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IBN  EL-BEÏTHAR\ 


1618  i^ijki\c  GhdfeU,  Eupatoibb  db  Dioscorides. 

DiosGOBiDES,  IV,  4 1  •  Veupatoirey  {j^y^^^^'i  y  est  une  plante  annuelle 
employée  comme  broussaille  à  allumer  le  feu;  elle  fournit  une  tige 
unique  Y  droite,  mince,  noire,  dure,  ligneuse,  velue,  de  la  longueur 
d'une  coudée  ou  plus,  à  feuilles  espacées,  divisées  en  cinq  parties  ou 
davantage;  ces  divisions  rappellent  les  feuilles  de  pentaphyllon  ou 
de  chanvre,  de  couleur  noire,  et  dentées  vers  leur  sommet  (il  y  a 
une  transposition  dans  le  texte  arabe).  Du  milieu  de  la  tige  sortent 
des  fruits  garnis  de  petits  poils  et  inclines  en  bas.  A  Tétat  sec,  ils 
s'accrochent  aux  vêtements.  —  Galien,  VI,  —  Dioscorides.  — 
L*AUTEUR.  II  y  a  de  nombreuses  divergences  d'opinions  sur  cette  plante 
parmi  les  médecins  de  TOrient  et  de  TOccident,  au  point  que  pas  un 
d'eux  n  a  su  la  vérité.  Les  médecins  du  Maghreb  extrême  et  de  Tlfrîkiya 
la  remplacent  par  la  plante  appelée  en  berbère  terheldn  (voy.  n^  4 1 3) 
et  qui  n'est  que  le  thobbâk  (voy.  n^  i448).  Ils  ont  été  amenés  là  par 

^  Voir,  pour  le  commencement  de  cet  ouvrage,  le  t  XXIII,  i**  partie,  et  le  t.  XXV,  i'*  partie. 

TOMBXxvi,  j**  partie.  i 
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les  assertions  d'Ishak  ibn  Âmrân  et  d'Ahmed  ibn  Âbi  Khàled;  mais 
c  est  une  grave  erreur.  En  effet,  le  terhelân  est  mentionné  par  Dios- 
corides,  au  Iroisième  livre,  sous  le  nom  gi^c  de  konoaza,  ce  qui  est  le 
ihobbâk  en  arabe;  il  en  a  été  parlé  à  la  lettre  thâ.  Quelques  médecins 
de  l'Andalousie  emploient  la  plante,  dont  nous  décrivons  ici  les  ca- 
ractères et  les  propriétés  d'après  Dioscorides  et  Galien.  Les  habitants 
de  TEspagne  orientale  (que  Dieu  la  rende  à  Tislaml)  lui  donnaient 
le  nom  de  remenda,  S^kju^,  dans  le  langage  vulgaire  de  FEspagne. 
Quant  aux  médecins  de  Tlrak,  de  la  Syrie  et  de  TÉgypte,  ils  ne  savent 
rien  de  ce  que  nous  avons  relaté.  Ils  emploient  une  autre  plante, 
d'une  amertume  extrême,  à  fleurs  bleues,  légèrement  allongées,  à 
rameaux  arrondis,  aussi  minces  que  le  jonc,  à  feuilles  et  à  tiges  de 
couleur  jaunâtre  dans  toutes  ses  parties;  elle  est  d'une  amertume 
extrême,  plus  amère  que  l'aloès,  plus  active  et  plus  efUcacc  contre 
les  obstructions  du  foie  et  d'autres  organes  que  le  médicament  consi- 
déré par  les  interprètes  comme  le  ghâfets  de  Dioscorides  et  de  Galien. 
Sachez-le  bien.  Diaprés  Badîghôrns,  on  remplace  le  glidfels  par  moitié 
de  son  poids  d'asurum  et  son  poids  et  demi  d'absinthe. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  1  eupatoire.  Constatons  d'abord  qu'on  8*accorde  à  voir 
dans  celui  de  Dioscorides  VAyremoinê^  Agrimonia  eapatoriam;  on  a  voulu  trouver  autre 
chose  dans  Avicenne  et  on  a  fait  une  espèce  dite  Eupatoriam  Avicennœ,  Ë.  cannabinam. 
Nous  croyons  cependant  avec  Sprengel  qu  Avicenne  n*a  pas  eu  d*autre  plante  en  vue  que 
celle  de  Dioscorides;  il  suffit  d*un  peu  de  réflexion  pour  le  reconnaître.  Comme  toujours, 
sa  description  est  courte,  mais  conforme  à  cdle  de  Dioscorides.  il  n  ajoute  que  la  com* 
paraison  de  la  fleur  avec  celle  du  nénuphar,  ce  qui  est  vrai  comme  couleur.  On  pourrait 
presque  en  dire  autant  de  Mésué.  Sprengel  a  peut-être  raison  en  pensant  que  Ton  aura 
confondu  ^^Maàs  avec  ^^.^I^âj  ,  ce  qui  donne  a  la  plante  les  feuilles  de  In  centaurée 
et  la  dénature.  DelA,  selon  Sprengel ,  tant  de  querelles  et  un  mépris  immérité  deTopinion 
des  Arabes.  Mésué  cependant  ajoute  qu  on  la  prend  pour  Y  herbe  uux  puces,  un  des  noms 
de  Vlnuîa^  comme  on  lit  aussi  chez  Ibn  el-Beîthâr,  à  Farticle  ^Ulo.  Dans  les  notes  de 
la  traduction  arabe  de  Dioscorides,  le  synonyme  espagnol  est  fttXJU^. 

V 

1619  ^  le  GMr,  Lauwbr. 

Abou  HaxNÎfa,  C'est  un  arbre  de  grande  taille»  qui  à  les  feuilles 
longues,  plus  longues  que  celles  du  saule,  le  fruit  plus  petit  qu\me 
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noisette,  à  enveloppe  noire  contenant  une  pulpe  employée  comme 
médicament.  La  feuille  est  odorante  et  se  classe  parmi  les  aromates. 
On  donne  au  fruit  le  nom  de  dehemset,  a^jym^^^  et  c^est  un  mot  de 
provenance  étrangère.  Le  laurier  croit  dans  les  montagnes  ainsi  que 
dans  les  plaines.  Les  Syriens  rappellent  rend,  jo^.  —  DioscOnmES, 
L  io6.  Dafni.  Il  y  en  a  une  espèce  qui  a  les  feuilles  étroites  et  une 
autre  qui  les  a  plus  larges.  —  Livre  de  l'Aqriculture.  Si  Ton  cueille 
une  seule  feuille  de  laurier  sans  la  laisser  tomber  à  terre  et  qu  on  la 
place  derrière  Foreille,  on  pourra  boire  du  vin  tant  quon  voudra, 
sana  s'enivrer.  On  prétend  vulgairement  que  si  Ton  prend  une  tige  de 
laurier  et  qu'on  la  place  au-dessus  du  berceau  d'un  enfant  sujet  à 
des  frayeurs,  il  en  retirera  grand  profit.  -—  Ishak  ibn  Am ràm.  La  graine 
de  laurier  prise  avec  du  vin  est  efficace  contre  les  affections  de  la  rate 
de  nature  bumide.  Elle  est  utile  contre  la  céphalalgie  causée  par  de  la 
pituite  ou  des  vapeurs  grossières.  —  Razès.  On  l'emploie  comme  er- 
rhin  contre  le  tic  facial.  —  El-Ghafeky.  Si  l'on  prend  la  valeur  de 
deux  cuillerées  de  graines  de  laurier  triturées,  on  calme  aussitôt  les 
douleurs  intestinales.  Si  l'on  répand  de  sa  décoction  dans  un  appar- 
tement,  on  en  chasse  les  mouches.  La  feuille  de  laurier  bouillie  dans 
du  vinaigre  est  utile  contre  le  mal  de  dents. 

La  synonymie  du  laurier  n*a  rien  dincertain.  A  la  fin  de  Teitrait  d^Aboa  Hanifa*  Son- 
theimer  ajoute  deux  lignes  que  nous  ne  trouvons  nulle  autre  part.  Peut-être  a-t-il  pris 
cette  addition  dans  une  glose  marginale.  La  traduction  arabe  de  Dioscorides  ajoute  en 
note  que  le  laurier  se  dil  en  latin  9>jyi, 

1620  (:)9<^^  GkéUoun,  Galion,  GAUnii  de  DioscOBiDBS. 

DioscoBiDES,  rV,  94-  Quelques-uns  TappeDent  gallerion,  {jyij^^- 

Ces  deux  noms  ont  leur  racine  dans  le  mot  lait  (de  même  que  le  mot 

lobni  vient  de  leben);  on  a  donne  ce  nom  à  la  plante  parce  qu^elIe 

fait  cailler  le  lait  à  la  manière  de  la  présure.  Elle  a  les  feuilles  et  la 

tige  pareilles  à  celles  de  Taparine,  droite  et  portant  des  fleurs  jaunes, 

petites,  serrées,  nombreuses  et  d'une  odeur  agréaHe.  —  Galier,  VI. 

n  8*agft  du  GaVam  verum,  La  traduction  arabe  de  Dioscorides  donne  en  note  la  syno- 
nyftiiede  KlMmi,  iji^. 

1  • 
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IBR  BL-BSiTHAR.      1621  ^JÉl^^^^ii^^îlc   GhaUhsts,  GaLIOPSIS  I.  DE  D1OSCORIOB8. 

Nos  compatriotes  en  Espagne  lui  donnent  le  nom  de  hamiah,  ^^. 
En  Egypte,  elle  porte  le  sm^nom  de  puante,  ësxjut.  Elle  est  très-abon- 
dante dans  les  jardins,  elle  y  croit  spontanément  sans  être  semée.  Elle 
ressemble  par  le  port  à  Tortie,  si  ce  n  est  qu^elle  est  mousse  et  ne 
pique  pas.  —  Dioscoribes,  IV,  98.  C'est  une  plante  qui  ressemble 
à  Tortie,  si  ce  n  est  qu  elle  a  les  feuilles  lisses  et  que,  si  on  les  écrase, 
elles  exhalent  une  odeur  très-fétide.  Ses  fleurs  sont  petites  et  de  cou- 
leur pourprée.  Elle  croit  le  long  des  haies,  des  chemins  et  des  ruines. 
—  r.£  CniRiF.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Ses 
feuilles,  mangées  encore  tendres,  sont  utiles  contre  la  toux  chronique, 
la  dyspnée  et  les  oppressions.  Il  n^y  a  pas  de  remède  aussi  efficace 
en  pareil  cas. 

On  fait  de  cette  plante  la  Scrophalaria  peregrina  et  le  Lamiam  parpnream.  Sprcngel 
penche  pour  la  première  dénomination.  Outre  le  synonyme  ^^  que  nous  trouvons  sous 
la  forme  ^JT  (Escurial),  on  trouve  aussi,  dans  les  notes  de  la  traduction  arabe  de 
Dioscorides,  la  synonymie  espagnole  aX/^j], 

'  1622  ijL9^J^  Ghdrikoun,  Agaric  de  Dioscorides. 

DioSGORiDES,  III,  1 .  Ses  racines  ressemblent  extérieurement  à  celles 
du  silphium,  mais  sans  en  avoir  la  compacité,  attendu  qu^elles  sont 
toutes  poreuses.  Il  y  en  a  deux  espèces,  un  mâle  et  une  femelle.  La 
femelle  vaut  mieux.  Elle  se  compose  de  lamelles  droites,  tandis  que 
le  mâle  est  arrondi,  na  pas  de  lamelles,  mais  forme  une  plante  de 
toute  pièce.  La  saveur  est  la  même  pour  les  deux  :  douce  au  mo- 
ment où  on  les  goûte,  puis  elle  s'efface  el  tourne  à  Tamertume.  On 
I  trouve  Tagaric  dans  le  canton  d'Agaria  du  pays  de  Sarmatie.  Les  uns 
disent  que  c'est  une  plante,  les  autres  que  c  est  le  produit  de  la  putré* 
faction  des  arbres  qui  se  carient,  comme  le&  champignons.  On  en  ren- 
I  contre  aussi  en  Galatie  et  en  Cilicie  sur  les  cèdres,  (j!^^«  mais  friable 
"  et  sans  vertu.  —  Galibn,  VI.  —  Dioscorides.  —  Avicenne,  dans  les 
Médicaments  cordiaux.  L'agaric  est  chaud  au  premier  degré  et  sec  au 
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second.  C'est  un  antidote  contre  tous  les  poisons.  A^^cause  de  la  sub- 
tilité de  son  amertume,  il  est  apéritif.  Il  évacue  les  humeurs  impures. 
En  raison  de  toutes  ces  propriétés,  il  fortifie  et  dilate  le  cœur.  — 
Le  même,  dans  le  II*  livre  du  Canon.  L'agaric  purifie  le  cerveau  et  les 
nerfs  par  une  vertu  qui  lui  est  propre.  Il  évacue  les  humeurs  gros- 
sières, atrabilaires  et  pituitaires.  Il  aide  Faction  des  purgatifs  en  les 
faisant  pénétrer  dans  les  profondeurs  du  corps.  11  est  diurétique.  11  est 
utile  contre  les  fièwes  invétérées,  Tépilepsie,  l'altération  du  teint, 
les  humeurs  grossières.  On  l'applique  sur  les  morsures  venimeuses. 
—  Abou's-Salt.  Quelques  médecins  prétendent  qu  il  évacue  la  pituite 
et  la  bile.  —  Livre  des  Expériences.  On  remploie  avec  avantage 
en  lavement,  au  début  des  fluxions  abondantes  d'humeiu^  provo- 
quées par  un  air  pestilentiel.  Pris  seul,  il  est  utile  contre  toutes  les 
affections  de  Testomac  et  il  le  purifie  de  toutes  les  humeurs  ([ui  y 
affluent.  H  est  utile  contre  les  renvois  et  les  aigreurs  d'estomac.  Pris 
avec  de  l'anis,  il  combat  avec  succès  les  douleurs  internes  de  nature 
algide.  Pris  avec  de  bonne  rhubarbe,  il  est  excellent  contre  les  cal- 
culs des  reins.  On  l'emploie  contre  toutes  les  douleurs  des  muscles  et 
des  nerfs.  Pris  avec  de  l'anis,  il  est  d'une  grande  efficacité  contre 
Tasthme  et  i'orthopnée.  Pris  avec  une  égale  quantité  d'extrait  de  ré- 
glisse, il  est  utile  contre  la  toux  chronique  de  nature  pituitaire.  Pris 
avec  de  la  rhubarbe,  il  est  utile  contre  les  douleurs  dorsales  causées 
par  des  humeurs  crues.  Il  agit,  soit  seid,  soit  associé  aux  médica- 
ments employés  contre  les  fluxions  et  contre  l'altération  de  Tintelli- 
gence.  Pris  sous  sa  forme  habituelle  avec  un  peu  de  castoréum,  il 
guérit  les  coliques  stercoraires  et  pituitaires  et  toutes  les  sortes  d'iléus; 
il  agit  de  même,  employé  sous  forme  de  lavement*  Il  guérit  les  fièvres 
chroniques,  administré  après  sa  coçtion.  Pris  avec  une  égale  partie 
d'asarum  pendant  quelque  temps,  il  est  utile  contre  l'anasarque  et 
l'ascite,  réduit  en  pâte  avec  du  mîel.  Il  résout  les  tumeurs  de  l'isthme 
du  gosier  et  de  la  gorge,  pris  en  gargarisme  avec  du  vin  cuit.  Mâché, 
il  est  plus  efficace  encore.  Son  action  est  sûre  contre  les  matières 
humides  ou  froides.  Le  meilleur  agaric  est  léger,  blanc,  et  se  rompt 
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facilement.  Quelques  anciens  disent  qu^ii  faut  le  pulvériser  avec  soin 
et  verser  de  Peau  chaude  par-dessus.  D  autres  disent  qu'on  doit,  non 
pas  le  pulvériser,  mais  le  frotter  sur  un  tamis  de  crins  et  en  prendre 
suivant  le  besoin.  Quelques-uns  affirment  qu  il  purge  sans  douleur  et 
sans  colique  et  qu'il  ne  nécessite  pas  de  correctif.  On  dit  que  les  scor- 
pions n'attaquent  pas  celui  qui  en  a  sur  soi.  —  Autbb.  Les  sortes 
noires  et  dures  sont  absolument  mauvaises. 

Sprengel  fait  de  Tagaric  mâle  VA.  Dryinus,  et  de  Tagartc  femelle  le  Boletus  Laricû. 

16^3  U!>^b^  Ghéranion,  Géaanium. 

DioscoBiDES  dit  que  le  sens  de  ce  mot  est  qui  a  trait  à  la  grue.  La 
première  espèce  est  connue,  dansles  environs  d'Alexandrie,  sous  le  nom 
deyemân,  y  Le,  ou  de  yomeîn,  (jyç,  qui  est  son  diminutif.  Je  l'ai  en- 
tendu nommer  ainsi  perdes  Arabes  de  Barka.  Elle  se  trouve  à  l'occident 
d'Alexandrie,  près  d'El-Hammâmât  et  d'autres  lieux.  —  Diosgorides, 
m,  12  1.  La  feuille  de  cette  plante  ressemble  à  celle  de  l'anémone, 
elle  est  incisée,  mais  plus  profondément.  La  racine  est  arrondie, 
douce  et  comestible.  Il  y  a  une  autre  plante  de  ce  nom  qui  a  des 
rameaux  grêles,  couverts  de  poils,  de  la  longueur  d'environ  deux 
empans,  des  feuilles  pareilles  à  celles  de  la  mauve  et,  à  Textrémité 
des  branches,  quelque  chose  de  saillant,  qui  ressemble  à  des  têtes 
de  grues  avec  leur  bec,  ou  à  des  dents  de  cbien.  —  El-Ghafeky. 
On  emploie  cette  espèce  pour  enlever  les  verrues.  On  l'applique 
triturée  avec  du  sel  et  du  vitriol. 

Sprengel  voit  ici  les  Geramum  tdberosum  et  rotundifoUam.  Sontheimer  commence  par 
donner  la  citation  de  Dioscorides,  qui  ne  doit  venir  que  plus  (nrd.  Au  lieu  de  Barha, 
il  a  lu  Nouqa,  M^y.  De  plus,  il  ne  parle  pas  de  h  synonymie.  Nous  la  trouvons  dans  cer- 
tains in«s.  sous  ta  forme  (^,  au  lieu  de  q^  i 

I62&  ^^^  Ghdlia,  Msdicaiirkt  compose. 

AviCENNS.  Elle  ramollit  les  tumeurs  indurées.  On  la  dissout  dans 
de  rhuile  de  ben  ou  de  giroflée  et  on  en  fait  des  ic^ections  dans  les 
cueilles  contre  les  douleurs.  On  la  fait  respirer  avec  succès  aux  épilep- 
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tiques  et  aux  apoplectiques.  Elle  est  utile  aussi  contre  la  céphalalgie 
de  nature  algide;  mélangée  avec  du  vin,  elle  enivre;  flairée,  elle  ré* 
jouit  le  cœur.  En  suppositoire ,  elle  est  utile  contre  les  douleurs  algides 
de  la  matrice  et  ses  tumeurs  indurées  et  de  nature  pituilaire.  Elle 
excite  les  règles.  Elle  fait  descendre  la  matrice  affectée  d'hystérie  et 
déviée;  elle  la  purifie  et  la  dispose  à  la  conception. 

On  trouve  une  description  de  la  (jhâUa  dans  Avicenne,  livre  IV,  fen.  7,  tr.  i. 

1625  iLjJ^lê  Ghdlâloatd,  N.  Nelumbo. 

C'est  la  fève  copte,  JiaS  JlîI^,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  bâ.  ^ 
(Voyez  le  n®  2  2  0.) 

1626  i^3J  (3>^^  Ghâssoul  roumy,  HippOPHÂàs. 

Cest  Yhippophaès,  ji^U^t,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  alif.  Le 
ghassoal  est  aussi  la  soude,  ^\JuA\.  (Voyez  les  n""'  10  et  11.} 

1627  ^l^rfr^  Ghobeird,  Sorbe. 

Le  Livre  ditEb-Rihla.  Cest  un  arbre  connu  dans  tout  TOrient.  U 
est  très-commxm  dans  l'Iraq  et  en  Syrie,  mais  l'espèce  d'Iraq  a  le 
fruit  plus  gros  et  plus  charnu.  Ce  fruit  a  le  volume  d'une  olive  de 
moyenne  grandeur.  Il  a  im  noyau  petit  et  allongé,  sec  et  aminci 
aux  deux  extrémités.  Il  est  d'un  rouge  franc,  d'une  saveur  douce, 
avec  une  légère  astringence.  J'ai  vu,  en  Syrie,  des  arbres  de  celte  es- 
pèce qui  portaient  des  fruits  et  d'autres  qui  en  étaient  dépourvus. 
Quant 4i  l'espèce  qui  ne  porte  pas  de  fruit,  on  lui  donne  à  Damas  le 
nom  de  zizifoan^  a^j-  J'^i  ^^  ï^  même  chose  en  Perse  ?  ^j\ki  (var. 
(_^Ui#,  à  Gab$  en  Tunisie).  —  Dioscorides,  I,  173.  Oaa,  l^l  (c'est  le 
ghobeird).  C'est  un  arbre  connu.  —  Ibn  Massouîh.  La  sorbe  est  froide 
au  milieu  du  premier  degré  et  sècbe  à  la  fin  du  second.  Elle  est  peu 
noarrissante.  Si  elle  séjourne  dans  Testomac,  elle  resserre  le  ventre. 
H  en  est  de  même  de  sa  farine  prise  sans  sucre. — Ls  Mansoury.  EUe 
calme  les  vomissements.  —  Imi  Massa.  Elle  a  la  propriété  de  modérer 
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la  violence  de  la  bile  qui  se  porte  à  labdomeD  et  aux  intestins.  «-» 
Razés,  dans  le  Confinen/.  Elle  est  bonne  contre  la  céphalalgie,  etj'aien* 
tendu  dire  à  quelques  personnes  que,  prise  avec  du  vin,  elle  retardait 
beaucoup  l'ivresse.  —  Et-Temîmy,  dans  le  Morched,  La  flefur  de  cet 
arbre  a  la  propriété  bien  prononcée  d^exciter  les  femmes  i^  la  luxure. 
J'ai  entendu  raconter,  par  une  personne  bien  renseignée  sur  ces  faits, 
que  dans  un  certain  pays  de  TOrient,  alors  que  les  fleurs  s'épa- 
nouissent, il  arrive  aux  femmes,  quand  elles  respirent  les  émanations 
de  ces  fleurs,  de  se  livrer,  comme  des  chattes,  à  des  transports  amou- 
reux,  au  point  de  perdre  toute  retenue.  Dans  ces  moments,  leurs  maris 
les  observent  et  les  confinent  dans  leurs  appartements;  ils  leur  inter- 
disent les  visites  et  les  sorties ,  et  les  séquestrent  tant  que  dure  l'époque 
des  fleurs  et  jusqu'à  ce  que  ces  transports  se  soient  calmés.  Si  quel- 
qu'un prend  des  feuilles  de  cet  arbre,  en  fait  une  guirlande  autour 
d  une  branche  pourvue  de  ses  feuilles  et  s*en  couronne  la  tête  de- 
couverte,  11  manifeste  une  joie  vive  et  bruyante  et  éprouve  un  grand 
bien-être. 

Il  s*agit  du  Sorbus  domcsUca,  Nous  avons  déjà  vu  une  espèce  de  sorbier  au  n*  53g, 
sous  le  nom  de  djeuder.  On  lit  dans  les  notes  de  la  traduction  arabe  de  Dio&corides  que  le 
ghobeirâ  se  dit  en  berbère  djeuder  et  qu  on  emploie  ses  feuilles  comme  tannant.  M.  Prax 
a  remarqué  la  même  chose  pour  le  djedarî,  dans  la  régence  de  Tunis.  Voilà  pourquoi 
nous  doutons  du  mot  Perse,  qui  finit  le  premier  alinéa.  Peut-être  faudrait-il  lire  (^b, 
Gabes,  variante  qui  se  rencontre  aussi  D*autrès  mss.  et,  d'après  leur  autorité,  Sontheimer 
ont  lu  fjm\à,F0Z. 

1628  X^Ux  Ghahâriya,  Mbspilus. 

Le  Livre  dit  Ea-Rihla.  Cest  un  arbre  de  montagne  qui  a  la  taille 
d'un  orme  de  moyenne  grandeur,  les  feuilles  de  la  même  couleur, 
mais  plus  grandes,  et  les  bords  dentelés  comme  une  scie.  La  fleiu* 
est  petite,  de  forme  globuleuse,  et  le  fruit  d'un  volume  plus  ou 
moins  grand  que  celui  d'une  jujube;  il  contient  des  pépins  comme 
ceux  de  la  pomme,  mais  plus  petits,  portés  au  sommet  des  rameaux., 
dressés  et  non  pendants,  d'une  saveur  amère,  avec  un  peu  de  dou* 
ceur  et  d'astringence,  et  produisant  du  bruit  dans  la  bouche  quand 
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00;  lés  mange.  Les  èdbitants  des^paya  de  robutagne  leiin  âbnnent  le 
ndm  de  beûqowmuir  ^jy^  (var.  ^ij^}.  Quelc^ues^ims  deno^  pcéd^ 
ce6seiirs  lui  ont  auëst  donoé  le  noro  de^ghobeiM,  ^I>m^9  et  d'autres^ 
Tdot  décrit  çtimine  tel;  knâis  c^est  une  erreur^  sachea-^le  bien.  Ob 
rencoDtre  ce- végétal  dans  les  montàgoes  de  RoudaV  ^  Jain«  k  Gtè* 
nade.  Je  pense  que  cet  arbre  e3t  le  sitânion,  ^^Uha^am,  dont  Dioscor ides 
fait  mention  sous  Tarticle  Mespilon,  (^X^»»^^  (mesbilin). 

Fraas  fait  du  Silanion  le  Mespihu  germanica. 

1039  ^yfj^  Ghoreirâ,  SisoK  p£  Dioscôridb6< 

EL-GuAFEiY,  C'est  un  fenouil  à  petites  graines  et  çitom^ticjucv  --r- 
ÀbouHamîfa.  On  le  nomme  aussi  jfAdrd,  lyr  (var.  aVd.t;^).  Cette  plante 
ressemble  à  la  carotte,  dont  elle  a  le  fruit.  Les  graines  .sont  d'un  blanc 
pur,  douces  et  d'une  odeur  aromatique.  — :  DioSCO^mBS,  III,  57^ 
C'est  une  petite  graine  que  l'on  lire  de  Syrie  i  qui  resseoible  à  çefie  de 
Tache,  longue  et  noire.  —  Galien,  VIII. 

On  ft  fait  du  Sîson  un  S.  àmonmaij  niais  à  tort,  selon  Mér^t  -  *        ;  ,     ;    . 

1630  Kx  Ghirâ,  Colle. 

Galien,  VII.  La  colle  avec  laquelle  on  colle  les  livres  se  TaFt  avec  de 
la  farine  et  de  la  poyssière  de  meuie.  ^— ^  Dioscorides,  livre  IL;  — 
Ibn  Massa.  La  colle  faite  avec  la  farine  et  la  poussière  de  meale, 
appliquée  étroitement  sur  les  organes,  a  des  propriétés  calmantes. 
—  DioscÔRîDES,  Quant  à  la  colle  faite  avec  des  f)eaux  de  bœuf,  la 
meilleure  est  celle  qui  vient  de  l'île  de  Rhodes.  -^—  Livre  des  Expé- 
riences. La  colle  de  poisson,  dissoute  dans  du  vinaigre  jusqu'à  con- 
sistance d'emplâtre  et  associée  aux  topiques  des  hernies,  aide  k  leur 
action  et  les  conserve  k  l'état  mou.  Toutes  les  colles,  dissou^s  dans  di; 
vinaigre  et  étendues  sur  une  peau  de  lièvre,  de  manière  à  faire  corps 
avec  le  poil,  sont  très-utiles  contre  les  brûlures.  —  LeChiêrif.  La 
ooUede  poisson  estap[diquéeayanlageusennentsui'  le^  ongles  .blanchis. 
On  prétend  qu'elle  réduit  les  contractures  de  la  face,  employé.e  topir 

TOME  XXVI,  Impartie.  a 
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quement.  On  brûle  aussi  k  <^le  préparée  avec  les  petux,  on  la  hve, 
et  en  remploie  en  remplacement  de  la  tutbie.  — -  Paol.  La  colle  de 
poisson  convient  dans  les  préparations  employées  contre  la  lèpre 
blanche,  contre  les  gerçnres  et  les  rides  de  la  &ce.  -^  Razês,  danîs  le 
Manêoury.  La  coUe  de  pôaru  convient  eonire  les  teignes  ancîenneSv 

On  lit  dans  la  traduction  de  Dioscorides  I^jJI  ^^  ^ ,  koUâ  signifie  «  ghûrd  >.  KoIU 
est  le  nom  grec  de  la  coUe. 

1631  Vr^  Ghareh,  Saule. 

Dioscorides,  livre  L  Itèds  tU»)  (et  c'eslie gkareb).  Gest  un  arbre  connu. 
—  Galien,  à  la  fin  du  Vi^  cbapitre.  —  BadIghoras.  Il  a  la  propriété 
d^attirer  les  sangsues  hors  de  la  gorge  et  les  humeurs  crues  des  plaies 
encore  saigûànl es.  —lâN  Massa.  La  feuille  de  saule,  prise  à  Fintérieur, 
cause  la  stérilité.  Elle  est  utile  contre  les  hémorrhagîes.  —  Autre. 
Le  suc  de  la  feuille  est  un  remède  des  plus  efficaces  contre  la  bile, 
les  afllux  de  bile  aux  oreilles,  et  contre  les  obstructions  du  foie.  On 
recueille  sur  les  troncs  de  saule  une  sorte  de  sel  blanc,  délié,  que 
Ton  appelle  sel  de  saate  et  qui  s'emploie  comme  le  nitre  et  les  autres 
sels.  L^écorce  de  la  racine  s^emploie  pour  teindre  les  cbeveuï. 

On  donne  encore  au  saule  le  nom  de  khalâf,  et  vulgairement  cdui  de  saf$rf.  Voyez 
Forskal,  LXXVI. 

•  1632  ^3jÂ  Gharqad,  Lycium.    . 

Le  Livre  dit  Er-Ribla.  Cest  un  nom  arabe  que  quelques  Arabes 
donnent  à. une  espèce  blanche  et  grande  de  lycium,  ^j*.  —  Abou 
HanIfa  a  décrit  le  gbarqad  avec  d'autres  caractères.  J'ai  parlé  précé- 
demment de  cette  substance. 

Sous  le  nom  de  rhardaq,  on  désigne  encore  en  Algérie  le  lyciam  afrum,  G  est  ie  même 
nom  avec  une  transposition  de  lettres.  Le  mot  aoassedj  désigne  en  Algérie  le  lyciet.  Nous 
otons  TU  quibn  el-Beîthâr  en  fait  le  Rhamnm de  Dioscorides.  (Voycï  le  n*  1602.) 

1633  jjÂ  Gharz,  Polygonum. 

Cest  le  nom  de  Fespëce  de  pofygonum,  j\jM  (^^^^^  appdléey^me/fe. 
J'«  parlé  du  assà  er-rayi  précédemment.  TVoyeg  le  n«  1 5ft7*)         . 
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163<i  <31r^  Ghazdl,  Gazeixs.  iwi  tanniTHM. 

BàzAs ,  dam  son  Traité  (k$  Caireet^  des  Alimenls^  La  chair  de  gaselle 
est  de  toutes  les  viandes  de  venaison  la  plus  saîiie^  la  plus  agréable  el 
la  plus  rapprochée  des  conditions  de  la  natture.  Elle  dessèche  le  corps 
dans  de  plus  grandes  proportions  que  la  chair  de  chèvre  domestique, 
et,  à  plus  forte  raison,  que  k  chair  de  mouton.  Cest  pourquoi  elle 
convient  aux  sujets  qui  ont  beaucoup  d'humeurs,  niais  die  ne  doit  pas 
être  donnée  à  ceux  tpii  onl  besoin  d'acquérir  de  Tembonpoint  et  de 
conserver  leurs  forces.  Elle  est  légère,  facilement  digérée  et  modéré- 
ment nourrissante.  Si  donc  on  est  obligé  d'en  faire  un  usage  prolongé, 
lorsque  Ton  na  pas  besoin  de  diminuer  Tembonpoiot  du  corps,  il 
faut  la  corriger  par  des  huiles  tièdes,  telles  que  Thuile  de  noix  et  le 
sésame  décortiqué.  Les  personnes  sujettesi  à  des  maladies  et  à  des 
vapeurs  froides  la  prendront  avec  de  Thuile  de  noix,  de  f  huile  d^olive 
kvée,  ou  de  Teau  saiée«  Rôtie,  elle  passe  plus  difficilement,  et  on 
devra  s'en  abstenir.  La  jJupart  des  riandes  de  venaison  nuisent  aux 
personnes  sujettes  aux  coliques  et  à  la  constipalion.il  ne  faut  pas  user 
de  cette  viande  avec  du  vinaigre,  par  la  raison  qu^il  n'est  pas  nécessaire 
d'atténuer  et  de  dessécher;  en  outre,  son  passage  à  travers  l'intestin 
serait  retardé  et  elle  deviendrait  beaucoup  moins  nourrissante.  — - 
Livns  DES  ExpÉBiBNCBS.  La  fiente  de  gaxelle,  bouillie  avec  du  vinaigré 
et  appliquée  sur  les  tumeurs  pituitaires,  les  réduit* 

Il  est  étrange  que  Galland  n'ail  pas  donné  ici  de  synonymie,  à  moins  qu  il  n  ait  cru 
inutile  d*en  citer,  le  sujet  étant  bien  connu; 

1635^  Ju^  Gkisl,  GuiHAUVB. 

Cest  la  guimauve,  ^^^i^l,  dont  nous  avons  parlé  i  la  lettre  kkâ. 
(Voyez  len«  808.) 


16.36  ^iwJ^x  Ghisla,  Globulaire* 

Cwt  cette  plante  que  ijàcs-oonapatriotes  appellent  aîMwiy  u^i^,  nous 
eu  avons  parié  à  la  lettre  o&r  (n""  161 1);  elle  est  oHmue  des  babi* 

9t. 
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'   "    '   tants  de  Tlfrikiya  sous  le  nom  de  serbdnça,  MjmA^jém.  Elle  est  recoQDue 
iBR  Bx-BBîTHàR,    ^^^^  ^^^  comme  évacuant  les  humeurs  crues  du  dos. 

Nous  iivcms  va  Taîàoan  au  n*  161 1  ;  ce  nom  est  écrit  H^m^  dam  quelles  oopîes<  La 
sjnonymiede  serhdnça  pe  «e  trouve  que  dans  notre  pis. 

1637  jJLn  Ghalqa,  Cynanchdm  ? 

.  Cest  une  plante  qui  est  connue  en  Egypte  $otts  ce  nom.  Elle  croit 
aboodamm^il  dans  les  environs  du  Caire.  -^Le  Livbe  dit  Eâ-RtMiA. 
Cesit  une  plante  du  désert^  t}ui  est  bien  connue  des  Arabes.  SoÀnom 
s'écrit  par  un  ghaîn  affecté  d'un^fAa,  puis  un  lam  quieacent,  puis  un 
qaf  et  enfin  un  alifhve(  {maqçoara).  Im  feuille  ressemble  v  pour  la 
forme»  à  i'ongle  du  pouce  de  Thomme;  elle  est  ferme»  verte,  et,  à 
son  eitrémifé>  légèreotent  aiguë.  Elle  est  portée  par  des  rameaux  de 
couleur  blanchfttre ,  de  là  grosseur  d'un  fuseau,  doués  de  coosistaoce. 
La  racine  a  la  forme  d-une  rave  et  contient  un  liqaide  laiteux,  de 
même  que  les  feuilles.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  deux  cou- 
déi^s,  puift  s'élargit  un  peu.  A  l'aisselle  dos  feuilles  naissent  dés  fleurs 
qui  ont  la  forme  des  fleuris  du  harmelf  et  du  sommet  desquelles  pend 
quelque  chose  comme  une  clochette.  Elles  sont  plus  amples  que  celles 
du  harniel.  Une  fois  tombées,  elles  sont  remplacées  par  des  fruits 
qui  ont  le  volume  d'une  câpre  de  moyenne  grandeur,  de  couleur 
verte  et  iégèremcnt  blanchâtre ,  coloration  qui  est  celle  de  toute  la 
plante.  Le  fruit  est  triangulaire  et  doni  au  toucher;  il  contient  des 
filaments  qui  ont  la  couleur  et  la  douceur  du  coton;  ils  sont  même 
plus  doux  et  se  mêlent  à  des  graines  pareilles  à  des  poires  et  con- 
sistantes. Le  suc  de  ce  végétal  est  caustique  et  on  l'emploie  pour 
faire  tomber  les  verrues.  Û^autres  l'administrent  comme  purgatif;  mais 
cet  usage. n'est  pas  sûr.  Abou  Hanifa  rappovto- qu'on  écrit  ce  mot  par 
un  aîn  aussi  bien  que  par  un  ghaîriy  mais  je  l'ai  entendu  prononcer  par 
des  Arabes,  et  j'ajouterai  que  les  caractères  donnés  par  Abou  Hanifa  ne 
sont  pas  ceux  du  ghalgà^  avec  un  ghaîn)  sàchèz-le  bien.  —  El-Gha- 
fWkXi  Abou  JHanUa  rapporte  que  i'a/ça,  âiU^  est  un  végétal  qui  res- 
së«Uile  à  17  Ww.(n^  lâfia)^  d'uhe  grande  anlertume,  et  qifis'^eslpas 
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employé' comme  aliment.  On  le  triture  après  Favoîr  desséché;  on  le 
mélange  avec  de  Teau  et  on  y  laisse  macérer  les  peaux,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  enlevé  complètement  les  poils.  Ses  feuilles  ressemblent  k  celles 
du  câprier,  mais  elles  sont  pulvérulentes.  Elles  contiennent  un  liquide 
laiteux  contre  lequel  on  se  met  en  garde,  car  il  quit  à  toute  partie  du 
corps  sur  laquelle  il  tombe.  Ce  végétal  croit  dans  la  plaine  et  dans  la 
montagne.  D»  est  employé  comme  purgatif  violent.  On  le  rencontre 
dans  tout  le  Hedjâz,  le  Tehama  et  ITémen.  Les  Abyssins  en  empoi- 
sonnent leurs  armes,  et  elles  deviennent  mortelles  pour  tout  ce 
qu'elles  touchent.  On  fait  bouillir  des  feuilles  et  on  enduit  les  armes 
de. cette  décoction. 

Cette  plante  nous  paraît  être  une  apocynée.  Dans  ]a  centaine  de  plantes  de  Cailiaud 
décrites  par  Delile,  on  trouve  un  cynanchum  heteropkyHam ,  qui  porte  le  nom  à'alaqa, 
mais  il  est  difficile  d*y  reconnaître  notre  ghaiqa. 

1638  {jt^SjXt  Ghhukès,  Glaux  de  Diosgorides. 

DioscOBiDES,  IV,  139.  Cest  une  plante  qui  a  des  feuilles  pareilles 
à  celles  du  cytise  ou  de  la  lentille,  vertes  en  dessus  et  blanchâtres  en 
dessous,  des  rameaux  au  nombre  de  cinq  ou  six,  étalés  à  la  surface 
de  la  terre,  grêles  et  longs  d'environ  un  empan,  ils  sont  issus  de  la  ra- 
cine. Les  0eurs  ressemblent  à  celles  de  la  violette  et  ont  une  couleur 
pourprée.  Cette  plante  croît  au  bord  de  la  mer.  — Galien,  VI. 

Fraas  voit  daôs  celte  plante  une  Semjtehiûru^ 
1639^  \\J^>Xi^  Ghlikhon,  Pouliot,  etc.  tXif)(flfv.     . 

Cest  le  Joulendj  terrestre,  ^^  ^^v  le  glicânagria,  L^l  u>^^' 
Cest  aussi  le  dictame,jjj6^VjiÊijsu^\oyez  le  n<^  a  1  3^8^)  Je  parlera  du 
footméj  à.la  lettre^.  (Voyez  le  n*  1 7  i^à.) 

Voiià  on  mot  transcrit  régulièrement  du  grec  et  qui  a  cependant  dérouté  plus  d'un 
tecteur.méme  parmi  les  plus  érudits.  Saumàise  a  lu  alnadjen,  (^j^^  ,  et  Galle  nd  yalikhon , 
(g^içAé ,  quand  il  était  si  fiieilede  trouver  k  vraie  leçon.  Sontlieitnera  luglichis,  j»*JivA^. 
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iBN  el-be1thaii.    1640  \jjjjSjXà  GhloukMzé,  Rbgusse. 

C'est  la  racine  de  réglisse,  orr*^  J^'*  ^^  ^^^  ^^^^  ^^"^^^  ^°  ff^^^ 
racines  douces,  iy^  J^^l.  J'ai  parlé  de  h  réglisse,  j-^^m»  ,  à  la  lettre 
5111.  (Voyez  le  n**  laSo.) 

1641  J^JL#x  GAamIoa/,  Dbntblaibe. 

Cest  le  temloûl,  J^UJI,  le  qondbera,  c^^Uj,  dont  il  sera  question  à 
la  lettre  qdf.  (Voyez  le  n°  1 838.) 

1 642  i»Ux  -Ghamim ,  Épongb. 

C'est  l'éponge  de  mer,  j^\  ^JUl ,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre 
alif.  (Voyez  les  n"  76  et  16/I7.) 

1643  c^AJÎJLà  GhongktU,  Rave. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  dhamma  sur  le  ghaîn.  C'est  le  cheidjem,  ^^J^, 
dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  chtn^  (Voyez  le  n**  i338.) 
G*est  le  gongalè  des  Grecs. 

1644  AJjiàyt  Ghaachana,  Ltgopbrduii. 

Il  est  très-commun  à  Jérusalem ,  où  on  le  connaît  sous  le  nom  de 
kerçena,  kiymjS^.  —  Avicenne.  C'est  une  espèce  de  champignon  ou  de 
truffe 9  qui  a  la  forme  d'une  petite  coupe;  il  est  divisé,  ridé,  mou,  se 
dessèche  et  prend  la  consistance  d'un  cartilage.  On  l'emploie  pour 
laver  les  habits.  On  le  mange  avec  des  préparations  acides.  11  a  un 
goât  de  chair  salée.  —  RazAs.  Il  a  un  goût  salin  et  nitréui  que  l'on 
fait  passer  en  le  faisant  bouillir.  Alors  il  prend  de  la  consiatance  et 
de  la  viscosité ,  mais  pas  au  même  d^^ré  que  les  truffes  ni  les  cham- 
pignons. Il  est  moins  froid  et  moins  sec  que  les  tubercules  que  l'on 
trouve  sous  terre. 

Voyei  le  n*  1938  où  ce  champigiioa  est  eooiparé  au  kaehmiij. 


DES  MANUSCRITS.  15 


16&5  syJL  Ghùur,  Verjus.  ibh  el-bk!tiiaii. 

C^est  le  nom  du  verjus,  f^y^^t  en  persan.  Quand  on  parie  du 
^y^j^  (lisez  »>^)  ij^^  ghourè  efchourdè),  cela  veut  dire  dans  la 
même  langue  du  rob  de  verjus.  Nous  avons  parié  du  verjus  à  la  lettre 
kà.  (VoyejB  le  n"  679.) 

Nous  avons  d^à  trouvé  le  roh  de  vcTJas,  gr^^l  j^^  au  n*  i  ig. 

1646  i^M^  Ghaldçem,  Gosier. 

La  digestion  y  est  plus  prompte  que  dans  les  autres  parties  du  corps. 

Le  mot  ghaldçem  désigne  Tensembie  des  parties  du  cou  destinées  à  la  respiration  et  à 
ia  déglutition. 

1647  JByt  Ghaïm,  Épowg&i 

On  dit  aussi  ghamdm  {n?  i64â}-  Cest  f  éponge  de  mer  dont  nous 
avons  parié  à  la  lettre  alif.  (Voyez  le  n^  75.) 

J-P. 

1648  W^^^  Fdouânta,  Pivoine. 

C'est  la  rose  d'dnes,  j4^  ^jy,  chez  les  habitants  et  les  herboristes 
de  FEspagne.  —  Diosgojudes,  II1«  i47«  On  Tappelle  aussi  glucusidè, 
^^éXjHoyi^Xà.  Sa  tige  a  la  longueur  de  deux  empans  et  se  divise  en  ra* 
meaux  nombreux  On  distingue  dans  la  langue  des  Grecs  une  pivoine 
niàle  et  une  femelle.  La  femelle  a  les  feuilles  du  noyer  et  le  mâle  les  a  di- 
visées comme  le  smymium.  A  l'extrémité  de  la  tige  est  une  gousse 
pareille  à  une  amande,  qui,  en  s*ouvrant,  laisse  échapper  des  graines 
d'un  rouge  de  sang,  petites,  abondantes,  pareilles  à  des  graines  de 
grenade;  au  milieu  de  ces  graines  sont  des  grains  d'un  noir  pourpré. 
La  racine  du  mâle  a  la  grosseur  du  doigt  et  la  longueur  d'environ  im 
^mpan,  elle  est  d'un  goût  âpre  et  de  couleur  blanche.  La  Femelle  a  des 
radicules  pareilles  à  des  glands,  au  nombre  de  sept  à  huit,  et  qui  res- 
semUent  à  celles  de  l'asphodèle.  —  Galien^  VIL  —  Dio$gorides« 
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—  El-Ghafeky.  L'espèce  employée  contre  Tépilepsie  est  surtout  la 
femelle.  On  prétend  viilgsrîrement  que,  ai. on  la  coupe  avec  du  fer, 
elie  perd  cette  propriété.  Elle  iait  disparaître  les  tachas  noires  de  la 
peau.  Elle  est  utile  contre  la  goittte,  leaxontusions  et  les  chutes»  et 
contre  Tépilepsie.  Les  fumigations  faites  avec  le  fruit  combattant 
utilement  Tépilcpsie  et  les  convulsions.  —  Et^TsmImy.  Le  fruit  de 
la  pivoine,  employé  en  fumigations,  est  utile  contre  Tépilepsie  et 
les  convulsions.  Si  Ton  en  fait  un  collier  et  qu'on  le  fasse  porter  par 
un  enfant  épileptique,  il  guérit  et  se  trouve  assuré  contre  les  vapeurs 
malignes.  L'huile  que  Ton  eu  retire,  injectée  en  petite  quantité  dans 
le  nez  avec  un  peu  de  musc,  du  safran  et  de  Teau-de-vie,  guérit 
de  Tépilepsie.  — Ibn  Massa.  Le  bois,  trituré  et  placé  dans  une  bourse, 
de  manière  à  pouvoir  être  continuellement  flairé,  est  utile  contre 
Tépilepsie.  —  Démocrates.  On  prétend  vulgairement  que  la  racine 
et  le  fruit  de  cette  plante  sont  utiles  contre  toute  maladie.  Ses  fumi- 
gations sont  salutaires  aux  sujets  atteints  d'accès  subits  d'épilepsie 
et  d'altération  de  l'intelligence.  Portée  par  un  voyageur,  elle  le 
préservé  contre  tout  accident.  — BadIghoras.  On  la  remplace  par  son 
poids  d'écorce  de  grenade,  par  les  fourrures  de  martre  et  l'os  de  la 
cuisse  de  la  gazelle  :  toutes  ces  substances  réunies  ont  une  action  qui 
se  rapproche  de  celle  de  là  pivoine. 

Frafls  fait  de  la  pivoine  mâle  la  Pmonia  corallina,  et  de  la  glacutidè  la  Pœonia  offict- 
nalis.  La  citation  de  Démocrates  est  attribuée  par  certains  manuscrits  à  Baiès,  Lmre  des 
Poisons.  (  Vcjez ,  au  n*  1 606 ,  un  autre  sjnonyme.  ) 

1649  \p\3FdA. 

Razés,  dans  le  Continent.  C'est  un  médicament  qui  nous  vient  du 
pays  des  Turcs.  C'est  un  antidote  contre  les  poisons  et  les  morsures 
venimeuses.  Pris  avec  de  l'eau  froide,  il  guérit  les  douleurs  internes. 

1650  ^T^^  Fâghira,  Zantuoxylon  AvicennÀ. 

Ibn  Massa.  Elle  est  chaude  et  séehe  au  troisième  degré  Elle  entre 
d^Ds  les  préparations  salutaires  pour  le  foie  et  Testoaiac.  —  Ishak.  layN 
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AuRÂN.  Ccst  une  graine  qui  ressemble  au  pois  chiche.  Elle  contient 
un  petit  grain  noir  à  Fintérieur  et  rouge  au  dehors.  Son  suc  est  em- 
ployé avec  succès  en  collutoire  contre  les  mauvaises  odeurs  de  la 
bouche.  Elle  entre  dans  la  composition  des  remèdes  de  la  bouche, 
des  aromates  et  autres  préparations  de  ce  genre.  —  Autre.  Elle  est 
résolutive  et  astringente.  Elle  constipe  le  ventre. 

Les  traducleurs  d^Avicenne  ont  lu  Fagara  au  lieu  de  Fàghira,  et  ce  nom  esl  resté.  On 
en  a  fait  le  genre  Fagara  et  on  a  donné  à  Tespèce  le  nom  d*Avicenne.  Sérapion  fait  les 
mêmes  citations  qu^Ibn  el-Beithâr,  honnis  la  dernière.  Clusius ,  dans  ses  annotations  sur 
Garcias ,  a  donné  la  figure  de  cette  graine,  I,  a 3.  Avicenne  dit  qu'on  tire  ce  fruit  de  So- 
fala.  Le  zanthoxjlon  est  une  rulacée.  Le  Ma-la-iessâ  donne  Tlnde  et  le  Soudan  comme 
'  lieux  d*origine.  Cette  provenance  est  aussi  donnée  dans  le  Livre  des  Roates  publié  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  qui  a  traduit ^jA/ra  par  racine  de  nymphœa,  d*après  la  défini- 
tion un  peu  vague  qui  se  trouve  dans  le  Kamous.  Voir  Journal  asiatiqae,  i865 ,  page  29A. 

1651  {jià^jJii  FâlarCs,  Phalâris  de  Diosgorides. 

DioscoRiDES,  III,  1/19.  C'est  une  plante  qui,  sortant  d'une  racine 
grêle  et  sans  emploi ,  donne  de  nombreux  rameaux  longs  de  deux 
palmes,  pareils  à  des  roseaux,  mais  d'un  calibre  plus  petit. Elle  a  une 
saveur  douce.  Ses  feuilles  ressemblent  aux  feuilles  de  zéa.  Sa  graine 
est  blanche,  du  volume  du  millet  et  un  peu  allongée.  —  Galien,  VIII. 

DiOSCOHIDES. 

Sprengel  a  fait  du  Phalâris  de  Dioscorides  le  Phalâris  cunariensis,  et  Fraas  le  Cana- 
ritfnsis  nodosa.  Nous  trouvons  dans  le  texte  arabe  une  ligne  que  Sprengel  a  rejeiée. 

1652  j\$  Far,  Souris. 

Diosgorides,  II,  74*  — Autre.  On  prétend  quelle  fait  tomber  les 
verrues  et  guérit  les  scrofules  :  pour  cela,  on  l'ouvre  et  on  l'applique 
toute  chaude.  Les  bains  de  siège  pris  dans  sa  décoction  sont  utiles 
contre  la  dysurie.  Sa  chair  engendre  un  oubli  profond,  elle  cause 
des  nausées  et  gâte  l'estomac.  Fendue  et  appliquée  sur  les  épines 
et  les  échardes,  elle  les  fait  sortir.  —  Galien,  X.  —  Diosgorides. 
— r  Autre.  Si  l'on  prend  des  télés  de  -souris,  qu'on  les  fasse  sécher, 
qu'on  les  brûle,  qu'on  en  triture  les  cendres  avec  soin  et  qu'on  les 
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mélange  avec  dajmiel,  on  obtient  une  embrocation  eicceUente  conU« 
Talopécie. 

1653  (jftjy^tj  ïj\à  Fdrei  elhich.  Souris  du  bich. 

Il  pu  a  été  questioaà  propos  du  biobmoâch,  à  la  lettre  bà.  (Voir  le 
no  396). 

1654  ^j^^  Fichtri,  Brtonb. 

Cest  h'hezdr  ekhchân  [n^  aib^)  en  persan,  Vampelos  loaky,  jJuô\ 
iy ,  en  grec,  ce  qui  veut  dire  la  vigne  blanche,  et  Voardjdloaz^j^\s»^jy, 
en  berbère  (variante  ourdjâloar).  — Diosgobides,  IV,  181.  Cest  une 
plante  qui  a  des  rameaux,  des  feuilles  et  des  vrilles  comme  la  vigne ^ 
mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  couverte  de  poils.  Elle  s'at- 
tache à  Taide  de  ses  filaments  aux  végétaux  qui  Tavoisinent.  Elle  a 
un  fruit  en  forme  de  grappe  et  rouge.  Elle  possède  des  propriétés  épi- 
latorres.  —  Gamen,  VI.  —  Dioscomoks.  —  Autbk.  Le  suc  de  cette 
plante,  administré  à  l'intérieur,  provoque  des  vomissements  conve- 
nables  et  faciles,  lesquels  évacuent  les  humeurs  grossières. 

S[irengel  fait  de  celte  espèce  la  Bryonia  dioica. 

1655  C^-AM^lî  Ficherchtn,  Tavinibr. 

On  rappelle  chechbîddi\  jl<>>i5.»A.A,  en  persan,  ampelos  melaina  en 
grec,  ce  qui  veut  dire  vigne  noire.  Dans  le  langage  vulgaire  de  l'Anda- 
lousie, on  lui  donne  le  nom  de  bouthanya  [ù9  385).  En  berbère,  c'est 
le  mimoun,  ^jy^^.  — Dioscorides,  IV,  182.  C'est  une  plante  qui  a  les 
feuiUes  du  lierre  et  se  rapprochant  de  celles  du  smilax  :  il  en  est 
dé  même  des  tiges,  le  tout  dans  de  fortes  proportions.  Cette  plamte 
s'attache,  au  moyen  de  ses  vrilles,  aux  végétaux  qui  l'avoisinent.  Elle 
porte  un  fruit  en  forme  de  grappe,  vert  d'abord,  puis  noir  à  sa  matu- 
rité; La  racine  est  noire  en  dehors  et,  en  dedans,  de  la  couleur  du 
buis;  —  Galien  ,  VI.  —  Diosgoru>es. 

Sprengd  fait  de  cette  plante  la  Bryonia  alba.  Fraas  est  du  même  avis ,  et  nous  disons 
comme  luïifractihtis  nigris.  Le  nom  persan  signîiîe  les  six  vigilants*  Nous  avons  trouvé 
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dans  la  traduction  arabe  de  .Dioscorides  ime  note  curieuse*  à  propos  de  la  vigne  Moire*  La 

signification  de  mekùna  a  été  contestée,  par  la  raison  que  d'autres  médicameats  étaient    ibn  SL-BBirHAa. 
appelés  meku.  L*auteur  de  la  note  dit  que  ces  désinences  ne  sont  pas  radicales  et  qu'elles 
ont  un  rôle  analogue  à  celui  du  tanoaîn  arabe.  Celte  note  nous  donne,  aussi  nos  synony- 
mies, moins  la  synonymie  persane.  Plusieurs  botanistes,  entre  autres  Mathiole  et  M.  Fée, 
voient  le  taminier  dans  la  vigne  notre. 

1656  i.%»Aii^Jw  Fâkndjtoun,  Phalangium  de  Diosgorides. 

Ce  mot  signifie  araignée^  "^jiU  en  grec,  et  cela  parce  que  la 
plante  guérit  les  piqàres  faites  par  cet  insecte.  —  Dioscorides,  III, 
I  2a.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  phalangitis  et  leacacantha.  Elle  fournit 
deux  ou  trois  rameaux  ou  même  plus,  divariqués,  et  une  fleur- blanche 
ressemblant  à  celle  du  lys,  avec  des  incisions.  La  graine  est  noire, 
figurant  la  moitié  d'une  lentille,  mais  plus  petite.  La  racine,  petite 
et  grêle,  au  moment  où.  elle  sort  de  terre,  est  jaune,  puis  elle  de- 
vient blanche  (ou  bien  en  adoptant  une  lecture  conforme  au  grec  :  est 
petite  et  se  contracte).  Cette  plante,  croit  sur  les  collines  riches  en 
terre,  etc.  — Galien,  VIII. 

Sprengel  adopte  la  synonymie  Anthericam  ramosam;  Fraas  adopte  celle  de  Lhydia 
gYœca. 


1657  JjL^\ôFâheehâ,CK^TOfàTm. 

C'est  le  cdstoréam  {djondrbddeslcr) ,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre 
djtm.  {Voyez  le  n""  5 16.) 

1658  ^^-èv  Fâghia,  Flbcjr  db  HSimé. 

Ce  mot  veut  dire^ar;  on  dit  d'une  plante  a/^Aa^,^l,  quand  elle 
se  met  en  fleur;  mais  on  a  désigné  spécialement  par  ce  nom  la  fleur 
du  hermé  (n''  719).  Dès  que  la  plante  a  pris  tout  son  développement, 
on  voit  apparaître  au  somaiet  une  fleur  blancbejet  petite,  pareiUe  à  la 
fleur  de  la  coriandre  et  pointillée  de  rouge  ?  [^  uxii  gy 

1659  i^J^^   LH^^  ^^^^^  elYomâny  «fève  grecque»,  FàvB. 
C'est  le  nom  grec  de  la  £àve>  JJ^If. 

S. 
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— ^-"^-^        Le  vaoi  fahèi  est  la  transcription  de  Taccnsatif  latin yaioi^  ou  bien  une  altération  du 

laa  BL-BBiTBAR.      grOC  xiailÙÇ,  ^yê^jAxà, 

.  1660  ^jh»  1  n  (jM«>lî  FAUi  el'hihty  «  fève  copte  ■,  Nblumbium. 

On  nomme  ainsi  la  djâmissa,  iLmA^  (n®  465),  et  c'est  une  erreur 
de  croire  que  c'est  le  lupin. 

1661  j^\i  Fâp.  Papyros. 

Cest  le  herdi.  On  dit  aussi  que  c'est  une  plante  pareille  au  lupin 
et  connue  en  Egypte  et  en  Sicile;  cette  plante  était  employée  jadis 
pour  faire  du  papier.  Xen  ai  parlé  à  la  lettre  bà^  sous  la  rubrique  herdi. 
(Voyez  len*^  ^^1*) 

1662  \£j^  ùsAilî  Finii  sedjezy,  Pénidbs. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  sin  et  un  zd,  et  sous  cette  forme,  il  dérive 
du  nom  de  ^^ys  Sedjestan.  (Voyez  le  n^  1 198.) 

1663  ^jÉtfftjuJL&jMi  (jmJ^uU  FAndqès  eiqlehioas.  Fanages  asclbpion 

DE  DiOSCOiUDBS. 

C'est  une  grande  espèce  de  zouferd.  (Voyez  le  n°  1 1 38.) 

Dioscorides  parie  sous  ce  titre  d'une  plante  que  Fraas  considère  comme  ÏEchinopkora 
tenuifblia, 

1664  ^j^yxijkj^  (jMulî  Fdnâqis  khironion,  Panacbs  chironium. 

Ce  surnom  provient  de  celui  qui  l'a  dôcouverle.  C'est  une  petite 
espèce  de  zouferd.  J'ai  parié  de  ces  espèces  à  la  lettre  zd.  (Voyez  le 
n^  11 38.) 

Le  chironion  de  Dioscorides  est  matière  à  controverse.  On  y  voit  Ylnala  heknium,  et 
c  est  l'opinion  de  Fraas,  d'autres  disent  un  Helianthemam  et  an  Hypencwn. 

1665  \jyts^^r^   (j«Jiblî  F(tiii(if^i<'r(ift//oun,  Panacbs  ubraclbum. 

C'est  le  nom  grec  de  la  plante  qui  fournit  Yopoponox^^^W.  J'en 
ai  parlé  à  la  lettre  djtm.  (Voyez  le  n^  469.) 
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1666  4)«*^X«J|î  Filarghos,  UeXapyésj  Cigogne.  ibn  BL-B£iTH.vi(. 

C'est  le  laklak,  ^jXii,  nommé  aussi  beîdredj^  ^j^)  oiseau  biea 
connu. 

Encore  aujourd'hui,  à  G)nstantîne,  ou  désigne  les  cigognes  par  le  nom  de  belâredj. 

1667  ^jj^j\hjMj\à  FdristérCon,  Ilepio^epeâSi;,  Verveine. 

C'est  un  mot  qui  signifie  pdtarage  des  colombes.  J'en  ai  parlé  à  la 
lettre  râ.  (Voyez  le  n°  io46.) 

1668  HS^y^J^^  Fdrounoukhia,  Paronychia. 

Ce  mot  veut  dire  Vherbe  aux  panaris.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre 
hd.  (Voyez  le  n*^  67îi*) 

1669  4JCâ^lî  Fdkheta,  Colombe  X  collier. 

Razès,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Les  cliairç  de 
colombe  et  de  tourterelle  sont  chaudes,  sèches  et  peu  nourrissantes. 
Leur  emploi  est  le  même  que  celui  des  chairs  de  poulet. — Anonyme. 
Sj  Ton  fait  porter  de  la  fiente  de  colombe  par  un  enfant  épileptiquc,  on 
le  guérit. 

1670  ^j\j^yi\  cKil^  Fetdil  errohhân  (Les  Miches  à  lampe  des  moines}. 

Heemès,  dans  son  Livre  des  Secrets,  C'est  un  végétal  qui  s'élève  à  la 
hauteur  d'une  coudée  ou  un  peu  plus.  II  a  des  feuilles  qui  ressemblent 
aux  petites  feuilles  du  henné,  de  couleur  cendrée,  tirant  sur  le  gris, 
et  semblables  à  celles  de  l'aneth  (e^ii^Jl).  Parfois  on  y  remarque  des 
feuilles  qui  ressemblent  à  celles  de  la  nigelle,  avec  des  espèces  de 
poils  tioux  au  toucher.  Il  a  des  racines  odorantes.  Si  l'on  détache 
un  de  ses  rameaux ,  qu'on  le  dépouille  de  ses  feuille»,  et  qu'on  le 
mette  dans  une  lampe  où  l'on  a  versé  de  l'huile,  il  peut  servir  de 
mèche;  aussi  les  moines  en  font-ils  usage.  Il  a  des  racines  grêles  avec 
des  filaments  longs  qui  s'étendent  et  se  divisent  dans  la  terre,  de  cou- 
ieiu* jaune  et  grisâtre,  de  saveur  chaude*  Ces  racines  sont  aromatiques^ 
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Les  fruits  sont  petits ,  réunis  au  sommet  des  branches,  leur  saveur  est 
amère.  Ils  contiennent  des  graines  pareilles  à  celles  de  la  roquette.'  La 
racine  est  active,  chaude,  combat  le  froid  et  détruit  la  pituite.  Cette 
plante  croît  en  Syrie,  sur  le  rivage  de  la  mer  et  dans  les  sables.  On 
prend  les  feuilles  encore  vertes,  on  les  tritureavec  de  Tencens  mâle  et 
du  vin  et  Ton  en  fait  des  emplâtres  que  Ton  applique  sur  les  testicules, 
sur  les  tumeurs  suppiu*antes,  les  chairs  contuses,  les  nerfs  lésés,  les 
articulations  douloureuses  :  plus  la  partie  malade  est  sèche,  plus 
Fem plâtre  s'y  attache.  On  donne  la  décoction  des  racines  contre  le 
coryza  aigu,  le  refroidissement  de  la  tète  ou  de  la  poitrine,  et  contre 
la  toux.  —  L'autedr.  On  connaît  cette  plante ,  en  Egypte  et  surtout 
aux  environs  d'Alexandrie,  sous  le  nom  de  zendjebilya,  i^^L^fj^.  Elle 
est  commune  sur  les  bords  de  la  mer,  ainsi  que  sur  le  littoral  de 
Ghazza,  en  Syrie.  C'est  là  que  je  l'ai  recueillie  un  jour  et  que  je  l'ai 
confite  dans  du  miel.  C'est  une  excellente  préparation,  des  plus 
suaves  et  d'une  odeur  aromatique.  Elle  réchauffe ,  assainit  l'haleine  et 
les  viscères,  aide  à  la  digestion,  est  utile  contre  les  frissons,  fait 
couler  l'urine,  et  réchauffe  les  reins  et  la  vessie. 

Nous  n  avons  pu  découvrir  quelle  est  cette  plante. 

1671  k;;juJi  Feiti,  Pain  ^miette. 

RazAs.  Son  meilleur  et  son  plus  ordinaire  emploi  est  comme  ali- 
ment. 11  est  flatulent,  et  engendre  des  maladies  froides,  des  vapeurs, 
des  coliques,  des  douleurs  de  côté  et  des  hypocondres.  On  atté- 
nue ces  inconvénients  en  faisant  le  pain  avec  du  sésame,  du  cumin, 
de  l'ammi,  si  l'on  y  met  une  forte  dose  de  sel,  et  qu'on  le  fasse  bien 
lever.  On  le  prend  aussi  avec  du  sucre,  ce  qui  le  fait  passer  plus 
promptement  et  le  rend  .moins  tuméfiant.  Il  ne  faut  pas  en  user  en 
même  temps  que  de  fruits  juteux ,  ni  peu  de  temps  après;,  il  ne  faut 
pas  non  plus  en  donner  aux  sujets  qui  souffrent  de  l'estomac  et  de 
coliques. — Autre.  Ou  doit,  avant  de  le  prendre,  l'imbiber  d'huile  d'a- 
mandes douces  y  après:  l'avoir  fait  dessécher  convenablement  à  l'ombre  ; 
on  le  corrige  avec  le  aucre.  (Voyex  Tarticle  Pain,  au  n^  755.) 
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1672  ^y^  Fodjel,  Raphanus.  ibr  «l-«kIthar. 

DioSGORiDES,  II,  1 37.  Il  engendre  des  vents,  est  agréable  au  goût, 
mais  ne  vaut  rien  à  Testomac,  etc.  Quant  à  l'espèce  sauvage  que  les 
Romains,  iu^j^j  J^,  appellent  Arniorocia^  sa  feuille  ressemble  à  celle 
de  Teapèce  cultivée ,  mais  plus  encore  à  la  moutarde  sauvage  {lamp- 
sana),  La  racine  est  grêle,  allongée  et  aigrelette;  On  mange  la  racine 
et  les  feuilles.  —  Livbe  de  l'Agriculture.  Le  raifort  de  Syrie, 
qui  est  le  raifort  à  tèle,  u^x^^^  est  une  plante  dont  les  feuilles  sont 
pareilles  à  celles  du  navet,  ainsi  que  sa  racine,  qui  est  d'un  blanc 
pur,  acre,  et  se  mange  crue  ou  cuite.  Il  est  plus  chaud  que  le 
navet.  Il  fait  couler  Turine  et  dissout  les  humeurs  qu^elle  contient. 
Son  usage  esicessif  entraîne  des  nausées.  —  Galien,  VIIL  —  Rofus. 
Il  est  utile  contre  la  pituite  et  excite  à  vomir.  Il  ne  vaut  rien  pour  la 
tète,  les  yeux,  les  dents  et  la  gorge.  Il  altère  les  aliments.  Il  est  mauvais 
dans  toutes  les  maladies  des  femmes.  Il  provoque  des  vents  dans  les 
parties  supérieures  de  l'abdomen. —  Hûnbïn  ibn  Isbak.  Il  ne  vaut  rien 
en  raison  des  éléments  putrides  qu'il  contient.  —  Oribase.  Il  jouit 
de  propriétés  résolutives,  c'est  pourquoi  il  est  employé  avec  avan*- 
tage  contre  les  taches  de  la  peau  et  contre  les  contusions.  —  Paul. 
Sa  graine  dissipe  la  matière  qui  s'est  fixée  derrière  la  membrane 
cornée.  —  El-Farbcy.  Sa  graine  calme  les  élancements  des  articula^ 
tions  et  le  gonflement  du  ventre.  Elle  facilite  la  sortie  des  aliments, 
excite  l'appétit  et  a  beaucoup  d'eflSicacité  contre  les  douleurs  articu- 
laires. —  CosTus,  dans  V Agriculture.  Il  est  avantageux  dans  les  afiec* 
tions  des  reins  et  de  la  vessie  et  contre  la  toux.  Il  excite  au  coït  et 
donne  du  lait.  Il  est  utile  contre  les  piqûres  venimeuses;  en  fric- 
tions «  sa  graine  agit  à  la  façon  d'un  antidote  contre  les  venins  et  les  poi* 
sons;  si  on  en  broie  un  morceau  et  qu'on  le  jette  sur  un  scorpion, 
il  meurt.  —  lUzis.  J'ai  appris  d'un  de  mes  amis  qui  l'avait  expé- 
rimenté, qu'ayant  jeté  sur  un  scorpion  du  suc  de  la  Feuille  de  raifort, 
il  le  vit  tomber,  se  gonfler  et  crever  en  une  demi^heure.  On  l'em- 
ploie contre  la  fièvre  quarte,  les  frissons  et  les  maux  d'estomac.  Sa 
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graine  agit  de  même,  avec  du  miel.  Si  quelqu'un,  après  avoir  mangé 
du  raiforl ,  est  piqué  par  un  scorpion,  il  ne  ressentira  qu  une  faible  dou- 
ieiu*.  Cette  plante  fait  disparaître  les  traces  des  contusions,  des  en- 
torses cl  de  la  lèpre  blanche.  Elle  est  utile  dans  le  traitement  de  Taio* 
pécie.  Son  emploi  persistant  fait  pousser  les  cheveux.  Sa  graine  est 
avantageuse  contre  les  affections  du  foie,  mais  si  Ton  en  prolonge 
Tusage,  elle  fait  naître  des  poux  par  le  corps.  Son  suc  expulse  les 
sérosités  des  hydropiques.  Razès  ajoute  que,  d'après  les  Ikhtidrdt, 
c:>|;UjCâ.t,  d'EI-Kendi,  si  Ton  triture  le  raifort  sans  les  feuilles,  que 
Ton  extraie  le  suc  et  que  Ton  en  prenne  une  once  à  jeun,  on  dissout 
les  calcids,  gros  ou  petits,  de  la  vessie.  C'est  là  une  action  qui  lui  est 
propre.  —  MassIh.  On  le  prend  surtout  pour  relâcher  le  ventre,  et 
comme  diurétique.  Cest  une  racine  acre,  de  haut  goût  et  subti- 
lisante, mais  peu  nourrissante  et  fournissant  un  chyme  de  mauvaise 
nature.  —  Hamed,  «x^tl^.  Le  raifort  déterge  les  reins  et  la  vessie,  et 
provoque  des  nausées.  Il  aide  le  foie  à  la  coction.  Bouilli,  il  convient 
contre  la  toux  humide.  Avec  de  ioxymel,  il  provoque  des  nausées.  La 
feuille  relève  Tappétit  déprimé.  Bouilli  à  point  avec  du  vinaigre  et  em* 
ployé  en  gargarisme,  il  dilate  la  gorge  dans  les  angines.  —  Et-Ta-^ 
BERY.  Il  résout  les  engorgements.  Sa  graine  est  utile  contre  Timpétigo. 
La  décoction  de  sa  feuille  dissipe  Tictère  et  dissout  les  calcuk.  — 
El-Khoûz.  Il  provoque  des  érections  et  accroît  le  sperme.  Sa  graine 
provoque  le  vomissement.  —  Ibn  MassouIh.  Pris  après  les  repas,  il 
aide  à  la  digestion;  sa  feuille  a  surtout  cette  vertu  En  substance,  il 
fortifie  la  vue.  La  décoction  de  sa  feuille  est  avantageuse  contre  Yio- 
tère  et  désobstrue  le  foie,  surtout  quand  on  l'administre  avec  de  l'oxy- 
mel  sucré,  s'il  y  a  de  l'humeur.  Sa  graine  agit  pareillement.  Cette 
graine,  triturée  avec  du  pyrèthre,  rMuite  en  pâte  avec  du  vi- 
naigre et  appliquée  au  bain  sur  le  mêlas,  le  guérit.  Si  Ton  mange 
beaucoup  de  raifort  à  l'état  cru,  il  donne  des  coliques.  Il  a  la  pro- 
priété d'être  utile  contre  l'ictère  noir.  Sa  pulpe  est  nauséeuse.  U  se 
corrompt  et  corrompt  la  nourriture,  et  la  preuve  en  est  dans  les  rap- 
ports qu'il  provoque.  —  Le  Ch^rif.  Si  Ion  creuse  une  tète  de  raifort, 
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qu  on  la  remplisse  d'huile  de  roses  et  que  Ton  verse  de  celte  huile 
dans  Toreille,  on  en  calme  les  douleurs  à  Tiristant.  Cest  un  fait  d'ex- 
périence. Si  Ton  coupe  en  travers  un  raifort,  que  Ton  en  creuse  une 
partie,  que  Ton  y  mette  quatre  drachmes  de  graines  de  navet,  que 
fon  applique  par-dessus  l'autre  moitié,  que  Ton  enveloppe  le  tout  avec 
de  la  pâte,  qu'on  le  soumette  au  feu  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit 
cuite,  que  l'on  enlève  le  raifort,  qu'on  le  laisse  un  peu  refroidir, 
puis  qu'on  le  donne  à  un  sujet  affecté  de  fièvre,  on  en  obtiendra  un 
succès  merveilleux,  si  l'on  continue  Irois  jours  de  suite. 

Le  Raphanis  de  Dioscorides  est  le  Raphanvû  sativa,  et  T  espèce  sauvage  est  le  A.  mari- 
timus  d'après  Sprengd. 

1673  ^jjj^ji  Forbioun,  Euphorbe. 

C'est  le  tdkout^  o;yâb,  en  berbère.  On  le  connaît  aussi  en  Egypte 
et  en  Syrie  sous  le  nom  de  loabdniya  maghrébine,  £^lr^.  —  Diosco- 
BiDES.  III,  86.  Cest  une  plante  qui  a  la  forme  d'une  férule;  elle  croît 
dans  la  Libye,  aux  environs  de  la  Mauritanie,  dans  Tendroit  appelé 
Automolias.  Elle  est  remplie  d'un  suc  très-àcre.  Les  personnes  qui  en 
font  la  récolte  la  redoutent  à  cause  de  son  excessive  àcreté;  cest 
pourquoi  on  prend  des  estomacs  de  moutons  lavés,  on  les  attache  à 
la  tige  de  la  plante,  puis  on  la  pique  de  loin  avec  des  lances,  ce  qui 
en  fait. couler  dans  les  ventricules  un  suc  copieux  comme  sll  s'échap- 
pait d'yn  vase.  Il  s'en  échappe  aussi  qui  tombe  à  terre.  Ce  suc  est 
de  deux  sortes.  L'un  est  transparent  comme  lasarcocoUe  et  du  volume 
d'une  graine  d'orobe;  l'autre,  qui  est  recueilli  dans  des  outres,  res- 
semble à  du  sucre  (le  grec  dit  du  verre).  On  le  sophistique  avec  de 
la  sarcocoUe  et  de  la  gomme.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  transpa- 
rent et  acre.  Il  est  difficile  de  le  juger  au  goût^  car  une  fois  qu'il  a 
piqué  la  langue,  il  communique  sa  saveur  à  tout  ce  qui  entre  dans 
la  bouche.  Le  premier  qui  découvrit  ce  remède  est-Juba,  roi  de 
Libye,  «^y^  iâ)^  u^lf^.  —  Galien,  dans  le  Miamir.  L'euphorbe  est 
le  suc  d'une  plante  épineuse.  —  El-Ghafeky.  Quelques  personnes 
qui  l'ont  vu  croître  dans  leur  pays   rapportent  qu'il  y  en,  a  deux 
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espèces.  On  rencontre  cette  plante  surtout  dans  le  pays  des  Berbères; 
elle  est  très-abondante  dans  la  montagne  de  Deren,  ^^^  (rAtlas),  et 
les  Berbères  faii  donnent  le  nom  de  tàhout^  ^^\$.  Elle  est  constituée 
par  des  rameaux  pareils  à  des  bétons  ressemblant  à  ceux  de  la  lai- 
tue, blancs,  ranieux  et  remplis  dun  suc  laiteux.  Autour  de  cette 
plante,  il  n'y  a  pas  de  végétation.  L'autre  plante  croit  surtout  dans 
le  Soudan,  et  on  lui  donne  en  berbère  le  nom  d'Arend,  ù^jS:  c'est 
une  plante  épineuse,  qui  a  des  rameaux  nombreux;  elle  s'étaie  à  la 
surface  de  la  terre  et  prend  beaucoup  de  développement.  Ses  pi- 
quants sont  très-iuinces  et  ses  Feuilles  ressemblent  à  celles  Ju  mYi- 
bich,  ^fijuJ^  (silybum?).  Son  suc  laiteux  est  très-abondant.  Je  pense 
que  cette  espèce  est  celle  que  Ion  connaît  sous  le  nom  de  lail  des 
Nègres,  yU^*Jl  (^jJ,  —  Galien,  VI.  Ce  médicament  est  subtil,  etc. 
—  DioSGORmes.  —  Razâs,  dans  le  Continent.  Galien  dit,  dans  le  Kata 
djtmis  (des  médicaments  selon  le  genre)  :  «  L  euphorbion  ancien  ne 
conseive  pas  sa  couleur  cendrée,  mais  tourne  au  brun  et  au  jaune, 
et  de  plus  atteint  un  haut  degré  de  sécheresse.  Si  on  le  triture  avec 
de  rhuile,  le  mélange  ne  s'opère  que  difficilement.  L'expérience 
démontre  cependant  le  contraire.  Cette  plante,  fraîchement  cueillie, 
brûle  la  langue  comme  si  on  y  mettait  du  feu;  vieille,  elle  n'a  que 
peu  d'âcreté.  L'euphorbe  de  bonne  qualité  conserve  sa  force  trois 
anfnées,  ou  quatre  au  plus.  Dès  la  quatrième  année,  sa  Torce  diminue 
graduellement  et  se  perd  &  la  septième  année  ou  è  la  dixième.  »  — 
Afiou  DiOREiDJ,  dans  ses  Médicaments  laxatifs.  Si  on  place  l'euphorbe 
dans  un  vase  avec  des  fèves  écorcées.  elle  conserve  sa  force  et  ne  se 
ronge  pas  de  longtemps.  —  El-Khoûz.  L'euphoil)e  resserre  l'orifice 
de  la  matrice  au  point  d'empêcher  l'action  des  abortifs.  —  BadIgho- 
RAS.  Elle  a  des  propriétés  efficaces  conire  les  sérosités  citrtnes.  — • 
Livre  des  poisons  (Es-Somocun).  Si  l'on  dissout  de  l'euphorbe  dans  de 
i'huile  et  que  l'on  en  fasse  des  frictions,  elles  seront  très-salutaires 
contre  la  paralysie  et  l'engourdissement.  Elle  est  mortelle,  dit-on,  à 
la  dose  de  trois  drachmes  même  au  bout  de  trois  jours,  parce 
qu'elle  ulcère  l'estomac  et  les  intestins.  —  bsN  MassouIh.  11  faut  cboi- 
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sir  celle  qui  est  récente,  pure  (ou  trandiucide),  jaune,  d'une  odeur 
pénétrante,  d'une  saveur  acre.  Elle  évacue  la  pituite  visqueuse  qui  se 
fixe  aux  articulations  ou  aux  lombes,  au  dos  ou  aux  intestins.  Toute- 
fois elle  est  accompagnée  d'angoisse,  de  trouble,  de  sécheresse,  d'ar* 
deur  et  de  ténesme  au  rectum.  On  la  corrige  en  la  triturant  grossière- 
ment, en  la  mélangeant  avec  du  bdellium,  de  l'extrait  de  réglisse  ou 
des  aromates  comme  le  nard,  le  cinnamome,la  cannelle,  etc.,  et  en  la 
mêlant  avec  de  Thuilc  d'amandes  douces.  La  meilleure  est  celle  qui 
est'  pure  et  vieille  de  trois  années  (au  plus).  On  la  donne  à  la  dose 
de  deux  à  quatre  quiraths.'  —  Livbb  des  Expériences.  Mélangée 
avec  du  sagapénum,  de  la  gomme  ammoniaque  ou  du  bdellium,  elle 
expulse  la  pituite  visqueuse  cfae^s  les  tempéraments  Froids,  et  leur 
est  très-utile  contre  l'engourdissement,  la  résolution  des  muscles, 
les  douleurs  lombaires  et  articulaires.  On  la  donne  à  la  dose  d'un  quart 
de  dracbme  avec  une  drachme  et  demie,  ou  environ,  des  gommes  sua** 
dites.  Pulvérisée  et  mélangée  avec  du  sucre,  elle  est  utile  aux  femmes  : 
elle  dessèche  les  humeurs  de  la  matrice  et  la  fortifie.  Ainsi  employée,, 
elle  est  efficace  contre  l'avortement  provoqué  par  des  humeurs  de  la 
matrice  qui  en  relAcbent  le  tissu.  Administrée  avant  la  conc^ition, 
elle  prévient  ces  accidents.  —  El-Madioo8Sy  et  autbbs.  L'eupborba 
est  chaude  et  sèche  au  quatrième  degriè.  Elle  est  très-âcre  et  caus<* 
tique.  Elle  est  salutaire  contre  la  scîatique,  associée  à  des  aromates. 
En  frictions,  elle  est  utile  contre  les  piqûres  venimeuses.  On  l'emploie 
contre  les  morsures  de  chien  enragé.  Elle  est  utile  contre  le  tic  fa- 
cial, les  coliques  et  le  refroidiasement  des  reins.  Elle  purifie  les  arti- 
culations et  les  nerfs  de  leurs  humeurs  pituitaires.  Elle  évacue  les 
sérosités  citrines.  Elle  ne  vaut  rien  aux  tempéraments  chauds  ni  aux 
individus  pléthoriques.  On  ne  doit  pas  l'administrer  seule.  Elle  nuit 
à  l'intestin  reetum.  On  la  donne  à  la  dose  de  six  grains.  Si  Ton  dépasse 
un  danek,  elle  entraine  de  la  gène,  du  trouble,  de  la  atriotion  àl'es^ 
tomac  On  la  corrige  avec  dé  la  ^omme  adraganrte  et  de  l'huile  d'a- 
mandes. 

Le  début  de  Tartidechei  Dioseoridès  ofre  quelques  variaates  dans  k  traduction  arabet 

Ix. 
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———^  On  sait  que  -la  critique  s'est  exercée  sur  ce  passage ,  à  propos  de  I*  Atlas ,  qui  est  rq>résenlé 
iBR  eitbeIthar.  par  le  mot  Tmolas,  dans  certains  manuscrits,  et  par  le  mol  Tabex  dans  Sérapion.  Nous 
avons  ici  une  autre  leçon  que  Saumaise  avait  déjà  adoptée  et  que  nous  trouvons  dans  la 
généralité  des  manuscrits  et  dans  Tédition  imprimée  du  Charh'eJ-Moghni ,  de  Calcutta, 
celle  d* AuthomoUas ,  et ,  avec  cet  éminent  critique ,  nous  n*tiésitons  pas  à  voir  dans  ce  mot  le 
nom  d*une  tribu  numide,  les  ^tt<o/o/e5.  Cette  tribu  occupait,  dans  son  existence  nomade, 
plusieurs  cantons  de  la  Tingitaiie;  Pline  la  place  entre  Sala  et  TAtlas.  Or  c'est  précisé- 
ment dans  l'Atlas,  désigné  par  El-Ghafeky  sous  le  nom  de  Deren,  que  croît  Teuphorbe. 
C'est  ce  que  dit  aussi  le  livre  d'Abulcasis ,  connu  sous  le  nom  de  Liber  servitoris,  fez 
et  Sedjelmessa  nous  sont  donnés  comme  les  lieux  de  provenance  de  l'euphorbe.  Le  géo- 
graphe El-Békri  nous  parie  de  F  euphorbe  comme  étant  le  produit  das  environs  de  Fez,  dans 
le  trajet  de  cette  ville  à  Ar'mat.  L'euphorbe  s'appelle  encore  aujourd'hui  en  Egypte 
AjÂjè  /^Ui.  Quant  à  la  plante  qui  fournissait  V Euphorbion ,  nous  croyons  que  c'est  bien 
celle  que  Ton  appelle  E,  ojficinalis.  Dioscorides  la  àil  férulacée  (narlhékoeidet) ,  ce  que 
les  Arabes  ont  rendu  par  semblable  à  uneférule,  El-Ghafeky  ajoute  qu  elle  se  compose  de 
pousses  larges,  ^Um^p ,  expression  qui  se  rencontre  aussi  chez  le  géographe  Edrisy.  El- 
Ghafeky  compare  amsi  ces  pousses  à  des  poutrelles,  ^^^1*  Les  f.uilles  dont  il  parie  sont 
probablement  les  appendices  de  la  tige,  et  la  plante  qu'il  appelle  Chilibès  est  probable- 
ment un  silybum.  Quant  à  la  citation  du  Livre  des  Poisons,  nous  la  trouvons  complète 
chez  Sérapion  :  Liber  venenorum* 

1674  i^yif,tK>m)ji  Farâssioun,  llpdaiOVy  Mabrube. 

DiOSGOBiDES,  III «  109.  CVstun  arbuste  dont  la  souche  produit  des 
rameaux  nombreux,  légèrement  velus,  de  couleur  blanche,  carrés. 
La  feuille  a  les  dimensions  d'un  pouce,  elle  est  légèrement  arrondie, 
velue,  rugueuse,  amère.  Les  fleurs  et  les  feuilles  sont  espacées  sur  la 
tige,  disposées  en  cercle  et  rudes  au  toucher.  La  plante  croit  dans  les 
ruines.  — ^  Galien,  VIIL  —  Dioscorides.  —  Et-TemIiiy.  Le  suc  de 
marrube  entre  dans  les  préparations  employéespour  les  yeux,  contre 
la  gale  ancienne  et  récente;  il  fait  disparaître  les  trois  sortes  de 
gales  oculaires,  surtout  si  Ton  emploie  en  collyre  le  suc  de  grenade 
acide  el  que  l'on  en  fasse  des  frictions  sur  la  paupière  renversée. 
En  collyre,  il  déterge  les  ulcères  et  les  taies  qui  leur  succèdent, 
de  date  ancienne  ou  récente.  Il  entre  dans  un  grand  nombre  de  col« 
lyres  employés  pour  détei^er  les  vices  de  la  vision  et  fortifier  la 
puissance  visuelle.  Il  entre  dans  les  préparations  solides  et  les  em* 

très  de  l'œiL  II  a  ia.  propriété  de  débarrasser  de  leurs  humeurs 
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Ions  les  organes  internes,  de  purifier  le  poumon,  la  poitrine  et  tous 
les  organes  respiratoires  des  humeurs  qui  s  y  portent,  des  ulcères 
qui  s*y  trouvent  et  qui  conduisent  soit  à  la  phthisie  soit  aux  crachats 
purulents.  Pour  cela,  on  le  donne  à  la  dose  d'un  demi-mithkal  à  une 
drachme,  associé  à  de  la  décoction  d'hysope  et  à  Thuile  d'amandes 
amères.  Il  dissout  ceshumeurs,  les  incise,  les  expulse  a\ec  les  crachats 
et  purifie  merveilleusement  le  poumon  et  la  poitrine.  Donné  à  la 
dose  d'une  demi-drachme  dans  du  sirop  de  violettes  ou  dans  du  ju- 
lep,  il  est  utile  contre  la  toux  humide  et  les  ulcères  de  la  poitrine 
qu il  cicatrise  :  il  enlève  toutes  les  humeurs  50us  forme  de  cra- 
chats. Cet  extrait,  mélangé  avec  un  peu  d'eau  de  roses  et  de  miel  et 
appliqué  sur  les  ulcères  putrides  et  maHns,  les  déterge,  les  déharrasse 
de  leurs  impuretés  et  les  cicatrise.  Appliqué  sur  les  abcès  et  les 
phlegmons,  il  les  fait  abcéder.  Appliqué  sur  les  scrofules,  il  résout 
leurs  indurations,  les  conduit  à  la  coction  et  au  ramollissement,  sans 
douleur  ni  accident,  et  il  en  provoque  Touverture.  —  Le  Chérff.  Le 
marrube  à  Tétat  frais,  trituré  avec  de  la  graisse  de  rognon  et  appli- 
qué sufr  les  tumeurs,  les  résout.  Il  agit  de  même  sur  les  plaies  œdéma- 
ttées.  Si  Ton  creuse  en  terre  une  fosse  de  la  dimension  dun  homme, 
que  Ton  étale  du  sable  dans  le  fond,  que  Ton  allume  du  feu  de  ma- 
nière à  bien  Téchauffer,  puis,  le  feu  une  fois  enlevé,  que  Ton  étende 
du  marrube  en  abondance,  que  Ton  y  fasse  coucher  un  malade  saisi 
par  le  froid  et  dans  l'impossibilité  de  marcher,  qu'on  T  étende  dans 
la  fosse,  ayant  du  marrube  sous  lui  et  de  chaudes  étoffes  qui  le 
recouvrent  parfaitement,  qu'on  le  Lusse  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  feu 
se  refroidisse,  le  malade  se  rétablira.  C'est  un  fait  d'expérience.  Les 
feuilles  de  marrube  confites  avec  du  miel  épuré  sont  un  des  remèdes 
les  plus  efficaces  contre  la  toux,  l'asthme  et  la  dyspnée.  Si  l'on  ex- 
prime de  la  décoction  de  son ,  après  y  avoir  fait  bouillir  une  demi  once 
de  feuilles  de  marrube  et  agité  jusqu^à  ce  que  leur  cuisson  soit  com- 
plète, on  a  une  boisson  avantageuse  contre  la  toux  intense  et  les 
crachats  épais.  Il  faut  continuer  pendant  six  jours  consécutifs,  et  l'on 
en  obtient  un  succès  merveilleux.  C'est  un  fait  d*expérience.  Si  on 
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triture  ces  feuilles  à  Tétat  frais,  qu^OD  les  applique  sur  les  induralîoos 
dos  intestins  et  dans  les  coliques,  ou  si  Ton  exprime  leur  suc  el  que 
Ton  en  donne  deux  onces  avec  de  Thuile  de  roses,  ou,  à  défaut  d'huile 
de  roses,  avec  de  Thulle  d'olive  vieille,  on  obtient  un  succès  merveilleux 
contre  les  douleurs  intestinales. — Liybedss  Expébibncbs.  Le  marrube 
est  efficace  contre  les  vapeurs  grossières,  de  quelque  manière  quon 
remploie,  en  potion,  en  cataplasme  ou  en  fomentation  avec  ^a  décoc- 
tion.  En  cataplasme  sur  la  poitrine,  il  est  salutaire  contre  la  dyspnée. 
Si  Ton  ea  fait  des  applications  sur  les  membres  oedéroatiés  et  que  Ton 
en  frictionne  soit  Tendroit  malade,  soitTombilic,  Thypocondre  ou  les 
cotes,  on  résoudra  Tcedème  et  on  Fera  cesser  les  douleurs;  si  Ton 
fait  avec  sa  décoction  des  fomentations  sur  la  raie  endolorie  par 
des  vapeurs  épaisses,  ces  frictions  sont  efficaces.  La  décoction,  em- 
ployée comme  collyre,  est  utile  dans  le  commencement  de  la  cata- 
racte. Si  Ton  fait  ces  fomentations  avec  deThuile  de  violettes  contre  le 
gonflement  des  paupières,  on  le  guérit  Si  on  triture  les  feuilles  à  Tétat 
frais  avec  de  la  graisse  et  que  Ton  applique  sur  les  entorses  doulou- 
reuses, on  en  résout  le  gonflement  et  on  supprime  la  soufirance.  Le 
résultat  obtenu  est  merveilleux.  Les  feuilles  de  marrube  mâchées 
sont  efficaces  contre  les  douleurs  stomacales  et  intestinales.  BouilUes 
dans  de  Teau  et  de  Thuile  d'olive  ou  dans  de  Teau  seule,  et  appli- 
quées ^ur  le  pubis,  soit  chez  Tbomme  soit  chez  la  femme,  eUes  août 
très-utiles  contre  les  douleurs  qui  viennent  de  la  dysune,  des  va- 
peurs ou  de  toute  autre  cause  morbide.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Une 
de  ses  propriétés  est  d'agir  sur  les  reins  et  la  vessie  au  point  de  iaire 
parfois  pisser  du  sang.  On  corrige  ces  inconvénients  avec  la  graine  de 
fenouil  cultivé  qu'on  lui  associe  ou  que  l'on  prend  avant  ou  après. 
—  DioSGORiDES.  Quant  au  vin  de  marrube,  en  voici  la  formule,  etc. 

On  s'accorde  à  voir  dans  le  Prasion  de  Dioscorides  le  Marruhiam  vulgare,  La  traduc- 
tion arabe  de  Dioscorides  donne  comme  synonyme  fS3j^'  ^^  ^^^  vulgairement  en  Algé- 
rie Merrioat  et  Mernooft. 
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13^^  (;3^*jH^*>^ij>^  Frofodilion,  Crocodiuim  de  Dioscoridks.  ibr  BL-BBîtflAh. 

C«st  une  plante  épineuse  connue  sous  Je  nom  de  timak,  ^^^ , 
et  de  timethf  k4^3,  tant  en  Espagne  que  dans  le  Maghreb  extrême. 
Dans  quelques  localités  de  FAndalousie,  on  lui  donne  aussi  le  nom 
derott'a  ^l-hamîr,  ^^^  jj.  —  Diosgobidcs,  III,  lo.  C'est  une  plante 
qui  ressemble  au  caméléon  noir.  Elle  croit  dans  les  montagnes  boi- 
sées. Elle  a  mie  racine  allongée,  grêle,  un  peu  large,  d'une  odeur 
forte  comme  celle  du  cresson  alénois.  —  Gâlien,  VII.  —  Le  Ché- 
RIF.  Si  l'on  en  mélange  av«c  de  la  gomme  adragante  et  que  Ion  en 
frictionne  le  lentigo,  on  le  fait  disparaître. 

Sontheimer  a  donné  les  synonymes  sous  la  forme  de  ^4>m  et  k^w.  Notre  lecture  est 
prouvée  par  la  majorité  des  manuscrits.  Fraas  fait  de  cette  plante  le  Cardans  pycnotjepha- 
2fti.  On  voit  ici  figurer  à  la  lettre^  ((3)  un  nom  qui  devrait  figuret  à  la  leltre  ^^(^3)- 

1676  s^^jSéJfTji  Ferendjemechk,  âginos  Dioscoridis. 

On  dit  aussi  berendjemechk ,  duA^:^,  felendjemechk,  dLâwt.i^UU,  et 
ejlendjemechk,  J  A.»figv,ll>l,  C'est  le  Basilic  girofle,  JuLj^JLII  ^j-jJÎ.  — 
DioscORiDES,  III,  /i3.  C'est  une  plante  à  rameaux  grêles,  que  Ton 
fait  entrer  dans  les  couronnes;  elle  ressemble  au  basilic,  mais  est  plus 
velue  et  d'une  odeur  agréable.  Quelques  personnes  la  sèment  daos 
les  jardins.  —  Quelques-uns  de  nos  savants  disent  qu'il  y  en  a  deux 
espèces:  Tune  cultivée,  que  l'on  appelle  aussi  indienne,  et  l'autre  sau- 
vage, que  l'on  appelle  chinoise.  La  première  a  les  tiges  carrées,  les 
feuilles  pareilles  à  celles  du  basilic^  une  couleur  qui  tient  du  blanc 
et  du  jaune,  et  une  odeur  pareille  à  celle  du  girofle.  On  lui  donne  en 
grec  le  nom  à^acinos,  uJ^\.  L'espèce  chinoise  croît  dans  les  rochers, 
eHe  a  la  feuille  mince,  pareille  à  celle  de  la  menthe  sauvage,  son 
odeur  eut  plus  prononcée  que  dans  l'espèce  cultivée.  7^  Ibn  MassouIh. 
Il  est  chaud  et  sec  à  la  fin  du  second  degré.  U  dilate  les  obstructions 
du  cerveau,  flairé,  mangé  ou  bien  apf^iqué  en  frictions.  Il  est  utile 
contre  les  palpitations  <»usées  par  ht  pituite  et  Tatrabile.  Flairé  et 
mangé,  il  dilate  les  obstructions  des  narines.  —  Sindachâr.  Il  accroît 


iB?r  fx-brîthah. 


32  NOTICES 

la' bile  et  convient  contre  les  hémorrhoîdes.  — ^  El-KolhomAn.  Il  est 
plus  tempéré  que  ]a  marjolaine  et  la  menthe  :  il  n^en  a  pas  la  sèche- 
ressc.  — Le  Chébif.  Il  convient  aux  reins^  et  au  foie,  il  fortifie  le 
cœur  et  Testomac  refroidi,  il  aide  à  la  digestion  des  aliments  gros* 
siers  et  provoque  des  rapports  agréables;  il  parfume  rhaleine  et  la 
purifie,  il  fortifie  les  dents  et  les  gencives,  et  leur  est  très-salutaire, 
en  les  débarrassant  de  leurs  humidités  malsaines.  Sa  graine  prise 
à  f  intérieur  appauvrit  le  sperme.  On  l'emploie  quelquefois  en  décoc* 
tion.  Il  corrige  les  mauvais  effets  du  vin  et  des  autres  boissons  ainsi 
que  des  acides,  si  Ton  en  coupe  les  branches  et  qu'on  les  mette  dans 
ces  boissons.  Parfois  il  entête  les  sujets  à  tempérament  chaud. 

Linné  a  fait  de  VAcinos  de  Dioscorides  le  Thymas  acinos.  Nous  croyons  comme  Sprengel 
que  cette  détermination  ne  s*accorde  pas  avec  les  caractères  assignés  par  Dioscorides  à 
Y  Acinos,  et  nous  préférons,  toujours  d*accord  avec  Sprengel,  voir  ici  un  Ocymum  pilosam. 
Les  noms  donnés  dans  cet  article  à  Y  Acinos  sont  persans  et  signifient  •  musc  d'Europe  ■. 

1677  O^W?*l?J^  Frodomâhân. 

Razés.  C'est  un  médicament  qui  est  très-efficace  contre  le  gonfle- 
ment et  les  flatuosités  de  Tabdomen  et  des  organes. 

Nous  ignorons  quel  est  ce  médicament. 

1678  |»U^  ^^T^  Firâhk  elhamdm.  Pigeonneaux. 

Ibn  MassouIh.  Les  pigeonneaux  ont  de  la  chaleur  et  de  l'humidité 
superflue,  c'est  pourquoi  ils  fournissent  un  aliment  un  peu  grossier. 
Les  adultes  sont  plus  légers  et  meilleurs..  Les  tempéraments  chauds 
doivent  en  user  avec  du  verjus,  de  la  coriandre  et  de  la  pulpe  de 
concombre.  —  Ibn  Mass^.  Les  pigeonneaux  sont  plus  chauds  que  tous 
les  autres  oiseaux ,  mais  ils  sont  d'une  digestion  lente  et  produisent 
beaucoup  de  sang  et  d'humeurs.  —  El-Khoûz.  On  donne  surtout  les 
pigeonneaux  aux  sujets  refroidis  par  de  longues  maladies.  —  Avi- 
CENNE.  La  chair  de  pigeonneau  provoque  des  angines  si  on  ne  Fa 
pas  cuite  avec  du  vinaigre.  —  Ls  Menhàdj.  Celte  chair  convient 
contre  la  paralysie.  Elle  contient  beaucoup  d'humidité,  se  putréfie 
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promptement  et  parfois  provoque  l'insomnie.  —  Razès,  dans  son 
Traité  des  Correctifs  des  Aliments,  La  chair  des  pigeonneaux  est  chaude 
et  excitante.  Leur  graisse  est  aussi  d'une  chaleur  certaine,  aussi  ne 
conviennent-ils  point  aux  tempéraments  chauds.  Cependant  cette 
chair  se  digère  plus  rapidement  que  celle  de  poule,  surtout  cuite 
avec  de  Teau,  des  pois  chiches,  de  Faneth  et  du  sel  :  ainsi  préparée, 
elle  se  digère  bien,  et  son  bouillon  convient  aux  sujets  froids  ou 
constipés,  contre  les  affections  du  dos  anciennes;  elle  engraisse  les 
reins  et  porte  au  coït.  Toutefois  les  pigeonneaux  ont  la  propriété  de 
nuire  au  cerveau  et  à  la  vue,  surtout  rôtis.  Pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient, il  faut  prendre  les  substances  que  nous  avons  énumérées  et  qui 
empêchent  l'ascension  des  vapeurs  au  cerveau.  Préparés  avec  le  ra* 
goût  nommé  djoaddba,  surtout  si  Ton  y  met  beaucoup  de  leur 
graisse,  ils  conviennent  aux  reins  el  sont  aphrodisiaques.  —  Le 
CnéiUF.  L'habitude  de  manger  des  pigeoimeaux  altère  le  sang, 
l'enflamme,  et  parfois  aboutit  à  la  lèpre  tuberculeuse,  surtout  chez 
les  jeunes  gens  et  les  tempéraments  chauds.  Si  l'on  fait  cuire  des  pi- 
geonneaux dans  une  marmite  avec  de  l'huile  de  sésame  sans  sel  et 
sans  assaisonnement  et  qu  on  l'administre  à  un  sujet  affligé  de  cal- 
culs, s'il  les  digère  bien,  il  guérira. 

Le  mot  persan  djoadâba,  s^\^y^,  désigne  une  sorte  de  mets  composé  de  sucre, 
de  riz  et  de  viandes. 

1679  ô\jcji  Firçid,  MAbb. 

C'est  la  mûre,  c^y,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  td,  (Voyez  le 
n«434.) 

1680  jjfiji  Firftr.Povwavi.' 

C'est  le  pourpier,  i^UuàL  likjuJt ,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  bd. 
(Voyez  le  n**  3 1 3.)  C'est  aussi  le  nom  d'une  gomme  rouge  appelée  en 
grec  indicon,  ezy^"^^'  ^  ^^  V^  signifie  indien.  Nous  en  avons  parlé  à 
la  lettre  alif.  (Voyez  le  n""  a  1 4-} 
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iBif  kl-bbIthar.    1681  /oJUMbÂ  Fostaif,  Pistachibr. 

Galien,  VIU.  Cet  anbre  ^Oi  trouva  surtout  en  Syrie.  Son  fmîtest 
délicat.  — r  DiosGOBtoBSvIi  i77.Xe9  piatacbesqui  viennent  de  Sy- 
rie, et  jqoi- ressemblent  auK  fruits  du*  ptn^  convîiennent  à  Testomai:. 
—  AviOBNNE.  La  pistache /est  cbaudé  à  la  fin.  du  second  degré.  Elle  est 
humide.  Elle  est  bonne  contre  les  affections  du  Joie  causées  par  des 
humeurs  grossières.  Elle  combat  les  nausées  et  les  vomissements,  et 
fortifie  le  cardia.  —  Lb  même,  dans  les  Médicaments  cordiaux.  Elle  est 
aromatique  et  astringente  avec  de  la  viscosité;  en  consé(|uence,  il 
semble  qu^elle  réjouit  lo  cœur  et  qu'elle  doit  compter  parmi  lès  anti- 
dotes. —  Le  CnéRiF.  Elle  a  la  propriété  de  parfumer  Tbaleinc  et  de 
s'opposer  à  Fasoension  des  vapeiu*s  qui  montent  de  Testomac  Elle 
calme  les  coliques.  —  Autre.  Son  écorce  extérieure  est  mince;  ma- 
cérée dans  Peau,  elle  coupe  la  soif,  arrête  les  vomissements  et  resserre 
le  ventre.  Son  huile  a  des  principes  nuisibles  à  Testomac.  —  AncHiQiNB. 
La  pistache  est  plus  chaude  que  Taniande  et  la  noix. 

La  résine  du  pistachier  s* appelait  Eilc  ei-Anhath  «  Résine  des  Nabathéens  • ,  suivant  une 
note  du  Dioscorides  arabe  ;  d'autres  y  voient  la  réMne  du  térébinthe  Galland  a  rendu  Archi' 
gène  par  Arckangelut.  Sonlheimer  a  commis  la  méprise  de  ne  taire  qu*un  seul  artide 
de  la  Pistache  et  de  Tarticlê  suivant.  Il  a  pris  la  noix  pour  le  Ricin, 

1682  {jêàjLtê^  Fessifèê,  Punaises. 

Ce  sont  les  punaises,  ^^^l ,  que  Ton  rencontre  dans  les  murs  et  dans 
les  lits.  — DiOSGOums,  Ih  36.  Cest  un  animal  qui  ressemble  an  ri- 
cin et  que  Ton  trouve  dans  les  endroits  oà  Ton  couche.  Quant  à 
la  punaise  qui  habite  les  lits,  si  Ton  en  prend  sept,  qu'on  les  mette 
dans  une  fève  qu'on  aura  soin  de  faire  avaler  avant  Taccès,  c'est  un 
remède  qui  guérit  de  la  fièvre  (|uarte. 

1683  à^  Fechagh,  Siiilax. 

Cest  ce  que  Ion  appelle  Bioula,  9\^j,  dans  le  langage  vulgairei de 
TAndalousie.  Le  peuple,  en  Espagne  et  dans  le  Maghreb,  appelle  son 
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fruit  rouge  habben-nadm,  pUJI  4-.***.  — Diosgorides,  IV,  1  Aa.  Cest  le 
Smilax  trakhea,  \i^\jia  u^Vxcm  (le  mot  trakhea  veut  dire  rade).  Cest  une 
plante  qui  a  les  feuilles  pareilles  à  celles  du  periclymenon,  les  ra- 
meaux  abondants,  grêles  et  épineux  comrae  le  paliure  ou  la  ronce. 
Elle  s'attache  «lux  arbres  voisins,  monte  et  retombe  en  grappe.  Elle 
porte  un  fruit  en  grappe,  qui  devient  rouge  en  mûrissant,  et  pique 
légèrement  la  langue.  —  Gauen,  VIL  —  Diosgorioes.  Quant  au 
smilaxlaiay  IJ  ^Jài^^m  (or  le  mot  /aîa  veut  dire  /û^e^uJU^I  Wl^^^^^)» 
c'est  une  plante  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  lierre,  si  ce 
n'est  quelles  sont  plus  molles  et  plus  minces;  ses  rameaux  ressemblent 
n  ceux  du  smilax  âpre,  mais  ne  présentent  pas  d'épines  et  sont 
lisses.  Il  s'attache  aux  arbres  voisins  comme  l'autre  smilax.  Ses  fruits 
ont  la  forme  de  ceux  du  lupin,  ils  sont  noirs  et  petits.  Toute  la 
plante  est  couverte  de  fleurs  bhnches  et  arrondies.  On  fait  de  cette 
plante  des  abris  pour  .l'été.  En  automne,  ses  feuilles  tombent.  — 
Gauen. 

Noas  trouvons  ici  réunies  dans  un  même  artiele  deux  plantes  qui  n  ont  àê  commun 
que  des  apparences  extérieures  et  tout  à  fait  grossières.  La  première  est  le  Smilax  atperay 
qui  a  conservé  son  nom  de  nos  jours.  La  seconde  est  le  grand  liseron  Convohuhu  iepium, 
Galiand  et  Sontheimer  ont  méconnu  la  synonymie  espagnole  Rioula,  '^jij  «  qu  il  faudrait 
peut-être  écrire  Corrioula,  ^^ji-  Le  liseron  des  champs  s'appelle  aujourd'hui  en  espa- 
gnol CoiTtola,  Corretjola,  Corrigaela,  aussi  bien  que  celui  des  haies.  Les  deux  synony- 
mies sont  citées  en  note  de  la  traduction  arabe  dç  Dioscorides. 

1684  ÀkAnkàtxii  Feçfeça,  MriSucff^  Luzerne  de  Dioscorides. 

Abou  HanIfa.  Cest  le  ra<6, 4^,  ou  le  katl  (n~  1738,  i8o5).  On 
l'appelle  mf&a  (lo/iA)^  quand  il  est  frais,  et  katt,  quand  il  est  sec.  C'est 
un  mot  qui  dérive  du  persan  et  que  l'on  a  arabisé;  le  nom  persan 
esl  isfisl  (n°  78). — Dioscorides,  livre  IL  Cette  plante,  au  début  de 
sa  croissance,  ressemble  au  trèfle  des  prés;  plus  lard,  ses  feuilles  s'a- 
mincissent» Elle  a  des  rameaux  pareils  à  ceux  du  trèfle,  portant  des 
fruits  du  volume  d'une  lentille,  tordus  comme  des  cornes.  A  l'état 
sec,  on  la  mélange  avec  les  ingrédients  qui  aromatisent  le  sel.  Les  per- 
sonnes qui  nourrissent  des  chevaux,  dés  àntfs  et  des  bètes  de  somme 
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emploient  cette  plante  conime  celle  que  Ton  appelle  AghrostU 
(q^  1 09).  —  IsHAK  IBN  Amrân.  Elle  croit  dans  les  lieux  humides  et  ne 
se  dessèche  ni  Tété  ni  Thiver.  On  emploie  sa  graine  et  ses  feuilles. 
Elle  est  chaude  et  humide.  Elle  est  un  peuflatulenle;  voilà  pourquoi 
clic  accroil  le  sperme  et  excite  au  coït;  elle  convient  dans  les  prépa- 
rations de  ce  genre.  On  fait  entrer  sa  graine  dans  plusieurs  électuaires 
fortifiants.  —  Oribase.  Elle  est  chaude  et  sa  graine  accroît  le  sperme 
et  le  lait.  —  Razès,  daus  le  Continent  Si  on  la  fait  cuire,  qu'on  la  tri- 
ture en  consistance  d'emplâtre  et  qu'on  l'applique,  deux  fois  par  jour, 
sur  les  mains  sujettes  au  tremblement,  elle  les  guérit.  Son  huile  aies 
mêmes  propriétés,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  —  El-Ghafekt. 
Elle  est  chayde  et  humide.  A  l'état  frais,  elle  relâche  le  ventre,  et  à 
l'état  sec,  elle  le  resserre.  Elle  est  utile  contre  la  toux  et  les  aspérités 
de  la  poitrine.  Sa  graine  a  de  Tastringence  et  resserre  le  ventre. 

• 
168^  X^âii  Fiddha,  argent. 

Ibn  Massa.  La  Umaille  d'argent  est  froide  et  sèche  à  proportions 
égales.  —  AviGENNK.  Cette  limaille,  associée  aux  médicanients,  est 
utile  contre  les  palpitations.  Elle  convient  contre  les  mauvaises  odeurs 
de  la  bouche  et  les  humeurs  visqueuses.  Ses  indications  sont  celles 
du  rubis,  cependant  elle  est  beaucoup  moins  active.  —  Autre.  Boire 
dans  un  verre  d'ai^ent  accélère  Tivresse.  —  Ishak  ibn  Amrân.  La  li- 
maille d'ai^ent,  associée  aux  médicaments,  est  utile  contre  les  humeurs 
en  excès,  contre  la  pituite  visqueuse,  contre  les  affections  d'origine 
putride.  L'argent,  exposé  aux  vapeurs  de  soufre,  noircit.  On  le  lave  au 
moyen  du  sel  et  on  lui  rend  son  éclat.  Exposé  aux  vapeurs  de  plomb 
ou  de  mercure,  l'argent  devient  cassant  sous  le  marteau. 

«M 

1686  ^"^-â-^  'Fidihya,  Gnaphalbum  de  Diosgoridbs. 

El-Ghafe&y.  On  lui  a  donné  ce  nom  [Urgenline]  à  cause  de  sa  blan- 
cheur. C'est  une  plante  qui  a  des  rameaux  abondants,  petits,  courts, 
ridés  et  sortant  d'une  souche  uniqtie.  Ses  feuilles  ont  de  la  ressem- 
blance avec  celles  de  la  marjolaine  et  sont  toutes  couvertes  de  poils 
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blancs.  Elles  sont  molles  et  on  en  garnit  les  lits.  Elles  ne  contiennent 
pas  du  tout  d'humidité.  On  les  triture  et  on  les  applique  sur  les  plaies 
fraîches  pourarrôter  Thémorrhagie.  Elles  arrêtent  aussi  le  dévoienient. 
—  DioscoRiDfiS,  m,  12  2.  Cest  une  plante  dont  on  emploie  les 
Teuilles  pour  remplir  des*  coussins  et  autres  objets  pareils,  parce 
quelle  est  molle  et  souple.  —  Galien,  VI. 

Sprengd  voit  dans  celte  plante  YOtanthus  maritimus,  la  Diotis  candidissima  de  Desfon- 
taines. On  cite  aussi  la  Santolina  maritima.  Une  note  de  la  traduction  arabe  de  Diosco- 
rides  la  confond  avec  le  Dictame.  Nous  retrouverons  \ejiddkya  au  n*"  181 3,  sous  le  nom 
de  qatfa. 

1687  Jai  Fotr,  MvKns,  Champignon  de  Dioscorides. 

DiosGORmES,  IV,  83.  Il  y  a  des  champignons  bons  à  manger  et  d'autres 
qui  ne  le  sont  pas  et  même  qui  sont  mortels.  Les  causes  qui  rendent 
les  champignons  vénéneux  sont  nombreuses:  par  exemple,  s'ils 
viennent  dans  le  voisinage  de  clous  rouilles,  de  linge  pourri,  de  re- 
paires de  serpents  venimeux,  d arbres  qui  ont  la  propriété  de  les 
rendre  nuisibles,  s'ils  croissent  dans  leur  voisinage,  etc.  Les  champi- 
gnons de  cette  catégorie  sont  couverts  d'une  humeur  visqueuse,  et 
si  on  les  déracine  et  qu'on  les  étende  sur  le  sol,  ils  se  putréfient  ra- 
pidement. Quant  aux  autres,  on  les  emploie  dans  les  sauces  et  ils 
ont  une  saveur  agréable.  —  Galien,  VL  —  Le  même,  dans  le 
Livre  des  Aliments.  —  El-KhoAz.  La  plupart  des  champignons  en- 
gendrent la  dysurie.  —  Ibn  MassouIh.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  est  de 
leur  associer  des  poires  firaiches  ou  sèches,  du  basilic,  et  de  boire 
à  la  suite  du  vin  pur.  Ils  engendrent  dos  angines* 

Nous  lisons  en  marge  de  notre  manuscrit  que  les  habitants  du  Maghreb  les  appellent 
Foqqàa\  ^UU*.  Cest  en  effet  le  nom  le  plus  répandu  en  Algérie.  On  dit  aussi  en  berbère 
Taralrai,  c^UUb,  et  Aguêrçàl,  JU^^K. 

1688  &AÂ  Fo<iqa\  Lycopbrdum  tubbrosumP 

Livre  DE  l'Agriculture.  Cest  une  substance  que  Ton  trouve  sous 
terre,  dans  le  voisinage  des  eaux,  plus  ronde  et  moins  noire  que  la 
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truffe,  iiUb;  Chaque  tubercule  se  divise  exï  trois  ou  quatre  morceaui:  : 
quelques-uns  sont  adhérents  les  uns  aux  autres,  fls  sont  plus  sains 
que  les  champignons  et  d'une  digestion  plus  facile.  As  sont  froids, 

humides  et  grossiers. 

Nous  avons  emprunté  notre  synonymie  à  Meyer,  dans  son  Hitloire  de  la  BtSUudqfM» 

III.  80. 

1689  ^lli  FoqqAa.  ZvBùç,  BiàRE. 

Galien,  VI.  On  la  prépare  généralement  avec  Torge.  —  Diosco- 
RIDES,  II,  109.  La  bière  se  prépare  avec  Torge.  — Ibn  MassouIh. 
La  bière  préparée  avec  de  la  farine  d'orge ,  du  poivre,  du  nard,  du 
girofle,  de  la  rue,  de  Tache,  engendre  des  sucs  de  mauvaise  nature, 
nuit  aux  nerfs,  aux  membranes  qui  recouvrent  le  cerveau,  provoque 
des  gargouillements  et  de  la  tuméfaction  dans  lestomac;  toutefois  elle 
est  avantageuse  contre  la  lèpre  tuberculeuse.  La  bière  préparée  avec 
du  pain,  de  Tache  et  dei  la  m?nthe  est  préférable  et  convient  aux 
tempéraments  chauds.  Si  on  veut  Taméliorer,  on  ajoute  des  aromates, 
surtout  dans  la  bière  qui  est  administrée  contre  la  lèpre  noueuse; 
dans  le  cas  contraire,  elle  ne  vaudrait  rien.  Quant  à  la  bière  prépa* 
rée  avec  du  miel,  elle  est  chaude  et  sèche  et  jouit  des  propriétés  du 
miel.  Celle  qu'on  prépare  avec  du  sucre  vaut  mieux  pour  les  tem* 
péraments  chauds,  à  cause  de  son  peu  de  chaleur.  Toutes  ces  espèces 
de  bières  doivent  être  bues  &  jeun  et  un  certain  temps  av{^nt  le  repas, 
jamais  après,  attendu  quelles  corrorVipent  les  aliments.  —  Et-Te- 
mIht,  dans  le  Morched.  On  la  prépare  de  plusieurs  manières.  Tantôt 
on  prend  de  la  farine  d'orge  germée,  desséchée,  moulue  et  fer- 
mentée  avec  de  in  menthe,  de  la  rue,  deTeslragou,  des  feuilles  d'oran- 
ger et  du  poivre.  Tantôt  on  prend  du  pain  blanc  bien  préparé,  de  la 
farine  de  froment  germé  ou  de  la  farine  dorge,  de  la  menthe, delà  rue, 
de  Teslragon,  des  feuilles  de  citronnier  et  du  poivre.  Celte  prépa- 
ration est  chaude  et  sèche  et  très-putréfiante;  elle  gâte  l'estomac, 
engendre  du  gonflement  et  des  borborygmes,  nuk  au&  nerfs  céré- 
braux, parce  quelle  en)plit  le  crâne  de  vapeurs  épaisses,  «haudeset 
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cTime  mauvaise  constitution.  Parfois,  quand  elle  est  acide  et  putride, 
elle  donne  la  diarrhée  ou  bien  elle  engendre  des  aflections  de  la 
vésaie  et  Tardeur  des  urines.  Quant  &  celle  qui  est  faite  avec  du  pain 
blanc  convenablement  préparé  «  de  Tache,  de  la  farine  d'orge  ou  de 
froment  germé,  elle  a  moins  d'inconvénient  que  la  première  et  est 
meilleure  pour  les  tempéraments  chauds.  Pour  une  constitution  plus 
tempérée,  pouf  faire  disparaître  les  propriétés  tuméfiantes,  les  borbo- 
rygmes,  pour  lui  donner  une  chaleur  modérée,  la  rendre  fortifiante  à 
Testomac,  il  faut  y  ajouter  quelques  substances  aromatiques  et  stoma-^ 
cliiques,  qui  fortifient  Testomac  par  leur  aromaticlté  et  en  dessèchent 
rhumidité:  ainsi  lenard^le  mastic,  la  cannelle, le  poivre  long,  lemusc, 
un  peu  de  cardamome,  de  macis  et  du  clou  de  girofle.  Pour  chaque 
vingt  jconges  de  bière,  de  ces  congés  appelés  dharia,  on  ajoutera  de 
ces  substances  un  mithkai  ou  deux  drachmes.  Si  on  veut. la  rendre 
agréable,  on  y  mettra,  pour  chaque  congé,  une  tige  d'estragon,  deux 
feuilles  de  citronnier  avec  un  peu  de  rue  et  de  menthe.  On  en  fait 
encore  plus  simplement  avec  de  la  décoction  de  pain  blanc  convena- 
blement préparé;  on  passe  et  on  fait  macérer  du  musc  et  du  mastic, 
avec  ime  tige  de  menthe  et  d'estragon  pour  chaque  congé. 

M.  de  Sacy  a  traduit  le  passage  de  Temtmy  dans  sa  Chrestomathie ,  J,  i5a.  Nous  y 
relevons  d*abord  le  mot  {jy^jio^  qu*il  a  rendu  par  Poivrette;  or  nous  ne  connaissons 
que  la  Nigelle  qui  porte  ce  nom ,  et  il  s*agit  ici  de  ¥  Estragon:  ensuite  iu^Uyi»^ ,  le  macis , 
qu*il  a  rendu  par  Muscade, 

1690  *  (y^jÀi  Faqqous,  Concombre. 

Razâs,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  C'est  un  aliment 
mauvais  et  indigeste,  surtout  quaud  il  est  consistant  et  volumineux. 
Le  concombre  tendre  vaut  mieux.  Son  abus  entraîne  du  gonflement 
dans  les  intestins,  de  Tindiu^ation  et  de  la  douleur  &  Tabdomen.  Il 
faut,  en  ce  cas,  prendre  un  vomitif,  et  à  la  suite,  du  vin  pur  ou 
quelque  électnaire. 

Nous  pensons  qu*il  s'agit  ici  du  Cacamù  salivas ,  qui  est  nommé  encore  faqqoas  en 
Egypte.  Voy.  Forskal  ».  169.  « 
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IBN  KL-BBiTUAR.      1691  ùJki  Faqod,  WlTEX. 

Ce  mol  s'écrit  avec  unfalha  sur  le/d  et  sur  le  qaf:  cest  le  Vitex, 
o^dàXX^  (n^  354)-  On  lui  adonné  le  nom  de/o^ad  parce  que,  dit-on, 
il  fait  disparaître  {faqqad)  la  faculté  de  la  génération. — ÂBOU  HamIfa 
prétend  que  si  on  en  met  dans  du  vin  miellé,  il  le  gâte. 

1692  Jili  Foqqâh,  Fleur. 

Cest  le  nom  générique  donné  aux  fleurs  de  n'importe  quelle  plante. 

1693  oyuuA^Ub  Faqldminon,  Cyglamer. 

Ce  mot  s'écrit  avec  unfalha  sur  le  fi,  un  soakoun  sur  le  qaf,  ensuite 
un  lam-alif  avec  unfalha,  puis  un  mim  avec  un  kesra,  puis  im  yd 
quiescent\  puis  un  noan  portant  un  dhamma,  puis  un  ouaou  quiescent, 
•  enfin  un  noan.  C'est  le  nom  grec  de  la  plante  appelée  Bokhour  Ma- 

rient. Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  hà.  (Voyez  le  n^  2 47-) 

Voici  un  de  ces  noms  qui  se  sont  altérés,  et  à  la  longue,  se  sont  conservés  rigoureu- 
sement, comme  on  le  voit,  dans  leur  nouvelle  forme.  Nous  avons  déjà  vu  et  nous  verrons 
encore  d*autres  noms  dont  les  consonnes  ont  été  changées  par  la  transposition  des  points 
diacritiques. 

1694  «âikV  ^^^'Âjuo^Lfti  Autre  Faqldminon,  Autre  Ctclaiibn. 

Quelques  herboristes  espagnols  donneut  à  cette  plante  le  nom  de 
Sarimel  el-djedi  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  sad.  (Voyez  le  nu- 
méro i3gô.) 

1695  Aj^  Falendja. 

MassIh.  Elle  est  chaude  au  second  degré.  Ses  propriétés  sont  com- 
plexes: elle  est  résolutive  et  astringente. — Ishar  ibn  Amrân.  Elle  fait 
partie  des  aromates.  Elle  est  chaude  et  sèche.  Elle  dilate  les  obstrue^ 
tions  de  la  tète  et  fortifie  le  cerveau.  La  graine  a  la  forme  d^une 
graine  de  moutarde,  la  plus  grande  est  la  meilleure  et  la  plus  forte. 
La  plante  est  ^constituée  par  des  rameaux  petits  et  noueux.  La  plus 
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forte  est  la  meilleure,  la  plus  odorante,  la  plus  chaude  et  la  plus 
lourde.  La  plus  mauvaise  est  celle  qui  est  légère  et  noire.  —  Le 
Livre  de  l'Agriculture.  Elle  a  la  propriété  d'être  un  antidote  na- 
turel du  scorpion f  au  point  que  èi  un  homme  piqué  par  un  scorpion 
prend  de  cette  substance,  la  triture  et  en  frictionne  sa  blessure  avec 
de  rhuile,  il  guérit.  —  Autre.  Si  on  la  fait  entrer  dans  les  huiles  qui 
échauffent  Testomac  et  dissipent  les  vents,  elle  seconde  leur  action. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  graine.  Sérapion  fait  les  mêmes  citations,  hormis  celle 
de  Y  Agriculture,  Meyer  Ta  mentionnée  dans  son  Recensement,  III ,  80 ,  mais  il  n*a  pu  ia 
déterminer.  Le  cheikh  Daoud  donne  sur  cette  plante  quelques  détails  qui  pourraient 
aider  à  la  reconnaître.  Ce  n*est  pas  le  cubèbe  ni  la  muscade.  Cest  la  graine  d*une  plante 
qui  croit  dans  Tlnde  et  atteint  la  hauteur  d  environ  une  coudée.  Elle  a  les  feuilles  de 
Tamandier  et  des  fleurs  blanches  auxquelles  succèdent  des  gousses  comme  celles  de  la 
jusquiarae,  contenant  des  graines  "pareilles  à  celles  delà  moutarde,  sicen*est  qu'elles  sont 
très-rouges,  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  amère.'  Sa  dose  est  d* une  demi-drachme. 

A  l'article  Cuhèhe,  n*  1879,  la  Po^^^j^  ^^t  citée  par  Ibn  el-Heithem  comme  unepe- 
tite  espèce  de  Cubèhe,  On  trouve  le  même  renseignement  dans  le  Kitab  es-simât. 

1696  JûXà  Folfol,  Poivre. 

DiosGOBiOES,  II,  188.  On  dit  que  c'est  un  arbre  de  Tlnde  dont  le 
fruit,  au  commencement  de  son  apparition,  est  allongé  et  ressemble 
à  un  haricot;  on  le  nomme  poivre  long,JJJAj\^.  Il  contient  une  graine 
pareille  à  un  grain  de  millet  qui,  en  complétant  son  développement, 
devient  le  poivre.  En  efTet,  il  se  fractionne  et  se  transforme  en  grappes 
contenant  les  graines  de  poivre.  Pai-mi  ces  graines  il  s'en  trouve  qui 
arrivent  à  maturité  complète,  et  c'est  le  poivre  noir:  d'autres  ne  mû- 
rissent qu'incomplètement,  et  c'est  le  poivre  blanc.  Le  poivre  est  em- 
ployé comme  condiment  et  conmie  médicament.  — Galien,  VIII. 
Les  racines  du  poivrier  ont  les  propriétés  du  costus.  Quant  au  fruit, 
dès  le  début  de  sa  croissance ,  on  lenommepocvr^  long,  JJôéj\^.  — Dios- 
cOBmES. — Razès,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Le  poivre 
est  digestif  et  carminatif.  U  convient  aux  tempéraments  froids.  Au  con- 
traire, les  tempéraments  chauds  doivent  en  corriger  les  inconvénients 
«  par  le  vinaigre ,  les  gelées  de  fruits  acides ,  ou  par  ces  fruits  eux-mêmes , 
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par  Tusage  de  Teau  à  la  neige.  Quant  aux  tempéraments  froids,  iis 
devront  en  faire  cuire  et  en  manger  avec  \es  aiitnents,  attendu  quMl 
les  atténue f  aide  à  leur  digestion,  s'oppose  à  ce  qu'ib  fournissent  des 
humeurs  grossières,  échauffe  le  sang  et  ratténoe  au  poÎDt  de  rougir 
le  teint,  échauffe  Testomac,  fait  cesser  les  rapports  acides,  expulse 
promptement  tout  ce  qui  cauae  du  d^fout,  incise  tous  les  médica- 
ments grossiers  et  les  aide  à  la  digestion.  Il  faut  s'en  abstenir  dans  les 
cas  d'ulcères  intestinaux,  de  chaleur  des  urines,  de  fièvre,  de  chaleur 
du  foie,  surtout  pendant  l'été.  —  Livre  des  Epidémies.  Si  l'on  ren>- 
plit  de  poivre  une  dent  cariée,  après  en  avoir  enlevé  la  matière, 
on  s'en  trouve  bien.  —  Livre  des  Expériences,  Si  Ton  pulvérise 
du  poivre,  qu'on  lé  mélange  avec  du  sel  et  de  l'oignon  et  quon 
l'applique  siur  une  tète  chauve,  après  avoir  bieQ  frotté  la  partie  dé- 
nudée ,  on  y  fait  pousser  àes  cheveux.  Si  l'on  mélange  du  pohrre  à  de  la 
farine  de  pois  chiches  et  de  fèves  et  qu'on  applique  siu*  l'impétigo,  on 
le  fait  disparaître.  Mélangé  avec  du  diachylon  et  appliqué  sur  les  œdè- 
mes, il  les  résout;  il  en  est  de  même  pour  les  irritations  de  nature  œdé- 
mateuse. Trituré,  bouilli  dans  l'huile  d'olive  et  employé  en  frictions, 
il  est  utile  contre  la  paralysie  et  l'engourdissement,  et  il  échauffe  les 
membres  surpris  par  te  froid,  hitroduit  dans  toutes  les  préparations 
de  viande,  il  leur  enlève  leur  mauvaise  odeur,  aide  à  leur  digestion, 
échauffe  l'estomac  et  le  foie  ainsi»  que  tous  les  autres  viscères,  et  si 
l'on  en  prolonge  l'usage,  il  préserve  les  intestins  contre  les  coliques.  Il 
préserve  aussi  la  poitrine  contre  Tinvasion  des  humeurs  visqueuses,  et 
il  aide  à  l'expulsion  de  celles  qui  s'y  seraient  accumulées.  Associé  aux 
médicaments  astringents,  il  est  utile  contre  l'incontinence  d'urine  chez 
les  tempéraments  froids.  Il  agit  de  même  contre  la  paralysie,  l'en- 
gourdissement, les  frissons.  En  somme,  dans  toutes  les  maladies  al- 
gides  des  nerfs,  il  est  d'une  efficacité  qui  n'est  surpassée  par  aucun 
médicament.  —  Autre.  L'usage  du  poivre  noir  dissipe  les  obscur- 
cissements de  la  vue.  Associé  au  vinaigre,  il  est  utile  contre  les  maux 
de  d^ntfiu  Le  poivre  blanc  vaut  mieux  à  l'estomac  que  le  noir  :  c'est 
un  des  médicaments  qui  lui  sont  le  plus  salutaires.  Le  poivre  long  . 
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dissipe  les  flabiosités  grossières  et  les  gooflements^  il  expulse  par  en 
bas  ce  qui  pèse  surrestomac,  et  il  aide  à  la  digestion.  C'est  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  pour  les  estomacs  refroidis.  U  échauffe  les  nerfs  et 
les  muscles  mieux  que  tout  autre  médicament.  U  est  très-e£Bcace  dans 
les  affections  algides  et  les  convulsions  tétaniques.  —  Ibn  MassouIh. 
Le  poivre  long  est  chaud  et  humide  comme  le  gingembre.  Il  est  di- 
gestif et  aphrodisiaque.  Il  chasse  les  vents  de  Testomac  et  des  intes- 
tins. Il  nuit  aux  tempéraments  chauds.  —  Ibn  Mâssa.  Le  poivre  long 
convient  à  Testomac  et  au  foie  d'une  constitution  froide.  —  Bazbs. 
Le  poivre  long  s'emploie  comme  le  poivre ,  si  ce  n'est  qu'il  est  plus 
grossier  et  moins  chaud.  Ses  indications  sont  les  mêmes.  L'un  et 
l'autre  se  confisent  comme  le  gingembre.  —  El-Ghafëky.  La  racine 
de  poivrier  embellit  le  teint  et  évacue  convenablement  la  bile,  sans 
agir  cependant  à  la  manière  des  purgatifs.  Elle  est  aphrodisiaque. 

Il  y  a  ici  un  mot  que  nous  avons  traduit  par  Livre  des  Épidémies,  et  que  nous  trouvons 
généralement  sous  la  forme  IaéC^X^I  ,  ehidimia,  Sontheimer  Ta  rendu  par  Obadimia  en 
y  voyant  sans  doute  un  nom  d*auteur.  Cf.  Hippocrate,  Epidémies,  VI,  6. 

1697  ^lil  Jjdà  Folfol  el-mâ.  Poivre  d'eau. 

DiosGORiDES,  II,  190.  Cette  plante  croit  abondamment  dans  les 
eaux  stagnantes  et  dans  les  cours  deau  lents.  Ell«  a  une  tige  noueuse, 
des  rameaux  longs  d'une  coudée  «  des  feidlles  pareilles  à  celles  de  la 
menthe,  mais  plus  grandes,  plus  blanches  et  plus  molles,  d'une  sa- 
veur acre  comme  celle  du  poivre,  dont  elle  n'a  pas  cependant  Tarome. 
Elle  porte  sur  ses  rameaux  des  fruits  petits,  près  de  la  naissance  des 
feuilles,  réunis  et  groupés  en  forme  de  grappe,  et  qui  sont  pareille- 
ment acres.  —  Galien,  VIII. 

On  considère  celte  piante  comme  le  Pofygonam  hydropiper.  Une  note  de  la  traduction 
arabe  de  Dioscorides- porte  :  «  Elle  €st  connue  chez  nous  sous  ie  nom  de  Mandfya,  ■  mais 
une  autre  note  infirme  la  première. 

1698  ^\ùymJ]  Judâ  Folfol  êS'êoadân  (poivre  des  Nègres) , 

UnONA  iBTHIOPICA. 

Ibn  Ouafed.  On  lui  donne  en  berbère  le  nom  de  harmi,  jj^.  Cest 
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une  graine  qui  ressemble  à  la  gesse,  de  même  que  sa  gousse.  Elle  est 
noire  et  acre  conune  le  poivre.  Elle  vient  du  pays  des  Nègres.  On 
l'emploie  contre  les  dents  douloureuses  et  branlantes. 

Nous  pensons  que  le  nom  et  la  forme  du  fruit  conviennent  parfaitement  à  YVnona 
œikiopica,  et,  selon  nous,  Galland  8*est  mépris  en  lisant,  contrairement  aux  autres  ma- 
nuscrits ,jUX:^  an  lieu  de  ^M^  «  <iui  se  lit  aussi  dans  le  Ma-la-iestâ»  et  en  traduisant 
par  Balauites.  Sontheimer  a  lu  harri,  c^^^  «  ou  lieu  de  harmi,  leçon  que  nous  trouvons 
ordinairement. 

1 699  Aiy^JkXi  Fol/oUnomeh ,  Raginb  du  Poivrier. 

Ibn  Massa  et  autres.  Ce  sont  les  racines  du  poivrier.  J'en  ai  parlé 
précédemment  avec  le  poivrier.  (Voyez  le  n°  1696.) —  Razés,  dans 
sa  Grande  Collection,  Ce  sont  les  rameaux  du  poivrier.  —  Ishak  ibn 
Amrân.  Ce  sont  des  racines  grêles,  du  volume  de  VAsarum  ou  même 
plus  minces,  d'une  couleur  qui  tient  du  vert  et  du  gris,  d'une  saveur 
chaude  et  d'une  odeur  aromatique.  Elles  nous. viennent  de  la  Chine. 
Cet  arbre  donne  un  fruit  qui  a  le  volume,  la  forme  et  la  couleur  des 
graines  de  citron.  Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  On  l'emploie 
contre  les  coliques,  la  goutte  et  les  autres  affections  produites  par  le 
froid.  On  le  remplace  par  son  poids  de  narmechk  (voyez  le  n^  a3o5}, 
deux  tiers  de  colchique  et  trois  fois  son  poids  de  carthame  décortiqué. 

Galiand  parait  avoir  lu  t^Mtuè  ^l# ,  attendu  qu*il  traduit  Glans  ungaentaria  moschata. 

1700  X^UuâJ)  JJÔÀ  Folfol es'saqileba  (poivre  des  Esclavons),  Vitbx. 

C'est  un  nom  du  vitex,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  bâ.  C'est 
aussi  le  nom  du  horf  d'Orient,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  hd. 
(Voyez  le  n**  655.) 

Le  vitex  était  ainsi  nommé  en  souvenir  du  renom  d'impuissance  attribué  aux  Scythes. 
Voyez  le  n*  354. 

1701  iULàjJL»  Foleifela,  Divbes. 

C'est  le  nom  de  la  hernoua,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  hé 
(n""  2  2  53).  Nos  compatriotes  d'Espagne  donnent  aussi  ce  nom  à 
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Vammi,  ity^b,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  noun  (n^  2202). 
Quelques-uns  donnent  aussi  ce  nom  au  vitex,  dont  il  a  été  question 
dans  Tarticle  précédent. 

1702  «^SjAlt  ^^Â)L^  Foy^ol  el-qouroud  (poivre  des  singes).  Fruit  du  Katbm. 

C'est  la  graine  du  katem,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  kaf. 
(Voyez  le  n«  1886.) 

Sontheîmer  fût  ici  du  katem  une  Indigofera^  et  plus  loin  un  Buxus, 

1703  (jo^^l  Jcàb  Folfol  el-akhouois.  Graine  d'Épurgb. 

C'est  la  graine  d'épurge,  &j\ô<i^l9  (n®  2o56),  qui  croît  en  Syrie 
et  dans  d'autres  contrées  de  TOrient. 

170&  (jMwoyU  Flomos,  OXôfios^  Verbasgum. 

C'est  le  boussir,  jt^^^) ,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  bd. 
(Voyez  le  n^  376.) 

1705  jjô  Foll,  PiGNOM  dIndb. 

IsHAK  IBN  ÂMRÂN.  C'cst  uu  médicament  indien,  du  volume  d'une 
pistache,  ayant  une  enveloppe  pareille  à  celle  d'une  noisette,  conte- 
nant une  amande  grasse  f  assez  semblable  à  celle  qui  est  contenue  dans 
les  grands  pignons,  d'une  couleur  qui  tient  du  jaune  et  du  blanc; 
c'est  la  partie  employée.  Cette  amande  est  chaude  et  sèche  au  troi- 
sième degré.  On  l'emploie  contre  la  résolution  des  nerfs  et  le  flux 
hémorrhoîdal. 

Le  foU  est  cité  par  Sérapion  concurremment  avec  le  6e//  et  leehelh  Saumaise  8*en  est 
occupé,  mais  sans  faire  avancer  la  question.  Seulement  il  repousse  avec  raison  Topinion 
qui  en  fait  le  fruit  du  térébinthe,  opinion  partagée  par  Rauwolf.  Saumaise  fait  observer 
que  le  texte  imprimé  d' Avicenne  est  incomplet ,  tandis  que  la  traduction  latine  est  beau- 
coup plus  développée.  Dans  le  texte  imprimé,  il  est  dit  seulement  que  c*est  un  remède  in- 
dien, qui  a  les  propriétés  de  la  mandragore.  Dans  la  traduction  on  retrouve  à  peu  près 
ce  que  nous  lisons  chez  Ibn  el-Beîthâr  d'après  Tautorité  dlshak  ibn  Amrân,  mais  em- 
prunté au  Continent  de  Razës.  On  lit  de  plus  que  cette  graine  porte  le  nom  de  graine  des 
rois.  Nous  savons  que  cest  un  nom  de  fépurge,  ce  qui  est  bon  à  remarquer.  Sprengel  a 
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'    vp  dan8  lefoU  <le  S^irapion  U  Qroion  tiglium,  CatU  opâmon  i^out  parait  assez  plaoiiMa  •  à 

lai  BL-KiTHàR.  moiqs  aue  ce  ne  soit  un  latropha.  Nous  trouvons  Vlatropha  gouip^olia  désignée  en  Umoitl 
sous  ie  nom  de  velUi ,  ce  qui  se  rapproche  de  fel.  Les  pignons  des  Moluquet  fAcoita 
pourraient  être  rapprochés  du  folL  Du  reste,  on  donne  ce  nom  à  tout  un  groupe  de 
fruits  qui  ne  diffèrent  que  par  le  volume.  Le  motybl/est  aussi  le  nom  à\xNyctanihe$$ambm 
*  farbre  trjste  >  des  Ipdiens ,  ainsi  qu  on  le  voit  çh«s  Forskai.  Le  cbflikh  Da«ud  parle  aussi 
duybtt/ comme  d*une  jasminée,  et  il  ajoute  qu  on  ie  greffe  avec  le  jasmin. 

1 706  c;4d&XiL?^  Fenijenkuchi ,  Vitex. 

Ce  mot  veut  dire  qui  a  cinq  doigts.  On  dit  aussi  hendjenkachi  (persan  : 
pendj  engacht),  et  nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  64.  (Voyez  le  n®  354.) 

1707  ^jjj^  Fikhion,  hffx^op,  Tussila&b. 

DiosGORiDEs,  livre  III.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  lierre, 
mais  elles  sont  plus  grandes,  au  nombre  de  six  ou  sept,  blanches  en 
dessous  et  vertes  en  dessus,  très-angideuses,  portées  par  un  pétiole  d^en- 
vtron  un  empan.  Au  printemps  apparaît  une  fleur  jaune.  La  fleur  et 
la  tige  disparaissent  promptement,  ce  qui  a  fait  croire  au  vulgaire  que 
cette  plante  est  dépourvue  de  fleur  et  de  tige.  La  racine  est  grêle. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides.  -^  Galien,  VI.  —  Diosco* 
iuni:s. 

Spreogei  voit  dans  ie  Bèokiou  de  Dioscorîde«  la  Tunilago  farfara.  Nous  avons  trouvé 
ce  mot  écrit  autrement  au  n*  u8g ,  et  ii  est  probable  que  primitivement  on  écrivit,  pour 
transcrire  le  grec,  Bikhioun,  ^yJi^,  Nous  avons  vu  aussi  au  même  numéro  deux  autres 
noms  de  la  même  plante,  qui  incliquent  ses  propriétés. 

1708  vilôÂ  Fenek,  EspècBOB  Fouine. 

Quelques-uns  de  nos  savants  disent  que  cet  animal  est  chaud, 
et  qu'il  répand  une  odeur  plus  agréable  que  celle  des  autres  animaux 
à  fourrure.  Sa  fourrure  nous  est  apportée  surtout  du  pays  des  Escla- 
voos.  Elle  est  plus  froide  que  celle  de  la  martre  ou  d'une  cbaleur  plus 
tempérée;  mais  elle  est  plus  chaude  que  celle  de  Técureuil.  Beaucoup 
de  personnes  emploient  des  fourrures  de  fenek  à  différents  usages. 
—  I\âzÉ3.  La  fouine ,  la  belette  et  le  haouassel  sont  d'une  chaleur 
modérée  et,  de  plus,  sont  l^ers,  ce  qui  les  rend  convenables  pour 
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les  individus  de  constHution  tempérée  ^  tandis  cfae  les  autre»  fburrtires 
neconviciiDetfitpas,  vu  leur  chaleur^  aux  tempérameutg  chauds. 

Au  Heu  de  pt^s  des  Esclavons,  le  Mala-iessâ  dit  pays  des  Busses  et  des  Turcs.  II  y  a  un 
mot  drnit  noifB  n*arons  pu  rendre  la  valeur  :  c'est  \e  mot  kaonassel,  S^^y^',  nom  d'un 
oiseau  que  aou»  «yons  déjà  vu  au  n""  'jii .  On  sait  que  le  mot  finek  est  aussi  le  nom  d'un 
animal  autre  que  la  fouine  el  qui  habite  TAfrique  septentrionale.  Serait-ce  un  grèbe  ? 

* 

1709  ji  Foû,  Valébiai^e. 

DiosGORiDES,  1,  10.  Quefques  personnes^  lui  donnent  le  nom  de 
nard  sauvage.  Elle  croît  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  Pont.  Sesfeuillei< 
.  ressemblent  à  celles  de  la  plante  appelée  en  syriaque  ra'îdild,  ^<>vAi^ 
(le  grec  dit  elaphoboscon), ou  à  celles  de  la  plante  appelée  hipposelinon. 
Sa  tige,  longue  d'une  coudée  ou  plii*^  est  liase,  molle,  de  couleur 
purpurine,  creuse  et  noueuse.  Elle  a  les  fleurs  du  narcisse ,  (j«n^^ 
(le  grec  dit  du  nard),  mais  plus  grandes,  plus  molles  et  d\m  blanc 
pourpré.  La  partie  supérieure  de  la  racine  a  la  grosseur  du  petit 
doigt;  elle  se  divise  inférieurement  en  rameaux  sinueux  comme  le 
schœnanthe  ou  Fhellébore  noir,  et  enchevêtrés  Tun  dansTautre,  d*une 
couleur  jaunâtre ,  d*une  odeur  aromatique  rappelant  celle  du  nard , 
mais  assez  désagréable.  —  Galien,  VIII.  —  DioscoRmES.  — Autre. 
Elle  échaufie ,  purifie  les  vaisseaux  et  la  poitrine. 

Sprengel  fait  du  Pku  ileDioscorides  notre  Valerianm  officinalis.  Fraas  y  voit  une  espèce 
à  part  qu  il  appelle  Valeriana  Dioscoridis. 

1710  ïji  Fooaa ,  EpvOpéSavov,  Garance. 

DiosGQRiDES,  m,  i5o.  Cest  une  racine  rouge  employée  dans  la 
teinture.  On  en  trouve  à  Tétat  sauvage  ou  cultivé,  par  exemple  en 
Galatie  et  à  Ravenne  (Farabe  est  altéré).  En  Carie,  on  la  sème  entre 
les  oliviers  et  dans  les  champs.  Elle  a  des  rameaux  carrés,  longs, 
pareils  à  ceux  de  Taparine,  mais  plus  forts  et  plus  solidies,  por- 
tant, d'espace  en  espace,  des  fleurs  disposées  circulairemeut  autoiu* 
des  nœuds  de  ces  rameaux,  en  forme  d*étoiles.  Elle  porte  une  se- 
mence ronde,  verte  d'abord,  puis  passant  au  rouge  et  ensuite  au 
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noir,  à  f époque  de  la  maturité.  La  racine  est  grêle,  allongée  et 
rouge.  —  Gauen,  VI.  —  Dioscoridss.  —  Ed-Dimaghkt.  La  garance 
est  chaude  au  premier  degré.  Elle  purifie  la  rate,  le  foie  et  les  vis- 
cères. Réduite  en  pâte  avec  le  vinaigre,  elle  est  appliquée  avec  succès 
sur  la  lèpre  blanche.  Elle  convient  contre  les  douleurs  des  bypo- 
condres.  Elle  a  une  action  tonique  modérée.  —  BadIghoras.  On  la 
remplace,  pour  purger  le  foie  et  la  rate,  et  aussi  pour  provoquer 
Técoulement  des  règles  et  de  Turine,  par  son  poids  de  cannelle  et 
trois  fois  son  poids  de  raisin  sec  noir. 

Nous  avons  trouvé  chez  les  Kabyles  du  Juijura  la  garance  appelée  Taroabiat,  forme 
berbérisée  du  Rabia  des  Latins. 

1711  «iM^  Faou/el,  Areca  gatbghu. 

Aboo  HanIfa.  C'est  un  palmier  comme  celui  qui  produit  le  coco.  Il 
porte  un  follicule  qui  enveloppe  la  noix  et  qui  ressemble  à  une  datte. 
Cet  arbre  ne  croît  pas  en  pays  arabe.  Il  y  en  a  un  noir  et  un  rouge. 
—  IsHAK  IBN  ÂMRÂN.  Le  faoufel  est  le  kauthel,  J3^.  C'est  un  fi^uit  qui 
a  le  volume  de  la  noix  muscade,  avec  la  même  couleur,  des  rides  à 
la  surface,  d'une  saveur  chaude  et  légèrement  amère,  frolH,  très- 
astringent.  Il  fortifie  les  membres.  Il  est  utile  comme  topique  contre 
les  abcès  chauds  volumineux.  Ses  propriétés  sont  celles  du  sandal 
rouge.  — Ibn  RodhouAn.  Le  faoufel  rouge ,  pris  à  la  dose  d'une  drachme 
à  deux  drachmes,  purge  convenablement  et  modérément. — El-Gha- 
FERY.  Il  parfume  l'haleine,  il  fortifie  le  cœur,  combat  l'inflammation  de 
l'œil  et  sa  gale  et  la  chaleur  de  la  bouche ,  fortifie  les  gencives  et  les 
dents.  —  Autre.  On  le  remplace  par  son  poids  de  sandal  rouge,  et 
par  moitié  de  coriandre  fraîche. 

La  noix  d*Arec  est  bien  connue  aujourd'hui.  On  lui  a  donné  aussi  les  noms  de  Bondoq 
hindy,  Nax  avellana,  mais  il  parait  que  ce  nom  doit  être  plutôt  rapporté  au  Guilandina 
bondttcella.  Ibn  el-BeitbAr,  à  Tarlicie  Bondoq,  ainsi  que  le  cheikh  Daoud  font  observer 
que  ce  n  est  pas  le  Faoufel.  Cependant,  pour  Sérapion,  Faoufel  est  synonyme  de  Bondoq 
hindy,  (Voyexle  n*358.)  Chacun  sait  la  manière  dont  on  l'associe  avec  le  bétel. 
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1712  f^^  Foadendj,  TXrfj(fi}v^  Marrubium,  Pouliot,  Calament.  ibn  bl-bbithar. 

lien  existe  trois  espèces,  une  sauvage,  une  de  montagne  et  une  de 
rivière.  Quant  à  l'espèce  sauvage,  c'est  une  plante  connue:  c'est  le 
bolaîa,  À^^,  dans  le  langage  vulgaire  de  TÂndaiousie.  Les  habitants 
de  rÈgypte  lui  donnent  le  nom  àefoalaïa,  i^Ji,  mot  qui  s'écrit  avec 
un  fi  portant  un  point  en  tète  et  surmonté  d'un  dhamma,  puis  un 
lam  portant  un  fatka,  puis  un  yd  souscrit  de  deux  points  et  sur> 
monté  d'un^a^Aa,  enfin  un  hé.  Cette  plante  s'appelle  en  grec  ghelidjoàn, 
^^^9JLs,  nom  qui  s'écrit  avec  un  ghaîn  surmonté  d'un  faiha,  puis  un  « 
lam  affecté  d'un  kesra,  puis  un  yd  souscrit  de  deux  points  et  quiescent, 
puis  un  djim  affecté  d'un  dhcunma,  enfin  un  noan.  — Estëfân.  J'ai  rencon- 
tré le  glichon  et  j'ai  vu  les  Grecs  lui  donner  ce  nom.  C'est  une  plante 
qui  croit  par  groupes  dans  les  campagnes;  elle  a  des  feuilles  arrondies, 
pareilles  à  celles  de  la  sarriette.  Son  odeur  et  sa  saveur  ressemblent 
à  celtes  de  l'espèce  fluviatile.  Les  Syriens  Tappellenl  coûter,  jJCju©.  — 
Galien,  VIII.  — •  DioscORiD£S,  III,  33.  Gléchon,  ^yk^.  Elle  est  atté- 
nuante, échauffante  et  maturative,  etc.  Quant  au  diclamne,  (^^^JbiS, 
que  Ton  appelle  aussi  Glêchon  agria  ou  sauvage  (et  c'est  le  mechcatar 
amchir,  n°  2i»38),  c'est  une  plante  originaire  de  l'île  de  Crète,  qui 
est  très-acre,  qui  ressemble  au  gléchon,  mais  elle  a  les  feuilles 
plus  grandes  et  ressemblant  aux  feuilles  du  gnaphalium  que  l'on 
emploie,  en  remplacement  de  la  laine,  pour  garnir  les  lits.  De  même 
il  existe  de  la  laine  sur  le  dictamne.  Il  ne  donne  pas  de  fleur  ni  de 
fruit.  —  Galien,  VI.  —  DioscOfUDES.  Quant  à  la  plante  que  l'on 
appelle  pseudo- dictamne,  (^^vUii^  ^:>ymà^ce  qui  veut  dire  faux  dictamne , 
c'est  une  plante  qui  croit  en  bien  des  lieux  et  qui  ressemble  au  dic- 
tamne, si  ce  n'est  que  son  action  est  plus  faible.  On  exporte  aussi 
de  Crète  une  autre  espèce  de  dictamne  dont  les  feuilles  res- 
semblent à  celles  du  sisymbrium,  mais  dont  les  rameaux  sont  plus 
grands,  portant  à  leur  extrémité  des  fleurs  pareilles  à  celles  de  l'origan 
sauvage,  noires  et  molles.  L'odeur  des  feuilles  tient  le  milieu  entre 
l'odeur   du  sisymbrium  et  celle  de  la  sauge,  odeur  très-agréable. 

TOME  XXVI,  Impartie.  7 
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Quant  au  calament,  (^u«^b  (et  c'est  le  dhomrân,  (jI;-«m£»,  le  hcAak  et- 
temsdh,  ^\j»0^\  ^^jkM^ ,  le  foadendj  Jluviatile ,  i^j^^  ^^3^0  «  il  y  ^Q  ^  une 
espèce  qui  croit  surtout  dans  les  OKHitagnes^  qui  a  les  feuilles  pareilles 
à  celles  du  basilic,  des  rameaux  et  des  rejetons  anguleux  et  des  fleurs 
purpurines.  Il  en  est  une  autre  espèce  qui  ressemble ^au  gléchon,  mats 
qui  est  plus  grande  et  que  certaines  personnes  ontappelée  gléchon  sau- 
vage, attendu  qu'elle  ressemble  auglèchonpar  son  odeur.  Les  Romains 
lui  donnent  le  nom  de  nepetha.  Ki^n  il  y  en  a  une  troisième  espèce 
qui  ressemble  à  la  menthe  sauvage,  ^Uu^^  j^H^J^^Âjûil,  mais  qui  a  les 
feuilles  plus  longues  que  celles  des  espèces  précédentes,  ainsi  que  les 
tiges  et  les  rameaux.  Ses  propriétés  sont  plus  faibles.  —  Galibn. 

Nous  sommes  ici  en  présence  de  plusieurs  plantes,  que  les  Arabes  désignent  sous  la 
dénomination  commune  de  Poudendj  ou  Foaîendj,  noms  dérivés  du  persan.  La  première 
espèce,  le  Glêchon  des  Grecs,  est  g^iéralement  admise  comme  étant  la  Menika  Pale- 
gifim.  On  s*accorde  aussi  à  voir  dans  le  dictamne  VOriganam  diclamnas  ou  Origanum 
creticum.  Sprengel  voit  dans  le  faux  dictamne  le  Marrahium  pteudodictamnum ,  Qt  dans 
Tautre  plante  le  Marrahiam  acetabalosam.  Quant  aux  diverses  espèces  de  fa  Mentha, 
Sprengel  voit  dans  la  première  le  Thymas  Barrelitri,  tandis  que  Fraas  en  fait  la  Men- 
tha  tomentella.  I>ans  la  seconde,  Sprengel  voit  le  Thymus  nepeta,  et  dana  la  troisième, 
il  hésite  à  reconnaître  avec  Sibthorp  la  Melissa  allissima;  tandis  que  Fraas  en  fait  le  Thy- 
mus calamintha.  La  tradaction  arabe  de  Dioscorides  cite  en  note  les  synonymes  espa- 
gnols, à  propos  du  GUchon.  Pour  le  dictamne,  elle  donne  les  synonymes foudendj  tissy, 
£^MbAj  ^^^  {pouUot  de  bouc)  y  et  bolma  qohounya,  *^>N^  ^H^  (pouliot  des  tombeaux). 
Elle  ajoute,  d  après  Tautonté d'ibn  ed-Djezzâr,  un  synonyme  berbère  Tikoutàn,  [j\jjf^' 

1713  7TJ3j^  Firoazedj,  Tdrquoisk. 

Le  Livre  des  Pierres.  C'est  une  pierre  verte,  mêlée  de  bleu.  Elle 
est  d'un  aspect  très-agréable.  Elle  brille  quand  Tair  est  pur  et  pàiit 
quand  il  est  trouble.  Elle  est  molle  et  un  peu  fragile  et  n'entre  pas 
dans  la  parure  des  souverains.  La  substance  en  est  peu  dense.  — 
Ibn  Massa.  Elle  est  froide  et  sècbe.  Elle  vient  de  Neîsàbour  où  on 
la  trouve  dans  des  mines  à  Tétat  de  fragments  d'une  dracbme  à  cinq 
slatères.  On  l'emploie  en  alcbimie.  Elle  entre  dans  les  remèdes  de 
l'œil.  Triturée  et  administrée  en  potion,  elle  est  utile  contre  ia  pi- 
qûre des  scorpions.  —  DioscOAmES,  livre  V.  C'est  une  espèce  de 
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pierre  dont  Temploi  est  eonsrdéré  comme  avantageux  contre  ie5  pi*^ 
qures  de  scorpion.  On  la  donne  aussi  contre  les  ulcérations  intes^ 
tinales,  etc.  —  GALiBii«  IX.  —  ët-TifIghy.  Elle  provient  dWe  mine 
située  dans  une  montagne  de  Neïsâbour,  d'oxi  elle  est  exportée  dans 
tous  les  pays.  Il  y  en  a  une  espèce  que  Ton  trouve  ailleurs  qu'à  Neisft- 
bonr  ;  mais  celle  de  Neïsàbour  est  préférable.  On  distingue  deux  espèces , 
Tune  dite  sakkdmy,  j^,  et  Vautre  fidfidjy y  (s¥!i¥!i^^  L.^  plus  précieuse 
est  celle  qui  est  ancienne  et  de  la  variété  dite  sakhdmy;  mais  la  meil* 
leure  est  celle  qui  est  d'one  entière  pureté  de  couleur,  d'un  poli 
parfait,  d'une  nuance  tout  à  fait  uniforme.  On  l'emploie  surtout 
comme  chaton.  — El-Kirdt  rapporte  en  avoir  vu  un  échantillon  du 
poids  d'une  ocque  et  denaie.  EUe  reçoit  un  plus  beau  poli  que  le 
lapis-laruli  (n^  âooo)  et  elle  a  phis  d^édat.  En  contact  avec  une 
substance  huileuse,  elle  s'altère  et  change  de  coloration*  La  sueur 
Taltère  aussi  et  lui  enlève  complètement  sa  coulein*.  Le  contact  du 
musc  agit  pareillement  et  lui  enlève  tout  son  prix.  Aristole  est 
d'avis  qu'une  pierre  qui  change  ainsi  de  couleur  ne  vaut  rien  pour 
celui  qui  la  porte. 

Les  traducteurs  de  Dioscorides  ont  commis  une  erreur  en  traduisant  par  saphir  le  mot 
Jïroazedj  que  l'on  s*accorde  à  considérer  comme  la  turqaxnse.  C'est  fanris  d'Echeliensis , . 
qui.  a  annexé  à  sa  traduction  des  Propriétés  des  ammatuc  de  Soyoaty  im  petit  traité  des 
Pierres  précieuses»  H  dit  avoir  apporté  de  Damas  trois  livres  de  turquoises.  Pour  la  lecture 
des  noms  d^espèces,  nous  aYons  conMiké  les  divers  mss.  el  ctux  de  Tifàchy.  Temkny, 
dans  le  Morched,  parle  aussi  de  deux  espèces  tirées  de  Neïsàbour.  Il  appelle  Tune  mâle 
et  Tautre  femelle.  Le  Krtâb  es-Srmàt  ntj>as  a  donné  la  ^ leçon  sakhâmy,  et  le  Ma-khiessâ, 
kl  leçon  sahéky, 

17U  .  Juô  Fi7,  Éléphant.     ^ 

C'est  un  animal  connu.  Ses  denfc»canines  sont  Tivoire,  ^UJi  y^  a^U. 
—  DiOSGORiDJBS,  livre  IL  Les  dents  d'él^kant,  rftpées,  sont  astrin* 
gentes.  —  Le  Ch^iup.  St  Ton  prend  de  la  limaille  d'ivoire,  chaque 
jour  la  valeur  de  deux  drachme»  avec  du  miel,  cela  est  excellent  pour 
la  mémoire.  Si  une  femme  stérile  en  prend  sept  jours  de  suite, 
chaque  jour  deux  drachmes  avec  du  miel,  et  qu'elle  se  rapproche  cn- 
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suite  de  son  mari,  elle  concevra.  Si  Ton  prend  de  cette  limaille  une 
partie,  qu  on  la  mélange  avec  une  égaie  partie  de  limaille  de  fer,  que 
Ton  triture  et  que  Ton  répande  le  tout  sur  les  hémorrhoïdes ,  on  s'en  trou- 
vera bien.  —  Et-Tabert.  Si  l'on  pend  au  cou  d'un  enfant  un  mor* 
ceau  de  dent  d'éléphant,  on  le  préserve  de  la  peste  des  enfants.  — 
ël-Basrt.  La  fiente  d'élépbant,  portée  avec  du  miel  en  suppositoire, 
rend  une  femme  stérile  pour  toujours.  —  Autre.  Employée  en  fumi- 
gations, elle  guérit  les  fièvres  chroniques.  Brûlée  et  employée  sur  les 
teignes  humides,  elle  les  guérit.  Les  fumigations  de  fiente  d'élé- 
phant chassent  les  punaises  et,  si  Ton  continue,  ces  insectes  partent  et 
ne  reviennent  plus.  —  Propmètés  d\^h  Zohr.  Si  l'on  fait  des  fumi- 
gations sur  une  vigne,  un  semis,  un  arbre,  avec  des  os  d'éléphant, 
les  vers  n'approcheront  pas  de  cet  endroit.  Si  l'on  attache  à  un  bœuf, 
dans  un  lambeau  d'étoflFe  noire,  de  l'ivoire,  c'est-à-dire  une  dent 
d'éléphant,  on  le  préservera  contre  la  peste.  Si  l'on  administre  de  la 
limaille  d'ivoire,  la  valeur  de  dix  drachmes,  avec  de  la  décoction  de 
pouliot  de  montagne  ou  sarriette  de  Perse,  pendant  plusieurs  jours 
consécutif,  on  guérira  le  sujet  aflPecté  de  lèpre  noueuse,  et  on  Iq 
mettra  à  l'abri  d'une  récidive.  Si  l'on  place  un  morceau  d'ivoire  sur 
un  endroit  du  corps  où  il  y  a  un  os  fracturé,  l'ivoire  attirera  ce 
fragment  et  en  facilitera  l'issue. 

1715  {jÊèJdJjXÀ^  Fillitès,  Phyllitis  db  DioscoridbS. 

Nos  herboristes,  en  Espagne,  la  connaissent  sous  le  nom  de  (fueae 
de  milan,  ill«>JL  «^s.  Elle  croit  le  long  des  cours  d'eau  et  sur  les  murs 
humides.  — Dioscorides»  III,  3.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles 
pareilles  à  celles  du lapathwn,  mais  plus  longues  et  vertes,  au  nombre 
de  six  ou  sept,  droites,  intérieurement  lisses  comme  la  feuille  de 
lapathum  et,  extérieurement,  couvertes  d'espèces  de  vermiculations 
espacées.  Elle  croit  dans  les  lieux  ombragés  et  les  jardins.  Elle  est 
acerbe  et  n'a  ni  fleur  ni  tige.  —  Galien,  VIII. 

Sprengel  et  Fraas  font  de  cette  plante  la  Scolopendre  des  officines. 
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1716  /j«JLa3  FC/on,  Mercuriale.     ,  tbn  bl-bbîthar. 

DioscORiOES,  m,  1 3o.  C'est  une  plante  qui  croit  parmi  les  pierres. 
Quelques-uns  l'appellent  ^/on  agrion,  {jy?j^\  (s^.  Elle  a  des  feuilles 
pareilles  à  la  mousse  et  plus  vertes  que  celles  de  Tolivier;  la  tige  est 
grêle  et  courte,  la  racine  mince;  les  graines  ressemblent  à  celles  du 
pavot.  Il  en  existe  une  espèce  que  Ton  appelle  arrenoganon  (le  texte 
arabe  est  altéré),  qui  ressemble  à  la  première,  et  n'en  diffère  que 
par  la  graine:  elle  a  en  effet  la  graine  pareille  au  fruit  de  l'olivier, 
au  moment  où  il  commence  à  se  former,  et  disposée  en  grappe. 

On  s*accdrde  à  voir  dans  l'article  Phyllon  de  Dioscorides  une  répétition  de  celui  qu'il 
consacre  au  Unozostis,  la  Mercuriale.  Les  Arabes  et  les  anciens  traducteurs  latins  ont 
pris  le  mot  bryon  de  Dioscorides  dans  le  sens  de  mousse,  tandis  que  ce  mot  signifie  ici 
chaton  (de  fleurs) ,  et  n  a  pas  trait  aux  feuilles. 

1717  jJa^  ^^'«^  Spond YLiuM  i 

Les  Espagnols  lui  donnent  le  nom  de  toulah,  aJ^o,  et  de  cumin 
étranger,  jl^  ^j^.  En  berbère,  on  l'appelle  amz? ys\.  Ce  n'est  pas  le 
spondylium,  (^^^^«XjUU»,  comme  on  le  prétend.  J'ai  parlé  du  spondylium 
à  la  lettre  5m.  (Voyez  le  n**  1191.) 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante  et  nous  doutons  du  mot  berbère.  Sontheimer  et 
Galland  se  sont  trompés.  Celui-ci  a  fait  entrer  dans  ce  mot  les  termes  arabes  (^f^Jj^  1  <^ 
n'est  pas;  Sontheimer  a  décomposé  (jyii^  ùsjJu»ê  en  sâd,  «Xjuw,  Cyperus,  et  ban,  ^If , 
Gians  unguentaria, 

1718  Q^  Ftdjen^^vE. 

C'est  la  rue,  ol«x^,  soit  cultivée,  soit  sauvage.  J'en  ai  parlé  à  la 
lettre  stn.  (Voyez  le  n°  1 166.) 

On  trouve  aussi  la  leçon  yW;>/,  S^^- 

1719  u^>sLi  Fildjonck.  Arum. 

Ce  mot  veut  dire  oreilles  (Téléphant,  J^^»  ^liT  C'est  Varam  crépu,  <l^l 
*K*4,  dont  je  parlerai  plus  tard.  (Voyez  le  n^  2047.) 
Le  nomftldjouck  est  la  transcription  arabe  du  peneniftlgouch,  j&^lM. 
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IBN   BL-BUTRAB.       1720  m>  ffij)^  Ptlz^hfMj  a  LXCIVV. 

Ceat  le  fyciim,  i^^^àÂ.  Le  moifilzehredj  veut  dir&eo  persan  fel 
d'étépbanh  Sà^)  ^jb^'  Oalui  a  dooné  cem>m  p«r  la  raisoaque  ce  âne 
Mprimeet  recueilli  est  placé  dans  un  grand  ventficule,  et  qu^il  reâaemble 
alop&,  en  grandeur  et  en  couleur,  au  &el  d'un  gro»  aaiindl;  aussi  IV 
t^on  nommé  fiel  déléphant.  C'est  s/e  trooiper  que  de  croire  que  le 
médicament  appelé  en  grec  Qûfyacantba,  ce  qui  veut  dire  épiike  aiguë, 
ft>Ul  iwSyJt ,  soit  le  fthehredl.  C'est  une  opinion  qui  a  été  avancée 
par  IhQ  Hassan  et  adc^tée  par  Ël-Ghafeky  ;  mais  la  vérité  est  daqys  ce 
que  j'ai  dit» 

Nous  avons  âéjk  vu ,  au  n*  680 ,  des  controverses  à  propas  du  Lyciam  et  nous  «vons 
ajouté qu^elles  s  enpliqiienl  par  ce  que  dît  MaMefdjouih ,  »  savoir  qu'il  y  en  a  (rois  sortea. 

1721  iJuUi  Finek,  Pierre  ponce. 

On  dit  diussi  finedj ,  Vui.  C'est  la  pierre  ponce,  j^js^à»,  dont  il  sera 
question  plus  lard.  (Voyez  le  n"*  1866.) 

O  QAF. 

17^22  xUb  Qs4]Qulk,  CAmKmw. 

E(.-GnAFRKy .  C'est  un  médicament  aromatique.  li  y  en  a  deux  espèces , 
une  grande  et  une  petite.  La  petite  porte  le  nom  de  hil,  J^.  Quant 
à  la  grande,  que  Ton  appelle  aussi  mâle,  c'est  une  graine  un  peu  plus 
grande  que  celle  du  jujubier  sauvage,  ayant  des  coques  et  une  enve- 
loppe certicale  cont^aant  des^  semences  petites  «  carrée»  «  d'une  odeur 
aromatique,  grasse,  de  couleur  grise.  On  l'apporte  du  Yémen  et  dé 
rinde.  Elle  est  acre  et  pique  la  langue  autant  que  lecubèbe,  en  même 
temps  qu'elle  est  astringente  et  aromatique.  L'enveloppe  et  la  coque 
sont  plus  astringentes.  Elte  est  chaude  à  l'a  ffii  du  second  degré.  Elle 
a  une.  odeur  pénétvantt ,  mai&eat  pluftagréaUe  que  la  petite  espènea  Elle 
est  résolutive,  astringente,  fortifiante;  elle  aide  àia  digieatioo.  Elle  est 
utile  contre  lesnau$éç3  et  le  vomissement  ^  surtout  prise  avec  sa  coque. 
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et  son  «nveioppe  dnns  du  soc  de  grenades.  Ëile  eMsaintaite  dttfïÈ  les 
affections  algides  du  foie  et  ses  obstructions,  prise  à  la  dose  d'une 
drachme  avec  de  Toxyinel,  pendant  trois  jours.  Ëile  est  utile  contre 
les  calculs  des  reins,  associée  à  de  la  graine  de  courge  et  de  con- 
combre en  parties  égaies.  On  la  prend  chaque  jour,  à  la  dose  de-  deux 
drachmes,  contre  Tépilepsie  et  la  syncope.  On  peut  aussi  l'insuffler 
dans  le  nez  de^  façon  à  provoquer  réternuroent.  Ëile  est  utile  contre  la 
céphalalgie  causée  par  des  vapews  grossières.  Quant  au  hîl,  ou  petit 
cardamome,  dit  aussi  femelle,  il  ressemble  à  Tautre,  mais  il  n'a 
ni  coque  ni  enveloppe.  Sa  saveur  est  plus  acre,  il  est  plus  astringent 
et  plus  subtil  que  la  grande  espèce.  Il  dessèche  les  humeurs  de  la 
poitrine,  de  la  gorge  et  de  Testomac^  et  favorise  mieux  là  digestion. 

On  distingue  aujourd'hui  plusieurs  autres  sortes  de  Cardamome  ;  nous  n*en  avons  ici  que 
deux.  La  grande  espèce  nous  paraît  être  VAtnùtne  en  grappe  ou  le  Cardamome  de  la  Chine , 
vu  la  comparaison  faite  avec  une  baie  de  petit  jujubier.  Avicenne  donne  comme  temte 
de  comparaison  une  petite  noix.  Nous  avons  dû  rectifier  le  début  assez  confus  ici,  et  suivre 
la  version  adoptée  par  Galland ,  d'autant  plus  que  le  htt  nous  est  donné  dans  tous  les 
manuscrits  comme  le  petit,  ou  femelle.  Avicenne  ne  s'explique  pas  sur  les  qualifications 
de  grand  ei  petit,  attribuées  soit  SLuqâgottlla,  soit  au  ML  Dans  la  traduction  de  Sérapion,  le 
grand  est  le  hîl,  et  le  petit  ou  mâle  €st  le  htlhoa  (incorrectement  écrit  hilbane).  Le  cheikh 
Daoud  fait  de  kil  et  de  htlbou  des  synonymes  de  gdqoulla.  Sontheimer  prend  le  h(l  comme 
le  grand  ouïe  mâle,  et  cependant,  vers  la  fin  de  l'article,  il  admet  le  htl  comme  la  petite 
espèce,  die  kleine  Art,  Il  parait  assez  plausible  que  le  Cardamome  dé  Dioscorides  et  de 
Galien  surtout  doit  être  rattaché  à  nds Galdamomeâ.  Cependant  \ûè  Arabes  nont  pas  vu 
dans  le  Cardamome  des  Grecs  le  qâgoulh.  ni  le  h(L  Dioscorides  H  Galien  ne  figurent  pas 
ici.  Dans  la  traduction  arabe  de  Dioscorides,  on  lit  en  marge  :  axUa^  V^^^*  ^  ^^^  ^ 
rapion ,  à  l'article  Cardameni  qui  reproduit  l'article  Cardamome  de  Dioscorides  :  •  Cardameni, 
id  est  carvi  agreste,  i  Cardamonam  a  été  confondu  avec  Cardamitiê,  Nous  reviendrons  sur  le 
petit  Cardamome  et  sur  le  Qordomàna  ou  Gordumeni  aux  n"  17^7  et  laàj- 

1723  .  \jj\i\i  Qâqàlyâ,  Cacalia. 

Dioscorides,  JV,  121.  C'est  une  platfte  qui  a  des  feuilles  blanches 
et  grandes,  du  milieu  desquelles  s'élève  une  tige  rigide ,  couverte  de 
fleurs  pareilles  à  celles  de  la  bryone.  Elle  croit  dans  les  montagnes. 
—  Galiem,  VII. 

Fraas  fait  de  cette  plante  la  Cacalia  verbascifoïia.  Sprengel  penche  polir  la  Mercurialis 
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tomentasa;  mais  il  lit  bruon,  mousse,  au  lieu  de  hruénia.  Nous  lisons  en  marge  de  la  tra- 

iBN  isL-BKîTHAR.    ductioB  arabe  de  Dioscorides  que  cesiV Oreille  de  chevreau,  (^«xJL  ySj ,  et  ÏOalia  di 
qabr,jjJi^^  AjJ^I  ,  Oreja  di  cabra,  en  langue  barbare  (de  l'Andalousie ). 

172(1  JfJLilLE»  Qàiânanqè,  Galan anche  de  Dioscorides. 

y  Ce  nom  signifie  griffe  d'aigle,  vLibJI  utâ».  —  Dioscorides,  livre  IV. 

Nous  nous  bornons  ici  à  indiquer  cette  plante  que  nous  avons  déjà  trouvée  sous 
une  forme  moins  correcte  au  n°  a 33.  Seulement  elle  serait  mieux  placée  ici,  la  tran- 
scription Batanankhi  n'étant  autre  chose  qu'une  erreur  consacrée  par  l'usage. 

1725  (J^ldf  Qâqoalla,  Bunias  Kakile. 

AfiOU  HANtFA.  Le  qoullàm ,  «^ ,  est  appelé  qdqouUa  par  les  Coptes. 
C'est  une  plante  acide.  On  la  mange  avec  du  lait,  et  elle  ressemble  à 
la  soude,  si  ce  n  est  qu'elle  est  plus  grande,  et  que  ses  feuilles  ressem- 
blent  à  celles  du  cresson  cultivé.  Elle  est  plus  humide  et  plus  juteuse 
que  la  patience.  —  Ishak  ibn  Ambân.  Elle  ressemble  a  Tépithym  sous 
le  rapport  des  propriétés  :  elle  est  chaude  et  sèche  au  premier  degré. 
Une  de  ses  propriétés  est  de  rendre  agréables  les  rapports.  Son  suc 
abondant  évacue  les  sérosités  citrines.  Elle  est  utile  contre  le  relâche- 
ment et  Taflaiblissement  du  foie  non  compliqués  de  fièvre.  Elle  donne 
un  chyme  de  bonne  nature;  mais  elle  pèse  sur  Testomac  en  raison 
-de  sa  légère  viscosité.  —  Hobeïch  ibn  el-Hassan.  Elle  a  quelque  res- 
semblance avec  la  soude,  bien  qu'elle  en  diffère  complètement.  Elle 
a  un  peu  de  chaleur  en  raison  de  sa  constitution  saline,  qui  rappelle 
au  goût  celle  du  nitre.  Elle  croit  dans  les  marais  salés  et  les  ruines. 
Elle  a  la  propriété  d'évacuer  les  sérosités  citrines.  Si  l'on  donne  de 
sa  décoction  à  un  sujet  affligé  de  cette  sérosité,  elle  l'évacué,  diminue 
la  tuméfaction  et  procure  un  grand  soulagement.  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  la  faire  bouillir  pour  l'administrer;  on  donne  son  suc  à  l'état 
de  crudité  pour  qu'il  ne  perde  pas  sa  force  par  l'ébullition.  La  dose 
en  est  de  deux  tiers  de  livre  à  une  livre  avec  dix  drachmes  de  sucre 
très-rouge,  par  la  raison  qu'avec  le  qâqoulla,  le  lierre  et  le  fumeterre, 
le  sucre  rouge  est  plus  actif  que  le  blanc.  —  Avicenne.  Cette  plante 
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est  diurétique  et  provoque  la  formation  du  sperme.  Cest  un  évacuant   

convenable  de  la  bile  et  des  sérosités.  —  Le  Mansouby.  Elle  est  diu-   **"  emeïthar. 
rétique. 

Selon  le  Ma-îa-iessâ,  le  qâqoalla  est  un  mot  nabathéen.  Sprengel  fait  de  celte  plante  la 
Kakile  maritima,  que  Ton  place  aujourd'hui  dans  le  genre  Bunias,  Sontheiiner  a  cru  de- 
voir adopter  pour  synonymie  Sahoîafruticosa,  qui  est  non  pas  le  qâqouUa,  mais  le  qali, 
jLi.  Bocharta  cité  le  début  de  l'article  d*Abou  Hanîfa  dans  son  Hierozoïcon;  msdheu- 
reusement  il  s'est  laissé  entraîner  à  des  conclusions  chimériques;  ainsi  il  écrit  jo^  au 
lieu  de  ^y^^^  et  il  fait  de  cette  plante  un  pois  chiche. 

1726  Xuù\i  Qâniça,  GésiEB. 

Galien,  XL  — Le  Msnhâdj.  Cest  un  des  aliments  qui  conviennent 
aux  gens  de  peine.  S'il  est  bien  digéré,  il  fournit  un  sang  de  bonne 
nature.  Le  gésier  de  poule  ne  cuit  pas  facilement  et  provoque  des 
coliques,  si  l'on  en  mange  beaucoup.  Il  faut  donc  le  faire  cuire  long- 
temps et  y  ajouter  du  sel  et  du  garum.  — Dioscorides,  livre  II.  — 
SoFiÀN  EL-ÂNDALOUSST.  Sa  membrane  interne,  desséchée,  triturée  et 
administrée,  est  utile  contre  le  dévoiement  et  la  lienterie.  Si  Toiseau 
qui  le  fournit  est  d'un  tempérament  sec,  cela  non  vaut  que 'mieux. 

1727  à^Jli  Qiouand,  Huilb. 

ÂBOu  'l-Abbàs  £l-Haf£DH.  Ccst  une  huile  connue  qui  a  la  couleur 
et  la  consistance  du  beurre.  On  la  connaît  aussi  dans  le  Hedjaz ,  où 
elle  arrive  de  rYémen  et  de  TÉthiopie,  en  provenance  de  Tlnde.  On 
prétend  qu  elle  est  efficace  contre  les  douleurs  de  nature  algide. 
Quelques-uns  la  mangent,  à  ce  que  l'on  m'a  raconté.  On  dit  aussi 
qu'on  l'obtient  du  fruil  d'un  arbre  qui  m'est  inconnu,  fruit  qui  res- 
semble à  une  noisette.  On  le  broie  dans  un  mortier,  d'où  l'on  retire 
cette  huile,  qui  est  blanche  et  chaude  et  qui  se  fige  ensuite,  en  prenant 
la  consistance  dont  nous  parlons  d'après  nos  propres  observations.  On 
l'emploie  fréquemment  en  fi:*ictions  dans  les  affections  algides  et  les 
maladies  de  nerfs.  —  autre.  On  la  donne  à  la  dose  d'une  drachme 
dans  quelque  breuvage  contre  la  toux  ancienne  non  fébrile  et  contre 

TOME  xxvT,  1*^  partie.  8 


mjr  bl-beTthab. 


58  NOTICES 

les  douleurs  algidos  du  dos  et  des  hypooQndrea.  Cest  un  comède 
éprouvé. 

L*origiae  de  cette  huile  n  était  pas  encore  connue  à  l*époque  du  cheikh  Daoud,  chez 
lequel  nous  lisons  :  ^jy^^  py^^^  S^^\  J>^^-  INa  fait  venir  de  rVémen  et  de  TAbys- 
sînie ,  et  suppose  qu*on  la  tire  d*un  végétal ,  d*un  oiseau ,  d*un  poisson  et  même  des  pierres. 

1728  mCj]  Jub  Qdtel  en^nimr  (qui  tue  les  panthères),  Aconit. 

Cest  le  khdneq  en-nimr,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  Md 
(n^  733).  Il  en  est  de  même  du  qdtel  ed-dib  et  d\i  qdtel  el-kelb,  qui 
ont  été  mentionnés  au  même  endroit,  (DiiQsrarticle  cité,  le  mot  qàtel 
a  été  remplacé  par  khdneq,  qui  étrangle.) 

1729  AAjt^b  Qdul  ahiki(qm  tue  son  père],  Arbousicr. 

Cest  Farbousier,  <^Jhjà\.  On  lui  donne  ce  nom  parce  que  ses  fruits 
ne  se  dessèchent  qu'autant  qu  une  nouvelle  pousse  sort  de  terre.  11 
en  sera  question  ci-après.  (Voyez  le  n"  1807.) 

1730  f^^d^l^^lï  Qdtel  en-nahl  (qui  tue  les  abeilles),  Nénuphàh. 

On  dit  que  c'est  le  nénuphar.  Il  en  sera  question  à  la  lettre  noan, 
(Voyez  ien""  aa43.) 

1731  /aJUcll^^lï  Qdtel el-a'laq  (qui  tue  les  sangsues],  Anagallis  cbr. 

Cest  Tespèce  femelle  et  bleue  de  la  plante  appelée  en  grec  anugal- 
lis.  11  en  a  été  question  à  la  lettre  (dif.  (Voyez  le  n""  167.) 

1732  ï%\i  Qdra,  Staguts. 

Le  qdra,  avec  un  qaf,  est  la  plante  a|^elée  en  grec  sthakhis, 
(jMjkÂ.lU^.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  $in.  (Voyez  le  n''  1  1 8a.) 

1733  Aa^I  Julï  Qdtel ahhthi  (qui  tue  son  frère),  Orghis. 

C'est  le  satyrion,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  khd  (n^  80a).  On 
Ta  ainsi  nommé  parce  qu  il  a  deux  racines  pareilles  k  deux  olives 
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dont  Taae  est  pleine  et  tendue,  et  l'autre  fiétm  et  ridée.  Au  bout 
dune  année,  celle  qui  était  tendue  devient  ridée,  et  ainsi  de  suite  al- 
ternativement. 

1734  *^^^mJU^Iï  Qitelnefsfhi  (le suicidé),  G.  ammoniaque. 
Cest  une  espèce  d*oschak.  (Voyez  le  n''  83.) 

1735  uiilï  Qdqta,  Gomme  arabique. 

Cest  le  suc  extrait  du  qaradh,  l^^,  lequel  est  le  Fruit  de  Tépine 
d'Egypte,  i^^ik&4  a£>^,  connue  sous  le  nom  de  sent,  kJU.  Usera  ques- 
tion du  qaradh  ci-après.  (Voyez  le  n**  1768.) 

1736  ^s3  Qahedj,  Perdrix  (en  persan  cLsTj. 

Cest  la  perdrix,  J^,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  hd,  (Voyez 
le  n^  644-) 

1737  jlxS  Qatdd,  Astragale. 

Cest  Tarbre  qui  donne  la  gomme  adragante.  11  est  très-fourni  de 
pointes  aiguës.  Il  sera  question  de  la  gomme  adragante  à  la  lettre 
kaf.  (Voyez  le  n^  1889.) 

1738  c::a3  Qatt,  Luzerne. 

Cest  la  luzerne  à  Fétat  sec^  nommée  aussi  Je^eça.  Il  en  a  été  ques- 
tion à  la  lettre/d.  (Voyez  le  n^  i684.) 

1 739  lld  Qitlsâ,  Concombre. 

Nous  avons  parlé  précédemment  du  concombre  et  de  sa  graine 
sous  la  rubrique  Bittikh,  à  la  lettre  bd(n^  3o3).  Nous  nous  boiiierons 
m^iiyteiiant  à  citer  ce  qu'en  ont  dit  les  médecitts  des  temps  modernes. 
~*  Baz^^  da«s  son  TnUté  des  Correi^fs  des  AlimeMs.  Le  concombre 
qiUsû  est  plus  léger  que  f espèce  nommée  khyàr;  il  passe  plus  promp- 
temeiit.  il  refroidit  et  holnecte.  Il  n'échauffe  pas  le  corps;  au  con- 

8. 
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traire,  il  refroidit  souvent  les  tempéraments  chauds.  On  corrige  sa 
lourdeur  et  ses  flatuosités  par  les  électuaires  de  cumin,  de  coing  ou 
d^autres  pareils.  Ces  légumes,  aussi  bien  que  les  couines  en  général, 
conviennent  aux  tempéraments  chauds  et  nuisent  aux  tempéraments 
froids.  CeuxH^i  doivent  en  faire  un  usage  modéré  et  les  corriger  par 
du  vin  bon  et  pur  et  des  électuaires  échauffants. 

Les  termes  qittsd,  uj.et  khyâr  désignent  deux  variétés  de  concombre,  dont  les  carac- 
tères distinctifs  nous  échappent.  En  tout  cas,  il  ne  faut  pas,  comme  Ta  (ait  Sonlheimer, 
introduire  ici  le  nom  du  melon.  Voy.  tes  n*'  835  et  1690.  —  Cf.  Abdeliatif,  p.  ia3. 

MkO       jUi^  Ia3  Qittsd'l-himdr  (concombre  des  ânes),  Élatéricm. 

C'est  le  concombre  sauvage,  ^^^1  UiUl,  et  c'est  aussi  Va'lqam,  iiJiJuJl, 
chez  le  vulgaire  en  Espagne.  —  Diosgobu)es,  IV,  i5ô.  C'est  une 
plante  qui  ne  diffère  de  Tespèce  cultivée  que  par  son  fruit,  lequel 
est  beaucoup  plus  petit  et  ressemble  à  un  gland  allongé.  Sa  racine 
est  blanche  et  grande.  Sa  plante  croit  dans  les  ruines  et  les  sables.  La 
plante  est  tout  entière  amère.  (Ici  nous  restituons  le  texte  :  le  grec  dit 
picros,  et  les  Arabes,  ayant  lu  micros,  ont  traduit  par^^^»^  au  lieu  de 
JU.)  —  Galien,  Vin.  —  DioscORmES.  Quant  à  ce  qu'on  appelle  Ela- 
terium,  ^yi^^\^  on  le  prépare  avec  le  fruit  du  concombre  des  ânes,  de 
la  manière  suivante,  etc.  —  HobeIgh.  U  faut  récolter  le  fruit  à  la  fin 
de  Tété.  On  prendra  celui  qui  est  jaune,  qui,  à  peine  touché  par 
la  main,  se  détache  de  la  tige  et  laisse  échapper  des  graines.  Les 
meilleurs  sont  ceux  qu'on  récolte  sur  un  pied  qui  en  porte  beaucoup, 
et  qui  sont  juteux.  Ce  fruit  évacue  les  humeurs  grossières,  l'atrabile 
et  les  sérosités  citrines.  Les  médicaments  qu'on  lui  associe  avec  le 
plus  d'avantage  sont  l'aloès,  la  petite  centaurée,  l'hermodactyle,  le 
boazeidan,  le  chamaepitys,  le  costus,  la  myrrhe,  le  safran,  le  nard 
indien,  le  cinnamome,  la  cannelle,  l'aristoloche  ronde,  l'anis,  la  graine 
d'ache  de  montagne  et  cultivée,  Topopanax,  le  segapénum,  le  bdei* 
lium,  le  tarbîth,  le  sel  indien,  la  graine  de  baumier.  Associé  à  quel- 
qu'une de  ces  substances,  il  est  utile  contre  plusieurs  maladies,  à 
savoir  les  douleurs  articulaires,  la  goutte,  les  coliques,  le  tic  facial, 
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rengourdissement  des  mains  et  des  pieds,  les  affections  atrabilaires. 
Il  ne  faut  pas  lui  associer  de  purgatifs  chauds  comme  ia  scammonée, 
la  puJpe  de  coloquinte,  si  Ton  prépare  des  pilules;  mais  on  peut  le 
faire  sous  forme  d*élecluaire.  En  effet,  les  pilules  agissent  en  peu  de 
temps,  et  souvent  elles  fatiguent  le  corps  et  nuisent  par  la  violence  de 
leur  action,  tandis  que  les  électuaires  séjournent  longtemps  et  com- 
portent bien  Fassociation  de  médicaments  chauds.  La  dose  de  l'extrait 
est  d'un  daneq.  Si  Ton  veut  tempérer  son  action  lorsqu'on  le  prépare 
sous  forme  pilulaire,  on  le  triture  avec  partie  égale  de  gomme  ara- 
bique et  moitié  de  terre  d'Arménie.  Dans  la  préparation  des  électuaires 
il  n  a  pas  besoin  de  correctif.  Sacliez  que  le  suc  d'élatérium  perd  de 
son  énergie  et  de  ses  propriétés  avec  le  temps.  Cette  énei^ie  est 
amoindrie  aussi  par  la  gomme  d'amandes  douces  et  amères.  Si  Ton 
fait  bouillir  ce  suc  avec  de  l'huile  de  sésame,  puis  que  l'on  en  fasse 
des  onctions  sur  les  hémorrhoîdes  externes  autour  de  l'anus,  ou  bien 
encore  au  lieu  d'huile  de  sésame,  de  la  graine  de  lin,  on  s'en  trou- 
vera bien.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Pour  préparer  l'huile  d'élatérium,  on 
prend  du  suc  d'élatérium  et  de  l'huile  d'olive.  On  en  met  l'extrait 
dans  l'huile  de  manière  qu'il  en  soit  recouvert,  et  cela  à  deux  re* 
prises,  on  ferme  l'orifice  du  vase,  et  on  le  laisse  exposé  à  un  soleil 
ardent;  on  peut  en  faire  usage  après  avoir  décanté.  Quelquefois  on 
prépare  avec  de  l'eau  et  de  l'huile,  et  on  fait  cuire  jusqu'à  ce  que  l'eau 
soit  évaporée  et  qu'il  ne  reste  que  l'huile.  Cette  préparation  est  utile 
en  frictions  contre  le  refroidissement  du  corps;  elle  attire  les  humeurs 
des  muscles;  elle  est  utile  contre  les  taches  et  le  lentigo  de  la  face, 
contre  les  bourdonnements  et  les  tintements  d'oreille  et  la  dureté  de 
l'ouïe,  causés  par  des  vapeurs  grossières.  —  Autre.  On  fait  entrer 
le  suc  d'élatérium  dan^  les  lavements,  et  il  est  utile  contre  les  dou* 
leurs  dorsales,  mais  il  excorie  les  intestins  et  donne  des  selles  san- 
guinolentes. Sa  dose  est  alors  d'une  drachme  à  un  mithkal.  Son  em- 
ploi en  lavenient  sans  cjbrrectif  présente  du  danger.  Si  Ton  fait  cuire 
le  fruit  dans  de  Thuile  d'amande  et  de  sésame,  cest  une  préparation 
salutaire  contre  les  maux  de  dents.  Sa  racine  évacue  la  pituite;  quant 
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au  suc  9  il  évacue  la  bile.  —  Lb  C&èrjf.  La  décoction  de  la  feuille  et 
de  la  racine  prise  en  polion  est  utile  contre  la  lèpre  noueuse.  — 
LiVBE  DBS  EXpÉBiBîiQBS.  La  racioe,  triturée  et  appliquée  sur  les  hu* 
meurs  des  parotides  et  les  tumeurs  œdémateuses  de  la  gorge,  les 
dissipe.  On  la  fait  cuire  aussi  avec  du  vin  cuit  ou  une  boisson  de  cette 
force,  et  alors,  si  on  l'applique  aiaai  préparée  sur  loa  articulations 
douloureuses  ou  afifeotées  de  la  goutté  algide,  et  sur  les  douleurs  dor- 
sales, et  que  Fcm  en  prolonge  Templot^  on  guérit  ces  affections.  Si 
1  on  en  fait  des  applications  dans  les  cas  d'anasarque^  on  triomphe  de 
cette  affection.  Son  huile  est  salutaire  contre  les  douleurs  articulaires 
anciennes  ou  récentes,  prise  soit  à  f  intérieur*  soit  à  Textérieur,  A  Tin- 
térieur,  on  la  donne  i  la  dose  de  deux  dracb^iM  pour  les  tempéra- 
ments forts,  mélangée  avecde  la  farine  d'orge*  Elleévanue  les  humeurs 
crues  et  visqueuses  et  a  de  Futilité  contre  Tastfame  et  Tortliopuée.  Si 
une  première  administraticm  ne  suffît  pas,  il  faut  recommencer  jus^ 
qu'à  ce  qu'on  obtienne  un  bon  résultat. 

On  donne  généralement  à  cette  plante  le  nom  d^Ehteriam  momordica.  Aujourd'hui  on 
en  fait  VEcbaliam  agreste, 

1741  aUiJJ)  \iji  OtUsâ^n-Miûm  (coBcembited'aotraclie),  Coloquinte. 

Cest  la  coloquinte,  JJâjJI,  dont  il  est  question  à  la  lettre  hâ.  (Voy. 
len"  714.) 

1742  ^ôOJft  uii  Qiiisi  hindy  (concombre  indien),  Cassia. 

C'est  la  cassia,  jj^  ^^^  dont  il  est  question  à  la  lettre  khi.  (Voy. 
le  n«  836-) 

m 

1743  ^JLs  Qatsad,  Concombre. 

* 

Cest  le  coMombre  comestible.  On  dit  ffûth$da,  i^sta^  pour  le 
nom  d  unité.  Nous  en  avons  parlé  à  la  letUdJkhd.  (Voyex  le  n?  836.) 
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174(1  iJ^  uii  QiiUâ'l'haiya  (concombre  de  serpent]. 

Aristoloche  longue. 

C'est  raristoloche  longue»  J^^l  oo^ljjJI,  dont  il  a  été  parlé  ci-de- 
vant, à  la  lettre  2;d*  (Voyes  le  n^  1099.) 

I7&5  Hy^^  Qadmiâ,  Cadmie. 

Cest  le  nom  grec  de  la  qlimiâ,  UfJj,  dont  il  sera  question  ci-après. 
(Voyez  Ion?  1826.) 

1746  ^r^  ^y3  Qadah  Maryam  (la  coupe  de  Marie),  C.  Umbilicus. 

C'est  la  plante  appelée  en  grec  cotuledon;  il  en  sera  question  ci- 
après.  (Voyez  len^  i856*) 

1747  bU«>y>  Qaiyiemdna,  Cardamine. 

Abou  Vâbbâs  bn-NebIty.  Elle  est  très-ooncimtine  chez  nous  en  Es- 
pagne, surtout  dans  lès  montagnes  Chaiair,  j^^  aux  environs  de 
Grenade.  Je  ne  Tai  rencontrée  qne.là.  Nos  herboriste  lui  donnent  le 
nom  de  Carvidom&ntagne,  ftJo»-  l»3jâ9v  parce  qu'elle  ressemble  au  carvl 
par  sa  provenance»  ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses  fruits.  Cependant 
le  fruit  de  la  eardamine  est  plus  long  et  plus  dur,  sa  feuille  plus 
grande  et  plus  verte ,  sa  tige  plus  longue  et  plus  rude.  Elle  croit  le  long 
des  cours  d'eau,  dans  les  montagnes  susdites.  Il  y  en  a  deux  espèces, 
une  petite  et  une  grosse.  Celle  à  grosses  graines  pousse  le  long  de» 
eaux,  comme  jeTai  dit.  Cdle  à  petites  graines -croit  dans  les  monr 
tagnes  et  au  mUieu  des  rochers.  Nous  la  connaissons  sons  le  nom 
d'espèce  de  numiagne,  iCf^W.  *-^  Ishak  ifiN  Aubân.  Cette  pjante  par  le 
port  ressemble  à  la  camomille.  Elle  a  des  feuilles  vertes,  des  branches 
arrondies,  tortuenses,  d'un  jaune  tirant  sur  le  blanc.  ^—-Diosgoridbs, 
livre  I.  La  meilleure  esljpèce  vient  de  la  Comagène,  de  TArménie  et 
du  Bospliore.  11  en  croit -dans  FLide  et  en  Arabie.  Il  faut  choisir 
celle  qm*  est  difficile  à  rompre,  qui  est  pleine,  ferme  (celle  qui  n'a 
pas  ces  caractères  n'étant  pas  mure),  qui  a  une  odeur  pénétrante, 
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une  saveur  acre  et  un  peu  d'amertume.  —  Galien,  IV.  —  Diosco- 

RIDES. 

Il  y  a  ici  une  confusion ,  comme  nous  Favons  déjà  dit.  Bien  que  Dioscorides  soit  d^uoe 
concision  extraordinaire ,  on  s*accorde  à  voir  dans  son  Kardamémon  un  de  nos  cafda- 
niomes.  Les  Arabes  n*en  ont  pas  jugé  ainsi.  Trompés  par  la  ressemblance  des  noms,  ils 
ont  confondu  Cardamâmon  et  Cardamon;  ce  dernier  est  un  Lepidiam,  Voyez  au  n*  1733. 

1748  <M*/5  Qarenfol,  Gihofle. 

IsHAK  iBN  AhrAn.  Le  girofle  est  constitué  par  des  fruits  et  des  ra- 
milles qui  s'emploient  ensemble  et  qui  nous  viennent  de  Tlndc.  Il 
renferme  des  fragments  de  tige  et  de  capitules  ramifiés,  et  c^cst  le 
meilletu*.  On  préfère  celui  qui  est  brun.  Il  y  en  a  du  petit  et  du  gros, 
et  ce  dernier  est  celui  que  Ton  divise.  Il  guérit  Fincontlnence  d*unne 
et  la  dysurie  causée  par  le  froid.  Il  échauffe  la  matrice  des  femmes. 
Si  une  femme  veut  concevoir,  elle  doit  en  prendre,  à  chaque  époque 
menstruelle,  la  valeur  dun  gramme,  et  si  elle  veut  ne  pas  concevoir, 
elle  prendra  tous  les  jours  un  grain  de  girofle  mâle.  Si  Ton  prend 
une  demi-drachme  de  girofle  pulvérisé  avec  un  peu  de  pyetit-lait,  à 
jeun,  cela  excite  au  coit.  —  Autre.  Son.odciu*  est  aromatique  et  sa 
saveur  chaude  avec  un  peu  d'amertume^  U  est  chaud  et  sec  au  troi- 
sième degré.  U  entre  dans  beaucoup  de  préparations  médicinales  et 
culinaires.  U  est  utile  aux  tempéraments  atrabilaires.  Il  parfume  Tha- 
leine,  porte  à  la  gaieté,  calme  les  vomissements  et  les  nausées.  — 
Harim  ibn  Hon£!n.  On  le  fait  entrer  dans  les  collyres  qui  fortifient  la 
vue.  U  est  utile  contre  les  obscurcissements  de  la  vue  et  le  pannus. 
—  El-Isra!ly.  u  fortifie  le  cœur  par  son  odeur  aromatique  et  péné- 
trante. U  fortifie  Festomac  et  le  foie  ainsi  que  les  'autres  viscères,  et 
les  purifie  de  leurs  humidité3.  Il  aide  à  la  digestion,  chasse  les  va- 
peurs produites  parles  résidus  alimentaires  dans  tout  Tabdomen,  il 
fortifie  les  gencives  et  parfume  Thaleine.  —  Livre  des  Expériences. 
Il  échauffe  Testomac  et  le  foie  et  dissipe  les  frayeurs  des  gens  faibles 
d'esprit.  U  est  utile  contre  la  lienterie  causée  par  un  afilux  d'humeurs 
froides  aux  intestins;  il  est  très-salutaire  contre  Tanasarque,  parce  qu'il 
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échauffe  le  foie  refroidi  et  le  tonifie.  Il  fortifie  le  cerveau  et  le  réchauffe , 
quand  il  est  refroidi.  Il  est  utile  contre  les  écoulements.  En  somme, 
c^est  un  médicament  (jui  convient  à  tous  les  organes  princiers  et  les 
forlifie.  Il  aide  au  coït  sous  quelque  forme  qu'on  le  prenne. 

Le  girofle  est  bien  connu.  Au  début  de  la  dernière  citation  se  trouve  un  passage  digne 
de  remarque.  Nos  manuscrits  portent  :  ^jvaiLfUt  ^^  J^>»? .  que  nous  avons  traduit  ;  «  il 
dissipe  les  frayeurs  des  gens  faibles  d'esprit.  »  Le  manuscrit  du  supplément  arabe  n"  1027 
porle  (jnA*^^^!,  effarouchés,  k  la  place  de  (^j\âJ^.cUI.  Gailand  a  lu  (jv<f^<«cv«  et  tra- 
duit: tlactantium  pustulas  tollit.  »  Sonlheimer  a  vu  là  des  entozoaire8(B(intiu;ârmer}. 

1740  U^|r^  Qarâçiâ, Cerise. 

Les  Siciliens  disent  tchirâçid,  U«»ij^.  C'est  la  graine  des  rois, 
habb  el-molouk,  dans  le  Maghreb  et  TEspagne.  On  la  connaît  à  Damas 
sous  le  nom  de  qarâçiâ  balbeky,  ou  cerise  de  Balbek.  C'est  un  arbre 
connu,  à  rameaux  étendus  et  tachés  de  rouge,  à  feuilles  pareilles  à 
celles  de  Tabricot.  Il  porle  un  fruit  semblable  à  une  graine  de  raisin, 
arrondi  et  pendant  à  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  fil  vert,  et  deux 
à  deux.  Sa  couleur  est  d'abord  verte,  puis  musquée ,  et  quelquefois  elle 
passe  au  noir.  Il  y  en  a  de  douces  et  d'amères.  —  Quelques-uns  de 
nos  savants  en  distinguent  plusieurs  espèces,  douces ,  acides  et  acerbes. 
Les  douces  sont  chaudes  et  humides  au  second  degré.  Elles  passent 
promptement  dans  l'estomac;  elles  causent  des  indigestions,  si  on  les 
avale  avec  les  noyaux.  Elles  provoquent  des  nausées,  relâchent  l'esto- 
mac et  se  transforment  en  humeur  dominante.  Prises  entières,  elles 
relâchent  le  ventre,  surtout  si  on  les  avale  avec  les  noyaux.  De  plus 
elles  provoquent  des  érections.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Les  sucs  fournis 
par  les  cerises  sont  grossiers  et  visqueux  et  corrompent  les  aliments. 
Ils  engendrent  de  l'atrabile.  Les  cerises  acides  et  non  encore  mûres 
étanchent  la  soif  et  resserrent  le  Ventre.  —  Galien,  VII.  —  Diosco- 
BIDES,  II. 

Sontheimer  a  commis  plusieurs  erreurs  au  commencement  de  cet  article.  Au  lieu  de 
HtM^ ,  il  a  lu  iCiiitM ,  et  traduit  par  Nordischen  Vôlker  «  les  peuples  du  Nord  •,  ce  qui , 
en  tout  cas,  ne  rendrait  pas  bien  les  Esclavoru,  comme  a  lu  aussi  Gailand.  Il  est  évident 
qu  il  faut  lire  la  Sicile,  habitée  alors  par  les  Ai^es.  Sontheimer  a  lu  les  Arabes  au  lieu 
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-  de  Maghreb,  où  la  cerise  en  effet  se  nomme  encore  kabb  el-molook.  Au  lieu  de  ha'lb$fy, 

iBN  el>bkIthab.    il  a  lu  albaky,  tl^jd^. 

1750  O^J^  Qiriihmon,  Cbithmuii. 

On  le  connaît  à  Malaga,  en  Espagne,  sous  le  nom  de  Corne  de 
cerf,  J^^i  ^y.  —  DiosGORiDES,  II,  1 56.  Cesi  une  plante  dans  le  genre 
des  arbrisseaux,  d'une  belle  venue,  de  la  hauteur  d'environ  une  cou- 
dée, naissant  dans  les  pierres  et  sur  les  bords  de  la  mer,  &  feuilles 
groupées,  luisantes  et  blanchâtres,  ressemblant  aux  feuilles  du  pour- 
pier, mais  plus  larges  et  plus  longues  et  d'une  saveur  salée.  Elle 
porte  des  fleurs  blanches,  un  fruit  pareil  à  celui  dulibanotis,  mou, 
aromatique,  arrondi,  qui  sWvre  quand  il  est  sec,  et  contient  des 
graines  pareilles  à  des  grains  de  blé,  blanches  et  rouges.  Elle  a  (rois 
ou  quatre  racines  de  la  grosseur  du  doigt,  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
veur agréables.  —  Livre  de  l  Agriculture.  Il  y  en  a  une  seconde  es- 
pèce d'une  plus  forte  taille  que  la  première.  Les  rameaux  sont  plus 
grands  et  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  basilic,  mais  elles  sont 
de  beaucoup  plus  petites.  Ces  deux  espèces  ont  les  feuilles  conglo- 
mérées. Les  rameaux  sont  abondants,  creux,  et  se  fendent  comme 
des  roseaux,  quand  ils  sont  desséchés.  Le  fruit  de  la  seconde  espèce  a 
la  même  forme  que  celui  de  la  première,  si  ce  n*est  qu'il  est  plus  al- 
longé. Les  graines  sont  les  mêmes.  — Gaijen.  — Dioscomoes. 

On  s  accorde  à  voir  le  Crithmam  maritimum  dans  le  Crithmot  de  Dioscorides.  Une 
note  de  la  traduction  arabe  de  cet  auteur  dit  que  c*est  le  Khoroa  en-nouàiiya ,  Sj^\^  I  ^j^ , 
et  dans  llfrtkiya,  le  zibl  en-nouâtijra,  A^tjjJi  J^,  ce  qui  veut  dWe  excréments  de  marins. 
Sontbeimer  a  fait  de  Malaga  k  nom  de  la  plante. 

1751  O'AJiJ'  ^  Qorrei  el-a'în  (délice  des  yeux),  Sium. 

C'est  le  persil  d'eau.  —  Dioscorides,  II,  i53.  C'est  une  plante 
qui  croit  dans  les  eaux  stagnantes,  à  tige  droite,  à  rameaux  luisants  et 
visqueux,  à  feuilles  pareilles  à  celles  de  Yhipposelinon ,  mais  plus 
petites  et  aromatiques.  Cratevas  dit  que  c'est  une  plante  frutescente, 
à  feuilles  abondantes ,  arrondies ,  plus  grandes  que  celles  de  la  menthe , 
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noirâtres,  molles,  grasses,  lisses,  approchant  de  celles  delà  roquette. 
—  Galien,  Vin.  —  LiVBB  DES  ExpÉniENCBS.  Il  échauffe  le  tempéra- 
ment au  point  de  rougir  la  face  si  l'on  en  prend  beaucoup;  quand  on 
en  fait  un  long  usage,  il  rend  à  la  peau  affectée  de  lèpre  sa  couleur 
naturelle.  Il  est  salutaire  contre  les  douleiu*s  des  côtés.  —  El^Gha* 
FEKT.  Il  est  résolutif  et  dilate  les  obstructions.  Il  échauffe  Festomac. 
Si  Ton  fait  des  lotions  avec  sa  décoction,  il  fait  cesser  les  frissons 
et  les  horripilations.  La  plupart  des  gens  se  trompent  sur  cette  plante 
et  pensent  qu^elle  n*est  autre  que  celle  qui  est  appelée  dans  le  langage 
barbare  qemounech,  j^iJyjSyagaernoun,  {^j^U  etqorretelaîn;  quelques 
personnes  lui  donnent  en  langage  barbare  le  nom  de  qattdla,  jilU*. 
Elle  a  de  la  ressemblance  avec  Tache,  dont  elle  a  les  feuilles,  la  sa- 
veur et  Todeiu*.  Quant  à  Vaguemouriy  sa  saveur  est  celle  du  cresson 
alénois  et  ses  feuilles  se  rapprochent  de  celles  de  la  roquette.  — 
L\uTEUR.  Vaguemoun  est  le  cresson  de  fontaine,  ^\i\  Oj^y  dont  il  a 
été  question  à  la  lettre  hd.  (Voyez  le  n®  656.) 

On  fait  du  Sion  de  Dioscorides  le  Siam  latifoUam,  Dans  TOnent,  on  appelle  cependant 
le  cresson  de  fontaine  qorret  el-aîn.  Sontheimer  et  Galland  n  onl  pas.  reconnu  le  mot 
qemowieckt  nom  que  porte  encore  le  cresson  en  Algérie. 

1752  eJi  Qar',  KoXàKUvôa^  Citrodillb. 

Galien,  VII.  Elle  «st  froide  et  humide  au  troisième  degré.  — 
Dioscorides,  II,  1 6 1 .  Appliquée  à  Tétat  cru  en  cataplasme,  elle  calme 
les  douleurs  des  tumeurs  pituitaires  et  des  abcès  chauds.  —  Raz£s  , 
dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  La  citrouille  est  froide  et 
engendre  de  la  pituite.  Cest  un  aliineni  qui  convient  aux  tempéra- 
ments chauds.  Elle  refroidit  et  calme  Tinflaramation  et  la  soif.  Elle 
est  utile  contre  les  fièvres.  Cuite  avec  du  vinaigre,  elle  est  moins 
grossière,  se  digère  mieux,  et  convient  pour  calmer  Tefieirescence 
de  la  bile  et  du  sang.  Toutefois,  dans  cet  état,  elle  ne  convient  pas 
aux  personnes  qui  ont  la  poitrine  irritée  et  de  la  toux.  Elle  est  plus 
utile  aux  sujets  qui  ont  le  foie  chaud.  Quant  aux  sujets  qui  ont  de 
la  toux  et  de  la  fièvre,  ils  la  feront  cuire  avec  de  la  farine  d*orge 
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et  de  pois  écorcés  et  de  Thuile  d^amandes  douces.  Les  personnes 
à  tempérament  froid  ou  pituitaire  doivent  s'en  abstenir,  parce  qu^elle 
leur  procure  de  violentes  coliques.  Si  elles  en  font  usage,  qu'elles 
la  fassent  cuire  avec  de  Thuile,  qu  elles Tassaisonnent  avec  du  poivre, 
et  qu'elles  boivent  du  vin  pur,  puis  quelque  électuaire.  On  la  corrige 
aussi  par  la  moutarde  et  le  garum.  Si  on  l'associe  avec  le  lait  ou  le 
petit*lait,  la  moutarde  vaut  mieux;  si  on  la  fait  bouillir,  on  préférera 
le  garum  ou  le  vinaigre,  qui  en  atténuent  la  grossièreté,  mais  qui  ne 
corrigent  pas  sa  froideur.  On  variera  le  correctif  suivant  les  cas  et  on 
choisira  les  meilleurs  mélanges.  Si  l'on  a  besoin  d'un  rafraicbissant, 
le  garum  conviendra.  Si  quelqu'un  veut  se  mettre  en  garde  contre  la 
fraîcheur  et  la  grossièreté  de  la  citrouille,  il  la  fera  d'abord  cuire 
à  l'eau,  puis  la  préparera  avec  de  l'huile  d'olive  et  la  mangera  avec 
des  condiments  et  des  épices.  —  IbiN  MassouIh.  Elle  fournit  un  ali- 
ment pituitaire.  Elle  convient  contre  la  chaleur  et  la  sécheresse.  Elle 
s'altère  promptement.  Elle  ne  vaut  rien  aux  tempéraments  atrabi- 
laires et  pituitaires.  Elle  convient  aux  tempéraments  bilieux,  cuite 
à  l'eau,  el  mangée  avec  du  verjus,  du  suc  de  grenades,  du  vinaigre 
de  vin,  et  de  l'huile  d'amandes  ou  d'olives  vertes:  ainsi  préparée, 
elle  fournit  des  sucs  de  bonne  nature.  Si  un  sujet  à  tempérament 
froid  doit  en  faire  usage,  il  la  fera  cuire  avec  de  l'huile  dite  rekdby 
et  l'accommodera  avec  de  la  moutarde,  du  poivre,  de  la  rue,  de 
l'ache  ou  de  la  menthe.  Sa  bouillie  convient  contre  la  toux  et  les 
douleurs  thoraciques  causées  par  la  chaleur.  Elle  étanche  la  soif  et 
combat  les  indigestions  de  nature  biliaire.  —  El-Khoûz.  Elle  con- 
vient contre  les  maux  de  gorge.  —  Eîssa  ibn  Massa.  Elle  cause  des 
coliques  algidcs.  —  Ishak  ibn  Soleimân.  En  raison  de  son  peu  de 
viscosité  et  de  la  faiblesse  de  son  action  humectante,  elle  surnage  dans 
les  premières  voies  et  s'altère  promptement.  Elle  agit  comme  une  boi^ 
son  à  l'orge  chez  les  sujets  aiïectés  de  coliques.  Enveloppée  dans  de 
la  pâte,  cuite  au  four  et  exprimée,  si  l'on  en  donne  le  suc  avec  quelque 
boisson  légère,  on  calme  la  chaleur  de  la  fièvre,  on  coupe  la  soif  et 
on  fournit  un  aliment  de  bonne  nature.  Associée  à  de  la  casse,  de 
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la  manDe  et  de  la  violette  conBte,  elle  évacue  de  la  bile  pure.  —   

HoBEÎGH  IBN  el*Hassan.  On  en  boit  aussi  le  suc  exprimé  avec  vingt  ***''  «-bk«thar. 
granunes  de  julep  et  dix  de  sucre  blanc;  le  suc  se  prend  k  la  dose  de 
quatre  drachmes  à  une  demi-livre. — HAziiS.  Elle  déprime  l'appétit, 
calme  Tinflammation  de  Testomac  et  du  foie  échauffés.  Son  huile  se 
rapproche  de  Thuile  de  violette  et  de  nénuphar.  Elle  convient  contre 
la  chaleur  et  Tinsomnie.  —  Ishak  ibn  Âmrân.  Son  suc  calme  la  cépha- 
lalgie, pris  en  boisson  ou  employé  en  frictions  sur  la  tète.  Il  fait  dor- 
mir les  sujets  dont  le  cerveau  est  sec,  dans  les  affections  éruptives, 
si  Ton  en  injecte  dans  les  narines.  Il  ny  a  pas  de  remède  meilleur 
pour  les  pleurétiques  et  les  tempéraments  chauds,  ni  qui  soit  plus 
promptement  efficace.  —  Le  Chérif.  Si  on  cueille  la  citrouille  encore 
jeime,  au  moment  où  elle  vient  de  se  nouer,  qu'on  Tenveloppe  de 
pâte,  qu^on  la  fasse  cuire  et  qn*on  emploie  le  liquide  que  Ton  en  ob- 
tient par  expression,  en  coUyre,  on  fait  disparaître  de  l'œil  les  hu- 
meurs citrines  qui  accompagnent  la  jaunisse.  Si  Ton  emploie  comme 
collyre  le  suc  de  sa  fleur,  on  guérit  Tophthalmie  purulente  aiguë.  Son 
écorce  desséchée,  puis  soumise  au  feu  et  réduite  en  cendres,  est  un 
topique  qui  arrête  les  hémorrhagies.  Si  on  la  brûle,  qu'on  la  réduise 
en  poudre,  que  l'on  en  fasse  une  pâte  avec  du  vinaigre  et  qu'on  l'ap- 
plique surldL  lèpre,  on  s'en  trouvera  bien.  Si  l'on  enlève  l'écorce  de 
la  graine,  quon  la  triture  et  qu'on  en  exprime  l'huile,  cette  huile 
sera  salutaire  contre  les  maux  d'oreilles  et  les  douleurs  intestinales  fé- 
briles. Si  l'on  prend  une  citrouille  parvenue  à  son  entier  développe- 
ment, que  l'on  y  fasse  une  ouverture,  que  l'on  remplisse  sa  cavité  de 
limaille  de  fer,  que  Ton  replace  la  partie  enlevée,  qu'on  laisse  ainsi 
pendant  quarante  jours ,  que  Ton  enlève  alors  ce  qu'il  y  a  dans  la  ca- 
vité» qu'on  l'exprime,  qu'on  recueille  le  liquide  noir  qui  s'échappera, 
qu'on  le  verse  dans  un  verre  et  qu'on  le  mette  de  côté,  qu'on  fasse 
ensuite  avec  ce  liquide  et  du  henné  une  pâte  qu'on  applique  sur  la  tète, 
on  noircira  tout  ce  qu'il  y  aura  de  cheveux  blancs,  et  c'est  là  une  tein- 
ture merveilleuse.  —  Livre  des  Expériences.  La  partie  corticale  de 
la  citrouille,  appliquée  sur  l'œil  affecté  d'ophthalmie  purulente  inflam- 
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matoire,  au  début,  e3t  très-salutaire  et  cahne  la  douleur,  surtout  si  on 
la  pétrit  avec  de  la  farine  d'orge.  Elle  caime  aussi  la  céphalalgie  fé- 
brile, si  Ton  en  fait  des  applications  sur  le  front,  et  elle  combat  les 
maux  de  tète  qui  proviennent  de  fièvres  ou  d'autres  causes.  Si  on  l'ap- 
plique sur  rérysipèle,elle  en  répercute  la  matière  et  en  calme  la  dou- 
leur. L'écorce  desséchée  est  utile  contre  les  ulcères  de  la  verge,  dont 
elle  opère  la  dessiccation.  Il  en  est  de  même  pour  les  ulcères  des  or- 
ganes d'une  constitution  sèche.  Pétrie  avec  du  beurre,  elle  convient  pour 
la  circoncision  des  enfants  et  la  brûlure.  La  pulpe  de  sa  graine  est 
salutaire  contre  la  toui  inflammatoire.  Elle  adoucit  la  poitrine  et 
calme  la  soif,  macérée  dans  de  Teau  chaude.  Elle  convient  contre  les 
ardeurs  de  la  vessie  causées  par  des  humeurs  acres.  Son  huile  est 
un  des  remèdes  les  plus  efficaces  pour  procurer  du  sommeil  aux  fié- 
vreux et  aux  phthisiques,  de  quelque  manière  qu'on  l'emploie.  Le 
bouillon  de  poule  préparé  avec  de  la  «citrouille  convient  dans  les 
défaillances  causées  par  les  humeurs  atrabilaires  ou  par  les  fièvres. 

Nous  relèverons  en  passant  ce  qui  nous  parait  être  uoe  erreur  de  Soniheimer.  Le 
Livre  des  Expérknees  conseille  la  citrootlle  pour  la  circoncision  des  enfants,  Sontheimer  a 
lu  (j  W«  »  Unies,  et  a. traduit  hei  Reinigung  der  Nisse  «  pour  neltojer  tes  lentes  •.  Galland 
a  entrevu  le  vrai  sens  en  traduisant  mandandis  pueris. 

1753  H^|r^  Qarinid,  Cornouiller. 

El-Guafeky.  Cest  un  arbre  qui  croît  dans  les  montagnes  froides. 
Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  Tazédérach.  —  DioscoaideSi 
I,  17a.  C'est  un  arbre  de  forte  taille  qui  donne  un  fruit  pareil  à  une 
olive  allongée»  vert  d'abord,  puis  d'un  rouge  sanguin  au  moment  de 
sa  maturité.  Il  est  comestible  et  astringent.  — Galien,  VIL 

On  lit  dans  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  :  c  est  le  ijonioulîyaM  iLfi^jil\  y^. 

1754  XjuU0%3  Qarsa*na,  Eryngium. 

Le  peuple  en  Espagne  lui  donne  le  nom  de  Choaeiket  Ibrahim, 
Mv^l^i  mS^ym.  11  en  existe  beaucoup  d'espèces,  toutes  connues  des 
médecins  et  des  herboristes  du  Maghreb  et  de  l'Espagne.  —  Abou'l- 
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Abb&s,  dans  sa  Rikla.  JPen  ai  vu  une  espèce  dans  les  montagnes  de    

Jérusalem,  que  Dieu  la  protège!  Ses  feuilles  ressemblaient  à  de  pe-  ""  emritbar. 
tites  feuilles  de  chaméiéon;  elles  étaient  étalées  à  la  surface  de  la, 
terre,  et  il  s'en  échappait  de  nombreux  rameaux  du  calibre  d'un  fu- 
seau, noueux,  garnis  de  piquants  à  Tendroit  des  nœuds,  et  donnant 
une  fleur  blanche  comme  l'espèce  qui  croit  chez  nous,  si  ce  n'est 
que  les  Feuilles  étaient  plus  petites,  les  racines  fortes,  longues, 
charnues,  d'une  saveur  douce  avec  im  peu  d'âcreté.  Cette  plante  est 
bien  connue  en  Palestine.  On  en  compte  plusieurs  espèces  en  Ifri- 
kiya.  U  en  est  une  dont  la  feuille  ressemble  à  celle  de  l'espèce  blanche, 
quand  elle  commence  à  sortir  de  terre  et  qu'elle  n'est  pas  encore  dure 
ni  épineuse;  elle  est  lisse,  d'un  vert  prononcé,  abondante  autour  de  la 
souche.  Il  en  sort  une  tige  d'environ  une  coudée  ou  moins  longue,  don- 
nant à  mi-hauteur  des  rameaux  nombreux,  pareils  à  ceux  de  l'espèce 
bleue,  d'abord  verts,  puis  se  colorant  comme  dans  l'espèce  de  notre 
pays,  mais  d'une  saveur  plus  forte.  On  attache  cette  plante  aux  portes 
pour  en  écarter  les  mouches.  La  racine  de  cette  espèce  est  longue  et 
épaisse;  sa  couleur  est  celle  de  la  chicorée  sauvage.  U  y  en  a  une 
autre  espèce  dont  les  feuilles  sont  arrondies  et  incisées,  la  racine 
ressemble  à  celle  de  la  précédente,  la  tige  et  la  fleur  sont  blanches. 
Il  en  existe  une  variété  dont  les  feuilles  sont  étalées  à  terre,  arrondies 
à  la  façon  d'une  pièce  d'or  {dinar) ^  fournissant  une  tige  simple,  de  la 
hauteur  d'une  coudée  ou  plus,  noueuse  et  épineuse,  d'une  couleur 
bleuâtre.  Sa  racine  a  la  forme  de  celle  de  la  pivoine ,  noire  au  dehors 
et  blanche  au  dedans.  C'est  avec  elle  que  l'on  falsifie  le  fteAmen  blanc. 
(Voy.  le  n**  367.)  Cette  plante  a  les  feuilles  très-larges.  On  lui  donne 
le  nom  de  pomme  dfi,  chameau,  JU4  ^^  (variante  de  deux  manuscrits  : 
JU4  ^Viu,  fieur  de  chameau).  JTai  vu  sur  la  montagne  du  tombeau  de 
Loth  une  espèce  blanche  à  tige  épaisse,  à  feuilles  nombreuses,  à  pi- 
quants aigus,  à  capitule  plus  épais  et  plus  fourni  que  dans  l'espèce 
qui  croit  che:^  nous^  au  point  qu'on  la  prendrait  pour  un  artichaut 
de  moyenne  taille,  ressemblant  à  l'espèce  de  montagne  à  feuilles  ci- 
liées, à  tige  simple  et  d'une  chaleur  intense.  Elle  est  reconnue  à  Jéru- 
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salcm  et  dans  les  environs  comme  efficace  contre  les  douleurs  dor- 
sales. Quant  à  celle  qui  croit  sur  le  rivage  de  la  mer,  c'est  une  variété 
de  Tespèce  blanche  «  si  ce  nest  que  la  plante  du  littoral  a  les  feuilles 
plus  larges  et  plus  blanches,  la  racine  plus  douce,  molle  et  de  peu  de 
rudesse,  au  contraire  assez  lisse.  La  douceur  de  la  racine  est  tempérée 
d'un  peu  de  chaleur.  On  rapporte,  et  cela  d'après  Texpérience,  que 
la  tige  a  la  propriété  de  susciter  de  fortes  érections,  si  on  la  prend 
confite  comme  la  carotte,  qu'elle  surpasse  de  beaucoup  en  effica- 
cité. Pour  ma  part,  j'ai  expérimenté  l'espèce  riveraine  pour  provo- 
quer des  érections,  et  j'en  ai  obtenu  de  merveilleux  effets.  J'ai  ob- 
servé une  variété  de  l'espèce  blanche  aux  environs  de  Jérusalem, 
dans  les  terrains  rocailleux.  Sa  racine  est  volumineuse,  environ  du 
volume  d'une  forte  racine  de  l'espèce  blanche  qui  croit  chex  nous;  ses 
Feuilles  sont  petites  et  pareilles  à  de  petites  feuilles  de  chaméléon 
blanc ,  mais  elles  sont  plus  courtes  et  plus  minces.  Les  rameaux  sont 
nombreux,  issus  de  la  souche,  d'un  calibre  pareil  a  celui  du  fuseau 
dont  on  se  sert  pour  le  coton,  noueux,  garnis  de  feuilles  à  l'en- 
droit des  nœuds  et  dans  leur  aisselle ,  à  la  naissance  des  rameaux.  Au 
sommet  sont  des  fleurs  tout  à  fait  pareilles  à  celles  de  l'espèce  bleue, 
mais  formant  des  capitules  plus  petits.  La  saveur  de  la  racine  est  lé- 
gèrement amère.  A  Jérusalem,  cette  plante  se  nomme  aussi  qarsana. 
—  Le  Chérif.  La  qarsana  est  aussi  le  légume  juif,  ê^^y^\  i^^iuJl.  C'est 
une  plante  épineuse  à  tige  haute  d'environ  un  empan  et  demi,  étalée, 
à  feuilles  arrondies,  niarquées  d'impressions  angulaires,  à  bords  mu^ 
nis  de  piquants  rigides  comme  des  aiguillons,  minces,  rangées  autour 
de  la  tige,  à  la  hauteur  des  nœuds.  Le  corps  de  la  plante,  les  rameaux 
et  les  feuilles  sont  blanchâtres.  Elle  porte  à  son  sommet  des  capitules 
arrondis  comme  une  étoile,  couronnés  de  piquants  rigides  comme 
des  dents,  au  nombre  de  six.  La  racine  est  allongée,  molle,  de  la  gros- 
seur du  doigt  indicateur.  Sa  longueur  atteint  jusqu'à  trois  coudées. 
Elle  a  à  peu  près  la  forme  de  la  racine  d'asperge,  si  ce  n'est  qu'elle  est 
noirâtre  dans  ses  parties  extérieures.  Triturée,  elle  donne  une  saveur 
douceâtre.  Au  ras  de  terre  on  voit  apparaître  un  lacis  fibreux,  mince 
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et  court.  La  plante  croit  dans  les  sables  et  au  voisinage  de  ia  mer. 
Il  y  en  a  une  autre  espèce  qui  a  la  taille  et  le  port  de  la  première, 
si  ce  n^est  que  ses  feuilles  sont  d*un  vert  pistache,  tantqu^elles  restent 
fraîches,  et  qu  en  séchant  elles  deviennent  blanches.  On  la  connaît, 
dans  la  partie  orientale  de  TEspagne  et  aux  environs  de  Dénia,  sous 
le  nom  de  qoufla,  «ki^.  Elle  a  la  racine  longue,  très-noueuse.  Cest 
incontestablement  une  espèce  de  qarsana. —  Dioscorides,  III,  21. 
Iringui,  (s^^^-  C'est  une  espèce  de  chardon  ou  de  plante  à  piquants. 
Ses  feuilles,  quand  elles  sont  encore  tendres  et  salées,  s'emploient 
comme  aliment.  Elles  sont  larges,  rudes  au  sommet  et  d'une  saveur 
aromatique.  Quand  la  plante  grandit,  elle  fournit  des  rameaux  qui  se 
terminent  en  tètes  radiées  comme  des  étoiles,  garnies  de  piquants 
raides  et  aigus.  Ces  tètes  sont  blanches  et  quelquefois  noires.  La  ra- 
cine est  longue,  noire  en  dehors  et  blanche  en  dedans,  de  la  gros- 
seur du  pouce,  d'une  odeur  aromatique.  La  plante  croit  parmi  les 
pierres  et  dans  les  endroits  raboteux.  —  Galien.  —  Dioscorides.  — 
El-Ghafeky.  Elle  est  atténuante,  se  digère  bien,  engendre  des  sucs  de 
bonne  nature,  résout  la  pituite  ténue  de  l'estomac,  l'entraîne  hors 
des  intestins  et  provoque  l'écoulement  de  l'urine.  Sa  saveur  est  celle 
de  la  carotte.  Sa  racine  est  salutaire  contre  les  douleurs  aiguës  du 
côté  et  de  la  poitrine  et  contre  les  piqûres  des  scorpions.  On  la  fait 
bouillir,  et  on  administre  sa  décoction  contre  les  humeurs  et  les  pus- 
tules. Elle  résout  les  abcès  et  les  phlegmons;  elle  disperse  les  hu- 
meurs brûlées  et  puantes. —  Avbrroes.  On  prétend  que  sa  décoction 
administrée  à  l'intérieur  préserve  contre  la  tuméfaction  de  l'abdomen. 
—  Le  Chérif.  Elle  est  chaude  et  sèche,  à  la  fois,  au  premier  degré. 
Elle  est  un  peu  résolutive.  La  racine  a  quelque  chaleur.  Sa  décoction 
prise  en  potion  dissipe  les  tuméfactions.  La  racine,  mangée  verte  en- 
core ou  confite  dans  du  miel,  assainit  les  viscères  et  chasse  les  impu- 
retés du  corps.  Si  l'on  en  prend  une  partie  avec  quantité  égale  de  fa- 
rine d'orge,  que  l'on  en  fasse  une  pâte  avec  de  l'eau  de  chicorée  et 
qu'on  l'applique  sur  les  tuméfactions  des  jambes  qui  laissent  écouler 
de  la  sérosité,  on  s'en  trouvera  bien.  On  emploie  le  même  remède 

TOME  XXVI,  i**  partie.  10 


IBlf  'teL-fiBiTHAB. 


IBH  RI^bAMAB. 


74  NOTICES 

au  début  de  Téléphantiasis.  Si  Ton  fait  cuire  sa  racine  avec  une.  égide 
partie  de  feuilles  d^  rue  et  que  Ton  donne  de  cette  décoction  la  va*- 
leur  de  quatre  onces  «  on  soulagera  les  douleurs  des  hypocondres. 
C'est  un  remède  éprouvé. 

UErytigion  des  Grecs  est  XEryngium  des  oiodemes. 

1755  O^y^J^^J^'  CRATiBOOONON. 

DioscoRioES,  m,  129.  Cette  plante  a  les  feuilles  du  froment,  des 
rameaux  nombreux,  noueux  et  naissant  d'une  souche  commune.  La 
graine  ressemble  à  celle  du  millet.  Elle  croît  dms  les  endroits  ombca- 
gés  et  les  haies.  —  Gâlibn,  VU.. 

Sprengel  pense  avec  d  autres  botanistes  qti*ii  s*agit  dn  Polygonam  perticaria.  D*aatres 
ont  proposé  le  MeUunpyrum  pratense. 

1756  J^J^  Qirmiz,  KERMàs. 

Le  Ch^rif.  Le  kermès  est  le  nom  d'un  animal  qui  se  trouve  sur  la 
feuille  d'un  arbre  appelé  amara,  s^U^t;  c'est  un  aii)re  de  Tespèce 
même  du  chéiie,  et  que  Ton  appelle  en  latin  Aè^kUlf ,  amarcu  II  porte 
un  gland,  C^,^,  qui  est  amer  et  ne  s'adoucit  jamais;  ce  gland  repose 
sur  une  feuille  d'où  il  s'échappe  et  passe  au  rouge,  sous  la  forme  d'une 
masse  lenticulaire,  arrondie,  .d^un  rouge  brillant,  ce  qui  arrive  au 
mois  de  mai.  Si  on  le  néglige,  qu'on  n'en  fasse  pas  la  récolte,  il  s'y 
développe  un  insecte  et  il  ne  reste  plus  rien  à  la  place.  De  ces  graines, 
celles  qui  sont  rouges  prennent  le  nom  de  kermès.  Elles  ont  la  pro* 
priété  déteindre  les  matières  de  provenance  animale,  comme  la  laine 
et  la  soie,  mais  elles  ne  prennent  pas  sur  le  lin  ni  le  coton.  — 
QuELQOES-QNS  DE  NOS  SAVANTS  disent  quc  le  kermès  est  un  animal  qui 
se  rencontre  sur  des  plantes  épineuses  et  sur  un  végétal,  une  brous- 
saille  tenant  le  milieu  entre  l'arbre  et  l'herbe,  à  rameaux  abondants 
et  déliés.  Cet  animal  s'y  présente  sous  forme  de  lentille,  petit  d'abord 
et  continuant  à  s'accroître  jusqu'à  atteindre  le  volume  d'un  pois 
chiche.  Intérieurement,  il  présente  une  masse  couleur  de  sang,  et  la 
partie  supérieure  de  la  graine  est  occupée  par  de  nojnbreux  ani^ 
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mriciiles.  One  fois  cette  graine  mûre,  elle  s'entr'ouvre  et  laisse  écfaap 
per  ces  animaux  qui  se  répandent  tout  autour  sur  Tarbre  et  sur  les 
graines.  Ceux  qui  prolongent  leur  existence  jusqu'à  Tannée  suivante 
pondent  ces  graines,  qui  ont  la  forme  de  graines  de  ver  à  soie,  et 
cela  au  commencement  du  mois  de  mars;  elles  continuent  à  grossir 
jiisiqu  au  mois  de  mai,  époque  où  la  graine  se  rompt.  Alors  ceux  qui  en 
fcmt  conuuerce  la  concassent  et  mêlent  ensemble  les  parties  aqueuses, 
sanguines  et  autres.  Dans  les  graines  qui  sont  restées  intactes, 
réruption  de  ranimai  se  fait  au  mois  de  la  Pentecôte,  i^AJuIl.  Cet 
animal  est  rouge,  pareil  à  une  lente;  il  circule  autour  de  la  graine 
et  ne  tarde  pas  à  y  mourir.  11  subit  aussi  une  diminution  de  volume 
juscfu'à  la  fin  du  mois  de  juin^  mais  il  conserve  sa  forme  tout  en  vieillis- 
sant. Alors  il  n  en.  est  que  meilleur  pour  la  teinture.  Il  se  développe 
donc  sur  un  chêne^  sur  lequel  il  est  récolté  par  les  hommes  et  les 
femmes,. et  on  l'appelle  coccus,  joAJiî.  —  Dioscoridbs,  IV,  48*  C'est 
un  arbuste  à  rameaux  abondants  et  minces,  employé  pour  allumer 
le  feu«  Il  y  croit  une  graine  pareille  à  une  lentille,  que  l'on  récolte  et 
que  l'on  conserve.  La  meilleure  vient  de  l'Asie  et  de  la  Cilicie,  mais 
surtout  de  l'Espagne.  —  Galien^  VII.  —  Le  Ghérif.  Le  kermès  est 
chaud,  et  sec  au  troisième  degré.  Voici  une  de  ses  propriétés  consta* 
tées  :  si  une  femme  en  prend,  durant  sept  jours,  deux  drachifies  avec 
du  miel,  ses  règles  sont  suspendues.  Si  elle  le  prend  avec  du  viiiaigre, 
elle  perd  la  faculté  de  concevoir.  Si  on  enfile  cette  graine  avec  un  fil 
de  soie  et  qu'on  la  fasse  porter  à  un  fiévTeut,  on  le  guérit.  C'est  un 
fait  d'expérience. 

Le  chêne  qm  donne  le  kermès  est  le  Qtiêrcas  llex, 

1757  i^y^J^  Qarqamdn,  Bois  de  palmier. 

C'est  une  substance  ligneuse  que  l'on  rencontre  au  centre  même 
diiplmier  doâm,  dans  le  Hecyazet  le  Sa'id.  Elle  est  froide  et  sëdhe. 
Oft  la  fait  entrer  dans  les  poudres  employées  soit  potu*  fortifiefr  lesgen^ 
cives  et  le&  dents,  soit  pour  les  nettoyer  et  lés  blanchir. 

Le  cheikh  Daoud  est  un  peu  plus  explicite  :  iCest,  dit-il,  le  nom  que  Ton  donne  à 
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— -^— •     ce  qui  se  carie  dans  le  centre  du  vieux  bois ,  et  particulièrement  du  moqL  Le  meîtteur 
iBif  EirBi!THAR.    est  celui  du  palmier,  du  moql  et  de  l*arz  (cèdre  et  sapin).  >  Sontheimer  a  confondu  le 

palmier  doûm,  Cucifera  thebaica,  nommé  aussi  moql,  avec  le  bdellium,  qui  na  rien  à 

voir  ici. 

1758  liji  Qaradh,  Mimosa  nilotica. 

Ce  nom  s'écrit  avec  un  ^q/*  marqué  à\infatha,  puis  un  rd  portant 
aussi  unfatha,  enfin  un  dha  pointé.  Cest  le  nom  que  Ton  donne  au 
fruit  de  Tépine  d'Egypte  connue  sous  le  nom  de  5aii/,kJUi,  fruit  dont 
on  extrait  la  gomme  l^k^l,  qui  est  un  roh  de  qaradh*  —  Dioscorides, 
I,  i33.  Cest  un  arbuste  d'Egypte  dont  les  rameaux  sont  obliques  et 
couverts  de  piquants.  —  Abou  HanIfa.  Cet  arbre  a  une  tige  forte,  un 
bois  dur  qui  devient  noir  comme  de  Tébènc  en  vieillissant,  de  blanc 
qu  il  élait  auparavant.  On  lui  donne  en  Egypte  le  nom  de  sant  et 
de  çant,  kju».  C^est  le  meilleur  des  bois  de  ce  pays.  Il  brûle  bien  et 
laisse  peu  de  cendres.  Les  Feuilles  de  Tarbre  sont  plus  petites  que 
celles  du  pommier.  Il  a  des  gousses  comme  le  haricot,  et  des  graines 
dont  on  se  sert  en  guise  de  poids.  Les  feuilles  et  les  fruits  sont  em- 
ployés  au  tannage.  —  Dioscorides.  H  a  une  fleur  blanche,  des  fruits 
pareils  à  un  lupin ,  blancs  et  contenus  dans  une  silique.  On  en  extrait 
un  suc  que  Ton  assèche  à  Tombre,  noir  quand  le  fruit  est  mûr,  et 
tournant  au  rouge  ayant  la  maturité.  Il  faut  choisir  celui  qui  est  de 
couleur  analogue  au  rubis  et  d'une  odeur  aromatique  particulière 
à  l'acacia.  Le  peuple  en  récolte  les  feuilles  et  en  recueille  le  suc 
en  même  temps  que  le  fruit.  La  gomme  arabique  est  une  exsudation 
de  cet  arbre.  —  Galien.  —  Dioscorides.  —  Autre.  L'acacia  aiguise 
la  vue  et  sert  contre  les  pustules  de  fœil.  —  Livre  des  Expériences. 
La  gomme  d'acacia  contient  la  hernie  ombilicale  et  les  fontanelles  chez 
les  enfants.  Pour  cela  on  l'applique  dissoute  dans  quelque  extrait 
approprié.  On  l'emploie  contre  l'afflux  des  humeurs  vers  n'importe 
quel  organe,  surtout* vers  les  yeux,  appliquée  sur  le  front  et  les 
tempes.  Elle  entre  dans  les  médicaments  employés  contre  les  frac- 
tures et  les  entorses.  Elle  est  utile  contre  l'incontinence  d'urine,  ap- 
pliquée sur  le  pubis,  le  périnée ,  la  racine  de  la  verge ,  et  les  substances 
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quoa  lui  associe  varient  en  raison  des  humeurs  à  combattre.  — 
DioscoBiDES.  Il  croit  dans  le  Pont  et  la  Cappadocc  un  acacia  qui  res- 
semble à  celui  d^Egypte,  mais  il  est  plus  petit,  plus  souple,  tout 
couvert  d^épines  raides  comme  des  aiguillons.  Ses  feuilles  ressemblent 
à  celles  de  la  rue.  Il  produit,  en  automne,  des  graines  contenues  dans 
des  siliques  réunies  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Ces  graines  sont 
plus  petites  que  la  lentille.  Son  suc  est  moins  actif  que  celui  de  Tar- 
buste  d'Egypte. 

Fraas  fait  de  VAqaqiade  Dioscorides  Y  Acacia  vera,  et  de  YAqaqia  du  Pont  V  Acacia 
Famesiana.  Pour  Forskal ,  le  Qaradh  est  le  Mimosa  nihtica. 

1759  L ji  Qori,  Trifolium  àlexandrinum. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  dhamma  sur  le  qc^,  un  sokoun  sur  le  n2,  puis 
un  thd  non  pointé.  —  Abou  HanIfa.  C'est  une  plante  qui  ressemble  à  la 
ratba  (luzerne),  si  ce  n'est  quelle  est  plus  grande  et  a  de  plus  longues 
feuilles.  On  l'appelle  chebddr,  j\ôsjk^,  en  persan.  —  Ibn  Boohouân. 
C'est  une  plante  que  l'on  sème  en  Egypte  et  que  l'on  donne  aux 
bêtes  comme  fourrage,  pour  les  engraisser.  Elle  est  chaude  et  humide 
et  relâche  le  ventre,  à  l'état  frais,  tandis  qu'elle  le  resserre,  à  l'état  sec. 
Elle  est  utile  contre  la  toqx  et  les  irritations  de  poitrine.  Son  fruit, 
connu  sous  le  nom  de  hersîm^  fi^j^^  ^^^  pl^^  actif  que  la  plante  elle- 
même.  Il  a  de  l'astringence  et  resserre  le  ventre. 

Le  Berstn  ou  Qort  est  particulièrement  le  fourrage  dTgypte. 

1760  L^  Qirt,  POIRBAO. 

Ce  nom  s'écrit  avec  un  kesra  sous  le  qaf,  un  sokoun  sur  le  rd  et  un 
thd,  tous  deux  sans  point.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de  poireau 
connu  aussi  sous  les  noms  de  poireau  de  table,  ï^\X\  ^\j^,  et  de 
poireau  comestible,  Jô^it  iùAy&.  Nous  parlerons  des  poireaux  à  la  lettre 
kaf.  (Voyez  le  n**  1 9 1  o.) 

1761  f^J^  Qorthom,  Carthame. 

C'est  Yo'^our,jÀMu^\.  —  Dioscorides,  IV,  1 87.  C'est  une  plante  qui 
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a  les  feuilles  longues ,  incisées,  rudes  et  épineuses ,  la  ti^e  de  la  haur 
teur  d'environ  deux  coudées,  ne  portant  pas  de  piquants  et  tenninée 
par  une  tête  du  volume  d'une  grosse  olive.  La  fleur  est  safranée,  la 
semence  rouge  et  blanche,  allongée  et  anguleuse.  La  fleur  s^emploie 
comme  assaisonnement.  —  Galisn.  —  Livbe  des  Expériences^  Si  Ton 
fait  macérer  dans  du  petit4ait  cinq  drachmes  de  graines  de  carthaœe  et 
qu'on  administre  en  potion,  on  évacue  les  humeurs  brûlées.  Cela  est 
égâienienl  avantageux  contre  toutes  les  espèces  de  gale.  Si  Ton  n^ob^ 
tient  pas  d'évacuations  à  la  première  dose ,  on  recommencera  plusieurs 
jours.  Cette  même  décoction  prise  avec  deTépithymest  utile  contre  la 
mélancolie  et  la  lèpre  noueuse.  Si  Ton  y  ajoute  de  la  casse,  cela  est 
efficace  contre  les  fièvres  de  nature  pituitaire,  au  moment  de  leur  ma- 
turation. On  prend  deux  mesures  de  petît-lait  et  vingt  drachmes  de 
graines  de  carthame  que  Ton  y  fait  macérer.  —  MASSERDJOurH.  La 
graine  de  carthame  est  carminative  et  aphrodisiaque.  —  IfiN  Massa. 
Elle  embellit  le  teint  et  évacue  les  chymes  brûlés  et  grossiers.  —  Ed- 
DiMACHKY.  Le  carthame  dissout  le  lait  concrète  et  fige  le  lait  coulant. 
—  AviCENNE.  Il  purifie  la  poitrine  et  éclaircit  la  voix.  Il  est  utile 
contre  les  coliques,  évacue  la  pituite  brûlée  et  excite  au  coït,  associé 
à  des  figues  ou  à  du  miel.  —  Ibn  M Assoutn.  Le  carthame  et  sa  pulpe 
ont  la  propriété  d'évacuer  la  pituite.  On  le  donne  à  l'intérieur  à  la 
dose  de  dix  à  vingt  drachmes,  après  avoir  versé  dessus  une  derni^me- 
sure  d'eau  bouillante,  avoir  décanté  et  ajouté  dix  drachmes  de  sucre 
rouge.  —  AbouVSalt.  On  le  donne  pareillement  contre  Thydro- 
pisie  ascite  et  Tanasarque.  —  Ibn  Serafioun.  On  le  donne  écorcé  à  la 
dose  de  cinq  mithkals  avec  un  peu  de  sel,  pour  évacuer  la  pituite. 

On  s'accorde  à  coosidérer  le  Cnicos  de  Dioscorides  comme  le  Carlkamus  tinctarias, 

1762  ^ri  &^J^  Qorthom  herry,  Àtbactylis  de  Dioscorides. 

DiOscORiDEs,  livre  111.  Atractylis.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  cnicos  scm* 
vage  (c'est  le  qorthom  berry,  carthame  sauvage).  C'est  une  plante  épi- 
neuse qui  ressemble  au  carthame  cultivé,  mais  qui  a  les  feuilles  beau- 
coup plus  longues.  Ces  feuilles  poussent  au  sommet  de  la  tige,  qui 
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Vkei^  est  pas  fournie  autre  part.  Les  femmeis  remploient  comme  fuseau. 
La  tige  est  terifiinée  par  une  tète  épineuse  et  par  des  fleurs  jaunes.  La 
racine  est  grêle  et  sans  emploi.  —  Galien. 

On  a  Yit  dans  cette  plante  le  CarAamus  lanaius,  La  Iraduclîon  arabe  de  Dioscorides 
donne  un  synonyme  latin  que  nous  n*avons  pu  déchiffrer. 

1763  ^^JUft  (^J^  Qorthom  hindy,  Divers. 

On  dit  que  c'est  la  graine  de  ntl,  J<xXi\  4*.^.  D'autres  disent  que  c'est 
une  graine  toute  difi*érente,  qui  ressemble  au  carthame  cultivé,  qui  est 
blanche,  velue,  sans  coque,  fournissant  de  l'huile,  astringente  avec 
un  peu  d^amertume ,  qu'elle  vient  de  l'Inde  et  qu'on  l'emploie  en  guise 
de  poivre  blanc. 

Ce  paragraphe ,  dans  nos  manuscnts ,  se  trouve  plus  loin.  Nous  avons  suivi  Tordre  du 
manuscrit  lOsS. 

176&  {J3j^  Qoroun,  Cornbs. 

Nous  avons  dit  des  cornes  de  cerf  ce  qu'en  rapporte  Dioscorides, 
à  l'article  Cerf.  Quant  aux  cornes  de  bœuf,  nous  en  avons  parlé  à 
l'article  Bœaf.  (Voyez  le  n°  334-) 

1765  ^^^^msJLmJi  {JJu^  Qoroun  es-sonbol  (cornes  d'épis),  Ergot? 

Qiielques  médecins  disent  que  c'est  une  espèce  de  nard  blanc, 
toxique,  que  l'on  rencontre  avec  le  vrai  nard.  Suivant  d'autres  ce  se- 
rait là  racine  de  la  plante  appelée  pardalianches  (n^  733).  D'après  le 
Livre  El-Menhadj,  c'est  un  poison  qui  se  rapproche  du  Bîch.  (Voyez 
le  n^  394.)  Son  ingestion  entraine  des  urines  sanguinolentes,  la  noir- 
cetu*  de  la  langue,  l'altération  de  l'intelligence.  On  combat  ces  acci- 
dents par  le  vomissement,  puis  on  donne  deux  mithkals  de  camphre 
avec  de  l'eau  de  roses,  du  suc  de  grenade,  de  la  décoction  de  graine 
de  pourpier  refroidie  avec  de  la  neige,  un  jolep,  du  lait  de  beurre 
avec  des  pastilles  de  camphre;  on  donne  aussi  du  petit-lait,  puis  de 
la  bouillie  de  pommes  acides,  de  l'orge  avec  de  l'eau  glacée,  un  ju- 
lep,  un  melon  bien  mûr,  de  l'eau  d'orge.  On  a  recours  aussi  à  des  ap- 
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plicatlons  réfrigérantes  sur  le  foie  et  le  cœur,  telles  cjue  le  sandal,  le 
camphre,  Teau  de  roses  et  autres  substances  de  ce  genre. 

Sonlheimer  voit  ici  Tergot  du  seigle,  secale  canuUum.  Si  les  propriétés  autorisent  cette 
manière  de  voir,  les  autres  renseignements  peuvent  laisser  dans  le  doute.  L^article  du 
Menhâdj  se  lit  dans  le  ms.  loai  de  la  Bibliothèque  nationale,  ancien  fonds,  fol.  a 6a. 
Le Ma-la-iessâ  se  borne  à  dire  que  c*est  un  médicament  inconnu,  «iy%sA  1^5.  Le  cheikh 
Daoud  rapporte  des  dires  contradictoires.  On  sait  que  Tintroduction  du  seigle  ergoté  dans 
la  thérapeutique  est  assez  récente.  Les  Arabes  ne  conoarent  les  cornet  iépi  que  comme  un 
poison  contre  lequel  ils  recommandèrent  des  antidotes.  Voy.  le  Canon,  livre  IV,  yen  6, 
et  le  Mansoary,  Vlll ,  i  a ,  qui  en  traitent  a  propos  des  poisons.  Ce  fut  plus  tard  qu'il  pnt 
place  parmi  les  simples,  et  toujours  à  titre  de  poison. 

1766  \ij3  Qarqd,  Siteur. 

£l-Ghafeky  prétend  que  c'est  la  sueur,  ^.  Il  en  a  été  question  à 
la  lettre  aïn.  (Voyez  le  n°  i  Say.) 

1767  U^\j^  Qorrds,  Camomille,  Parthbnium. 

Ibn  Koteîba  prétend  que  c'est  la  camomille,  mais  suivant  d'autres, 
ce  serait  la  matricaire,  ^1^1.  Nous  en  avons  parlé  précédemment. 
Au  lieu  de  Ibn  Koteiba  le  manuscrit  n*  ioa3,  ancien  fonds,  \hlbn  Massoath. 

1768  r^N^t  ^w3  Qam  el-bahr  (corne  de  mer],  Ambrb  jaune. 

On  dit  que  c'est  le  succin,  lf^4â>.  Nous  en  parlerons  à  la  lettre 
kaf.  (Voyez  le  n"*  1982.) 

1769  4*1^*  Q^^^"^l>  Corail. 

On  le  nomme  aussi  qouralion,  [jy^^jy^^.  C'est  le  corail,  «x^m^J^  dont 
nous  avons  parlé  à  la  lettre  bâ.  (Voyez  le  n"*  282.) 

Nous  avons  dû  restituer  le  texte  en  y  faisant  une  légère  correction ,  c*est-i-dire  en  lisant 
J;^J  au  lieu  de  Jji^  ou  Jûi^,  et  en  substituant  {jiyi^\)yi  à  {j^y)^^* 

1770  Lî^yuJ)  Qroqomaghmâ,  Crogomagma. 

C'est  en  grec  Yhuite  de  safran. 

Le  crocomagma  est  différent  de  Fhuile  de  safran.  Dioscorides  en  donne  la  préparation 
à  la  suite  du  safran. 


DES  MANUSCRITS.  81 


1771  vJsjJ)  Qirinâ,  Diybbs.  ibw  EL-tsiTHAK. 

C'est  Tani  mal  connu  sous  le  nom  de  hedba.  Nous  en  parlerons  à  la  lettre 
hé.  (Voyez  le  n**  23  5o.)  Cest  aussi  le  nom  du  scarabée,  i^LJU*.,  dont 
nous  avons  parlé  à  la  lettre  khd.  (Voyez  le  n°  827.)  Enfin  on  donne 
ce  nom  à  une  plante  qui  n'est  autre  quun  petit  rumex,  grêle,  connu 
sous  le  nom  de  hamdhidh,  (jifjià^.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  hâ. 
(Voyez  le  n®  701.) 

1772  oLsiyJ  Qoronhâd,  ChKVU 

Cest  le  carvi,  1^1^^ ,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  kàf.  (Voyez 
le  n**  1913.) 

1773  U^-j^  QorraU,  Ortie. 

C'est  Tortie,  *^l,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  alif/ {Voyez 
lenMôo.) 

177&  U^'^Mj^  Qartqân  (var.  ^UiJi  Qwrmqin)^  Carti. 

C'est  aussi  le  nom  du  carvi. 
Nous  lisons  autre  part  ij\jùyè^  leçon  qui  se  retrouve  dans  le  Marla»ies9à^ 

1775  8^.iJi  Qamoaa /Divers. 

El-Ghafeky.  On  dit  vulgairement  que  cest  la  hemoua,  iy^j^. 
(Voyez  le  n^  2  2  53.)  C^est  aussi  le  nom  d'une  plante  qui,  suivanK 
Âbou  Hanîfa,  aurait  les  feuilles  rougeàtres,  la  saveur  amère,  et  servi- 
rait pour  tanner.  D'autres  disent  qu  elle  est  dW  vert  grisâtre,  que  sa 
tige  porte  un  fruit  pareil  à  un  épi.  Elle  croît  dans  les  plaines ,  où  elle 
sert  de  pâturage.  D'autres  encore  disent  que  la  qamoaa  est  une 
plante  qui  a  les  feuilles  longues  comme  celles  du  mélilot,  b^  o^u*, 
qu'elle  est  acerbe  et  qu'on  l'emploie  au  tannage  des  peaift.  (Voyez  le 
n°  7 1 7.)  D'autres  enfin  disent  que  c'est  la  plante  connue  sous  le  nom 
d^andjebdr,  j\j^\.  (Voyez  l'article /In^feftdr,  n^  i55.) 
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iBN  n-BiîTHAft.    1776  ^  Y  ^j3  Qarddmon ,  Cbesson  albnois. 

CV^t  le  cresson  alénoîs,  (3>9»)  en  grec.  Nous  en  avons  parlé  à  la 
lettre  hd.  (Voyex  len°  653.) 

1777  Cj\y^ ^  ^J^  Qarddmomen ,  Cardamome. 

Cest  le  mot  grec  qardamdna  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
(Voyez  len^  i?^?.) 

1778  œ^j^  Qariâs,  Papier. 

Quand  on  parle  de  papier,  on  enteûd  par  là  celui  qui  se  fabriquait 
anciennement  en  Egypte  avec  le  papyrus  [berdi) ,  dont  nous  avons  parlé 
à  la  lettre  bd.  (Voyez  le  n*'  aSy.) 

1779  ^Ul>;i  QoHomdn,  Avoine. 

C*esf  le  khartdl,  JU»^,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  khd. 
(Voyez  len®  776.) 

1780  Mj3  Qorm,  Sbura  marina. 

ÂBOn  HANtFA.  Cest  un  arbre  qui  croit  dans  les  golfes  de  la  mer 
d^Oman,  au  fond  des  eaux.  Il  ressemble  au  platane  par  le  volume  de 
son  tronc  et  la  blancheur  de  son  écorce;  telle  est  aussi  la  couleur  de 
son  bois.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  Famandier.  U  n*a  pas  de 
piquants.  Son  fruit  ressemble  à  celui  du  dhaoamardn.  (Voyez  le  nu- 
méro 144.2O  IL  sert  de  pâtur^ige  aux  chamdkux  et  aux  bœufs,  qui 
entrent  dana  Teau  pour  en  brouter  les  feuilles  et  les  extrémités  encore 
tendres.  On  transporte  son  bois  sur  des  barques  dans  les  villes  et  les 
villages ,  où  il  sert  comme  bois  de  chauffage ,  à  cause  de  sa  bonne  odeur 
et  de  ses  qualités.  L^eau  de  mer  est  contraire  à  toute  espèce  de  bois 
excepté  au  qonn  et  au  kendeld.  (Voyez  le  n^  1981.)  -^  Àutab.  Les 
feuilles  de  ees  arbres,  prises  à  la  dose  de  deux  drachmes,  constipent 
rapidement. 

II  s*agit  ici  du  Seura  nuaitima  qui,  d'après  FVonkal,  p.  37,  porte  aussi  le  nomdeQorm. 
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Forskal  ajoute  qu'il  croit  sar  les/ bords  de  la  mer  Rou^  .en  fàtéi  épaiâse,  que.  son  bois 

est  employé  comme  combustible  et  que  les  feuilles  sont  données  con^me  pâture  aux  ani-    ibn  bl-mItha». 

maux.  Son  fruit  ressemble  à  une  amande  verte;  aussi  ne  comprenons-nous  pas  le  mot 

dhaoamaràn  donné  par  Abou  Hanifa.  Ce  mot  doit  être  altéré,  car  dhaoamarân  est  une 

menthe.  Voyez  la  Seura  au  n**  1367,  YIsrâr  au  n""  76  et  le  Kendelâ  au  n"*  1981. 

1781  ^(^yJUy^JÔJ»  Qarfùion ,  Carpesium. 

On  dit  aussi  qarfesiâ,  \*^jà.  Cesl  le  nom  grec  du  kahâha.  (Voyez 
le  n*"  1879.)  0"  ^^^^*  vulgairement  que  c'est  la  heshassà  (voyez  le 
n"  281),  mais  c'est  une  erreur.  —  El-Ghafbky.  Telle  est  l'opinion 
de  la  plupart  des  commentateurs;  ctHoneîn,  dans  son  livre  sur  Ga- 
lien,  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de  kahâha.  Cependant,  dans 
le  Livre  des  Antidotes ^  il  a  laissé  le  nom  grec  sans  le  traduire,  sans 
doute  parce  qu'il  s'est  aperçu  que  la  description  qu'il  en  donnait  ne 
convenait  pas  au  kahâha.  En  effet  Galien,  dans  ce  livre^  dit  que  le 
carpesium  se  compose  de  rameaux  grêles,  ayant  de  la  ressemblance 
avec  les  rameaux  de  cinnamome  :  or  le  kahâha  est  une  graine.  Si  le 
carpesium  se  rapporte  au  kahâha,  il  ne  saurait  en  être  que  la  tige  ou 
la  racine.  On  a  dit  vulgairement  que  le  kahâha  était  la  racine  d'une 
plante  dont  la  graine  portait  le  nom  de  hahh  el^a'rous,  ce  qui  est  le  ka- 
hâha. Cependant  bien  peu  d'auteurs  ont  parlé  de  la  racine  de  Jiahâha. 
La  généralité  des  traducteurs  considèrent  le  carpesium  et  le  kahâha 
comme  identiques.  Je  ne  sais  si  on  les  a  contredits  en  cela,  mais  la 
plupart  des  trarjucteurs  modernes  prétendent  que  c'est  le  heshassà 
(macis),  opinion  qui  ne  doit  pas  être  prise  en  considération,  car  elle 
est  erronée.  J'ai  vu  quelques  auteurs  confondre  le  carpesium  avec  le 
marrube. 

Nous  retrouverons  le  kabàba  au  n""  187g,  et  Jà  nous  verrons  Ibn  el-Beîthàr  faire  les 
mêmes  réflexions,  n  savoir  que  si  le  kahâba  est  le  carpesium  des  anciens,  il  faut  que  le 
carpesium  ne  soit  autre  chose  que  les  rameaux  d'un  arbre  dont  le  kabàba  est  la  graine. 

1782  *   ^j3  Qirf,  Égorcb. 

C'est  le  nom  de  toute  espèce  d'écorce.  U  en  est  une  qui  porte  le 
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nom  de  qirjet  eMhib,  «,A«k)l  Kày$,  et  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre 
iBH  BL-BBîTHAii.    ^/^  j  TaTticle  Dar  sîny.  (Voyez  le  n«  84 1 .) 

1783  lUi»^  Qarthamind,  Cardamome. 

C'eât  le  qardemdnâ,  bU^^,  dont  nous  avons  parlé  déjà.  (Voyez  le 
n^  1747.) 

Sontfaeimer  a  lu  (foztkamdn,  ^UJ0)i.  U  est  évident  pour  nous  qu*i]  y  a  ici  une  alté- 
ration du  mol  cardamome, 

1784  r!i^  Qozzih,  Ombbllifbrr,  Fbnouil? 

Le  Livre  dit  Eb-Ribla.  On  écrit  ce  nom  avec  un  f  a/*  surmonté 
d'un  dhamma,  un  zâ  redoublé  et  afi'ecté  d^uafatha,  puis  un  alif,  enfin 
un  hd.  Cest  un  nom  que  Ton  donne,  à  Caîrouan,  aune  espèce  de  fe- 
nouil de  montagne  brouté  parles  cbàmeaux,  et  qui  a  les  feuilles  plus 
minces  et  les  tiges  plus  petites  que  le  fenouil  ordinaire.  Il  est  rameux; 
ses  rameaux  sont  intriqués  les  uns  dans  les  autres,  anguleux,  ter- 
minés par  des  fleurs  jaunes  donnant  un  fruit  petit  et  pareil  à  celui  de 
Tanis  et  d^une  saveur  semblable  à  celle  de  Tanis  duquel  il  diffère  par 
Técartement  de  ses  rameaux.  La  plante  tout  entière,  fruits,  feuilles 
et  rameaux,  est  odorante.  Elle  provoque  des  nauséçs  répétées.  On  fait 
entrer  cette  plante  dans  les  condiments,  et  ses  rameaux  dans  Teau  que 
Ton  boit,  à  cause  de  son  odeur.  Les  habitants  des  campagnes  de  Caï- 
rouan  et  du  canton  d'El-M ehdiya ,  ainsi  que  des  environs,  lui  donnent 
le  nom  de  Qqzzdh,  et  quelques-uns,  d'A'ldjdn,  ^U^.  Elle  est  pareil- 
lement conmiune  dans  les  déserts  de  Barka,  où  elle  est  plus  grande 
que  dans  Tlfrîkiya,  et  elle  atteint  environ  la  taille  d'un  homme.  — 
L'auteur.  Cette  plante  est  commune  aussi  en  Egypte.  Elle  est  chaude 
et  sèche  au  troisième  degré.  Elle  est  diurétique.  Elle  calme  les  dou- 
leurs algides  de  l'abdomen  et  dissipe  les  flaluositès;  elle  est  effi- 
cace surtout  si  on  la  prend  en  décoction.  C'est  un  fait  d'expérience. 

Nous  ignorons  quelle  est  celte  ombellifère.  L*au(eur  du  Kiidb  esSimàt,  inspiré  surtout 
par  Ibn  el-Beithàr,  mais  prenant  souvent  la  ressemblance  pour  Tidentité ,  fait  du  Qozzâh 
un  fenouil,  ^l^j;* 
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1785  nmÂ  Qousth,  Costus.  ibh  el-br!thar. 

^  DiOSGORiDES,  If  iS.  Le  meilleur  est  celui  qui  vient  d'Arabie,  qui 
est  blanc,  léger,  doué  d'une  odeur  agréable.  Vient  ensuite  celui  de 
rinde,  qui  est  épais  et  noir  comme  la  férule*  Une  troisième  espèce 
est  originaire  de  Syrie.  Elle  est  lourde,  de  la  couleur  du  buis  et  d'une 
.odeur  forte.  Le  meilleur  costus  est  celui  qui  est  récent,  blanc,  com- 
pacte, sec,  intact,  sans  mauvais  goût  et  piquant  la  langue.  — Ga- 
LIEN,  Vif.  —  Razès,  dans  le  Mansoury,  Le  costus  est  excellent  contre 
le  coryza  non  fébrile,  en  fumigations  dirigées  dans  le  nez.  Son  huile 
est  bonne  pour  les  nerfs  et  contre  Fengourdissement  et  les  frissons. 
—  El-Basry.  Trituré  avec  du  miel  et  de  Teau,  il  est  utile  contre  les 
contractions  nerveuses  de  la  face,  la  teigne  et  les  plaies.  —  MassIh. 
Pulvérisé  et  répandu  sur  les  ulcères  humides,  il  les  assèche.  —  Et- 
Tabary.  Pris  à  Tintérieur,  il  dilate  les  obstructions  du  foie.  —  Ishak 
IBN  Amrân.  Il  y  en  a  deux  sortes  :  un  costus  blanc,  que  Ton  appelle 
aussi  marin,  et  un  autre,  dit  indien,  qui  est  épais,  noir,  léger  et  amer. 
L'un  et  l'autre  sont  chauds  et  secs  au  troisième  degré.  Le  costus  in- 
dien est  plus  chaud.  Tous  deux  purifient  la  tête  des  effets  de  la  pi- 
tuite, arrêtent  le  coryza,  et  sont  utiles  contre  la  faiblesse  et  le  refroi- 
dissement du  foie  et  de  l'estomac.  Le  blanc  est  très-efficace  contre  les 
douleurs  chroniques  de  la  tète  de  nature  algide.  Il  chasse  les  vapeurs 
du  cerveau.  On  l'injecte  dans  le  nez  avec  de  l'eau  de  pluie,  ou  bien 
on  le  fait  cuire  avec  du  beurre  arabe,  c'est-à-dire  du  beurre  de  vache 
ou  de  chèvre.  —  El-KolhomAn.  Les  fumigations  de  costus  faites  au 
moyen  d'un  entonnoir  sont  emménagogues  et  tuent  les  vers.  — 
Livre  des  Expériences.  Répandu  à  la  partie  antérieure  de  la  tête,  il 
est  utile  contre  l'afBux  d'humeurs  froides  et  réchauffe  le  cerveau.  En 
fumigations,  il  est  pareillement  utile  contre  les  fluxions  et  contre  la 
peste  engendrée  par  la  putréfaction.  Appliqué  sur  les  douleurs  al- 
gides  des  muscles  et  des  articulations,  il  les  calme.  Il  en  est  de  même 
de  son  huile.  Cette  huile,  injectée  dans  les  oreilles,  en  calme  les  dou- 
leurs non  fébriles  et  en  dilate  les  obstructions.  Pulvérisé,  réduit  en 
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pâte  avec  du  miel  et  administré,  il  est  utile  contre  les  douleurs  d^eslo- 
mac,  les  colkjues  et  les  douleurs  des  reins;  il  dissout  les  Calculs  ré- 
naux. !Pris  avec  de  Toxymel,  il  est  utile  contre  la  fièvre  quarte  invété- 
rée. Pris  en  looch  avec  du  miel,  il  est  utile  conlte  ressoufflemeht: 
Appliqué  sur  le  vitiligo,  l'impétigo  et  le  lentigo,  réduit  en  pâte  avec 
du  miel,  du  vinaigre  ou  du  goudron,  suivant  qu'il  conviendra,  il  les 
guérit.  Il  fait  pousser  des  cheveux  dans  l'alopécie.  Il  est  très-efficace 
pour  inciser  les  humeurs  visqueuses  et  coiiihattre  les  maladies  qui  en 
proviennent. 

On  rapporte  aujourd'hui  le  costus  à  une  plante  de  la  famille  des  Composées  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  d*Aaklandia  Costus,  Voici  ce  qu  en  dit  le  cheikh  Daoud  :  «  Ily  ea  a 
trois  espèces  :  un  blanc ,  léger,  piquant  la  langue  et  aromatique,  c*est  Y  Indien;  un  noir,  l^r 
aussi,  venant  de  la  Chine;  un  rouge ,  qui  est  lourd.  Tous  trois  consistent  en  fragments  li- 
gneux qui  nous  viennent  des  environs  de  Tlnde.,  On  dit  que  c*est  un  arbre  dans  le  genre  de 
Tagalloche,  âyJt;  d'autres  disent  qu*il  ne  s* élève  guère.  Il  a  des  feuilles  larges.  H  est 
possible  que  les  parties  extérieures  et  les  sommités  soient  celles  du  costus  de  Syrie,  etc.  » 

1786  {jtày^éêJi  Qissous,  Lierre. 

Cest  ce  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  habl  cl-messakin ,  J^e^^ 
(j>â»mi,  corde  des  pauvres.  Cest  le  grand  lebldb  ^  j^!k&>  c^XL^J,  qui 
s*étend  sur  les  arbres  et  sur  les  habitations.  — Dioscorides,  II,  a  lo. 
C'est  une  plante  qui  ressemble  au  liseron,  v^«  XïXdXs  qui  a  plus  de 
consistance.  Il  en  existe  plusieurs  espèces,  dont  trois  principales.  L'es- 
pèce appelée  blanche  a  le  fruit  blanc.  L'espèce  noire  a  le  fruit  noir  et 
quelquefois  nuancé  de  safran.  Quelques-uns  Tappellent  Dionysia. 
Quant  au  lierre  que  Ton  appelle  Acarpous,  ce  qui  veut  dire  stérile,  il 
a  des  rameaux  grêles,  des  feuilles  anguleuses,  petites  et  rouges.  Toutes 
les  espèces  de  lierre  sont  acres,  astringentes  et  irritent  les  nerfs.  — 
Galikn,VII. 

Nous  verrons  le  lehlàb  ou  petit  leblâb,  convolvalus,  au  n**  aooÂ>  On  lit  en  marge  de 
la  traduction  arabe  de  Dioscorides  que  le  qissous  est  en  latin  yedera,  i|;«>S!-  (Voyez  le  nu- 
méro 23oÂ  his,) 

1787  yr  I  r w  *^  Qistron,  Gestrum  de  Dioscorides. 
DioscofiiDES,  IV,  1.  On  lui  donne  aussi  lo  nom  de  psychrofrophon , 
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qui  veut  dire  se  nourrissant  du  froid.  On  l'appelle  ainsi  parce  qu*il 
pousse  dans  les  endroits  froids.  Les  Romains  l'appellent  Betonica; 
on  le  nonune  aussi  JIo^  marina.  Cest  une  plante  annuelle  qui  a  une  tige 
grêle,  de  la  longueur  d'une  coudée  ou  un  peu  plus,  et  carrée;  des 
feuilles  longues,  molles,  pareilles  à  celles  du  chêne,  incisées,  aroma- 
tiques et  rapprochées  de  la  racine,  mais  plus  grandes.  La  tige  porte  des 
graines  réunies  en  épis  à  son  sommet  ^  à  la  façon  des  fruits  de  la  plante 
que  Ton  appelle  Thymbra  (sarriette).  —  Galien,  VIL  —  El-Ghafeky. 
Les  lotions  faites  à  la  face  avec  sa  décoction  sont  utiles  contre  Toph- 
thalniie  purulente  et  les  suffusions  sanguines.  Son  s^uc  injecté  dans 
Toreille  en  calme  les  douleurs  et  sert  contre  Todontalgie.  Si  l'on 
prend  trois  de  ses  tiges  sèches,  qu'on  les  fasse  bouillir  dans  do  l'eau, 
cette  décoction  arrête  les  vomissements  intenses. 

Sprengel  voit  dans  le  Qisiron  une  Bétoine,  et  Fraas  un  Siderithis.  Le  nom  de  cette 
plante  a  été  souvent  transformé  par  les  auteurs  arabes  en  qastodn,  ^j^ie%m9.  Dans  nos 
manuscriu,  les  synonymes  sont  plus  ou  moins  correctement  transcrits. 

'1.788  ^dsJL0  hutèS  Qouslh  hiniy,  Gostus  iiipibn. 

Cest  celui  qui  est  noir  et  doux.  (Voyez  ie  n®  1785.) 

1789  \Sj^*  omA  Qouslh  hahry,  Gostus  marin. 
C'est  celui  qui  est  blanc  et  amer.  (Voyez  le  vP  1 786.) 

1790  ^\m  LmJ»  QousA  châmy,  Inula  H. 

Cest  le  rassen,  (g^^ipt,  Inuta  helenium,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
lettre  râ.  (Voyez  len®  101 7-) 

1791  J^UvmnS  Qasthantqi,  Blbttb. 

Cest  la  blette,  £^1^)  ^^^l«  dans  le  langage  des  paysan^.  Nous  en 
avons  parié  à  la  lettre  bâ.  (Voyez  le  n^  3i8.) 

L'orthographe  de  ce  nom  varie  beaucoup  dans  les  manuscrits. 
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iBti  EL-BEiTHAR.    1792  ^jy^jjoàààji  Qasihourioun ,  Castor. 

Cestle  castor,  jX^^ifùsxA^  dont  il  a  été  question  à  la  lottre  (jf im. 
(Voyez  le  n«  5 16.) 

1793  ^jXàâêS  Qùtoas,  Gste. 

Ce  nom  s^écrlt  avec  un  (d  surmonté  de  deux  points  et  placé  entre 
le  sin  et  Vouaou.  C'est  le  nom  d'une  sorte  de  bois  filandreux  que  Ton 
brûle  chez  nous  en  Espagne  dans  les  fours,  et  nos  compatriotes  lui 
donnent  le  nonî  de  chakous,  o^^Câ,  ou  de  chakoads  (voyez le  n^  1 33 A)- 
C'est  ce  que  Honeîn,  dans  sa  traduction  de  Dioscorides,  a  rendu  par 
Lihyet  eMis.  Nous  en  parlerons  à  la  lettre  Idm.  (Voyez  le  n®  201 4-) 

179&  \,^»ii(ywi.H  Qash,  Dattb  sàcHB. 

C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une  espèce  de  datte  de  l'Irak,  grande, 
et  de  la  forme  de  cette  datte  que  l'on  appelle  dans  le  Maghreb  mo^ 
qalqel,  JJUju,  laquelle  vient  du  Fezzân,  ^l^i;  mais  la  qasb  a  un  noyau 
petit,  une  saveur  très-agréable  et  la  couleur  d'un  rouge  tirant  sur 
le  blanc. 

1795  jy^^  Qockoar,  Squames  MUiiRALBs. 

Galien,  VII.  Parmi  les  écailles,  il  y  a  celles  de  cuivre  qui  servent  à 
plusieurs  emplois.  Il  y  a  aussi  celles  de  fer  et  celles  d'acier,  J^jflS»  (P) 
(le  grec  dit  stomâma).  On  cite  encore  les  écailles  de  clous.  Toutes  sont 
fortement  dessiccatives. 

Il  8*agit  des  battitures  que  nous  avoua  déjà  vues  au  n*  438,  sous  le  nom  de  Tovbâl 

1796  Âj^Ji  jy^  Qochowr  terdjiya. 

Hazés.  C'est  un  médicament  persan,  connu  sous  ce  nom,  qui  se 
mange  comme  la  fève  verte  et  convient  comme  aphrodisiaque. 

Le  nom  de  ce  médicament  a  sans  doute  été  rendu  méconnaissable  par  les  copiste»; 
il  n*a  huUeiiient  la  forme  d*un  mot  persan  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  de 
cette  langue. 
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1797  Xs^  Qichha,  Écorce.  ™  ei-wïthar. 

Le  Livbe  dit  Er-Rihla.  Qichha  est  le  nom  que  Ton  donne  dans  le 
Hedjâz  à  une  écorce  apportée  à  la  Mecque.  Elle  ressemble  à  une 
forte  écorce  de  cannelle;  elle  est  rougè,  mêlée  d'un  peu  de  vert.  Sa 
saveur  est  astringente  et  légèrement  acerbe.  Les  femmes  l'emploient  en 
fumigations.  Elle  vient  de  l'Yémen.  Ce  nom  s'écrit  avec  un  f  a/*  souscrit 
d'un  kesra,  un  chin  quiescent,  nnhâ  surmonté  d^unfatha,  puis  un  hé. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  écorce ,  et  nous  ne  savons  s'il  SeiuI  la  rapporter  au  qichb, 
citénM4a8. 

1798  u^uiaS  Qassah,  Rosbau.  ^ 

DiosGORiDES,  I,  1 14«  Il  y  en  a  une  espèce  que  l'on  appelle  nastos, 
ce  qui  veut  dire  dense,  et  c'est  celle  dont  on  fait  des  flèches;  une 
autre  espèce  dite  tilas,  qui  est  la  femelle,  et  avec  laquelle  on  fait 
les  languettes  des  flûtes.  Une  troisième  est  fistuleuse,  remplie  de 
nœuds  et  d'une  grande  consistance  :  elle  convient  pour  écrire.  Une 
autre  espèce  est  forte  et  creuse;  elle  naît  le  long  des  cours  d'eau  et 
est  appelée  par  quelques-uns  donax  et  par  d'autres  cyprienne.  Une 
autre  enfin,  que  l'on  appelle  phragmites,  est  grêle  et  blanche,  connue 
de  chacun,  et  sa  racine  est  employée  en  cataplasme  pour  attirer  les 
piquants.  —  Galien,  VU.  —  Autre.  L'humidité  qui  tombe  sur  les 
roseaux  est  utile  contre  les  taies  de  l'œil.  —  Le  Chérif.  Si  Ion  ré- 
pand des  feuilles  encore  fraîches  de  roseaux  dans  une  chambre  de 
fiévreux  et  que  l'on  verse  de  l'eau  par-dessus,  cela  tempère  l'intensité 
de  la  chaleur  atmosphérique  et  aide  à  rafiraîchir  l'air  qui  arrive  aux 
malades.  Si  l'on  brûle  la  racine,  qu'on  la  pulvérise,  qu^on  la  mélange 
avec  une  égale  partie  de  henné  et  qu'on  applique  sur  la  tête,  on  res« 
serre  les  pores  de  la  peau  et  on  aide  à  la  pousse  des  cheveux. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  assigner  un  nom  à  chacun  des  roseaux  dont  parle  Dios- 
corides  :  nous  dirons  seulement  que  nous  ne  comprenons  pas  comment  Sonthelmer  fait 
naître  la  première  espèce  dans  ï  Yimen, 
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1799  ïj^ô^]  '^Kàn'i  Qassah  ed-derira,  Calamus  aromaticcjs. 

DiosGORiOES,  I,  17.  Il  croît  dans  Tlnde.  Le  meilleur  est  celui  qui 
a  la  couleur  du  rubis ,  dont  les  nœuds  sont  rapprochés,  qui  donne, 
quand  on  le  rompt,  de  nombreuses  esquilles,  dont  le  canal  est  rempli 
d^uûe  substance  qui  ressemble  à  de  la  toile  d'araignée,  blanchâtre, 
visqueuse,  astringente  avec  de  Tâcreté.  — Galien,  VII.  —  Dioscorides. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  le  Cahmus  aromaticas  des  anciens.  On  en  a  fait  un  Acoras, 
et  c est  Topinion  de  Sprengel.  Depuis  on  Ta  considéré  comme  le  produit  dune  gentia- 
née,  VOphelia  Chiraita,  et  c*est  sous  cette  étiquette  que  nous  Tavons  trouvée,  en  1867,  à 
l'exposition  anglaise;  mais  cette  opinion  a  des  contradicteurs. 

es 

1800  JCmJI  u»,»4r>'*>  Qassàb  es-sokkar.  Canne  X  sucre. 

Abou  HanIfa.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  canne  à  sucre.  Il  y  en  a  de 
blanches,  de  jaunes  et  de  noires.  On  ne  lire  pas  de  suc  des  noires.  Ces 
dernières  sont  si  grosses  que  les  deux  mains  ne  peuvent  les  entou- 
rer. On  exprime  les  blanches  et  les  jaunes.  Le  suc  obtenu  porte  le  nom 
de  miel  de  canne,  u^uiajUI  J^m^.  La  meilleure  canne  est  celle  qui  vient 
du  Zanguebar  et  qui  est  jaune  comme  un  citron.  Le  qand,  «xâj  ,  est 
du  suc  de  canne  concrète  duquel  on  obtient  du  sucre.  Quand  on  en 
met  dans  une  farine  {(i^y^)  ou  dans  un  autre  mélange,  on  dit  qu  il  est 
candi,  i»yiU,  comme  on  dit  qu'il  est  miellé,  Ju«jm.  —  Eu-Dimachry. 
La  canne  à  sucre  est  atténuante  et  convient  au  corps.  Elle  est  utile 
contre  les  irritations  de  la  poitrine,  du  poumon  et  de  la  gorge,  dont 
elle  déterge  les  humeurs  ténues.  Elle  est  diurétique  et  tuméfie,  sur- 
tout prise  après  le  repas.  La  canne  à  sucre  relâche  le  ventre.  Il  con- 
vient de  l'employer  pour  exciter  les  vomissements,  si  Ton  prend  en- 
suite de  Teau  chaude  et  que  Ton  chatouille  là  luette  avec  utie  longue 
plume  trempée  dans  de  Thuile  de  sésame;  ;^-^  Le  Mansoury.  Elle 
est  d'une  chaleur  tempérée.  Elle  est  dim^étiquè  et  calme  l'ardeur  qui 
accompagne  l'émission  de  l'urine.  Elle  est  utile  contre  la  toux.  — 
IsHAK  IBN  Amrân.  Elle  calme  l'ardeur  de  l'estomac  par  son  action 
humectante  et  atténuante.  Elle  purifie  la  vessie.  ' 
Nous  avons  suffisamment  parlé  du  sucre  au  n"*  1 198. 
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1801  (joiÀQji  Qassâs,  Cytise  de  Djosgojvides.  ibic  »i.»u!thaiv. 

C'est  le  nahfy,  Jus^JI.  —  Diosgorides,  IV,  3.  Le  cytise  est  un 
arbuste  tout  blanc.  Il  a  des  rameaux  longs  d'environ  une  coudée  pu 
plus,  garnis  de  feuilles  pareilles  à  celles  du  fenugrec  ou  du  trèfle, 
mais  plus  petites  et  portant  un  raphé  médian.  —  Galien,  VIL  — 

DlOSGORIDES. 

On  a  fait  du  Cytise  de  Dioscorides  la  Medicago  arborea, 

1802  y^aH  Qassad,  Ahavnus  de  Dioscoeidbs. 

Cest  le  Rhamnus,  ^^,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  aîn.  (Voyez 
le  n°  1602.) 

1803  f^MÎi  Qassm,  Cotov. 

C'est  le  nom  du  vieux  coton.  Nous  en  parlerons  ci-après.  (Voyez 
leno  1808.) 

180&       ^jj^a^  oUhi  Qonddhdb  misry,  Cleiiàtis  de  Dioscorides. 

Le  Livre  dit  Er-Rihla.  Qouddhâb  est  un  mot  arabe  qui  s'écrit  avec 
un  ço/^surmonté  d'un  dhamma,  un  dhal  pointé  affecté  d'un  fatha  et 
redoublé,  un  alifet  un  bd.  C'est  le  nom  d'une  grande  espèce  de  verge 
à  pasteur  (voyez  le  n°  lÔ^y)  qui  croît  en  Egypte.  C'est  une  plante 
ligneuse,  iu^^a^  fj^.  Ses  feuilles  sont  plus  grandes  que  celles  de 
notre  espèce,  ses  rameaux  sont  allongés  et  rougissent  en  se  dessé- 
chant. C'est  un  bois  très-employé  pour  chauffer  les  fours  en  Egypte 
et  au  Caire.  -—  L'auteub.  Cette  plante  se  rencontre  particulièrement  en 
Egypte.  Ce  n'est  pas  la  verge  à  pasteur  mâle,  comme  quelques-uns  l'ont 
prétendu;  c'est  une  plante  mentionnée,  au  commencement  du  qua- 
trième livre  de  Dioscorides,  sous  le  nom  de  Clematis. — Dioscorides. 
Il  y  en  a  qui  l'appellent  Myrsinoides,  ce  qui  veut  dire  qai  ressemble  au 
myrte,  et  d'autres  Polygonoides ,  ce  qui  veut  dire  qui  ressemble  au  pofy- 
gonum.  C'est  une  plante  qui  s'étale  à  la  sur&ce  de  la  terre,  qui  a  des 
rameaux  longs  et  grêles,  à  la  façon  des  joncs,  des  feuilles  petites  res- 
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semblant  &  celles  du  laurier,  mais  beaucoup  plus  petites.  Elle  croit 
dans  le  voisinage  des  habitations.  —  G\uen,  VII. 

Sprengd  considère ,  ainsi  que  Fraas,  cette  ClematU  de  Dîoscorides  comme  la  Vinca 
minor,  ou  pervenche. 

1805  u-^bAbi  Qadhb,  Luzbrne. 

Cestla  ratba  (voyez  le  n^  io44)y  iefe^eça,  dont  nous  avons  parlé 
à  la  lettre  fd.  (Voyez  le  n*>  1 684.) 

1806  {J^j^  (♦•^  Qadhm  Qoreich,  Pignons. 

On  dit  aussi  Qam  Qoreîch,  ^Ji  ^m.  Ce  sont  les  fruits  du  petit  pin. 
J'ai  parlé  du  pin^^y^io,  à  la  lettre  sad.  (Voyez  le  n^  i4i  7.) 

1807  L^lliS  QaOab,  Arbousier. 

Cest  le  nom  que  Ton  donne  en  Syrie  à  la  plante  appelée  Qdtel 
abîhi  (voyez  le  n^  1 729)9  ^t  dans  le  langage  vulgaire  de  TAndalou- 
sie,  Matroniya,  k^^^^.  Cest  le  djinâ  rouge.  Nos  compatriotes  en 
Espagne  Tappellent  assir  ed-dobb  (voyez  le  n®  lÔÔa).  —  Diosco- 
RU)£S,  à  la  fin  du  livre  I^.  Cest  un  arbre  qui  ressemble  au  co- 
gnassier,  mais  ayant  les  feuilles  plus  étroites,  les  fruits  du  volume 
d'une  prune,  sans  noyau  et  appelés  mymecila^  qui  prennent  en  mû- 
rissant la  couleur  du  safran  ou  du  rubis.  —  El-Ghafeky.  Le  fruit  est 
un  antidote  contre  les  poisons.  Trituré  et  appliqué  sur  Tœil ,  il  mùril 
la  cataracte  et  la  prépare  à  l'opération.  La  décoction  des  feuilles,  en 
potion,  calme  l'effervescence  des  éruptions  furonculeuses  et  autres. 
Desséchées  et  répandues  en  poudre  siu*  les  plaies,  elles  les  cicatrisent. 
Elles  dessèchent  les  ulcères  mous  et  sont  utiles  contre  les  brûlures. 

On  lit  dans  la  traduction  arabe  de  Dîoscorides  que  le  Comaros,  xofiàpof  {arbutus),  se 
dit  en  latin  mdfroncu^  ^jM^Aj^Ja.*. 

1808  ^Jbi  QoOin,  Coto«i. 

Ibn  Samadjoun.  Voici  ce  que  rapporte  Abou  Hanifa  :  t  Quelques  Arabes 
de  la  tribu  de  Kelb  m^ont  appris  que  chez  eux  le  coton  grandit  aii 
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poiol  d'atteindre  la  taille  d'un  abricotier,  et  qu'il  dure  vingt  années.  » 
Il  ajoute  que  le  meilleur  est  celui  qui  est  récent  et  qui  a  été  semé 
dans  Tannée.  Le  nouveau  coton  s'appelle  qoar,j^\  ajo*k^,  et  le  vieux 
s'appelle  qassm  (voyez  le  n^  i8o3].  Il  est  grossier.  Suivant  Âbou 
Mesbal,  Js^^r^.^,  le  coton  s'appellerait  aussi  birs,  ^j^j^,  khorfo',  g^^, 
o'thb,  v^f  korsof,  UuJ^y  et  touth,  loyio.  Quelques-uns  disent  que 
la  graine  de  coton  porte  le  nom  de  khichfoadj,  ^yUu^^  (voy.  le  nu- 
méro 839).  —  El-Basry.  Le  coton  est  chaud  et  doux  comme  vête- 
ment. U  donne  beaucoup  de  chaleur  et  a  de  la  suavité  tant  qu'il  con- 
serve sa  fraîcheur^  attendu  qu'il  forme  une  masse  compacte.  L'huile 
fournie  par  sa  graine  est  avantageuse  contre  le  lentigo,  le  vitiligo  et 
les  plaies  (ou  les  abcès  chauds]  de  la  face.  —  MassIh.  La  graine  de 
coton  échauffe  la  poitrine  et  convient  contre  la  toux.  —  Razés.  La 
graine  de  coton  adoucit  et  échauffe.  C'est  un  aphrodisiaque.  Le  suc 
de  sa  feuille  est  utile  contre  la  toux  des  enfants.  —  Le Chérif.  Si  Ion 
brûle  le  coton  vieux,  puis  que  Ton  en  remplisse  les  plaies,  il  en  arrête 
parfaitement  les  bémorrhagies.  Appliqué  sur  les  phlegmons^  il  en 
absorbe  la  matière  et  les  purifie;  il  possède  en  effet  la  propriété  d'at- 
tirer la  matière  des  parties  profondes  du  corps.  Si  Ton  en  fait  une 
mèche,  que  Ton  en  allume  Textrémité  et  que  l'on  en  cautérise  les 
verrues  claviforraes,  à  trois  reprises,  elle  les  enlève  radicalement.  On 
en  fait  avec  succès  des  fumigations  contre  le  coryza.  —  SaghrIt, 
oi^^juo,  dans  V Agriculture  nabathéenne.  Si  Ton  prend  des  feuilles  de 
cotonnier  en  bon  état,  qu'on  les  jette  dans  de  l'eau  et  que  l'on  fasse 
bouillir  avec  un  fragment  de  racine,  de  manière  que  ces  substances 
soient  parfaitement  cuites ,  cette  décoction  est ,  pour  les  femmes,  un  bain 
de  siège  efiGcace  contre  l'hystérie  et  les  douleurs  utérines,  en  vertu 
d'une  propriété  qui  lui  est  spéciale.  Si  on  l'emploie  en  cataplasme 
avec  des  feuilles  de  pourpier,  le  coton  est  utile  contre  les  douleiu*s 
articulaires  fébriles  et  algides.  Il  a  la  propriété  de  calmer  la  goutte  et 
les  accès  prolongés  et  aigus,  surtout  si  on  lui  associe  un  peu  d'huile 
d'amande  douce.  —  Autre.  Les  vêtements  de  coton  sont  plus  chauds 
que  ceux  de  lin.  Il  développe  les  chairs,  il  est  d'une  douceur  et  d'une 
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chaleur  tempérées.  C'est  ce  qui  convient  le  mieux  aux  sujets  dont  le 
tempérament  incline  au  froid.  En  somme,  le  coton  échauffe  beaucoup; 
il  est  doux  autant  quil  reste  frais:  en  vieillissant,  il  perd  cette  pro- 
priété. Le  coton  vieux  et  râpé,  appliqué  sur  les  plaies,  en  détruit  les 

excroissances  charnues. 

1 809  ^^sLi\^  Qatrâûi  koui. 

Le  Chérif.  C'est  un  nom  persan.  Il  est  mentionné  par  Ibn  Ouah- 
chya  dans  son  Livre  ^extraits,  où  il  est  nommé  Qatrdt.  Il  s'élève  de  terre 
entouré  de  trois  ou  quatre  rameaux  plus  courts.  Il  a  une  racine  so- 
lide et  très-forte,  avec  des  radicules  nombreuses.  Il  pousse  à  la  hauteur 
d'un  empan  ou  plus,  il  est  de  couleur  rougeàtre  et  porte  à  son  sommet 
un  fruit  pareil  à  une  pistache,  contenant  des  graines  de  couleur  grise 
et  d'une  odeur  aromatique  quand  on  les  froisse.  Cette  plante  croit 
surtout  aux  environs  de  Halouan.  On  en  use  comme  aliment,  à  l'instar 
des  légumes,  avec  les  viandes  frites  ou  en  ragoût  qui  ont  des  assai- 
sonnements acides.  Sa  saveur  en  effet  ressemble  à  celle  de  l'eau  légè- 
rement salée.  C'est  pourquoi  on  la  fait  entrer  dans  la  préparation  des 
aliments  secs  et  acides.  On  la  dessèche,  et,  par  la  conservation,  son 
acidité  s'accroît.  Quand  on  en  a  besoin  poiu*  quelque  préparation,  on 
la  coupe  en  morceaux,  on  la  fait  macérer  dans  de  l'eau  et  on  la  piet 
avec  les  viandes.  On  la  fait  aussi  bouillir  pour  la  manger  avec  de 
l'huile,  du  vinaigre  et  du  garum.  Elle  a  la  propriété  d'assainir  les 
viscères  et  de  rendre  les  rapports  agréables. 

Nous  ignorons  quel  est  c€  végétal  dont  Forigine  persane  est  iaoertaine,  tant  les  ma- 
nuscrits ofFrent  de  variantes.  Nous  avons  déjà  vu  citer  au  n*  645  le  Livre  d'extraiU  dlbn 
Ouahchya.  Au  reste  ce  fragment  n  est  pas  de  toute  pièce  identique  avec  ce  qu  on  lit  dans 
V Agriculture  nabathéenne,  ms.  de  Paris  n*  gi3,  p.  lao. 

1810  i_^h'^  Qathaf,  ârrochb* 

C'est  le  sermaq,  ij^^i^,  en  persan.  *—  DiosoORmES,  livre  U.  C'est 
un  légume  connu.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  une  cultivée  et  une  sauvage. 
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-—  Galien,  VI.  —  Razès,  dans  le  Mansoury.  C'est  un  aliment  excellent 
pour  les  sujets  qui  ont  le  foie  échauffé.  —  Le  même,  dans  le  Traité 
des  Correctifs  des  Aliments.  L'arroche  fournit  un  aliment  froid,  humide, 
visqueux,  qui  convient  aux  fiévreux  et  aux  tempéraments  chauds.  De 
plus,  elle  passe  rapidement;  aussi  nVt-elle  pas  besoin  de  correctif 
chez  les  tempéraments  chauds,  auxquels  elle  convient,  surtout  prépa- 
rée avec  de  Thuile.  Quant  aux  sujets  à  tempérament  froid,  ils  doivent 
la  manger  cuite  à  Feau,  puis  rôtie  avec  de  Thuile  et  assaisonnée  avec 
des  épices  et  des  aromates.  —  Autre.  Elle  ne  vaut  rien  à  l'estomac. 
Elle  engendre  des  vapeturs  grossières  et  du  gonflement.  —  Ishak  ibn 
Amrân.  Sa  graine  convient  contre  les  abcès  chauds;  toutefois  c'est  un 
poison  si  on  la  prend  à  une  dose  immodérée.  C'est  un  vomitif.  On 
l'emploie  avec  du  sel  et  du  miel;  elle  purifie  l'estomac  et  le  déterge. 
Elle  fait  vomir  de  la  bile,  prise  à  la  dose  de  deux  drachmes  avec  du 
miel  et  de  l'eau  chaude.  —  Le  Cb^rif.  Si  l'on  plonge  dans  sa  décoction 
chaude  des  mains  affectées  de  gale  de  nature  biliaire,  lexésultat  en  est 
bon.  On  emploie  avec  succès,  en  collyre,  sa  graine  mélangée  avec  une 
égale  partie  de  sucre  pulvérisé,  contre  la  gale  de  l'œil.  Elle  a  la 
propriété  de  résoudre  les  tumeurs  de  la  gorge  et  d^adoucir  surtout  la 
poitrine.  Le  suc  de  sa  graine  est  on  ne  peut  plus  efficace  pour  guérir 
les  humeurs  internes  et  externes.  Pour  cela,  on  triture  ces  graines,  on 
les  humecte  avec  l'eau  de  la  plante  et  on  apphque  sur  la>  tumeur. 
jyeûûLS  les  affections  iatenies,  on  y  fait  macérer  la  graine  triturée,  puis 
on  l'administre  avec  n'importe  quelle  boisson,  comme  l'oxymel,  le 
julep,  l'eau  de  roses  ou  simplement,  de  l'eau.  G'e^t  un  excellent  re- 
mède contre  l'hydropisie,  pris  à  la  dose  de  deuixi drachmes,  chaque 
jour,  pendant  trois  semaines.  Avec  ses  feuilles  broyées  on  fait  des 
frictions  efficaces,  au  bain,  contre  le  prurigo*  Si  on  lave  des  habits  de 
soie  avec  sa  décoction,  on  en  fait  passer  Ies>  taches  sans  ternir  la 
couleur.  Quant  k  l'espèce  sauvage,  si  on  fait  bomlHr  une  demi^onee 
de  sa  graine  dans  un  litre  d'eau  jusqu'à  réduction  à  moitié,  que  l'on 
clarifie  et  que  l'on  donne  à  boire  à  une  femme  affectée  d'une  rétention 
derarrière-faix,elle  l'expulsera,  fût-il  retenu  depuis  plusieurs  jours. 
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Cette  boisson  est,  dans  ce  cas  spécial,  très-efficace,  et  c'est  un  fait 
d'expérience. 
Ils^ûgit  de  VAtraphaxis  de  Dioscorides,  A  triplex  horiemt  des  modernes. 

1811  ^j^  wftm  Qathaf  bahry,  Atriplex  halimus. 

C'est  le  maloukh,  dont  nous  parlerons  à  la  lettre  mim.  (Voyez  le 
n^  2171.) 

1812  uLr^  Qitrdn,  Goudron. 

Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  chîn,  à  l'article  Cherbin.  (Voyez  le 
n**  i3i7.) 

1813  XgAn*^  Qaihtfa,  Gnaphalium  de  Dioscorides. 

D'après  le  Continent,  c'est  la  plante  appelée  en  grec  Gnafalion, 
^^lUi.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  fd  sous  la  rubrique  Fiddhya. 
(Voyez  le  no  1686.) 

18lft  \h3  QaM,  Perdrix  catha. 

El-Khoûz.  Sa  chair  est  sèche  mais  sans  chaleur.  Elle  est  utile  contre 
les  obstructions  et  l'affaiblissement  du  foie,  la  perversion  du  tempé- 
rament, l'hydropisie.  Elle  fournit  des  humeurs  atrabilaires.  —  Le 
Livre  dit  El^MenbAdj.  Elle  est  d'une  digestion  difficile  et  constitue 
un  mauvais  aliment.  On  atténue  ses  inconvénients  en  la  prenant  avec 
beaucoup  d'huile.  —  Razés.  Quant  au  qathd  et  aux  autres  oiseaux 
à  chair  très-rouge,  on  en  corrige  les  inconvénients  avec  du  vinaigre, 
et  c'est  surtout  ainsi  préparés  qu'on  les  mange.  —  Propriétés  dTbn 
ZoHR.  Si  l'on  brûle  les  os  de  la  perdrix,  que  l'on  fasse  cuire  les 
cendres  avec  de  l'huile  omphacine  et  que  l'on  en  fasse  des  frictions 
sur  la  tète  d'un  individu  affecté  d'alopécie  ou  de  calvitie,  on  y  facili- 
tera la  pousse  des  cheveux.  C'est  un  fait  d'expérience. 

On  lit  dans  Damîjy  :  c  Les  petits  du  qathd,  des  pigeons  et  des  espèces  voisines  s'appellent 
Djaoaâzil,  J)l^^t  au  singulier  Djaouult  lijy^-  Djazel  est  proprement  le  cri  de  la 
colombe.  ■ 
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1815  ^^ftjUaS  Qathaîf,  PkTlssEME.  ibr  sl-beIthah. 

Razâs,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Les  pâtisseries 
farcies  de  noix  ou  d'huile  de  noix  sont  échauffantes  et  donnent  des 
boutons  h  la  bouche,  à  moins  que  Ton  n'enlève  la  pellicule  des  noix. 
Elles  sont  très-nourrissantes;  aussi  faut-il,  après  en  avoir  mangé,  se 
rincer  et  se  nettoyer  la  bouche.  Les  tempéraments  chauds  boiront 
à  la  suite  de  Foxymel  acide,  et  prendront  quelque  désobstruant  du 
foie,  car  la  pâte  de  ces  préparations  est  faite 'sans  levain.  Les  pâtis* 
séries  préparées  avec  des  noix  descendent  plus  rapidement  et  con- 
viennent mieux  aux  vieillards  et  aux  tempéraments  froids  que  celles 
qui  sont  préparées  avec  des  amandes ,.  mais  celles-ci  conviennent  mieux 
aux  tempéraments  chauds.  —  Lb  Livre  dit  El-Menbâdj.  Parmi  les 
pâtes  farcies,  les  meilleures  sont  celles  appelées  Robd'yi,  qui  sont  fer- 
mentées  et  bien  cuites.  Celles  qu'on  fait  avec  des  noix  sont  plus  chaudes 
et  conviennent  aux  sujets  qui  prennent  peu  d'exercice  ou  souffrent 
de  la  poitrine  ou  du  poumon.  Préparées  avec  des  amandes  et  du  sucre, 
elles  nourrissent  beaucoup,  se  digèrent  lentement  et  engendrent  des 
calculs  vésicaux.  On  les  corrige  avec  des  grenades  amères  et  de 
l'oxymel. 

En  Algérie  le»  Qathaif  sont  une  espèce  de  Nouilles. 

1816  (.K^SAii  Qa'bel,  Pancratium  de  Dioscoridbs. 

DiosGORiDES,  II,  ao3.  Bankration.  C'est  une  plante  que  Ton  appelle 
encore  Scille,  qui  a  une  racine  pareille  à  celle  du  grand  Bulbe,  de 
couleur  rougeâtre ,  de  saveur  amère  et  piquant  la  langue.  Ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  du  lys,  mais  elles  sont  plus  longues.  —  Gajlien, 
VIII. 

On  voit  dans  cette  plante  le  Pancratium  maritimum.  Le  Ma-la-iessâ  dit  que  le  mot 
Qabel  est  nabathéen. 

1817  i^^JuM  Qa*neb. 

El-Ghafekt.  C'est  une  plante  qui  s'appelle,  dans  le  langage  vulgaire 
TOME  XXVI,  i"*  partie.  i3 
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de  TAndalousie,  Tarbiya,  î^jh.  Elle  se  présente  sous  forme  de  tige 
avec  des  feuilles  pareilles  à  celles  de  Tépinard,  de  couleur  jaunâtre, 
avec  des  capitules  jaunes.  On  mange  ses  pousses  eorome  on  mange 
celles  du  fernouil.  Elles  sont  tendres  et  douces.  Enae  développant,  elles 
deviennent  amères.  Quelques  habitants  de  la  campagne  lui  donnent 
le  nom  de  loqâs,  (j^UW.  Qaneb  est  aussi  le  nom  du  renard. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante.  Quant  au  synonyme  donné  dès  le  début ,  on  le 
trouve  écrit  de  diverses  manières.  Au  lieu  du  7^1^  j ,  on  trouve  un  voaw  «  3 ,  et  les  lettres  qui 
suivent  «ont  diversement  ponctuées.  La  lecture  du  second  mot  lo^As  est  plus  sûre. 

1818  jÀ3  Qafr,  Bitcjmb. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Bitume  des  Juifs,  ^y^\jtà.  — Et* 
TemImy,  dàiis  le  Morched.  On  donne  particulièrement  le  nom  de  bi- 
tume de  Judée  k  lune  des  deux  e^èces  de  bitume  retirées  de  la  mer 
de  Jodée,  qui  est  le  lac  puant  (la  mer  Morte),  situé  dans  la  Palestine, 
non  loin  de  Jérusalen).  Il  s'étend  entre  les  deux  Gkour  (vallée  du 
Jourdain),  celui  de  Segor  et  celui  de  Jéricho.  L'espèce  dont  nous 
parlons  se  retire  de  la  terre  qui  avoisine  ce  lac.  Cest  la  meilleure 
des  deux  espèces  de  bitume  de  Judée,  et  c'est  celle  que  Ton  fait  en- 
trer dans  la  composition  de  la  grande  thériaque  dite  el-fârouq,  et  qui 
en  fait  la  base,  aaJL^  Jyill.  Le  bitume  de  Judée  est  aussi  appelé  dans  les 
environs  Aomer,^^ ,  pour  cette  raison  que  tous  les  habitants  des  can> 
tons  de  la  Syrie  en  enduisent  leurs  vignes.  Voici  l'explication  de  cette 
pratique.  Ils  prennent  l'un  des  bitumes  retirés  de  ce  lac,  ils  le  mé- 
langent avec  do  l'huile  d'olive,  et  quand  ils  taillent  leurs  vignes,  c'est- 
à-dire  qu'ils  retranchent  au  voisinage  des  yeuxqui  commencent  à  pa* 
raitre,  ils  prennent  un  peu  de  ce  bitume  dissous  dans  de  l'huile,  et  à 
chaque  bourgeon,  ils  trempent  un  morceau  de  bois  de  la  grosseur  du 
doigt  dans  cette  dissolution  de  bitume,  et  tracent  à  côté  et  en  bas  de 
chacun  une  ligne  circulaire,  tant  sur  les  jets  que  sur  le  cep  et  la 
souche  de  la  vigne,  et  cela,  pour  empêcher  que  les  vers  n'atteignent  les 
boui^eons  de  la  vigne  et  ne  les  rongent.  Grâce  h  cette  précaution,  leurs 
vignes  sont  assurées  contre  les  ravages  des  vers.  S'ils  négligent  de  le 
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ftitroi lep' Mers  moM^mt  aux  boiii^one  diia  vigne,  ea  C^bt  MwpAtore 
al'^ésttmafiM  à  la  fojusiicfs  fbti^^ft  et  Ia^  fruila.  Il  y  a  y»è>9^|^è<ié  de  bi- 
t^irtie.  litQ  dje  t«rrb,.<|ue  l!ab  appelle  éa  Sysne' Abatanm,  ^jy^ia^S.  % 
ii4iMe.i$(u%3i  uee  4ûti1é\e$pièoe  que  le;bfc  ftiirwêjpe  rejette,  pendam' 
\m  jom: d'biv^rsur  ($i3«:  bords.  EJk  à  memeiir  iaspeçt  q^ufe  rsbotano»,, 
pLul^e  bt^Uàot  et'decJatvQtiûiie;  odeur  pi w  forte  :  ra' effet  le  bitume, 
pej^etè  par  ie  làc  a  une  odedr  de  naphte  très-pk*oiioncéé.  OeJ^tumei 
a'écbappe  du  fond  du  lac,  à  tVavei»  les  fi»3ui:«s  dos  rodbters  ^  eU) 
gaisuis^ent  lé  foud»  de  la  lù^mh  màniène  que  rainbre  sôi^t  de  la  mer. 
Ces  siaéaes  s'agglomèrent»  et  ç[uand,  pendant  Tbiver,  le  Ye&tS'*étève, 
que  les  vagues  sont  fortes,  que  la  mer  est  grosse  et  son  agitation 
excessive, ie  bitume,  qui  s'est  solidifié  et  atlacbéaux  rocbera,  est  ér- 
racbé  et  porté  à  làiaurfate  dès  eaux,  sur  lesquelles  on  aperçoit  desma^ 
tiètres  huileuses  et  légères  que  le  vent  pousse  sur  les  bords  du  lac. 
Il  ti  y  a  pas  d'autre  localité  dans  le  monde  qui  produise  le  bitume  des 
Jui£»,  excepté  ce  lac.  Quant  à  l'espèce  appelée  i46otaitan»  c'esUà-dire  le 
véritable  bitume  de  Judée,  on  le  retire  sur  les  rivages  de  la  mer  Morte, 
non  loin  de  Teau  et  à  la  distance  d'une  ou  deux  coudées  de  l'endroit 
où  se  brisent  les  vagues.  On  le  trouve  accumulé  dans  le  sol  sous 
forme  de  fragments  mêlés  à  du  sel,  à  des  cailloux  et  à  de  la  terre.  On 
le  r^re  en  grandes  quantités;  on  le  purifie,  au  moyen  du  feu  et  de 
l'eau  chaude,  de  ce  qu^il  contient  de  gravier  et  de  terre,  de  la  même 
mamère  que  l'on  purifie  la  cire  et  la  poix.  Une  fois  qa  il  est  purifié,  on 
le  retire^  et  il  a'a  plus  alors  qti'une  couleur  teme  et  iobscure;  il  a  p»du 
f  éclat  du  bitume  que  rejettent  les  vagues,  et  cette  .odeur  de  naphte 
que  l'on  rencontre  dans  l'autre.  L'odeur  de  cette  seconde  espèce  que 
l'on  extrait  de  la  terre,  et  que  l'on  sijppeUeÀbcftanon,  approche  de  ceile 
du  BUume  de  Umk,  &\^i  >^i.  Si  l'on  en  casse  un  fragment,  il  n'a 
pas  l'jédatde  celui  que  les  vagues  rejettent.  — -  Diosgoridbs-,  !>  99. 
L'asphalte  de  Judée  varie  de  qualité.  Le  meilleur  est  odui  dont  la 
cDulem*  ressemble  à  la  pourpre,  cfui  a  une  odeur  forte  et  qui 
est  lourd.  Quant  à  celui  qui  est  noir  et  impur,  il  ne  vaut  rien  ;  en  effet 
il  est  sophistiqué  au  moyon  d'une  addition  de  poix.  On  le  retire  de 
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ia  Phénicie,  de  la  ville  A^Esdoum  (Sodome),  du  Diar  Loat  (pays  de 
Lot)  et  de  Raqim,  ^j.  Il  s'en  trouve  aussi  h  Agrigente-,  dans  la  Si* 
cile,  liquide  et  apparaissant  à  la  surface  des  eaux  de  source.  Les  ha- 
bitants l'emploient  pour  Tcclairage  en  guise  d'huile,  et  on  Tappelie 
huile  de  Sicile,  ce  qui  est  une  fausse  appellation,  car  ce  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  espèce  liquide  du  bitume  appelé  asphalte.  —  Ga* 
LIEN,  XI.  Le  bitume  de  Judée  est  une  substance  spéciale  parmi  celles 
qui  s'engendrent  dans  la  mer  et  dans  d'autres  eaux  pareilles.  Ainsi  on 
le  rencontre  à  la  surface  des  eaux  chaudes,  à  Ëpidaure,  et  dans  d'autres 
localités,  sous  la  forme  d'une  écume,  à  l'état  liquide,  tant  qu'il  reste 
à  la  surface  de  l'eau,  puis  se  solidifiant  et  devenant  plus  dur  que  la 
poix  sèche.  Il  s'en  trouve  en  grande  quantité  dans  la  mer  que  l'on 
appelle  Puante,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  lac  salé  dans  le  Gourde 
Syrie.  —  Honeîn,  dans  le  Saqsemahi,  ^fWiu*  ^.  Le  homer  est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  en  fait  de  Monmiâ.  A  l'état  de  pureté,  il  est 
utile  contre  la  contusion  des  chairs  et  les  fractures,  employé  à  l'exté- 
rieur comme  topique.  On  le  fait  aussi  bouillir  avec  de  l'huile  d'olive 
et  on  l'administre  dans  les  cas  de  contusions.  On  en  fait  avec  succès 
des  applications  d'étoupes  imbibées.  —  Dioscohidbs.  Tous  les  bi- 
tumes ont  la  propriété  de  combattre  l'inflammation,  etc.  — Et-Te- 
MiBiY.  Il  résout  les  humeurs  froides  indurées;  il  cicatrise  les  ulcères, 
les  amollit  et  les  déterge.  Il  déterge  les  taies  de  l'œil.  Il  tarit  les  hu- 
meurs des  ulcères  mous  par  sa  puissance  dessiccative,  et  il  les  cica- 
trise par  sa  forte  chaleur  et  sa  sécheresse.  Il  tue  les  vers  des  arbres  et 
les  empêche  de  n^^ngerles  boui^eons  de  la  vigne  et  ses  rejetons.  Il 
tue  aussi  les  petits  vers  rouges  des  puits  et  des  citernes.  On  le  fait 
entrer  dans  beaucoup  d'emplâtres  incamatifs,  cicatrisants  et  dessic- 
catifs des  ulcères.  Il  expulse  les  vapeurs  grossières  de  l'estomac  et 
des  hypocondres,  par  voie  d'éructation.  On  le  fait  entrer  dans  les 
poudres  données  aux  enfants,  aux  adultes  et  aux  femmes  pour  acti- 
ver la  digestion  et  combattre  le  gonflement  et  les  gai^ouiUements. 
On  le  mélange  aussi  à  des  compositions  que  l'on  brûle  dans 
les  appartements,  pour  en    chasser  les  serpents,  \%%  scorpions  et 
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autres  animaux  venimeux.  Les  pharmaciens  lui  donnent  le  nom  SAs-- 
bertam,  ^b;*wl?  —  Avigenne.  Il  fortifie  les  nerfs.  Il  convient  contre 
les  taches  blanches  des  ongles,  en  frictions.  Il  pousse  les  scrofules 
à  la  maturation.  On  en  fait  des  frictions  sur  Timpétigo.  Il  est  utile 
contre  les  ulcères  des  poumons  et  facilite  l'expectoration  et  l'expul- 
sion des  humeurs  de  la  poitrine.  Il  convient  dans  les  affections  des 
amygdales  et  de  la  gorge  et  dans  Tinduration  de  la  matrice. 

M.  de  Sacy  a  reproduit  dans  son  Abdallatif,  p.  274»  ie  premier  article  de  Temîiny  sur 
le  bitume  de  Judée;  dans  quelques  passages,  nous  avons  cru  devoir  nous  écarter  légè- 
rement de  son  interprétation,  notamment  k  Tendroit  ou  il  est  parlé  des  vignes.  Cequ*il  a 
lu  l^^AAj»,  nous  avons  cru  devoir  le  lire  Ut^^Âj,  et  ^j^j  au  Heu  de  l^^.  Cf.  le  CàUn- 
drier  de  Cordoue ,  éd.  Dozy,  p.  20  et  26.  Sontheimer  a  dû  lire:  t^:^ ,  car  il  traduit  par 
gelée.  De  même  que  le  Calendrier,  Ibn  el-Aouam  place  la  taille  au  mois  de  janvier,  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  seulement  le  raot^  est  remplacé  par  ^^^9.  Voyez 
éd.  Banqueri,  t.  II  jp.  435.  On  lit  dans  le  n*  834 de  rEscurial  :  ^^1  f^3j^>  1^^  ^i^li^U 
Aj^f^  i^j>»  3  (^jm\  (^^Hfi^  «XÂft  tifij^ÀAi^.  Au  reste,  ce  groupe  de  lettres  est  écrit  sans 
points  diacritiques  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  de  sorte  que  la 
lecture  en  est  très-incertaine.  Il  y  a  encore  deux  expressions  qui  restent  indécises  :  celle 
du  traité  de  Honeîn  et  celle  qui  termine  la  dernière  citation  de  Ghafeky.  M.  de  Sacy 
a  pris  le  Qtr  de  l'Irak  pour  de  la  poix  blanche,  tandis  que  c*est  une  espèce  de  pétrole. 
On  lit  en  effet  dans  Kazouini  :  JU4^  jSuu  <&  ^«Js»  U  tJJijjJÔ\  UI3  lU  y  a  une  es- 
pèce de  Qtr  qui  sourd  de  certaines  montagnes.  > 

1819  jjfXi  Qaffour. 

Abou  HanIfa.  Cest  une  plante  recherchée  par  le  qathâ.  (Voyez  le 
n''  1 8 1 4.)  — Ibn  M assouIh.  Sa  graine  est  chaude  et  sèche  au  troisième 
degré.  Elle  dessèche  les  humeurs  de  la  tète  et  les  résout. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 

1820  L>^JLÂi  Qafaloath,  Porrbau. 

C'est  une  espèce  de  porreau  de  Syrie,  ^U  e»!^.  Nous  parlerons 
du  porreau  à  la  lettre  kaf.  (Voyez  le  n®  191  o.) 

1821  (jAiUld  Qoalqis,  Arum  Golocasia. 
Quelques-uns  de  nos  savants  disent  que  c'est  une  plante  qui  croit 
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sut*  les  eaux;  quelle  a  une  (mile  liase  et éfejtduQ,! pareille  à'ia  feiiillei 
du  bananier,  mais  ssm  en  avoir  la  longueur^  sèche  ^t  reiseipbUilJPi 
à  la  targha,  Âijlai)?  ou  à  la  feuille  4^  courge.'  Pouf*  chaque  feiiiUel 
est  une  tige  simple  de  la  grosseur  du  doigt  ou  plbs»  tirant  soa  ofiV. 
gioe  de  la  souche  souterraine,  car  cette  plante  n'a  ni  tronc  ùi  fruit.) 
Sa  racine  ressemble  à  un  citron,  si  ice  n'est  qu'elle  est  rou^eàtre  tà\ 
dehors  el  blanche  en  dedans,  dense,  ayftnt  à  peu  près' la  Forme  d'une; 
banane,  d'une  saveur  acerbe  et  ftcre,  ce  qui  annonce  de  la  chaleur  et 
de  la  sécheresse.  Elle  est  sèche  au  premier  degré.  Cuite  à  l'eau,  elle 
perd  de  son  âcreté  et  ajoute  à  la  légère  astringeàce  qu'elle  pbdsède 
une  viscosité  bien  prononcée,  qui  était  masquée  par  son  âcreté;  aussi 
constitue-t-elle  un  aliment  grossier,  lourd  et  d'une  lente  digestion, 
en  raison  de  la  nature  compacte  et  visqueuse  de  sa  substance.  Cepen- 
dant, par  cela  même  qu^^lle  est  acerbe  et  visqueuse,  elle  fortifie  l'es- 
tomac et  concourt  à  resserrer  le  ventre  relâché,  si  elle  est  prise  en 
quantité  assez  modérée  poiu*  ne  pas  peser  sur  cet  oi^ane.  Une  fois 
digérée,  en  vertu  de  sa  viscosité,  elle  dévient  efficace  contre  les  exco- 
riations  intestinales.  Son  enveloppe  est  encore  pAus  astringente  que 
sa  pulpe,  car  l'astringence  y  domine.  —  Autre.  Elle  est  aphrodisiaque 
et  échauffante.  Son  usage  prolongé  engendre  de  l'atrabile. 

Le  Qoulqâs  des  Arabes  est  YAram  coîocasia  :  nous  en  avons  pour  garants  Prosper  Al- 
pin et  Forskal.  Du  reste  Tusage  en  est  toujours  général  en  Egypte.  La  fève  égyptienne 
ou  Loiiu  portait  aussi  le  nom  de  Coîocasia,  au  dire  de  Diosco rides ,  et  de  là  sont  venues 
des  confusions  longuement  et  savamment  combattues  par  Saumaise,  qui  relève  aussi  Ter- 
^euT  de  Garcias,  qui  le  confondait  avec  le  Careas,  M.  de  Sacy  est  revenu  sur  ce  sujet 
dans  son  AbdallatiJ,  p.  94  et  suiv.,  et  a  fait  un  grand  usage  des  notes  de  la  traduction 
arabe  de  Dioscorides.  La  plante  nommée  &ijio  ou  Ssj!^  ne  nous  est  pas  connue. 

1822  JJlXi)  QOqil,  Cassia  Tora  db  Forskal. 

Abou  HanIpa.  C'est  un  arbre  vert  qui  produit  une  tige  et  croît  sur 
les  collines,  mais  il  n'est  pas  cultivé  dans  les  jardins.  Il  produit  une 
graine  pareille  à  celle  des  haricots,  douce  et  aromatique;  cette  graine 
est  comestible;  les  troupeaux  de  chameaux  la  recherchent  avec  avidité, 
li  croit  dans  les  sols  rudes  et  rocailleux.  Sa  graine  est  aphrodisiaque  et 
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mangée  comme  telle.  On  dit  aussi  ^j^UUii  et  Ja^.  —  ÂBOU  âmr.  La 
feuiHe  de  cet  arbre  a  la  face  interne  rouge  et  la  face  externe  verte. 
C'est  une  plante  qui,  une  ibis  desséchée,  s'il  survient  un  vent  qui 
souffle  par-dessus,  produit  un  bruissement  léger,  (jM^^e-^  cM-j  i^  {j^* 
—  Ls  LiVBB  DIT  Eb-Rihla.  Le  qilqil  est  connu  dans  l'Irak.  On  le 
sème  le  long  des  canaux  d'iirigation,  dans  les  semis  de  coton  et  ail* 
leurs.  Il  grandit  au  point  d'atteindre  la  taille  du  chanvre  de  moyenne 
grandeur.  On  en  fait  aussi  des  cordes  à  puits,  comme  avec  le  chanvre, 
et  les  gens  du  pays  trouvent  qu'elles  supportent  mieux  l'humidité  que 
celles  de  chanvre.  Les  feuilles  sont  disposées  trois  par  trois  et  ont  la 
forme  des  feuilles  du  sésame  et  du  chanvre.  Elles  forment  pareillement 
une  toofib  à  l'extrémité  du  pétiole ,  mais  elles  sont  moins  profondément 
divisées,  plus  «consistantes  et  plus  courtes,  et  d'un  vert  qui  tourne  au 
noir.  La  tige  est  rougeàtre  et  couverte  de  poils  rares.  La  feuille  a  luie 
saveur  amère.  La  fleur  a  la  forme  des  fleurs  du  coton,  mais  elle  est  d'une 
blancheur  plus  prononcée.  Les  graines  sont  renfermées  dans  des  gousses 
rudes  à  la  manière  des  graines  de  la  Chaaka  toabia,  aa»^  [sic)^  mais 
elles  sont  plus  grandes,  à  peu  près  du  volume  des  graines  de  carthame, 
de  couleur  grise,  d'une  saveur  douce  avec  de  la  viscosité.  J'en  ai 
semé  dans  notre  pays  et  je  les  ai  trouvées  de  meilleure  qualité.  —  Ibn 
MassouIh.  Cette  graine  est  chaude,  humide  et  aphrodisiaque,  sur* 
tout  si  on  la  mélange  avec  du  sésame,  du  sirop  de  sucre  blanc  et  des 
pénides  :  alors  elle  fournit  des  sucs  de  bonne  nature.  Elle  vaut  encore 
mieux  grillée.  Toutefois  son  usage  provoque  des  nausées  et  des  flux 
biliaires.  —  MA8SERDJ0um«  Elle  est  chaude  et  humide  au  second,  de- 
gré, et  aphrodisiaque.  Prise  après  le  vin,  elle  entête.  Elle  fournit  des 
sucs  de  bonne  nature.  Elle  vaut  mieux  grillée.  —  MassIh  et  Razâs 
donnent  les  mêmes  renseignements. 

Cette  plante  porte  le  nom  de  Cassia  Tora,  dans  Fonkal.  Nous  ignorons  de  quelle 
plante  épineuse  il  est  question  sous  le  nom  de  Ckauka  toubta?  êuoyio  a5^.  La  meilleure 
leçon  est  peut-^tre  celle  de  notre  manuscrit  qui  donne  JfJMj^t ,  Orobe, 
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lB?i  EL-BKÎTHAB.      IgJS  wJlS  Qoulb,  LlTHOSPBBMUII. 

Ce  mot  s^écrit  par  un  qaf  affecté  d'un  dhamma,  un  lam  quiescent 
puis  un  bd  souscrit  d'un  point.  —  SoleimAn  ben  H^ssilN.  On  lui  a 
donné  ce  nom  qui  est  un  des  noms  de  l'argent ,  parce  que  sa  graine 
rappelle  l'argent  par  sa  blancheur  et  sa  consistance.  Cette  plante  croit 
abondamment  en  Espagne,  où  elle  est  bien  connue.  Je  ne  l'ai  rencon- 
trée dans  aucun  des  cantons  de  Syrie  que  j'ai  parcourus,  mais  je  l'ai 
trouvée  dans  le  Diàr-Bekr,  dans  les  environs  de  la  ville  d'Amid ,  vis* 
à-vis  de  la  tour  de  Tcrmilage,  ^^IP^  ç^9  appelée  la  Tour  de  Saleh, 
^UJl  çjj,  près  du  moulin  qui  se  trouve  là;  je  l'ai  trouvée  en  automne. 
—  L'auteur.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  le  habb  eUkolet,  oiAaII  4,^%^, 
dont  j'ai  parlé  à  la  lettre  hd  (voyez  le  n^  ^79);  je  crob  au  contraire 
qu'il  s'agit  d'une  tout  autre  plante. 

Tel  est  ce  paragraphe  dans  notre  manuscrit  et  chez  Sontheimer.  11  est  évidemment 
incomplet.  On  le  rencontre  ailleurs  sous  la  forme  suivante  :  •  Cette  plante  porte  dans  le 
langage  vulgaire  de  TËspagne  le  nom  de  Saxifrage,  dont  le  sens  est  qui  casse  les  pierres, 
et  en  grec  le  nom  de  Liîhos/ermon ,  qui  signifie  graine  pierreuse.  —  Diosgoridiss  ,  livre  lil. 
Ses  feuilles  resscmhlcQt  à  celles  de  Tolivier,  mais  sont  plus  longues ,  plus  molles  et  plus 
larges ,  les  inférieures  sont  étalées  sur  le  sol.  Ses  rameaux  sont  droits ,  minces  comme  ceux 
du  schœnantlie,  consistants,  terminés  par  une  sorte  de  tige  bifurquée,  à  feuilles  petites, 
au  milieu  desquelles  sont  des  graines  dures  comme  de  la  pierre,  rondes  et  blanches,  à 
peu  près  du  volume  de  celles  dorobe.  Elle  croit  dans  les  lieux  rocheux  et  élevés.  Prises 
dans  du  vin ,  les  graines  sont  lithontriptiques  et  diurétiques.  —  El-Ghafeky.  Elle  est 
emménagogue.  Elle  convient  contre  Tasthme ,  le  dévoiement  et  les  héniorrhoîdes.  Elle  tarit 
le  sperme.  On  la  donne  à  la  dose  de  deux  drachmes.  »  Les  noms  géographiques  cités  par 
Soleimàn  ben  Hassan  ont  été  altérés  ici  «inguiièrement.  (Voyelles  n**"  679  et  1873.)  Les 
manuscrits  de  TEscurial  sont  conformes  à  notre  lecture. 

1824  (jbJ^  Qaldnnech,  Lysimaghie? 

Le  Livre  dit  Er-Rihla.  C'est  une  plante  du  genre  de  celle  que 
l'on  appelle  chez  nous  Khardj  (?}  el-moroudj,  ^j^l  s^'  ^  laquelle  elle 
ressemble  complètement  sou5  le  rapport  de  la  couleur  de  ses  rameaux 
et  de  ses  feuilles,  si  ce  n'est  que  les  feuilles  de  celle-ci  sont  plus 
courtes,  un  peu  plus  larges,  et  que  les  tiges  ont  les  nœuds  plus  rap- 
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proches  et  sont  molles  et  anguleuses;  de  plus,  contrairement  à 
l'autre  plante,  elle  s'étale  à  la  surface  de  la  terre.  Elle  croit  abondam- 
ment sur  les  rives  du  Nil,  en  Egypte,  où  on  lui  donne  le  nom  que  nous 
avons  dit.  Elle  a  une  saveur  fade  avec  un  peu  de  viscosité.  On  l'em- 
ploie en  teinture  en  remplacement  de  la  hachicha,  jU&oA,^,  laquelle 
n'est  autre  chose  que  la  gaude,  (j.^)^'*  Son  nom  s'écrit  avec  un  ^a/ sur- 
monté ditinfatha,  un  lam-alif,  un  norni  affecté  d'un  techdîd  et  un  chin. 
—  Autre.  Le  suc  de  cette  plante  est  salutaire  contre  les  hémorrha- 
gies  thoraciques  :  c'est  un  fait  d'expérience.  Elle  est  également  anti- 
hémorrbagique,  employée  comme  suppositoire.  Ses  propriétés,  en 
pareil  cas,  se  rapprochent  de  celles  de  la  plante  appelée  en  grec  lysima- 
chie,  ^jmy^l^^dié^,  dont  nous^^parlerons  à  la  lettre  lam  (voyez  le  nu- 
méro 2o4ô),  et  dont  elle  parait  être  une  variété.  Je  ne  l'ai  pas  rencon- 
trée ailleurs  qu'en  Egypte. 

Nous  ignorons  quelle  est  celte  plante  signalée  cependant  comme  pouvant  remplacer 
ia  gaade,  car  nous  lisons  {j^^  ce  que  Sontheimer  a  lu  j^jjh»^  Cyprès,  etGailand  {jjj»iii' 
Forskal  cite  le  réséda  comme  substance  tinctoriale  employée  en  Egypte.  Quant  au  syno- 
nyme cité  en  jète  de  larticle,  nous  ne  sommes  pas  sûr  de  sa  transcription.  Galland 
donne  ^yjM  r^-  ^^  Sontheimer,  v:/^^  Z,J^''  ^  ^'  ^'i™'"^^^^  ^^^  ^^  Wssax  hu- 
mides. 

1825  vjt^^t^'^^-^HH^  QUnohodton,  Glinopodidii  de  Dioscobidbs. 

DioSGORiDES,  m,  99.  C'est  un  petit  végétal,  employé  pour  allu- 
mer le  feu,  de  la  hauteur  d'environ  un  empan.  Il  croît  dans  les  ro- 
chers, il  a  des  feuilles  pareilles  à  celles  de  cette  espèce  de  menthe 
appelée  erpullos,  (j<J^I  (serpolet);  les  fleurs  ressemblent  à  des  pieds 
de  lit  et  sont  disposées  par  groupes  à  l'instar  du  marrube.  —  Ga- 

LIEN,  VII. DlOSGORmES. 

Cette  plante  a  conservé  son  nom  dans  la  nomenclature  moderne.  On  lit  dans  la  tra- 
duction arabe  de  Dioscorides  cette  note  marginale  d*lbn  el-Beïthâr  :  t  Ce  mot  vient  de 
qUni,  (^^,  qui  veut  dire  lii,^,^^,  et  defoudion,  ^jyi^yk^  qui  veut  dire  pied.  C*est  le 
Ras  el-oatfour,  jiyLiâjJl  ^\j.  > 
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iBR  BL^BEîTHAA.    1826  4"6^  Qaltmta,  Cadiiib. 

Galibn  i  IX.  Cette  substance  se  forme  dans  les  fonrneaux  où  f  on  fond 
le  cuivre,  lorsipie  tout  le  minerai  d'où  Ton  retire  le  cuivre  se  trouve 
dans^les  fourneaux  «  et  qu'il  s'en  dégage  des  vapeurs.  Elle  se  prod«iit 
aussi  dans  les  mines  d'ai|;ent  par  une  opération  analogue.  Quand  la 
pierre  dite  marcassite  se  fond,  il  se  forme  de  la  cadmie.  On  en  trouve 
^  auesi,  ailleurs  que  dans  les  fourneaux,  dans  file  deChypre,  au  fond  de 
Teau  ou  dans  le  lit  des  torrents.  Cest  une  sorte  qui  vaut  mieux  que  les 
autres  :  c'est  la  Cadmie  pierreuse.  Quant  à  la  cadmie  qui  se  forme  dans 
les  fourneaux,  il  y  eu  a  une  espèce  que  Ton  appelle  en  grappe,  «^^yU^, 
et  une  autre  que  Ton  appelle  lamelleuse,  ^^^siÀ^,  La  preanère  est  celle 
que  Ton  récolte  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la  chambre  des 
fourneaux,  et  la  seconde  dans  les  parties  basses.  —  DioscoamES, 
livre  V. —  Galien. 

On  Ht  dans  la  traduction  arabe  de  Dtoscorides  :  ^«k^M  ^3  ^«i^»«X2.  Si  donc  le  mot 
qeitmiâ  vient  du  grec  cadmia,  il  n*en  existait  pas  moins  déjà  lorsque  la  traduction  de 
Dioscorides  a  été  rédigée. 

1827  UiyULS  Qouloufoanii,  Colophamb. 

El-Ghafeky.  Cest  la  gomme  du  pin,  que  Ton  appelle  en  grec  Peuké» 
by ,  d'après  le  livre  de  Dioscorides.  Galien,  dans  son  livre  des  Médica- 
ments selon  les  genres,  dit  que  TiS/ao/i,  ^^^?  est  la  résine  molle  et  li- 
quide qui  se  produit  spontanément  du  pin,  et  qui  prend  le  nom  de 
colophane,  si  on  la  soumet  à  la  cuisson.  Honein  a  dit  que  la  colo- 
phane est  la  Ratinedj,  ^tpl«  (Voyez  le  n^  1  oa  1 .)  Mais  quelques  per- 
sonnes se  trompent  en  disant  que  la  colophane  est  identiquement  la 
Ratinedj,  considérant  ainsi  la  Ratînedj  et  toutes  les  résines,  JJ^  ('^^^}« 
comme  choses  identiques,  tandis  que  Honeîn  a  fait  une  distinction 
entre  toutes  les  résines,  et  a  donné  spécialement  le  nom  de  Ratînedj 
à  la  colophane,  en  réservant  aux  autres  le  nom  d^ilk  et  de  samgh* 
Nous  avons  parlé  des  résines  à  la  lettre  aïn.  (Voyez  les  n^*  loai  et 
1Ô81.) 
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1828  <iJ>  Qofy.  Soude. 

C'est  le  Chehh  el-ousfour,  jààajù\  %^.  —  Afiou  HamIfa.  La  soude  s*ob- 
tient  au  moyen  des  plantes  salées,  ^jà^  (j^.  La  meilleure,  qui  est 
aussi  la  soude  des  teinturiers,  se  tire  du  hordh,  j^j^.  (Voyez  le 
n^  St^)  Les  autres  sortes  sont  employées  par  les  verriers.  —  MassIh.  La 
soude  est  chaude  au  quatrième  degré.  Son  emploi  est  le  même  que 
celui  du  sel,  si  ce  n'est  qu^elie  est  plus  chaude.  Elle  est  utile  contre 
l'impétigo,  les  ulcères  et  la  gale.  Elle  ronge  les  chairs  exubérantes. 

1820  L>^^^^  Qoloumânon,  Cltmbnon  de  Dioscoridbs. 

Galisn  n'en  a  pas  parlé  du  tout  dans  son  septième  livre  des  Sinq)les. 
Diosùorides l'a  mentionné  sous  le  nom  que  nous  avons  donné,  et  voici^ 
ce  qu'il  en  dit  dans  son  quatrième  livre  :  «  C'est  une  plante  qui  a  une  tige 
carrée  ressemblant  à  la  tige  de  la  fève,  et  les  feuilles  pareilles  à  celles 
du  plantain.  Sur  la  tige  sont  des  follicules  dont  les  extrémités  conver- 
gent l'une  vers  l'autre,  à  la  manière  de  l'Iris  ou  des  pieds  de  l'animal 
appelé  Arba'  oua  Arbaïn  (mille-pieds;  le  grec  dit  Polype).  La  meil- 
leure est  celle  de  montagne,  etc.  »  —  Abd  Allah  bbn  Sâleh.  On  con^ 
nait  celte  plante,  en  Espagne,  sous  le  nom  latin  de  Chahontray  i^é^^â 
(saponaire),  et  dans  le  Maghreb,  sous  le  nom  à^Abou  Malek.  Il  en  est 
deux  espèces:  une  terrestre  et  une  aquatique.  On  donne  à  celle  qui 
croit  aux  environs  de  Fez  le  nom  d*i46ott  ghassala,  Almi  ^1 ,  et  à  l'autre, 
c'estrà-dire  à  l'aquatique,  le  nom  d'i46oa  Malek.  Cette  plante  est  utile 
contre  la  lèpre  tuberculeuse,  ce  que  j'ai  moi-même  expérimenté, 
contre  les  dartres  de  mauvaise  nature  et,  en  somme,  contre  tous  les 
ulcères  malins.  Elle  suspend  leshémorrhagies  des  femmes  en  couches; 
c'est  surtout  l'espèce  terrestre  qui  jouit  des  propriétés  susmentionnées. 
Il  y  avait  à  Fez  une  femme  dont  les  chairs  étaient  gercées  :  il  s'en 
écoulait  un  liquide  de  mauvaise  nature.  Cette  femme  mit  constam- 
ment de  celle  plante  dans  ses  aliments  et  ses  boissons  «  et  elle  ^érit  par- 
faitement. On  donme  à  cette  plante  le  nom  de  saponaire,  iji^i^i  parce 
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que,  si  on  la  triture  avec  soin,  elle  jette  beaucoup  d'écume.  On  rem- 
ploie aussi  contre  les  scrofules,  surtout  Tespèce  terrestre. 

La  saponaire  est  encore  ce  qu*il  y  a  de  plus  probable  à  voir  dans  le  Cfymenon  de  Dios- 
corides,  pourvu  que  Ton  soit  large  dans  Tinterprétation  de  son  texte  concis  et  vague. 
Nous  voyons  que  telle  a  été  Topinion  des  Arabes.  Sprengel  a  restitué  i^aivia,  au  lieu  de 
QvXéouoL^  généralement  adopté;  le  traducteur  arabe  a  lu  aussi  ^Xéoua^  rendu  par  vJkA^, 
qui  a  trait,  sans  doute,  à  Tinflorescence.  Quant  à  Tarbre  ou  plante  d*Aboa  Malek,  nous 
répéterons  ce  que  nous  avons  dit  au  n*  i  a86  :  t  les  Arabes  ont  probablement  confondu 
la  scrofulaire  avec  la  saponaire,  et  la  scrofulaire  serait  Tespèce  aquatique.  » 

1830  ^«5^bXAdMJLd  QaUtnardin,  Aspalathe. 

C'est  le  nom  que  les  habitants  de  la  Syrie  donnent  en  langue  sy- 
riaque à  \ aspalathe,  ^UÀA.â^b,  et  le  nom  veut  dire  hois  de  nord,  ^y^ 
JkAJuJI  ;  mais  ce  n'est  pas  réellement  le  bois  de  nard.  (Voyez  le  nu- 
méro S/ta.) 

1831  AtfÇsXl)  QaUha,  Linaire. 

Le  Livre  dit  Er-Ribla,  C'est  la  plante  connue  sous  le  nom  d'Abou 
QâlèSy  (jjl»  ^1  (qui  a  yn  bonnet).  Elle  a  une  fleur  qui  ressemble  à 
une  figure  humaine  coiffée  d'un  bonnet  ouvert  par  le  haut.  Elle  est 
grande,  et  sa  partie  supérieure  est  d'un  blanc  mêlé  de  jaune.  La 
partie  de  la  figure  qui  correspond  à  la  barbe  est  allongée.  Les  fleurs 
occupent  la  moitié  supérieure  de  la  tige  et  donnent  un  fruit  du  volume 
d'un  petit  pépin,  contenu  dans  une  petite  gousse.  On  prétend  enifri- 
kiya  que  cette  graine  a  la  propriété  de  provoquer  l'amour.  Il  y  en  a  de 
deux  sortes:  l'une  à  fleurs  blanches  mêlées  de  jaune  «  comme  je  l'ai^ 
dit,  l'autre  violette  mêlée  de  jaune  et  de  rouge.  Cette  plante  a  une 
coudée  de  long,  la  tige  est  arrondie  et  la  feuille  pareille  à  celle  de  la 
centaurée  qui  croit  dans  les  marais.  Une  variété  a  des  feuilles  pareilles 
à  celles  du  polygonum,  j\ji\  (^^^^^  mais  elles  sont  beaucoup  plus 
fermes  et  de  couleur  blanchâtre.  Cette  plante  croit  communément 
dans  les  moissons  et  les  chemins;  sur  la  montagne  située  à  l'orient 
de  Séville  elle  est  très-commune.  Sa  fleur  est  mêlée  de  rouge  et 
de  jaune ,  et  ses  feuilles  sont  très-minces.  Sa  racine  est  grêle.  Les  graines 
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de  cette  espèce  sont  petites  et  ressemblent  à  celles  de  la  nigcUe  sau- 
vage. Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  hobâheb,  «^^^^U»»  (voyez 
le  n^  562  ].  Dans  ces  espèces,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  quune  tige, 
et  c^est  le  cas  le  plus  fréquent. 

Nous  pensons  qu  il  s  agit  ici  d  une  personnée  et  probablement  d*une  linaire. 

1832  SôyaA^Ji  Qalandjoana. 

Le  Livre  dit  Eb-Ribla.  Cest  le  nom  d'une  plante  connue  en 
Ifrikiya.  Quelques  Arabes  de  Cairouan  lui  donnent  le  nom  de  Karan- 
djouna,  iUyfj.^>.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  Struthinm,  si  ce 
n'est  qu'elles  sont  plus  grandes  et  plus  épaisses  et  que  leur  extrémité 
est  légèrement  élargie.  Elles  ont  quelque  ressemblance  avec  les  feuilles 
du  pourpier  cultivé  ou  de  la  joubarbe,  et  sont  disposées  par  séries. 
Les  rameaux  sont  nombreux  et  sans  nœuds.  Elle  s'élève  de  terre  à  la 
hauteur  d'environ  un  empan,  et  porte  à  son  sommet  des  capitules  ar- 
rondis, du  volume  d'une  olive,  donnant  des  fleurs  jaunes  comme  celles 
du  parthénium  jaune.  La  racine  de  cette  plante  est  petite  et  dure. 
Toute  la  plante  a  un  peu  d'àcreté,  de  l'amertume  et  une  légère  astrin- 
gence.  Les  femmes  en  font  grand  usage  dans  le  traitement  de  leurs 
maladies.  Elle  croit  abondamment  sur  les  bords  de  la  mer  et  aussi 
ailleurs. 

Sontheimer  a  lu   le  synonyme  if^y^j^»,  leçon  que   nous  croyons  fausse.   Nous 
ignorons  quelle  est  cette  plante.  On  trouve  dans  quelques  copies  la  leçon  Jkj^ji^, 

1833  «.^JLS  Qalh,  CoBUR. 

Razâs,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Le  cœur  est  dur, 
lent  à  digérer,  et  n'est  ni  un  bon  ni  un  agréable  aliment.  Il  vaut  mieux 
s'en  abstenir,  mais  si  on  en  mange,  on  le  prendra  avec  beaucotip  de 
graisse,  battue  avec  dugarum  et  de  l'huile  d'olive,  ou  réduit  en  pe- 
tites boulettes  frites  dans  de  l'huile  de  sésame  ou  de  l'huile  d'amandes. 
— ^  Le  MenbAdj.  Les  meilleurs  cœurs  sont  ceux  déjeunes  animaux.  Ils 
sont  chauds  et  durs  et  conviennent  aux  gens  de  peine.  Bien  préparés, 
ils  sont  très-nourrissants.  Ils  ne  valent  rien  aux  organes  digestifs,  en 
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raison  de  leur  digestion  difficile.  Ilfkat  les  préparer  avec  du  vinaigre, 
du  siiphium,  du  garum,  -du  poivre,  du  cumin  et  de  k  sarriette;  oa 
prend  ensuite  de  la  confiture  de  gingembre. 

1834  J4  Qaml  Pou. 

Le  Chérif.  Si  Ton  prend  tm  pou  de  la  tête,  qu'on  le  mette  dans 
une  fève  et  qu  on  le  donne  à  prendre  i  im  sujet  affecté  de  fièvre 
quarte,  on  obtient  la  guérison.  Cest  un  fait  d'expérience. 

1835  LP-^  <M  Q^^  Qoreîch,  Côhbs  m  PkN. 

On  dit  aussi  Qadhim  Qoreîch,  (j&it/S  aJâs.  Cest  la  graine  du  petit  cône 
de  pin,  dont  nous  avonsparlé  précédemment.  (Voyez  le  n*  lAi?.) 

1836  ^;^U  Qaméchir,  Ditbbs. 

C'est  le  Kamâchir,  dont  nous  parlerons  à  la  lettre  kaf.  (Voyez  le 
n^  196a.)  —  El-Kendy,  dans  son  Livre  des  Poisons,  prétend  que  c'est 
une  espèce  de  truffe.  (Voyez  le  n®  196^40 

1837  ik^sJi  Qoamha»  Poudres,  btc. 

Ce  sont  les  médicaments  réduits  à  l'état  de  poudre  :  on  nomme 
ainsi  tout  remède  que  l'on  prend  sous  cette  forme  et  sans  liquide.  On 
donne  aussi  ce  nom  au  Calamus  aromaticus,  ^^1,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  (Voyez  le  n**  1799-) 

1838  {Syt^  Qonibera. 

C'est  le  Qam/oa^  J^',  ou  Temloul,  J^.  On  l'appelle  Qondbera  en 
nabathéen,  etBerghecht,  v^^uUy^,  en  persan.  C'est  un  légume  d'biver, 
qui  devient  très-abondant  au  commencement  du  printemps  et  qu'on 
emi^loie  comme  aliment.  —  Livre  db  i'Agmjcultube.  C'est  une  espèce 
de  légume  sauvage  muni  de  piquants;  cette  plante  croit  dans  les  terres 
où  poussent  Jes  chardons  et  les  buissons  «dans  les  jardins,  ainsi  que 
ie  long  des  cours  d'eau.  £Ue  a  des  feuilles  plus  petites  que  celles  du 
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Taraxacon,  la  fleur  petite  et  blanche  et  les  graines  menues.  — Avi- 
GENNE.  Elle  est  chaude  au  premier  degré,  subtfle,  détersive  et  incisive. 
Elle  produit  de  Tatrabile,  surtout  si  elle  est  préparée  avec  du  sel.  Elle 
déterge  le  ientigo  et  Timpétigo,  et  en  réalité  «  il  n'y  a  pas  de  remède 
meilleur  contre  la  lèpre  blanche,  soit  à  Tintérieur  soit  à  Textérieur. 
Elle  la  guérit  en  peu  de  jours,  et  c'est  un  fait  bien  connu  des  Arabes. 
Elle  débarrasse  la  poitrine  et  le  poumon  des  humeurs  grossières.  On 
remploie  contre  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate.  Son  suc  relâche 
le  ventre.  On  Temploie  topiquement  contre  les  hémorrhoïdes.  — 
Razès.  Cest  un  laxatif.  Elle  convient  à  Testomac  et  au  foie.  Elle  ir^ 
rite  les  tempéraments  chauds  aussi  bien  que  les  froids,  par  le  dévoie- 
meni  quelle  provoque;  elle  n'incline  pas  fortement  vers  le  chaud  ni 
le  froid.  —  Autre.  Préparée  avec  du  sel,  elle  excite  lappétit. 

Sontheimer  a  cru  voir  le  Phmhago  (dentelaire)  dans  cette  plante.  Meyer  ne  saurait 
admettre  cetle  synonymie  et  y  verrait  plutôt  une  carduacée.  Les  dictionnaires  ne  disent 
rien  de  plus.  Meyer  fait  aussi  remarquer  une  citation  douteuse  de  Paul  d^Égine  chei 
Avicenne,  à  propos  de  cette  plante  :  •  Cette  plante  engendre  de  la  bile,  dit  Paul,  surtout 
si  elle  est  préparée  avec  du  sel.  » 

1839  rb^ {;xy^Jiy^^  Qanthourioun  héhtr.  Grande  Centauréb. 

DiosGoamBS,  in,  6.  Cest  une  plante  qui  a  les  feuilles  pareilles 
à  celles  du  noyer,  d'un  vert  de  chou.,  dentées  au  pourtour  comme 
une  scie,  la  tige  pareille  à  celle  de  la  patience,  de  la  longueur  de 
deux  à  trois  coudées,  des  rameaux  nombreux  issus  d'une  souche 
unique,  terminés  par  des  têtes  ressemblant  à  celle  du  pavot,  arrondies 
et  unpeu  oblongues,la  fleur  bleue,  le  fruit  comme  celui  du  carlhame, 
entouré  d'une  sorte  de  laine.  La  racine  est  épaisse,  compacte,  lourde, 
de  la  longueur  do  deux  coudées,  remplie  d'une  humeur  ftcre. mêlée 
d'a&tringence  et  de  douceur,  d'une  Goulem*  rouge  de  sang,  de  même 
que  son  suc*  Elle  aime  les<  bonnes  terres  exposées  au  soleil,  les  mon-^ 
tagn^.boiséeys  et  les  collines..  —  Galien.  —  Diosgobumbs. 

Spftngel  fini  de  cette  plante  (a  Genftitwt*  œnJUamwm. 
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DioscORiDES,  III,  7.  Cest  une  plante  qui  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides; elle  a  de  la  ressemblance  avec  Thypericum  etTorigan  de  mon- 
tagne. Elle  a  une  tige  dont  la  hauteur  dépasse  un  empan  et  anguleuse, 
•  les  fleurs  d'un  rouge  purpurescent  et  ressemblant  à  celles  du  Lychnis, 
des  feuilles  petites  et  un  peu  allongées,  analogues  à  celles  de  la 
rue,  le  fruit  pareil  à  un  grain  de  froment,  la  racine  petite  et  sans  em- 
ploi. Toute  la  plante  est  très-amère.  —  Galien.  —  Dioscorides.  — 
Ibn  Serapion.  La  petite  centaurée,  à  Tétat  frais,  évacue  la 'bile  vis- 
queuse et  gluante  et  convient  contre  la  sciatique.  Il  faut  la  faire  bouil- 
lir à  la  dose  de  deux  mithqals  dans  trois  quarts  de  litre  d  eau  jusqu'à 
réduction  à  moitié ,  puis  on  administrée  décoction.  — El-Madjousst. 
Elle  a  la  propriété  d'évacuer  la  bile  mêlée  à  de  la  pituite  corrompue. 
Elle  est  utile  contre  les  douleurs  articulaires,  la  sciatique  et  les  co- 
liques, prise  en  lavement.  Sa  dose  est  de  deux  mithqals  en  potion 
et  de  cinq  drachmes  pour  lavement.  —  Le  Mansouby.  Elle  évacue  les 
humeurs  crues.  —  Ibn  MassouIh.  On  emploie  sa  décoction  en  lave- 
ment avec  de  Thuile  de  sésame.  —  Et-Tabary.  Elle  est  utile  contre 
les  coliques  d'origine  pitultaire.  Elle  expulse  le  fœtus  mort.  On  l'em- 
ploie confre  les  convulsions.  —  Autre.  Elle  purifie  parfaitement  les 
nerfs  et  le  cerveau.  Elle  est  très-efficace  contre  l'épilepsie.  —  El- 
Khoûz.  Elle  évacue  énergiquement  les  sérosités  citrines.  —  Livre 
DES  Expériences.  La  petite  centaurée,  appliquée  fraîche  sur  les  ulcères 
malins,  les  purifie  et  les  cicatrise.  Triturée  avec  de  la  graisse  et  ap- 
pliquée dans  les  cas  de  tuméfaction  des  plaies  récentes  ou  anciennes, 
elle  les  résout  et  les  cicatrise.  Appliquée,  dans  les  affections  froides  des 
nerfs  ou  des  articulations,  avec  de  la  farine  de  lupin  ou,  dans  les 
affections  fébriles,  avec  de  la  farine  d'orge,  elle  en  calme  les  dou- 
leurs. Sa  décoction  déterge  les  teignes  de  la  tète.  Contre  les  douleurs, 
on  fait  avec  avantage  des  applications  de  cette  plante.  En  lavement, 
elle  est  utile  contre  les  douleurs  lombaires  et  elle  évacue  les  humeurs 
visqueuses.  Si  Ton  pread  ^  décoction  avec  du  sirop  de  racines  ou 
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quelque  préparation  de  ce  genre,  cest  un  remède  contre  les  douleurs 
lombaires,  dorsales  et  articulaires;  elle  provoque  aussi  des  selles  d'hu- 
meurs visqueuses.  Sa  fleur,  prise  à  Tintérieur,  est  utile  contre  la  pi- 
qûre de  scorpion  et  de  vipère.  Elle  agit  de  même,  employée  topique- 
ment.  Son  suc  est  avantageux  contre  toutes  les  affections  dont  nous 
avons  parié.  Son  huile  échauffe  et  fortifie  les  nerfs  et  en  calme  les 
douleurs.  11  faut  mettre  ses  fleurs  en  contact  avec  Thuile  à  plusieurs 
reprises.  Si  Ton  injecte  sa  décoction  ou  sa  macération  dans  les.  sinus 
ouïes  fistules,  on  les  purifie  et  on  les  cicatrise.  Elle  estemménagogue 
et  calme  les  douleurs  utérines.  Elle  agit  de  même  topiquement.  — 
MoHAMifED  iBN  Âhmed  et-TemImy,  daus  le  Morched.  Le  suc  de  la  petite 
centaurée  est  utile  contre  la  céphalalgie  causée  par  la  chaleur  du 
soleil,  et  contre  Tingestion  du  vin  pur  :  on  le  fait  dissoudre  dans  du 
vinaigre  et  on  en  fait  des  fomentations  sur  les  tempes  et  sur  le  front, 
il  guérit  aussi  les  ulcères  de  la  tète.  Pour  cela,  on  rase  avec  de  la  pftte 
épilatoire  et  on  lave  avec  soin,  puis  on  mélange  le  suc  avec  du  vi- 
naigre et  on  frictionne.  Il  provoque  aussi  la  sueur,  si  on  le  mélange 
avec  du  vin  et  que  Ton  en  fasse  des  frictions  sur  la  tète,  sans  Tavoir 
rasée.  II  débarrasse  la  tète  des  furfures,  si  on  le  Fait  dissoudre  dans  du 
vinaigre  et  que  Ton  en  pratique  des  frictions  au  bain.  Dissous  dans 
de  Teau  avec  un  peu  de  miel  et  introduit  dans  les  cheveux,  il  tue  les 
poux  et  les  lentes.  Si  on  le  malaxe  avec  de  Teau  sur  une  pierre  à 
aiguiser  verte,  et  que  l'on  en  fasse  des  frictions  sur  le  front,  il  arrête 
le  larmoiement.  Mélangé  avec  le  lait  d'une  nourrice  qui  allaite  une 
fille,  et  employé  en  frictions  sur  les  paupières,  il  en  calme  finflam- 
mation  et  les  douleurs.  Il  dissipe  les  engorgements  des  paupières, 
dissous  dans  de  Teau  d'alkékenge  et  appliqué  sur  les  yeux.  Il  est  utile 
contre  les  taches  blanches  de  la  cornée  qui  ont  succédé  à  des  ulcères, 
et  il  les  déterge.  11  est  utile  contre  toutes  les  affections  chroniques  de 
Tœil,  dissous  dans  de  l'eau  de  pluie  et  employé  en  coUyre.  U  convient 
contre  les  tumeurs  des  paupières  duppelées  orgekts,  ëj>ttMji  ;  pour  cela, 
on  le  malaxe  avec  de  l'eau  sur  une  pierre  et  on  l'emploie  en  frictions. 
Si  on  le  malaxe  avec  de  l'eau  de  grenade  acide,  qua  l'on  renverse  la 
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pau^èiie^flœtée  delgîie,  qae  Ton  y  pratique  deS'irieAions,  et  qu'on 
laisse  a^tietqoe  temps  la  paapière  ainsi  renversée,  puis  qu'on  la  lave, 
cTestunf^pvRssaotmôyeni pour  guérir c«tte,gaie;  Il  est  ^paiement  utîie 
centre  les  ulcères  de  là  cornée.  Pour  cela,  on  le  malaxe  avec  dvt  lait 
de  nourrice  qui  allaite  une  fille  et  on  Tinjecte  dans  FomI.  il  est  utile 
oMitre  le  f  relâchement,  le  gtaflement  des  paupières  et  le  pannu&, 
rnébogé  avec  du  suc  de  marjolaine  fraîche  et  employé  en  collyre^  U 
est*  utile  contre  les  élancements  et  les  affections  de  Toreille,' associé 
à' de  rimile  de  giroflée  ou  de  Thuile  d'iris,  tiédi  et  injecté  dans 
roreiUe.  Si  la  maladie  a  pour  cause  la  dialeur,  on  le  mélange  avec 
dei'huile  dermes  de  Perse.  Il  convient  aussi  contre  les  aleères  de 
Toreille.  Contre  les  vers  engendrés  dans  ces  ulcères,  on  le  mélange 
avec  du  suc  de  feuilles  fraîches  de  pécher  et  on  injecte.  EnGn  les 
injections  pratiquées  contre  ces  affections  font  cesser  les  bourdonne^ 
Ments  et  les  tintements  d'oreille.  Associé  à  du  suc  de  raifort  ou  de 
l'huile  de  lin  et  injecté  dans  l'oreille,  en  cas  de  pesanteur  de  l'ouïe ^ 
îà  la  rend  plus  subtile.  Il  a  la  propriété  de  dissiper  les  tumeurs  qui 
affectent  les  nerfs  de  l'ouïe.  Pour  cela,  on  l'associe  à  de  l'huile  d'iris  et 
dé  narcisse,  à  de  la  moutarde,  à  du  vinaigre  de  vin;  on  en  enduit 
und^  mèche  que  l'on  introduit  dans  l'oreille,  de  manière  à  la  faire 
pénétrer  juscpi'à  Toreille  interne,  en  en  laissant  ime  partie  saillanpte 
au'dehors;  Il  est  avantageux  contre  les  ulcères  du  nez  et  les  guérit 
11  arrête  Tépistaxis  et  les  hémorrhagies,  associé  au  vinaigre  dans  ie- 
iqpuel  on  a>  mis  de  la  coudre  de  vitriol  ou  de  colcotar,  et  qu'on  injecte 
dams'la  narine  saignante.  Si  on  l'associe  à  du  suc  déballes  vertes, 
et 'qu'on>  l'introduise  dans  le  nez,  on  arrête  aussi  i'épistaxis,  surtout 
si  l'on  a  ajouté  un  demi^^grain  de  cauiiiphre  aromatique.  On  remfdoie 
contre  la  viciation  de  l'haleine  ^  en  lé  mélangeant  avec  de  l'eau  de 
rbses  de  Perse;  on  l'emploie  alors  comme  collutoire,  et  on  laisse 
quelque  temps  le  liquide  t. séjourner  dans,  la  bouehe.  On  s'en  «sert 
contre  les  ulcères  fétide»^  purulents jde  ia*  bouehe,  dksous  dansndu 
vil»  vietnc  ^t  astringent,  et  contre  les gerçfire8'deslèOTes,9inalaaé  avec 
de  l'eau  et  «tnployé  enifrictionsv  II  ^guéritlaî  p#ootdiaioe>4eida/lu»tte^ 
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les  tiuxieurs  deft amygdales  et  U^  angîoes,  en  frictiona  e\  assQcîÀ^aux» 
siic$  de  ly^ium,  de  plamsiin.ou  demorelie^  aiosi  qu'en  ,gai^gari9mci§. 
Il  fortifie  les  dent$  branl^qte^  en  frictionsi.et  fissoâé  à,  la  d^coctipn 
de  fetuille^  de  cyprès ,  de  noyer  ou  du  fruit  du  tamar^sQ  :  on  l'eiqp^piei 
aussi  en  gargarisme,  et  on  le  laisse  qij^^lque  temps  séjourner  daps  la 
bouetie.  Qî^sojus  dans,  la  décoction  de  fënugr^c.  avec  du  ogi^l  et, de 
rbnile.  d amande,  il  est  utile  contre  lasthme  et  rorthopnée^  Il  cojn^. 
vient  contre  les  piqures.de  guêpes  et  d'abeilles,  malaxé  sur  anO; pierre 
avec  du  vin  et  employé  en  frictions  sur  la  piquire.  On  le. mélange 
au^  avec  de.  Turine  d(i  ebien  etoarétepd  sw  le^  verrues,; p.uîs  on 
Tétale  sur  u^  linge  qui,  appliqH#..sur  les  yeri^çisi,  Icv^.fait  toml^ere.U 
convînt  contre  la  sciatique  et  le ,  rhumatisme  des  genoux,  dissous 
dans,  la  décoction  de  racines  et  administré*  Sa  dose  en  potion  est 
dune  drachme  dans  trois  onces  de  décoction  de  racines  convenable- 
ment, préparée.  Il  convient  conti>e  les  m^rsq^res  de  vipères  et  d'ani- 
maux venimeux,  administré  à  la  dose  d'uqe  drachme  dans  une  décqcr 
tion  préparée  avec  deux  onces  d'épÎQe  blan^lie  sèche. 

Il  s'agit  ici  de  YErjthrea  centaxaium.  On  lit  dans  la  traduction  arabe  de  Dioscorides 
quelle  se^ nomme  aussi  îCaJI  iUâi,  luzê^nû  de  ferpmU,  et  dans  le  dialecte  mayoroain  Thar- 
ikat.'^jiU .*^  i  jie^\.  En  Algérie,  on  lappelle  Fiel  de  serpent,  ^jdS^  hb^-  ^^ 
en  Kabylie  QUÎou,  ^^M*. 

18ftl  SJSQinnah,  Galbanum. 

C'est  le  Bdrzed,  :^^IaJI,  en  persan,  et  le  Khalbâni,  jVfV^t  en  grec.  / 
—  Dioscorides,  III,  87.  Cest  la  gomme  dHine  plante  qui  a  la  forme 
d'une  fériile,  U#,  qui  onoit  en  Syri^,  et  quç,  certains  aq^pellei^t  Mfto- 
pion*  Le  meilleur  galbanum  est.cellM  qui  ressemble  à  renpeq^,  qqi/ 
est  f^umeleux.,  p^r,  qui.s!att(^che  à  la.  mai^t,,  qiû  ne  contint  que  peu, 
d$  pi^es  lig^ewes  et  quielq^e.  peu  de  grajnee  et  de  parties  4çja,plantjqb, 
qui  a  une^  Qdeur  forte,  qui  n'est. ni, trop  liqoid!^  nj  tfp|>.spc^Qn,  1^ 
sAfbî«tiqnft4vec  dç  la  rè^m^e,  de,  la  kiim  ^  l^ye^  et  df^  l«i.g99tiQ^. 
aAMpQUinquek-TT-  Q^va»%  VlUf  -^  DiQSflOWWS.  h-  IJpwIfift-  U  g9lr 
lmm«ft>«Q!ittnilÎM  i'factÎQn  4ihpowpa  ^,  %^^tf  ^  4^fi  Bfiofipipi^^ 
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etc*est  à  ce  titre  qu'on  le  fait  entrer  dans  les  thériaques.  Il  convient 
contre  les  plaies,  introduit  dans  les  emplâtres  et  appliqué  localement 
contre  les  scrofules.  Il  entre  dans  les  grands  électuaires.  — MassIh. 
Il  convient  contre  la  lassitude  et  les  convulsions.  Il  déterge  lelentigo. 

—  AviCENNE.  Il  altère  les  chairs  et  fait  disparaître  le  ientigo.  Il  est 
utile  contre  la  céphalalgie  et  les  douleurs  algtdes  des  oreilles  dont  il 
résout  les  tumeurs  sans  le  moindre  danger.  Pour  cela,  on  le  dissout 
dans  de  Thuile  de  lys,  on  le  fait  tiédir  et  on  l'emploie  en  injections. 
Il  agit  comme  antidote  avec  moins  de  puissance  que  le  sagapenum. 

—  Autre.  On  Tadministre  avec  succès,  à  la  dose  de  deux  drachmes, 
contre  les  hémorrhoîdes.  Si  on  l'administre  à  trois  reprises,  on  est 
assuré  contre  leur  récidive.  —  Razés  ,  dans  le  Continent.  J'ai  trouvé 
effectivement  prescrit  dans  les  Recueils  de  Honeïn  et  d'Ëlkendi  qu'on  ne 
doit  pas  l'administrer  aux  tempéraments  chauds.  —  Livre  des  Expé- 
riences. Dissous  dans  du  miel  et  administré ,  il  dissipe  les  obstruc- 
tions des  reins  et  en  brise  les  calculs.  Il  facilite  l'accouchement  et  l'ex- 
pulsion du  fœtus,  employé  en  fumigations  dirigées  par  une  canule. 
On  le  donne  à  la  même  dose  que  le  sagapenum.  —  Razés,  dans  le 
Mansoiuy.  Il  est  carminatif  et  fait  pousser  les  chairs.  —  Ishak  ibn 
Ambân.  On  le  remplace  par  son  poids  de  sagapenum  et  par  moitié 
d'opopanax. 

On  rapporte  habituellement  le  Galbanum  au  Baban  galbanum  :  d* autres  le  rapportent 
au  genre  Fenda.  Voyez  les  synonymes  Bdrzed,  n"  a  38,  et  Khalhàny,  n*  818. 

18^2  JhHS^  Q^^^^l'  Mallotus  ? 

*IçA  IBN  Massa.  Le  Qinbîl  ressemble  à  du  sable.  Il  est  jaune  exté- 
rieurement, doué  de  beaucoup  d'astringence,  et  il  expulse  les  vers 
cucurbitaires.  —  Et-Temîmy,  dans  le  Morched.  On  croit  le  plus  géné- 
ralement que  le  qinbîl  est  une  des  mannes  qui  tombent  du  ciel,  et 
cela  dans  les  vallées  de  l'Yémen.  Il  est  chaud  et  sec  au  commencement 
du  second  degré.  C'est  un  puissant  dessiccatif;  il  tarit  les  humeurs  des 
ulcères  humides  et  des  pustules  qui  apparaissent  sur  la  tète  et  la  face 
des  enfants.  On  l'appelle  vulgairement  ra6a^  j^Ij,  et  chez  les  médecins 
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il  est  nommé  5a]^,  &U^.  Pour  cela,  on  fait  des  frictions  avec  de  f  huile 
de  roses  et  on  répand  du  qinbil  par-dessus.  La  dessiccation  se  pro* 
duit  et  toute  humeur  disparait.  —  Ibn  Ouafed  et  Razés,  dans  le  Djami. 
Le  qinbil  tombe  sur  la  terre  blanche  sans  y  être  semé  :  on  le  re- 
cueille avec  la  fiente  de  bœuf.  Cest  une  des  substances  qui  tombent  du 
ciel.  —  AUTRE.  C'est  une  terre  rouge  mêlée  de  jaune,  dont  on  se  sert 
pour  recoller  les  poêles  ou  les  marmites,  quand  elles  se  sont  rompues. 
On  dit  qu'on  la  trouve  à  la  surface  de  la  terre  dans  le  Khorassan, 
aussitôt  après  la  pluie,  et  c'est  là  qu'on  récolte  cette  substance.  Prise 
en  poudre,  elle  expulse  les  vers  longs  et  laides  et  relâche  le  ventre.. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  substance  qui  pourrait  bien  être  une  cryptogame  mêlée 
à  une  gangue  terreuse.  Le  QinKl  est  mentionné  dans  la  Pharmacopée  persane  du  frère 
Ange  de  Saint-Joseph,  sous  cette  forme  :  ^Qambel  seu  arens  ad  vermes;  arenuiie  ara^ 
bicsB,  seu  Qambel.  »  La  formule  donnée  n*  679  est  indiquée  contre  les  pustules  humides 
de  la  face  chez  les  enfants,  et  les  n*"  a36  et  a 87  contre  les  vers.  Flucliger  et  Hanburj, 
Histoire  des  drogues,  trad.  Lanessan,  II,  p.  a 38 ,  ont  vu  dans  le  qinbil  un  Mallotas philip- 
pensis,  et  la  même  synonymie  se  lisait  à  TExposition  de  1878,  section  anglo-indienne. 
S*il  en  est  ainsi,  les  médecins  arabes,  dont  tous  les  textes  concordent,  furent  mal  rensei- 
gnés, et  la  drogue  leur  arrivait  mélangée  à  des  substances  terreuses.  Les  deux  auteurs 
précités  confondent  le  qinbil  avec  le  oaars.  Les  Arabes  comparent  ces  deux  drogues ,  mais 
les  distinguent.  Avicenne,  notanmient,  fait  du  qinbil  des  semences,  etPlempius  y  trouve 
le  semen^ontra. 

1843  Lo  Qind,  Ferula  de  Dioscoiudbs. 

Cestce  qu'on  appelle  vulgairement  £^e/^iA,  è!^^'^  ^^"^  le  Maghreb, 
et  Narleks,  {jMji,  vdpdn^,  en  grec.  —  Diosgorides,  livre  III.  Sa 
pulpe,  à  rétat  frais,  administrée  à  rintérieur,  est  utile  contre  le  cra- 
chement de  sang  et  la  diarrhée  chronique.  —  Galien,  VIII. 

Les  deux  autres  lignes  qui  se  lisent  à  la  fin  de  Tarticle  de  Dioscorides  dans  certaines 
éditions  et  que  plusieurs  considèrent  comme  apocryphes ,  ne  se  trouvent  pas  dans  Ibn 
el-Beilhâr«  On  &it  du  Narthex  de  Dioscorides  la  Ferula  communis. 

184&  ùJU3  Qounfoud,  Oursin,  Hérisson. 

Gauen,  XI.  Il  en  est  deux  espèces,  une  de  mer  et  une  de  terre.  — > 
DlOSCOiUDES^  livre  IL  Le  hérisson  de  mer  est  d^un  goût  agréable,  iJ 
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convient  à  re»toinao  et  facilite  TexçrétioD  de  Vuriao.  Quant  aa  héri»^ 
son  terre^e,  sa  peau  brûlée ,  mélajagée  avec  de  la  poix  liquide  et 
employée  en  frictions,  est  efficace  contre  Talopécie.  •'—  Autrs*  Le  fiel 
de  hérisson  est  utile  contre  les  ulcères  ambulants  et  la  lèpi e  noueuse. 
Si  on  mélange  du  fiel  de  hérisson  avec  de  la  cire  et  qu^on  ^adalimstI^e 
à  une  femme  qui  porte  un  enfant  mort,  elle  l'expulsera.. Ce  fiel  em-^ 
ployé  en  collyre  est  efficace  contre  les  taies  de  Toeil.  —  âvigenns. 
La  chair  de  hérisson  est  très-efficace  contre  les  scrofules,  lesgan- 
glions  indurés,  la  phthisie.  On  la  donne  aux  enfants  qui  pissent  au  lit^ 
mais  son  usage  prolongé  conduit  à  la  dysurie.  Elle  convient  <2ontre 
les  fièvres  clironiques  et  les  piqûres  venimeuses.  —  £l-Ghafeky. 
L'usage  prolongé  de  sa  chair  altère  la  constitution  de  Testomac  et  du 
foie. 

Nous  avons  ici  deux  animaux  très-différents  :  le  hérisson  terrestre  ou  hérisson  propre- 
ment dit,  et  le  hérisson  marin,  c*est-à-dire  Toursin. 

M* 

18(i5  \_<-h,V^  Qoannab,  Chanvre. 

DioscoBmEs,  in,  1 55.  Cest  une  plante  qui  sert  à  confectionner  des 
cordes  solides.  Elle  a  les  feuilles  d  une  espèce  de  chêne,  le  zdn  (voye2: 
le  n^  io8i),  mais  d'une  odeur  fétide,  les  tiges  longues  et  ccevmèk 
Les  graines  sont  rondes  et  comestibles,  mais  si  Ton  en  abuse,  le  sperme 
se  tarit.  —  Galien,  VII.  —  Avigenne.  Le  chanvre  donne  de  mauvais 
sucs  et  nourrit  peu.  -^  Ed-«Dim aghkt.  Il  est  chaud  an  second  degré 
et  sec  au  premier.  Il  dessèche  les:  humeurs  de  Testomac,  tue  les 
vers,  et  purifie  de  cerveau,  si  l'on  injecte  sa  décoction  dans  le  nez.  — ; 
IsHAK  iBN  Amrân.  H  ùst  d'uue  digestiou  difficile,  ne  vaut  rien  à  Hesto^ 
mac,  provoque  la  cépjialalgie,  et  le  sang  qui  en  provient  se  trans- 
forme en-  bile.  Il  s'en  échappe  desvapemrs  qu  favoiûsefiit  ïéfâefmB^ 
Il  resserre  le  ventre  et  fait  coulet  ruririe.  —  IsbAk  ibn  SoLEiidlir.  Sa* 
graine  grillée  offre  moins  d'inconvénients.  Pour  les  atténuer,  on  boit 
à  la  suite  de  l'oxymel  sucré.  Si  Ton  triture  ses  feuilles  et  qu^avec  le 
suc  .os  fasse  des  frictions  sur*  la  %èbet^  on  fiik  dîspasaitre  les  sqoaaies 
i|ui  eiîstent  à  la  rasine  deroheveux^  -««-lUsjis,  dans  son  TnaU^jiks 
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Gom^tijk  des  Almmls.  Le  diamvre  entête  ei^ffaihlît  ia  vue;  On  le  cor- 
2Îge;eiii]^eiiaat  à  la  suile  de  Teau  froide,  des  fragments  de  glace  ou 
4»  fhnlS' acides. 

Nous  avons  déjà  vu  la  graine  de  chanvre  au  n*  1271  sous  le  nom  de  Chdhdânek  et  de 
Chàhdànèdj,  mois  tirés  de  la  langue  persane. 

18A6  {Sj^  ^f^^^  Qounnab  herry,  Althe^  cannabina. 

DiosGOBiDES. Elle  a  des  tiges  pareilles  à  celles  delà  guimauve,  mais 
de  cojiUeur  noire,  plos  petites',  de  la  longueur  d'environ  une  coudée. 
Ses  feuilles  "MBtparTeilles  à  celles  du  chanvre  cultivé,  mais  plus  rudes 
et  moins  noires,  avec  des  fleurs  rougeâtres,  pareilles  à  celles  de  Tan- 
chusa  (le  grec  dit  Lychnis),  qui  est  la  laitue  d'âne,  et  des  graines  et 
nue  racine  pareilles  à  celles  de  la  guimauve.  On  emploie  l'écorce  à 
fftiredes  cordes. 

.  Le  chanvre  j^auvage  de  Diosoorides  est  coosidéné .comme  VAbhea  .cannabiua.  Galland 
et  Sonlbeimer.  ne  font  quun  chapitre  de  cette  pknte  et  de  la  auivatite,  ce  qui  nous 
aemble  erroné. 

LSi*?  UTiK^i^  I,  ùii^t^  Qumnah  hindy,  Cb^nvas. Indien. 

UiiQXEUR.  Il  .y  a  une  troisièine/espèce  de  chanvre  que  Ton  appeUe 
indien.  Je  ne  Tai  rencontré  'qu'en  Egypte  où  on  le  sème  dans  les 
jardins,  et  ou  il  porte  aussi  le  nom  de  hachicha,  iUj>.&>^  (herbe). 
Il  enivre  for.teaient. .  ceux  .qui  cnpiiean^t  même  en  petite  quan- 
iîtéi  «oit  lonei  ont  deu9:<dpa^tnesi  au  point  que  son  usage  prolotigé 
conduit  aux  dernières  limites  de  Tabrutissement.  Il  y  a  des  gens 
qui  en  font  usage  :  leur  ^ejsprit s'altère  et  ils  .aboutissent  à  la  ^e, 
quelquefois  même  à  la  mort.  Tai  vu  les  fakirs  en  user  de  diverses 
manières.  Lès  uns  font  bouillir  avec  soin  les  feuilles,  puis  les  ma- 
laxent ioi^emps  entre  les  mains,  de  manière  à  les  i^éduire  en  pâte, 
dont 'ils  font  des  tablettes;  D'autres,  après  les  avoir  fait  sécher,  les 
toÉ¥éfient  ,ét  les  broient  entré  les  mains,  puis  mélangent  avec  un  peu 
de  sésame  écorcé  ou  de  sucre,  et  mettent  cette  composition  dans  la 
bouche,  où  ils  en  prolongent  la  mastication,  ce  qui  leur  procure 
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de  rexcitation  et  de  la  gaieté.  Cela  aussi  les  enivre  et  leur  donne 
quelquefois  des  accès  de  folie,  ou  peu  s'en  faut,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  dit.  Voilà  ce  que  j'ai  observé  de  ses  effets.  Si  Ton  redoute 
les  suites  de  son  usage  abusif,  on  se  fait  vomir  avec  du  beurre  et  de 
Teau  chaude,  de  manière  à  débarrasser  Testomac.  On  obtient  les 
meilleurs  résultats  avec  le  sirop  de  hommâdh  (ou  patience,  voyez  le 
n"  698). 

Cette  espèce  de  chanvre  porte  encore  ie  nom  que  lui  donne  Ibn  el-Be!thàr,  celui  de 
Cannabis  indica,  motivé  par  quelques  caractères.  On  Ta  dit  plus  grand  que  1^  cannabis, 
tandis  que  celui  que  nous  avons  observé  en  Algérie  est  généralement  plus  petit.  En 
Egypte ,  on  lui  donne  le  nom  de  Chadânek,  d'après  le  cheikh  Daoud  et  Forskal.  M.  de  Sacy 
a  reproduit  Tarticle  dlbn  el-Beithâr  dans  sa  Chrestomathie  arabe»  et  là  où  nous  avons 
traduit  sirop  de  patience,  il  traduit  par  boissons  acides.  Cest  le  même  savant  qui  a  prouvé 
que  Tusage  du  hacktch  a  valu  aux  Ismaïliens  le  nom  de  hachtchtn,  à* où  Ton  a  fait 
celui  d* assassins.  En  Algérie,  à  Constantine  particulièrement,  les  fameors  de  haektck 
sont  appelés  haschichiya.  Prosper  Alpin  avait  déjà  observé  en  Egypte  Tusage  du  chanvre 
quil  appelle  Assis,  et  noté  ses  funestes  effets,  observés  aussi  plus  tard  par  Hasselquist 
Le  cheikh  Daoud,  contemporain  de  Prosper  Alpin,  en  paiie  dans  son  TedUeret,  et  lui 
donne  aussi  le  nom  de  hachtcha.  D  après  lui,  il  égayé  d*abord ,  puis  il  stupéfie,  émonsseles 
sens,  rend  Thaleine  fétide,  affaiblit  le  foie  et  Testomac,  entraine  de  Thydropisie  et  de 
Taltération  du  teint.  «  On  prétend ,  dit-il ,  qu  il  excite  au  coït,  mais  s*il  en  est  ainsi  au  début . 
le  contraire  se  produit  ensuite.  •  Cest  une  observation  que  nous  avons  fiiite  en  Algérie ,  et 
qui  repose  sur  Taveu  des  fiuneurs  de  cette  drogue.  L*usage  du  kachtch  était  jadis  si  fré- 
quent et  ses  effets  si  funestes ,  qu'un  bey  de  Constantine  en  punit  Tusage  de  la  peine  ca- 
pitale. Aujourd'hui,  on  fiime  moins  le  hachtch;  cependant  on  en  use  encore,  et  les  ti- 
railleurs algériens,  à  Paris,  avaient  un  marchand  qui  les  approvisionnait.  Nous  avons 
essayé  le  chanvre  d'Afrique  et  celui  de  France ,  et  nous  avons  trouvé  ce  dernier  d'une 
ivresse  plus  lourde.  Le  Ma'djoun  ou  électuaire  se  fait  en  Algérie,  simplement  avec  de  la 
poudre  fine  et  du  miel. 

1848  ijJ^  Qounhouîn,  KopuSaXkés,  Alouette. 

DioscORiDES,  II,  59.  C'est  un  petit  oiseau  qui  a  une  huppe  sur  la 
tète  à  Finstar  du  paon.  —  Galien,  XI. — Razâs.  Son  bouillon  relâche 
le  ventre  et  sa  chair  le  resserre.  Il  en  est  de  même  de  la  chair  des 
autres  passereaux,  mais  avec  moins  d'intensité  dans  Tune  et  l'autre 
action* 
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18&9  >JL5  Qond,  Sucre.  ibn  el-biîthar. 

Abou  HanIfa.  C'est  ce  qui  se  concrète  du  suc  obtenu  de  la  canne, 
et  c'est  avec  ce  suc  qu'on  fabrique  le  sucre.  (Voyez  le  Sucre,  n^  1 1 98.) 

1850  aAmM3  Qoannahùh,  Chou-fleur. 

Il  en  sera  parlé  avec  le  chou.  (Voyez  le  n°  1 909.) 

1851  ^>JL5  Qoundous,  Struthium. 

Le  Qoundous,  au  dire  d'Ibn  el-Djezzâr,  n'est  autre  que  le  kondos, 
dont  il  sera  question  à  la  lettre  kaf  (voyez  le  n"  1976).  C'est  aussi  le 
nom  d'un  animal  connu. 

Le  Qoundous,  ou  Qoundouz  en  persan  ,J^«XJui,  est  le  castor. 

1852  {jêàoJliJi  QaouqâUs,  Caucalis  de  Dioscorides. 

C'est  une  herbe  qui,  dans  le  langage  vulgaire  de  l'Espagne,  porte 
le  nom  d'Aqdjâla,  iiîUil? — Dioscorides,  II,  168.  C'est  une  plante 
que  l'on  appelle  aussi  Daucus  sauvage.  Elle  a  une  tige  petite ,  longue 
d'un  empan  au  plus  et  velue,  des. feuilles  étroites  et  pareilles  à  celles 
du  fenouil;  les  tiges  portent  à  leur  extrémité  des  ombelles  blanches 
et  odorantes.  —  El-Ghafeky.  L'auteur  du  Livre  de  V Agriculture  dit 
qu'elle  est  apéritive  et  résolutive,  qu'elle  est  sudorifique  et  carmina- 
tive,  qu'elle  est  utile  contre  les  affections  du  siège,  qu'elle  calme  les 
coliques  et  qu'elle  relâche  le  ventre.  On  en  extrait  aussi  un  suc  que 
l'on  emploie  en  frictions  prolongées  et  faites  avec  le  doigt,  dans  les 
maladies  des  gencives. 

Sprengel  fait  de  cette  plante  la  Caucalis  maritima,  et  Fraas  la  Pimpinella  saxijruga. 
Le  synonyme  espagnol  se  lit  aussi  Andjala  et  Aqhâîa,  Le  Kitâb  es-Simât  donne  SilLdL] , 
Aqdjâh,  9^,Kedjla,  et  ^^.aX^,  Djahltq, 

1853  (S^l^  Qourmt,  Biàee. 

C'est  le  Mizr,ji^,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  mîm.  (Voyez  le 
n^  2  120.) 

tome  x\vi,  i"*  partie.  "16 
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Ici  nous  faisons  une  légère  rectification  aux  manuscrits,  qui  tous  portent  <^^,  qoumi, 
iBN  BirBEiTHAR.     C'est  évidemment  une  ancienne  faute  de  copiste.  Ils  donnent  aussi  vicieusement  J^  au 
lieu  de  jy^.  Voyez  le  n°  a  i  a5,  qui  reproduit  Tarticle  Kouppif  de  Dioscorides. 

1854  (^9^  Qoumi,  Comè  de  Dioscorides. 

El-Ghafeky.  Au  dire  de  Razës,  c  est  une  plante  qUi  croit  au  milieu 
des  moissons  et  ailleurs;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  motsallets, 
eJjU.  —  LivttE  DE  L  Agriculture.  C'est  une  tige  qui  s'élève  à  une 
hauteur  médiocre  et  qui  souvent  porte  des  feuilles  aussi  allongées 
et  étroites  qu'il  est  possible  d'en  trouver  dans  aucune  plante,  et 
d'une  couleur  verte  bien  prononcée.  Quelquefois  il  n'existe  pas  de 
feuilles.  Elle  a  une  racine  longue,  épaisse,  brune,  couverte  d'une 
écorce  épaisse,  et  elle  porte  à  son  sommet  un  capitule  qui  ressemble 
au  fruit  du  cotonnier,  rempli  de  graines.  On  la  mange  et  elle  est 
agréable  au  goût.  Sa  racine  a  un  goût  sucré  et  de  bon  aloi;  cette  racine 
est  employée  comme  aliment  en  même  temps  que  la  tige.  C'est  un 
remède  contre  le  larmoiement,  et  qui  parfume  l'haleine.  — Diosco- 
rides, II,  172.  Il  y  a  des  auteurs  qui  l'appellent  Qoumin.  C'est  une 
plante  à  tige  courte,  à  feuilles  pareilles  à  celles  du  safran,  à  racine 
longue,  terminée  par  une  tète  allongée,  et  portant  un  fruit  noir.  Cette 
plante  est  comestible. 

Sprengel  fait  de  cette  plante,  le  Tragopogon  de  Dioscorides ,  un  Tragopogon  crucifolium, 
et  Fraas  un  T.  porrijolium,  Mous  devons  ajouter  que  la  fdupart  des  copies  portent  (j^yi 
au  lieu  de  <^y^. 

1855  Ul9'^H^4^^y^  Qoathoâlidoun,  CoTYLéDON. 

Quelques-uns  prétendent  que  c'est  une  plante  qui  croît  abondam- 
ment à  Ba'lbec  et  qu'elle  ressemble  au  chekerdjdn^  ^Ks^jiXi}  La  vérité 
est  que  c'est  une  espèce  de  joubarbe  de  fortne  arrondie.  C'est  ce  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  de  Mosàfeq,  çjiU^;  (ïoreilles  de  prêtre,  ^àl 
fj^.MéJk}\ ,  et  de  Zalaïfel-molouk,  J^l  vJb>j,  chez  les  habitants  du  Ma- 
ghreb.-^-  Dioscorides,  IV,  90.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles 
pareilles  à  la  mesure  que  l'on  appelle  Oxybaphon,  arrondies  et  légè- 
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rement  concaves,   la   tîg6  courte  et  portant  des  fruits  à  sa  partie    

moyenne  y  la  racine  du  volume  d  une  olive  et  arrondie.  —  Galien,  VII.  **"  bl-bbîthar. 
—  DioSGORiDBS.  Il  existe  une  autre  espèce  de  cotylédon  à  feuilles  plus 
larges  que  celles  de  Tespèce  précédente,  et  contenant  une  humeur 
visqueuse,  en  forme  de  langue,  disposées  de  telle  sorte  qu'elles 
forment  autour  de  la  racine  comme  un  œil,  à  Tinstar  de  ce  qui  a  lieu 
pour  la  joubarbe  ;  les  feuilles  sont  astringentes.  Quant  à  la  tige,  elle  est 
petite  et  grêle  et  porte  des  fleurs  et  des  fruits  qui  ressemblent  à 
ceux  de  Thypericum.  La  racine  est  grande. 

On  s*accorde  a  faire  de  la  première  espèce  le  Cotylédon umbilicus.  Quaut  à  la  seconde, 
on  la  regarde  comme  un  cotylédon  ou  une  saxifrage,  Fraas  admet  la  Saxifraga  média.  Le 
paragraphe  que  nous  lisons  en  tête  du  chapitre  n^existe  que  dans  un  de  nos  manuscrite. 
Sontheimer  a  lu  «f)^XI  \Jl»\.  Nous  croyons ,  du  reste ,  qu  il  faut  lire  Uut^j  et  nous  ratta- 
chons ce  mot  à  iUl) ,  réservoir  d'eau.  La  traduction  arabe  de  Dioscorides  porte  en  noie 
marginale  que  la  seconde  espèce  esiYoudna,  »J^] ,  chez  Forskal  le  Cotylédon  deficiens. 

1856  ^J^Ji  Qouthoàmâ,  Phyteuma. 

DioscoBiDES,  IV,  là 8.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles  pareilles 
à  celtes  du  struthium,  mais  plus  petites,  les  fruits  abondants,  per- 
forés,  la  racine  petite,  mince,  à  la  surface  de  la  terre.  On  croit  que  la 
racine  provoque  des  transports  amoureux. 

Nous  avons  ici  l'exemple  d'un  mot  qui  a  été  mal  ponctué,  car  il  faut  écrire  U^^, 
fottthoama,  ainsi  qu'il  se  lit  dans  la  traduclion  de  Dioscorides,  et  qui  a  de  la  sorte  pris 
une  place  qui  ne  lui  appartient  pas.  Cette  plante  n*a  pas  aujourd'hui  changé  de  nom, 
du  moins  pour  Sprengel  et  Fraas,  qui  en  font  un  Reseda  phyteuma.  Sontheimer  y  a  vu 
ia  Campanula  persicifolia. 

1857  ^ji^  {jààjimj^  Qouqos  bahri.  Algue  marine. 

DioscORU>£s,  IV,  98.  Il  en  existe  plusieurs  espèces.  L'une  est  large , 
I  une  autrcL  est  allongée  et  de  couleur  rougeàtre,  une  troisième  est 
\  crépue  et  croît  près  du  rivage,  dans  l'ite  de  Crète;  elle  donne  des  fleiu^s 
j  d'un  bel  aspect.  Toutes  sont  astringeûles.  On  les  emploie  en  cala- 
1  plasme  contre  la  goutte  et  les  abcès  chaXids.  Il  faut  toutefois  les  em- 
ployer à  rétat  frais,  avant  qu  elles  ne  se  dessèchent.  Nicandros  a£Brme 

16. 
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que  l'espèce  rouge  convient  contre  les  animaux  venimeux.  Quelques- 

JBN  BL-BEfTHAR.    uns  oot  pfétendu  que  c'est  le  remède  qu'emploient  les  femmes, 

tandis  qu  elles  se  sei^ent  d'une  racine  qui  n'a  de  commun  que  le  nom 

avec  ces  plantes. 

Nous  avons  encore  ici  Texemple  d'un  nom  qui ,  mal  ponctué ,  a  passé  de  la  lettre  F 
à  la  lettre  Q.  11  faut  écrire  fj^y^  «  foiujos  {fucus) ,  au  lieu  de  (j(*jyi ,  et  cVst  bien  ainsi 
qu  on  le  trouve  écrit  dans  la  traduction  de  Dioscorides.  Galland  n*a  pas  fait  attention  à 
cela  et  a  transcrit  (jm^^-  Sontheimer  a  lu  Qomss,  et  a  fait  de  cetle  algue  le  Gnapha- 
lium  Leontopodiam. 

1858  HS^  Qouniâ,  Lbssive. 

C'est  le  nom  que  Ton  donne  en  grec  à  l'eau  de  cendres.  (Voyez  le 
n^  2074.) 

1859  ^J^^  Qounizi,  Gontza  db  Dioscoridbs. 

C'est  le  Thobbdq,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  thd  (voyez  le  nu- 
méro i448).  El-Batrîq  prétend  que  le  qounizâ  n'est  autre  que  le 
yanbout  {\oyez  le  n°  28 ao);  mais  c'est  une  erreur. 

1860  Ayi  Qoaji,  Ctphi  de  Dioscorides. 

Ce  mot  veut  dire  en  grec  Jumigations.  Il  en  est  une  espèce  que  l'on 
appelle  Pâte  de  cyphi,  iyil\  {jy^^j  et  que  l'on  employait  jadis  dans 
les  cassolettes  des  temples.  C'est  encore  le  nom  que  l'on  donne  au 
cèdre  à  cause  de  son  odeur  aromatique. 

Les  Arabes  n*ont  traduit  que  le  commencement  de  Tarticle  de  Dioscorides,  et  la  rai- 
son en  est  peut-être  qu*ils  ont  voulu,  par  scrupule  religieux,  passer  sous  silence  ce  que 
Fauteur  rapporte  de  cette  composition,  en  disant  quelle  est  agréable  aux  dieux.  Voir 
IKoscorides,  I,  a  A. 

1861  MyàOjJi  Qaîssoum,  Aurone. 

Dioscorides,  III,  26.  Il  y  en  a  une  espèce  dite  femelle.  C'est  un 
arbuste  arborescent,  de  couleur  blanchâtre,  dont  les  feuilles  sont 
finement  incisées  à  la  manière  de  celles  du  seriphon,  disposées  autour 
de  rameaux  portant  à  leur  sommet  des  fleurs  rangées  en  cercle  et 
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de  couleur  dorée,  douées  d'une  odeur  aromatique  un  peu  forte, 
et  d'une  saveur  amère.  On  dit  que  telle  est  Tespëce  qui  croît  en 
Sicile.  Quant  à  Tespèce  mâle,  elle  a  des  rameaux  grêles  et  une  fructifi- 
cation menue  comme  Tabsinthe.  Elle  croît  abondamment  dans  la  Cap- 
padoce  et  dans  la  Galatie.  —  Galien,  VI.  —  Dioscorides. 

Il  y  a  beaucoup  de  divergences  relativement  à  VAbrotanon  femelle  de  Dioscorides,  ainsi 
quon  peut  le  voir  chez  Sprengel.  On  y  a  vu  YArtemisla  pontica,  Y  A.  arborescens,  des 
Santolines,  entre  autres  la  5.  Chamœcjparissus.  Qaanl  à  l'espèce  mâle,  on  s*accorde  à  y  voir 
ïArtemisia  Ahroianum.  Forskal  donne  le  nom  de  Qaissoam  à  la  Santolinafragrantissima. 
La  traduction  arabe  de  Dioscorides  n  avait  d*abord  pas  donné  d'équivalent  du  mot  grec 
et  avait  simplement  transcrit  Abrouthounon ,  {j^yi^^ji^  :  ce  n'est  qu'en  marge  que  nous 
lisons  :  «  Honeîn  y  trouve  le  qaissoam.  • 

1862  iLio  Qtfâa,  Sedum  Cbpaea. 

On  dit  que  c'est  une  espèce  de  pourpier  commune  aux  environs  du 
Caire.  Nous  en  avons  parlé  sous  la  rubrique  Djouz  el-anhâr,  à  la 
ieitre  djîm.  (Voyez  le  n°  534.) 

Nos  manuscrits  portent  le  groupe  (Lui  diversement  ponctué.  Voir  Dioscorides ,  III ,  1 58. 

1863  ^>^AJuo  Qinqamon,  Cangamon. 


IBN    EL-BEITHAR. 


Dioscorides,  I,  2  3.  C'est  la  gomme  d'un  arbre  qui  croît  en  Ara- 
bie; elle  a  quelque  ressemblance  avec  la  myrrhe  et  une  saveur  désa- 
gréable; il  en  est  fait  usage  pour  parfumer  les  vêtements  avec  de  la 
myrrhe  et  du  styrax.  On  dit  qu'elle  fait  maigrir  les  gens  obèses.  — 
L'adtedr.  Les  uns  prétendent  que  c'est  la  sandaraque,  et  d'autres  que 
c'est  la  laque,  ce  qui  est  une  double  erreur.  En  efiFet,  cette  gomme  a 
une  odeur  fétide,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de  la  sandaraque  ni  de  la 
laque,  bien  qu'elles  aient  aussi  la  propriété  d'amaigrir. 

Nous  avons  cru  devoir  corriger  ainsi  le  nom ,  qui  se  lit  ^^Ji^b»  et  chez  Avicenne  ^^iui 
ou  j^iuA.  La  traduction  de  Dioscorides  donne  aussi  (^^Xjf,  Tout  le  monde  a  reconnu 
le  Cancamon,  mais  jusqu'à  présent  on  ignore  ce  quil  faut  entendre  par  ce  nom,  malgré 
les  efforts  des  critiques  et  des  commentateurs.  Parmi  les  Arabes ,  les  uns  en  ont  fait  ia  San- 
daraque, et  d'autres  la  Laque.  Avicenne  dislingue  ces  deux  substances,  mais  Sérapion  les 
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confond.  Parmi  les  modernes,  plusieurs  ont  fait  du  Caiwamon  la  Résine  éUmi.  Sprengel, 

iBW  el-bfJthau.     qui  s'en  est  fort  occupé,  veut  y  voir  le  produit  de  VAmjris  Kaiafàt  Forskal.  Nous  revien- 
drons sur  cette  question  à  propos  de  la  laque.  (Voyez  le  n"  ao36.) 

1864  U**"*^  Qinios,  Leontopodion  de  Dioscobides. 

DioscORiDES,  IV,  129.  C'est  une  plante  longue  de  deux  doigts  qui 
a  des  feuilles  petites,  étroites,  rigides,  longues  de  trois  à  quatre 
doigts,  couvertes  de  poils,  surtout  celles  qui  approchent  de  la  racine, 
d'une  odeur  agréable  et  de  couleur  blanchâtre.  De  l'extrémité  des* ra- 
meaux sortent  des  têtes  contenant  des  fruits  difficiles  à  distinguer  à 
cause  d'une  sorte  de  poussière  qui  les  recouvre.  La  racine  est  petite. 

11  s* agit  du  Leontopodion  de  Diosco rides,  qui,  diaprés  cet  auteur,  doit  porter  le  nom  de 
Kenios.  Fraas  en  fait  VEvax  pygmœus» 

1865  j^iCiLa^  Qichour,  Pierre  ponce. 

C'est  le  Fineky  JjujU!  (voyez  le  n**  1721),  le  Hadjar  khaffâf, 
ôUL.^^  (voyez  le  n"  635).  —  Dioscobides,  livre  V.  Il  faut  choisir 
la  pierre  ponce  très-légère,  très-poreuse,  lamelleuse,  dépourvue  de 
compaicité ,  qui  n'a  rien  de  la  dureté  de  la  pierre ,  et  qui  est  de  cou- 
leur blanche.  Voici  la  manière  de  la  brûler  :  on  en  prend  une  quan- 
tité quelconque,  on  la  recouvre  de  charbons,  et  une  fois  le  feu 
allumé,  on  la  retire  et  on  l'éteint  dans  du  vin  aromatique.  On  la 
recouvre  une  seconde  fois  de  charbon  et  on  l'éteint  jje  la  même  ma- 
nière; on  la  soumet  une  troisième  fois  aux  charbons,  d'où  on  la  relire 
quand  le  feu  s'est  allumé,  puis  on  la  prend  et  on  la  laisse  refroidir. 
On  la  met  alors  de  côté  pour  s'en  servir  au  besoin.  Au  dire  de 
Théophraste,  si  on  jette  de  la  pierre  ponce  dans  un  tonneau  rempli 
de  vin  et  en  ébuUition,  elle  en  calme  à  Tinstant  l'effervescence.  — 
Galien,  IX. 

Le  synonyme  Hadjar  khaffdf  est  écrit  Hadjar  cheffâfaxi  n°  635. 

1866  Lu^^Nd  Qtmofyâ,  Terre  cimolbe. 

Ibn  Hassan.  C'est  Yargile  de  Tolède,  JJo^JkJi  (^.iai\.  Nous  en  avons 
parlé  à  la  lettre  thâ.  (Voyez  len**  1492.) 
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1867  ^j^jj3  Q(ros,  Cire. 

C'est  le  nom  de  ia  cire  en  grec.  Les  habitants  du  Maghreb  ap- 
pellent ]a  cire  Qirâ,  1^,  nom  d'origine  romaine,  ^^jy  Akuol.  Qird  est 
aussi  le  nom  de  la  poix,  <_Jo^  oiij,  et,  d'après  quelques  auteurs,  de 
la  poix  liquide.  Nous  avons  parlé  de  toutes  ces  substances,  chacune  en 
son  lieu. 

J  —  KiF. 

1868  jyio  Kâfour,  Camphre. 

Ibn  Odafkd.  EUMas'oudi  rapporte  qu'on  le  trouve  dans  le  pays  de 
Qissour, j^^iâ^,  qui  faisait  partie  de  l'ile  de  Ceylan,  d'où  le  camphre 
appelé  Qissoury.  Les  années  où  il  y  a  beaucoup  de  tonnerre,  d'orages, 
de  grandes  pluies,  de  secousses  et  de  tremblements  de  terre,  le 
camphre  est  très-abondant;  mais  si  ces  phénomènes  ne  se  produisent 
pas,  il  devient  rare.  C'est  dans  les  montagnes  des  iles  de  l'Inde  et 
de  la  Chine  que  l'on  trouve  le  camphrier.  —  Âvigenne.  H  y  a  plu- 
sieiu*s  sortes  de  camphre.  Il  y  a  le  Qissoury^  ^j^^4ûuJLli;  le  Riâhy,  ^g^^tjiU 
VAzad,  Ai>^l;  VAsferek,  d)^^!,  et  YAzraq^  iâj>^'>  qui  est  mélangé  d^ 
bois  et  qui  provient  de  la  sublimation  du  bois.  On  dit  que  l'arbre  qui 
le  produit  est  assez  grand  pour  abriter  plusieurs  personnes.  Les  tigres 
fréquentent  cet  arbre  et  on  ne  peut  s'en  approcher  qu'à  certains 
moments  de  Tannée.  Suivant  d'autres,  c'est  un  arbre  de  faible  impor- 
tance et  qui  aime  le  voisinage  de  la  mer.  Quant  à  son  bois,  je  l'ai  vu 
très-souvent  :  il  est  blanc,  très-mou  et  léger,  les  vides  de  Técorce  sont 
bien  souvent  remplis  de  camphre.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Le  camphre 
est  apporté  de  Sofala  et  du  pays  de  Qala,  »^,  de  Raïh,  ^\j,  el  de 
Herendj,  ^j^-  Or  Herendj  est  la  petite  Chine,  ç^jSu>Ai]  (j^iâJl,  et  c'est 
de  là  que  l'on  en  exporte  le  plus.  Le  camphre  est  la  gomme  d'un 
arbre  de  ce  pays.  Il  est  rouge  et  brillant;  son  bois  est  blanc  et  mou, 
tournant  au  noir.  Le  camphre  se  trouve  dans  les  vides  qui  existent 
tout  le  long  de  son  tronc.  Le  meilleur  est  le  Ridhy,  qui  est  naturel, 
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de  couleur  rouge  et  brillante.  On  le  soumet  à  la  sublimation  et  il  de- 
vient blanc.  On  l'appelle  Ridhy  parce  que  le  premier  qui  le  découvrit 
fut  un  roi  du  nom  de  Eiâh.  Le  nom  du  pays  qui  le  produit  est  QiV 
sour,  d'où  son  nom  de  Qissoury,  Cest  le  meilleur  camphre,  le  plus  sub- 
til, le  plus  pur  et  le  plus  blanc.  C'est  aussi  le  plus  volumineux,  ses  frag- 
ments ayant  environ  les  dimensions  d'un  dirhem.  Vient  ensuite  celui 
que  l'on  appelle  Farfoun?  {jyî^^^  qui  est  grossier,  de  couleur  sombre,  et 
n'a  pas  la  pureté  du  Riâhy  :  partant  il  est  moins  estimé  et  moins  pré- 
cieux. Après  vient  le  camphre  nommé  Koakasb,  c^^^imS^,  qui  est  d'une 
qualité  inférieure  au  Ridhy.  Fu\s  celui  que  l'on  appelle  Baloas,  ^yi^. 
Il  est  mélangé  d'esquilles  de  camphrier,  gras  et  gommeux,  et  se  ren- 
contre sous  le  volume  d'une  amande,  d'un  pois  chiche^  d'ime  fève  ou 
d'une  lentille.  Toutes  ces  espèces  de  camphre  se  purifient  par  la  su- 
blimation, d'où  l'on  obtient  un  camphre  blanc,  lamelleux,  pareil  aux 
lames  du  verre  dans  lequel  on  le  sublime.  Voilà  ce  que  l'on  appelle 
le  camphre  préparé.  D'un  mann  de  Balous  et  de  Koukash  on  obtient 
par  la  sublimation  une  livre  et  demie  de  camphre  de  moyenne  qua- 
lité. On  fait  entrer  le  camphre  dans  tous  les  aromates,  excepté  ceux 
qui  contiennent  de  la  ghdlia,  de  l'ambre  et  des  préparations  musquées. 
Le  camphre  est  froid  et  sec  au  troisième  degré.  Il  convient  aux  tem- 
péraments chauds,  contre  la  céphalalgie  de  nature  biliaire,  s'il  est  res- 
piré soit  en  substance ,  soit  associé  à  l'eau  de  roses  ou  au  sandal  pétri  ' 
cnvec  l'eau  de  roses.  Il  est  salutaire  dans  ces  cas  et  fortifie  les  organes 
et  les  sens  des  sujets  affectés.  Si  on  le  flaire  pendant  longtemps,  il 
supprime  l'appétit  vénérien.  Administré  à  l'intérieur,  il  est  encore 
plus  actif.  Employé  chaque  jour  £omme  errhin  avec  deux  grains  d'eau 
de  laitue,  il  dissipe  la  chaleur  du  cerveau,  dispose  au  sommeil,  dis- 
sipe la  céphalalgie  et  suspend  l'épistaxis  et  les  hémorrhagies.  —  Mas* 
SERDJOuiH.  Un  homme  de  ma  connaissance  prit  six  mithkals  de  camphre 
h  trois  reprises;  son  estomac  se  détériora  au  point  qu'il  ne  pouvait 
plus  digérer  et  qu'il  avait  perdu  le  sens  génésique  dès  la  première  dose. 
Nul  autre  accident  ne  se  déclara.  —  MassIh.  Le  camphre  suspend  l'épi- 
staxis, introduit  dans  le  nez  avec  du  suc  de  dattesvertes.  —  Razés. 
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Il  est  froid  et  subtil  et  convient  contre  la  céphalalgie  et  les  inflam- 
mations soit  de  la  tète  soit  du  reste  du  corps.  Flairé  abusivement,  il 
provoque  de  Tinsomnie.  Pris  à  l'intérieur,  il  refroidit  les  reins,  la  ves- 
sie et  les  testicules,  glace  le  sperme  et  engendre,  dans  ces  régions,  des 
maladies  froides.  —  Le  même,  dans  le  Continent.  D'après  Tancienne 
médecine,  il  resserre  le  ventre  et  hâte  l'époque  de  la  canitie.  —  Ei.- 
Basry.  Il  a  quelques  inconvénients.  11  convient  aux  tempéraments 
chauds  dans  les  cas  d'afiFections  inflammatoires  intenses.  Mélangé  en 
petite  quantité  avec  les  autres  médicaments,  il  resserre  le  ventre  et 
suspend  les  selles  de  nature  biliaire.  —  Livre  des  Expériences.  Il 
neutralise  les  mauvais  effets  produits  sur  les  yeux  par  un  tempérament 
chaud,  quel  que  soit  son  mode  d'emploi.  Mélangé  avec  les  collyres 
chauds,  il  les  empêche  de  nuire  à  l'œil  et  modère  leur  action.  Intro- 
duit dans  le  nez  avec  du  suc  de  coriandre  fraîche,  il  arrête  les  écoule- 
ments sanguins  qui  viennent  du  cerveau.  Dissous  dans  de  l'huile  de 
roses  et  injecté  dans  le  nez,  il  est  salutaire  contre  l'altération  des  tem- 
péraments chauds;  il  combat  les  matières  engendrées  dans  les  tempes 
et  les  yeux.  Ces  matières,  dont  la  formation  se  manifeste  au  lever  du 
soleil,  s'accroît  avec  son  élévation,  diminue  avec  son  abaissement  et 
cesse  la  nuit,  ont  poiu*  cause  les  marches  forcées  au  soleil  dans  les 
chaleurs,  ou  bien  encore  la  dénudation  de  la  tête  par  un  air  froid,  d'où 
le  resserrement  des  pores  et  une  congestion  qui  altère  la  constitution. 
Mélangé  avec  de  Thuile  de  roses  et  employé  en  frictions  sur  le  devant 
de  la  tête,  il  est  avantageux  contre  la  céphalalgie  causée  par  la  cha- 
leur, surtout  chez  les  femmes  en  couche.  —  Avigenne.  Le  camphre 
est  utile  dans  les  abcès  chauds,  en  embrocations.  Il  convient  beaucoup 
dans  les  aphthes.  Pris  à  l'intérieur,  il  engendre  des  calculs  dans  les 
reins  et  la  vessie.  Il  entre  avec  avantage  dans  les  préparations  contre 
l'ôphthalmie  inflammatoire.  —  Le  même  ,  dans  les  Médicaments  cordiaux. 
Il  a  une  propriété  bien  prononcée  dans  l'affaiblissement  de  la  sub- 
stance de  l'esprit  vital,  par  le  fait  de  sa  froideur,  alors  qu'il  est  admi- 
nistré modérément.  Parfois  cette  propriété  est  secondée  par  son 
action  réfrigérante  chez  les  tempéraments  chauds,  lorsque  la  consti- 
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tution  s*est  détériorée  par  suite  de  raffaiblissement  et  de  la  résolution 
de  Tesprit  vital.  Son  action  fortifiante  et  calmante  est  en  tous  cas 
secondée  par  son  aromaticité,  quel  que  soit  le  tempérament.  On  mo- 
dère son  action  réfrigérante  par  le  musc  et  Tambre,  et  sa  sécheresse 
par  des  huiles  aromatiques  et  émoUientes,  telles  que  les  huiles  de  gi- 
roflée et  de  violette.  G*est  un  antidote,  et  surtout  à  l'égard  des  poisons 
chauds.  Il  rend  Tesprit  vital  plus  subtil  et  plus  lumineux;  c'est  pour- 
quoi il  fortifie  et  réjouit.  En  cela,  il  agit  comme  le  succin,  mais  son 
action  est  plus  prononcée  et  plus  salutaire.  —  Autre.  Mis  dans  les 
cavités  dentaires,  il  en  arrête  Térosion  et,  dans  ces  cas,  son  action  est 
très-efficace. 

Les  noms  de  provenance  du  camphre  cités  par  Ibn  Ouafed ,  Avicenne  et  Jshak  ibn 
Amrân  sont  diversement  écrits  dans  les  manuscrits.  Quant  nu  premier,  nous  le  trouvons 
le  plus  généralement  écrit  qt$$onr,jya^.  Les  traducteurs  de  Maçoudi  ont  lu  qansour, 
jy^i^  t  et  la  version  de  Sérapion  p'ançor.  Tous  ces  noms  sont  singulièrement  altérés ,  pour 
la  plupart ,  dans  la  traduction  de  Sérapion  ;  c*est  à  peine  si  Ton  peut  s'aider  de  quelques 
leçons  pour  arriver  à  en  corriger  d'autres.  On  s'étonne  de  trouver  le  nom  de  Dioscorides 
cité  en  tète  du  paragraphe  de  Sérapion.  Kazouini  paraît  avoir  adopté  la  leçon  faîssoar, 
jyAxà,  laqueUe  se  rencontre  dans  Tédition  de  Wûstenfeld  (p.  HA)  immédiatement 
avant  un  mot  conunençant  par  un  qaf.  On  sait  que ,  dans  chacun  des  climats ,  Razouini 
donne  les  localités  suivant  Tordre  alphabétique.  Au  lieu  de  Riàhy,  (^^^^j  «  nous  serions 
tenté  de  lire  ZAhedjy,  (^^^j  «  car  c^est  sous  la  rubrique  0fi\j ,  qui  nous  parait  désigner 
Sumatra ,  que  Kazouini  donne  une  partie  des  détails  que  nous  rencontrons  ici  sur  le 
camphre.  On  trouve  cependant  la  même  lecture  dans  d'autres  chapitres.  Quant  au  mot 
Herendj,  ^^«  nous  serions  tenté  d*y  voir  la  mer  de  Herkend,  ôJSj^j^^  que  le 
même  Kazouini  donne  comme  la  mer  de  Chine.  Nous  manquons  d'éléments  positifs 
pour  contrôler  la  lecture  des  autres  noms  géographiques.  Un  fait  qui  semble  militer 
en  faveur  de  qansoar  oufansour,  c est  que  Ion  trouve  fanfor  dans  la  relation  de  Marco 
Polo  (édit.  de  la  Société  de  géographie,  I,  4^7)  :  «  De  regno  Fanfor.  Ibi  nascitur  melior 
camphora  de  mundo.  >  Le  Mcnkjak  de  Cohen  el-Attar  donne  i^jy^oJkk  d*accord  avec 
Eben  Djezla.  Eben-Botlan  et  le  Ma-la-iessA  donnent  ^^y^AÏ.  On  lit  chez  Daoud  elAn- 
taki  :  {jyi^^  IàJL  JU,»^  JCAjû^t  ftliu^l^  ô^l;  ^^jy^^^-  Nous  croyons  devoir  ici 
faire  une  observation  sur  un  passage  du  Livre  des  routes  et  des  royaumes  d'Ibn^Khordadheh, 
publié  par  M.  Barbier  de  Meynard.  Le  camphre  y  esb  cité  comme  un  produit  des  mon- 
tagnes du  Zendj,  et  on  lit  dans  le  texte  adopté  par  le  traducteur  ti^jyi^^j^ 
^UnJI  iUlij  9^.ç^l  t  Farbre  au  camphre  atteint  la  hauteur  d'un  homme  ».  Mais  l'édi- 
teur ajoute  cette  variante  :  >^^^  ^LmôI  iL^U  JJû^  «  il  peut  couvrir  une  centaine 
d'hommes  et  plus  ».  Ce  qu'on  lit  dans  Avicenne  prouve  que  cette  dernière  lecture  est  préfé* 
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rable  à  la  première.  On  sait  aujourd'hui  que  le  camphre  n'est  pas  le  produit  exclusif  du     " 

genre  Laarus,  mais  quil  est  fourni  par  un  arbre  de  la  famille  des  Diptérocarpées ,  le    ibn  bl-beIthau. 

Dryobalanops.  Le  Moghni,  on  le  sait,  est  un  commentaire  de  Sedîd  el-Kazrouny  sur  le 

Moudjiz  el-Kanoun,  abrégé  du  canon  d*Avicenne.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Calcutta, 

en  i83a ,  par  les  soins  d'une  commission  qui  Ta  quelquefois  annoté  et  a  mis  en  marge 

certains  mots  techniques  grecs,  pour  rectifier  ou  expliquer  les   mots  conservés  dans 

Tarabe  et  dénaturés  avec  le  temps.  Il  semblerait  qu'étant  sur  les  lieux,  la  commission 

aurait  pu  contrôler  les  noms  de  localités.  Il  n'en  est  rien  pourtant,  et  elle  a  conservé 

les  leçons  fautives  d'Avîcenne  et  d'Ishak  ibn  Amrân ,  même  la  mention  des  tigres.  Nous 

pourrions  faire  une  réflexion  analogue  à  propos  du  kddi  (voy.  ci-après  n'  1870),  que 

l'on  dit  croître  aux  environs  d'Oman. 

1869  (^3J  (^^ ^àchim  roumy,  Ligustigum  de  Dioscorides. 

'  ~  Dioscorides,  III,  5i.  Ligusticon^  ^yuUMub^.  C'est  une  plante  qui 
croit  abondamment  en  Ligurie,  dans  les  monts  Apennins,  qui  con- 
/>finent  aux  Alpes  (les  noms  arabes  sont  altérés).  Les  gens  du  pays  rap- 
pellent Panakes:  en  effet,  sa  racine  et  sa  tige  ressemblent  au  Panax 
héracléotique ,  et  ses  propriétés  sont  les  mêmes.  Elle  croit  dans  les 
'  hautes  montagnes  escarpées  et  boisées ,  mais  surtout  dans  les  vallées. 
Elle  a  une  tige  petite,  pareille  à  celle  de  Taneth,  noueuse,  portant 
des  feuilles  pareilles  à  celles  du  mélilot,  mais  plus  molles  et  aroma- 
tiques; les  feuilles  insérées  sur  la  tige  sont  plus  grêles  et  plus  incisées 
que  les  autres.  Elle  se  termine  par  une  ombelle  portant  des  semences 
noires,  solides,  un  peu  allongées,  ayant  de  la  ressemblance  avec  celles 
du  fenouil,  d'une  saveur  acre  et  d'une  odeur  aromatique.  Sa  racine 
est  blanche,  pareille  à  celle  du  Panax  héracléotique,  et  d'une  odeur 
agréable.  —  Gali£n,  VII.  — Diosgoau)£S.  —  £l-Khoûz.  On  le  donne 
à  la  dose  d'une  drachme  dans  du  vin  dilué,  contre  les  vers  intesti- 
naux, et  à  la  dose  de  deux  drachmes  dans  l'hydropisie.  —  Razâs* 
dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Le  kdchim  est  chaud  et  subtil , 
et  il  aide  à  l'atténuation  des  viandes  grossières,  si  on  le  laisse  tremper 
dans  du  vinaigi*e;  c'est  pourquoi  on  en  fait  un  usage  fréquent  pour 
les  macérations.  Il  ne  provoque  pas  beaucoup  de  chaleur  après  avoir 
séjourné  dans  le  vinaigre,  surtout  si  on  a  laissé  se  refroidir  le  liquide, 
ce  qui  lui  enlève  ses  vapeurs.  Il  échauffe  cependant  en  raison  de  sa 
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chaleur,  et  Fréqueniment  il  provoque  de  la  céphalalgie  chez  les  sujets 
dont  la  tête  est  chaude  ;  mais  cette  céphalalgie  ne  dure  pas,  et  elle  se 
dissipe  s'ils  flairent  de  Teau  de  roses  ou  du  camphre.  —  L'auteub. 
Quelques  médecins  de  nos  jours  prétendent  que  le  mot  kdchim 
désigne  d'une  manière  absolue  la  quatrième  espèce  de  scséli  appelée 
en  grec  Tordylion.  Nous  en  avons  parlé  sous  Tarlicle  Séséli  à  la  lettre 
sin  (voy.  le  n**  1 1 78).  Ce  médicament  est  de  ceux  que  nos  concitoyens 
appellent  herbes  à  feu  y  JUaJI  Jyi^,  parce  que  son  fruit  sert  pour  al- 
lumer le  feu  avec  le  briquet,  ôb).  Mais  ce  n*est  pas  du  tout  le  kâchim 
ni  une  de  ses  espèces.  Sachez-le  bien.  —  Ibn  Massa.  Le  kàchim  in- 
troduit dans  les  aliments  leur  donne  une  odeur  aromatique.  Pris  à 
rintérieur,  il  a  la  propriété  de  tarir  Thumidité  de  Testomac.  —  Tia- 
DOUK.  A  défaut  de  kâchim  cultivé ,  on  le  remplace  par  son  poids  et 
un  quart  de  cumin  blanc.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Le  kâchim  a  les  pro- 
priétés du  cumin  et,  à  défaut  de  cumin,  on  l'emploie  souvent  dans 
les  médicaments.  —  Autre.  A  défaut  de  kâchim,  on  le  remplace  par 
son  poids  de  graines  de  carottes  sauvages. 

Sprengcl  fait  de  cette  plante  le  lÂgasticam  hvisticam  et  repousse  le  L,  siUr,  admis  par 
Fraas,  à  cause  de  la  forme  des  fruits.  Le  kâchim  a  été  confondu  avec  le  zotfiti  (^^y*  '® 
n*  1 138),  qui,  chez  Avicenne,  est  le  Ugasticam  de  Dioscoride^. 

1 870  i^ô^  Kâdi,  Pandamus, 

Le  kddi  est  très-répandu  et  très-connu  dans  TYémen,  selon  ce  que 
m'a  rapporté  ime  personne  hien  informée.  —  Abou  HamIfa*  Le  kâdi 
ctoit  en  Arabie  aux  environs  d'Oman,  et  on  l'emploie  pour  parfumer 
rbuile  appelée  huile  de  kddi.  Un  témoin  oculaire  m'a  rapporté  que 
c'est  un  palmier  donnant  un  régime  que  l'on  excise  au  moment  de 
sa  pousse  et  avant  son  ouverture ,  puis  qu'on  le  met  dans  de  l'huile  où 
on  le  laisse  jusqu'à  ce  que  cette  huile  ait  pris  son  odeur  et  se  soit 
aromatisée.  Les  tourneurs  emploient  les  feuilles  du  kâdi  pour  polir 
et  lustrer  le  bois  :  elles  sont  douées  de  résistance  et  de  souplesse.  — 
Ibn  Semdjoun.  Suivant  Ali  ibn  Mohammed,  le  pays  qui  produit  le 
plus  de  kâdi  est  Armdiil,  J^U^I ,  dans  l'Inde.  Cet  arbre  a  tous  les  attributs 


DES  MANUSCRITS.  133 

du  palmier,  mais  n^en  a  pas  la  taille.  Son  régime  est  pareil.  Quand 
ce  régime  s^est  développé,  on  incise  Tenveloppe  avant  qu'elle  se 
fende  spontanément,  on  enlève  son  contenu  et  on  le  laisse  dans  de 
rhuile  d'olive  pendant  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  que  cette  huile 
s'aromatise  et  prenne  les  propriétés  du  kâdi.  Si  l'on  attend  que  l'en- 
veloppe s'ouvre  spontanément,  on  obtient  des  dattes  qui  tombent  et 
l'odeur  aromatique  est  perdue,  —  Razés,  dans  le  Continent.  On  dit, 
dans  le  Livre  des  noms  indiens,  que  le  kâdi  guérit  radicalement  la 
lèpre  noueuse.  —  Le  même,  dans  le  Livre  de  la  variole  et  de  la  rou- 
geole. Les  Indiens  disent  que  si  un  varioleux  qui  a  neuf  boutons  de 
variole  prend  du  sirop  de  kâdi,  le  nombre  de  boutons  n'augmente 
pas.  —  Et-TemImy.  Quant  au  sirop  de  kâdi,  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  keder,  j^,  j'en  ai  donné  la  formule  dans  mon  livre  qui  porte 
le  titre  de  Màddet  el-baqa,  UJI  »àU  [Moyen  de  vivre  longtemps),  au 
chapitre  ix  du  Traité  des  simples  et  à  l'article  Sirops,  où  l'on  trouve 
tous  ces  détails.  —  L'auteur.  Une  formule  sommaire  de  ce  sirop  a  été 
aussi  donnée  par  Amîn  ed-Daoula  Ibn  çt-TeJmid,  dans  son  formu- 
laire. 

Le  kâdi  est  le  Pandanas  odoratissimus  décrit  par  Forskal  sous  ie  notii  de  Keura  odori- 
fera.  Les  traducteurs  du  Traité  de  la  variole  de  Razès  ne  l'avaient  pas  reconnu,  et  ils 
lisaient j4>Jt  vl/^«  '^^^P  ^  perles.  Le  dicton  mentionné  ici  est  identiquement  donné 
dans  le  Traité  de  la  variole,  Sontheimer  traduit  à  tort  le  mot  vj^  parvm.  Nous  croyons 
qu'il  s*est  trompé  aussi  bien  que  Galland,  à  la  fin  de  l'extrait  d'Âbou  Hanifa,  en  attri- 
buant aux  tourneurs  l'emploi  de  l'huile  de  kâdi,  alors  que  le  texte  porte  :  \y>y^' 

1871  ^^^  Kaoxkzaouàa,  Buglosse. 

AviGENNE.  Cest  le  nom  d'une  plante.  Je  pense  que  c'est  le  kazoudn, 
yl^^l^,  c'est-à-dire  en  persan  la  langue  de  taureau ,  jy*i\  yUJ  (voy.  le 
n'^  aoaS).  Elle  a  la  propriété  d'égayer  et  de  chasser  le  chagrin. 

Le  mot  kdouzaoaân  est  formé  du  persan  ^S^c  bœuf  •  et  ^v)  «  langue  >  ;  c'est  l'équivalent 
exact  du  grec  foityXùùanov. 
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1872  é^^SêJ^Jo  Kdoudjechm,  Bophthalme. 

Ces!  le  nom  du  Buphtbalme , jl4Jt ,  en  persan.  J'en  ai  parlé  à  la 
lettre  bd.  (Voyez  le  n*»  366.) 

Gâv-tchechm,  en  persan,  veut  dire  œil  de  bœaf. 

1 873  jj^\  jjééO  Kâçer  el-hadjar,  Lithospermuii. 

Cest  la  graine  du  qoulb,  «^J^aJI  jyj.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  qdf. 
(Voyez  le  n°  182 3.) 

Il  s*agît  du  Liihoipermnm ,  auquel  on  attribue  des  propriétés  lithontriptîques. 

1874  ^So  Kâkendj,  Alkekenge. 

Les  habitants  du  Maghreb  le  coûnaissent  sous  le  nom  de  habb  el- 
lahou,  y^\  i^f>^^.  Il  est  question  du  kâkendj  à  Tarticle  Friab  et-tsaleb, 
à  la  lettre  aîn.  (Voyez  le  n*"  iSSg.) 

1875  •     ii^O  Kioul,  PoBREAu. 

C'est  le  porreau  des  vignes,  -^Tl  iùAjS'.  Il  en  sera  fait  mention  ci- 
après.  (Voyez  le  n°  1 9 1 o.) 


1876  Ij^^  Kâhrobâ ,  SucciN. 

Cest  le  kehrobd,  \^j^.  Ce  nom  veut  dire  en  persan  qni  attire  la 
paille.  Nous  parlerons  plus  loin  du  succin.  (Voyez  le  n*  1982.) 

1877  jj^Kaher,  Câprier. 

DiosGORiBES,  II,  2o4-  C'est  un  arbre  épineux  qui  s'étale  en  rond  à 
ia  surface  de  la  terre.  Il  a  des  épines  en  forme  d%ameçon  comme  la 
ronce,  des  feuilles  pareilles  à  celles  du  cognassier,  un  fruit  de  ia 
forme  d'une  olive  qui,  en  s'ouvrant,  laisse  voir  une  fleur  blanche. 
Une  fois  la  fleur  tombée ,  on  voit  apparaître  une  sorte  de  gland 
allongé,  qui  donne,  en  se  fendant,  des  graines  pareilles  à  celles  de 
la  grenade,  petites  et  rouges.  Les  racines  sont  grandes,  ligneuses  et 
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abondantes.  Le  câprier  croît  dans  les  endroits  rocailleux,  les  terres 
légères,  les  îlots  et  les  ruines.  —  Galien,  VII.  —  Le  même,  dans  le 
Livre  des  Aliments.  —  Diosgorides.  —  Ibn  M assouIh.  Le  câprier  qui 
pousse  dans  les  prairies  et  les  marais  a  peu  de  propriétés;  aussi  ne 
faut-il  pas  recueillir  celui  qui  pousse  dans  ces  endroits.  —  El-Bâsry. 
Le  fruit  et  la  feuille  du  câprier  ont  les  mêmes  propriétés,  si  ce  n'est 
que  le  fruit  est  un  peu  plus  actif.  Dans  la  racine,  la  sécheresse  l'em- 
porte sur  la  chaleur.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  Il  ne  vaut 
rien  à  Tcstomac.  On  le  corrige  en  le  faisant  conGre  dans  du  vinaigre. 
—  El-Faregt.  La  câpre  est  un  antidote  qui  parfume  Thaleine,  chasse 
les  vents  et  porte  au  coït.  —  El-Khoûz.  La  câpre  convient  contre  les 
fistules  lacrymales.  La  racine  de  câprier  convient  en  fumigations 
contre  les  hémorrhoîdes.  — Et-Tabary.  Sa  racine  est  appliquée  avec 
avantage  sur  les  ulcères  mous.  On  fait  avec  succès  des  affusions  de 
sa  décoction  siur  la  tête  affectée  d'ulcères  de  ce  genre.  Prise  avec  du 
poivre  et  de  la  rue,  elle  est  utile  contre  les  obstructions  du  foie  cau- 
sées par  le  froid.  —  Ibn  Sebidjoun.  Au  dire  d'Ibn  Massa,  le  câprier, 
ses  fleurs  et  ses  tiges  sont  utiles  dans  les  affections  de  la  rate.  Pour 
en  faire  usage,  on  les  laisse  macérer  dans  Teau  salée  pendant  quel- 
ques jours,  on  lave  ensuite  avec  de  Teau  douce,  à  deux  ou  trois  re- 
prises, puis  on  confit  dans  du  vinaigre.  On  peut  en  continuer  l'emploi 
pendant  quarante  jours,  en  ayant  soin  de  verser  par-dessus  de  l'huile 
d'oiive  lavée.  Les  condiments  de  câprier  sont  des  meilleurs  pour 
échauffer  l'estomac  sans  inconvénient.  Il  faut  les  manger  avec  de 
l'huile  d'olive  avant  le  repas,  parce  que  ces-  substances  sont  facile* 
ment  digestibles  et  qu'elles  séjournent  peu  dans  l'estomac.  Leur  abus 
cause  de  la  céphalalgie.  Les  préparations  avec  les  boutons  produisent 
les  mêmes  effets,  prises  avec  de  la  sarriette,  du  basilic  et  du  marum. 
Elles  conviennent  à  l'estomac  et  à  la  rate.  —  Livbe  des  Expébibnces. 
Les  feuilles  et  l'écorce  de  la  racine  desséchées,  triturées  et  mélangées 
avec  de  la  poix,  sont  un  topique  contre  les  ulcères  faveux  de  la 
tète,  secs  et  anciens;  elles  les  guérissent  par  un  emploi  prolongé.  Il  en 
est  de  même  pour  les  ulcères  malins,  à  pus  épais,  surtout  s'il  s'agit 
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d'oT^anes  à  concavité.  On  fait  usage  de  ce  remède  trituré  dans  la 
graisse  pour  les  tempéraments  mous,  contre  les  ulcères  malins.  La 
feuille  ainsi  préparée  est  appliquée  sur  les  nodosités  de  nature  pitui- 
taire,  les  scrofules  et  les  gansions  qu^elle  résout.  Elle  dissipe  de 
même  les  tumeurs  pituitaires  de  tout  le  corps,  si  ce  n^est  qu'elle  a  plus 
d'efficacité  pour  les  tumeurs  du  cou,  de  Taisselle  et  des  aines.  On  en 
fait  aussi  avec  succès  des  applications  contre  la  faiblesse  des  rou$cles, 
surtout  dans  les  organes  doués  de  consistance.  La  racine  triturée, 
associée  à  quelque  médicament  aromatique  et  tonique,-  comme  le 
nard  et  la  stœchas,  pétrie  avec  du  miel  et  prise  sous  forme  de  looch, 
dissipe  ce  qui  se  trouve  dans  la  poitrine  de  pituite  visqueuse  et 
révacue  par  les  crachats,  en  môme  temps  qu  elle  est  efficace  contre 
les  autres  affections  thoraciques  et  qu'elle  facilite  l'expectoration. 
Elle  est  pareillement  avantageuse  contre  les  affections  de  l'estomac  et 
des  lombes.  Elle  désobstrue  aussi  les  reins,  elle  réduit  le  gonflement 
de  la  rate,  et  a  de  l'efficacité  contre  leurs  maladies.  La  décoction  de 
toutes  les  paities,  employée  comme  gargarisme,  débarrasse  le  cer- 
veau et  provoque  l'issue  de  la  pituite  visqueuse.  Le  suc  de  la  feuille, 
administré  à  l'intérieur,  tue  tous  les  vers  intestinaux,  s'il  est  donné 
à  la  dose  d'environ  quatre  drachmes.  —  Razâs,  dans  le  Conlinenl. 
Un  de  mes  amis  fit  un  usage  prolongé  de  la  conserve  de  câpres  et 
contracta  la  diarrhée.  Pour  ma  part,  je  crois  que  le  suc  administré  en 
lavement  est  très-salutaire  contre  la  sciatique.  —  Le  même,  dans  un 
autre  passage.  Les  conserves  de  câpres  sont  chaudes  et  sèches.  Elles 
amaigrissent  le  corps.  Préparées  avec  du  vinaigre,  elles  sont  moins 
chaudes  qu'avec  du  sel.  — Le  même,  dans  son  Traité  des  Çorreclifs 
des  Aliments.  Les  conserves  de  câpres  ne  valent  rien  à  l'estomac  :  elles 
provoquent  de  la  soif  et  de  l'irritation.  Elles  sont  loin  de  valoir  pour 
la  rate  les  câpres  préparées  au  vinaigre.  En  effet  elles  altèrent  et  at- 
tirent l'eau  par  le  sel  qu'elles  contiennent,  la  rate  se  remplit  de 
liquide  et  augmente  de  volume,  surtout  si  les  câpres  sont  chaudes 
ou  mélangées  à  des  objets  indigestes.  Toutefois  elles  sont  incisives 
et  détersives,  elles  excitent  l'appétit  et  provoquent  Tissue  des  fèces. 
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Telle  est  du  reste  Taction  des  conserves  salées  :  toutes  sont  altérantes, 
irritantes  et  nuisibles  à  la  vue,  si  Ton  en  prolonge  Tusage.  Quant  aux 
préparations  avec  le  vinaigre,  en  raison  de  leur  acidité  «  elles  altèrent 
et  irritent  moins  et  conviennent  aux  tempéraments  chauds.  Les 
câpres  confites  dans  le  vinaigre  atténuent  la  rate;  elles  n'échauffent  et 
naltèrent  que  faiblement.  Elles  sont  très-nuisibles  dans  les  cas  de 
toux,  de  dyssenterie  ou  de  dévoiement.  Si  Ton  en  fait  usage,  il  faut 
leur  associer  un  jaune  d'oeuf  mi-cuit  et  se  gargariser  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  Teau  chaude. 

Le  câprier  est  nommé  aussi  Assef,  Nous  avons  déjà  rencontré  ce  nom  au  n""  95. 

1878  AJUtjKehikedj,^EsoT!(CMLE,. 

C'est  le  pied  de  lion,  ^kmi\  uS^,  d'après  certains  herboristes  de  l'Es- 
pagne. Les  Égyptiens  lui  donnent  le  nom  de  Tdzghalldt,  ^ydèjh,  ce 
qui  est  un  mot  berbère.  —  Dioscorides,  II,  206.  Il  y  a  des  gens  qui 
l'appellent  Selinon  agrion,  ou  selinon  sauvage.  On  en  trouve  plusieurs 
espèces;  toutes  sont  acres  et  caustiques  à  un  haut  degré.  Une  première 
espèce  a  les  feuilles  pareilles  à  celles  de  la  coriandre,  mais  plus  larges, 
blanchâtres  et  recouvertes  d'un  enduit  visqueux,  la  fleur  jaune  et 
quelquefois  purpurine.  La  racine,  d'un  médiocre  volume,  a  la  lon- 
gueur d'environ  une  coudée.  La  racine  est  petite,  blanche  et  amère; 
elle  donne  des  rejetons  à  l'instar  de  l'hellébore.  Elle  croît  le  long 
des  cours  d'eau.  11  y  en  a  une  autre  espèce  plus  velue,  à  tige  plus 
longue,  à  feuilles  fortement  incisées,  qui  croît  abondamment  dans 
la  Sardaigne.  Elle  est  très-àcre,  et  quelques-uus  l'appellent  Selinon 
sauvage.  Une  troisième  espèce,  très-petite,  d'une  odeur  désagréable, 
produit  des  fleurs  de  couleur  dorée.  Une  quatrième  espèce  ressemble 
à  la  troisième,  mais  elle  a  des  fleurs  d'un  blanc  de  lait.  —  Gâlien,  VL 

Sprengel  a  vu  dans  les  quatre  pspèces  de  renoncules  les  Bananculus  atialictu,  A.  la- 
naginotus,  R,  maricohis  et  R,  aquaiilis.  Le  synonyme  égyptien  offre  plusieurs  variantes  dans 
nos  manuscrits.  Nous  trouvons  dans  le  Kitâb  es-simàt  la  leçon  cx^)l#  qui  a  une  phy- 
sionomie berbère  et  qui  nous  parai l  être  la  bonne. 
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1879  iJj^Kahdha ,  Cubèbk  . 

IsHAKiBN  ÂmrAn.  C'cst  le  habb  el-aivuis,  t^Jtr*''  ^^'  H  ressemble 
au  poivre,  dont  il  a  les  rameaux  et  les  sommités.  Sa  couleur  est  rou- 
geàtre.  — Ibn  el-Heitsem.  Il  y  en  a  deux  espèces,  une  grande  et  une 
petite.  La  grande  est  le  habb  el-arouss,  et  la  petite  la /a/£/ic{(a(voy.  le 
n°  1 695).  —  El-Ghafeky.  Honeïn  et  El-Batrîk,  ainsi  que  d'aulres  tra- 
ducteurs, prétendent  que  lekabàba,  dans  la  version  d'El-Batrîk,  est 
la  substance  qui  porte  en  grec  le  nom  de  qarpesion,  ^jyuj^j^^  et  que 
le  médicament  désigné,  dans  les  œuvres  de  Galien  traduites  par  EI- 
Batrîk,  sous  le  nom  de  qarpesion,  est  appelé  kabdba  par  Honeïn.  Galien, 
dans  le  Livre  des  Antidotes,  dit  que  le  qarpesion  consiste  en  rameaux 
grêles,  pareils  à  ceux  du  cinnamomc;  cependant  le  kabâba  que  nous 
possédons  n'est  autre  cbose  que  des  graines  sans  rameaux.  Il  fau- 
drait donc  que  ces  rameaux  fussent  ceux  de  Tarbre  qui  donnent  des 
graines.  —  Galien,  VII.  Ce  médicament  ressemble  au /ou,  yUI  (c'est- 
à-dire  à  la  valériane),  comme  saveur  et  comme  propriétés,  cepen- 
dant il  est  beaucoup  plus  subtil;  c'est  pourquoi  il  convient  davantage 
contre  les  obstructions  des  viscères.  Il  est  diurétique,  et  il  débarrasse 
les  reins  des  calculs  qui  s'y  engendrent.  Cependant  il  n'a  pas  une 
subtilité  telle  qu'on  puisse  l'employer  en  remplacement  du  cinna- 
mome,  comme  le  faisait  Quintus.  Le  meilleur  n'a  pas  les  propriétés 
du  cinnamome,  il  est  même  inférieur  à  la  bonne  qualité  de  cannelle, 
m^Xm,  bien  loin  d'égaler  le  cinnamome,  <^HH^b.  —  Le  même,  dans 
le  Livre  des  Antidotes.  Quintus  employait  le  qarpésium  en  remplace- 
ment du  cinnamome,  quand  il  n'en  avait  pas  sous  la  main.  C'est  un 
médicament  qui  ressemble  au /ou,  mais  qui  est  plus  actif.  Il  possède 
^  plus  de  propriétés  aromatiques.  Le  meilleur  provient  des  montagnes 
'  de  Sida,  dans  la  Pamphilie;  aussi  atteint-il  un  prix  élevé.  Il  s'en 
trouve  sous  forme  de  rameaux  grêles  qui  ressemblent  à  des  brins  de 
cinnamome.  —  MassIh  ibn  el-Hakam.  Le  kabâba  réunit  deux  pro- 
priétés contraires,  la  chaleur  et  la  froideur,  mais  la  chaleur  y  est 
prédominante.  Il  convient  dans  les  affections  de  la  gorge  et  le  resser- 
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rement  du  ventre.  —  Râzâs.  Il  purge  le  canal  de  Turèthre  et  purifie 
la  gorge.  —  Avicenne.  Il  convient  contre  les  ulcères  putrides  des 
gencives  et  les  aphthes  de  la  bouche.  La  salive  de  celui  qui  en  mâche 
accroît  la  jouissance  de  la  femme,  au  moment  du  coït.  —  Autre.  Pris 
à  Tintérieur,  il  fortifie  l'estomac  et  les  viscères.  —  Le  Coébif.  Con- 
servé dans  la  bouche,  il  assainit  les  gencives  et  parfume  Thaleiné.  Il 
entre  dans  plusieurs  préparations  aromatiques.  Il  expulse  les  calculs 
des  reins  et  de  la  vessie. 

Sérapion  a  confondu  à  dessein,  sous  la  rubrique Kabâba ,  les  articles  de  Dioscorides  et 
de  Galien,  l'un  relatif  au  myrte  sauvage,  Ruscas  aculeatus,  et  l'autre  au  Carpcsion.  On  lit 
dans  une  note  de  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  qu  Ibn  Ouafed  prenait  aussi  le 
myrte  sauvnge  pour  le  kabàba,  et  Tauteur  de  la  note  ajoute  que  c*est  une  erreur.  Avi- 
cenne  a  pris  parti  pour  le  Carpesion.  On  comprend  plutôt  la  confusion  avec  les  baies  du 
Ruscus  qu'avec  le  Carpesion,  qui  nous  est  représenté  par  Galien  comme  constitué  par 
des  fragments  ligneux,  tandis  que  le  kabâha,  le  hahh  el-aroass  des  Arabes,  est  une 
graine.  H  y  a  aussi  une  question  de  provenance.  —  C  est  aux  traducteurs  de  Galien 
qu'il  faut  imputer  ces  confusions.  Quintus  fut  un  des  maîtres  de  Galien. 

1880  s^:jkijJ^KihrU,  Soufre. 

Ibn  Semdjoun.  Au  dire  de  Khalîl  ihn  Ahmed >  le  soufre  est. un  pro- 
duit liquide  de  la  source,  qui  se  concrète  et  devient  du  souPre  jaune, 
blanc  et  brim.  On  dit  que  le  soufre  rouge  est  une  pierre  précieuse, 
qui  se  trouve  derrière  la  montagne,  dans  la  vallée  des  fourmis ,  où  a 
passé  Salomon,  (ils  de  David,  que  ces  fourmis  creusent  profondé* 
ment  le  roc  et  en  font  sortir  le  soufre  rouge.  —  Aristote.  11  y  a  du 
soufre  de  plusieurs  couleurs  :  une  espèce  rouge,  d'un  beau  rouge,  qui 
n'est  pas  pure;  une  espèce  jaune,  dun  jaune  foncé,  qui  est  pure;  une 
espèce  d'un  blanc  pâle,  d'une  odeur  prononcée;  il  y  a  aussi  du  soufre 
de  couleurs  multiples  et  qui  n'est  pas  pur.  Le  soufre  se  trouve  quel- 
quefois dans  des  sources  d'eau  chaude,  dont  les  émanations  ont  une 
odeur  sulfureuse.  Le  soufre  rouge,  quand  il  est  dans  la  mine,  donne, 
la  nuit^  une  lueur  de  feu,  qui  se  voit  à  la  distance  d'une  parasange. 
Enlevé  de  la  mine,  il  perd  cette  propriété.  On  le  fait  entrer  fré- 
quemment dans  les  ouvrages  d'or,  dont  il  modifie  la  couleur  rouge 

i8. 
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en  la  tempérant  de  blanc.  —  Massebdjooih.  Il  y  a  trois  sortes  de 
soufre,  un  bianc,  un  rouge  et  un  jaune  ;  toutes  sont  chaudes,  sèches  et 
subtiles.  —  IsHAK  ibn  Âmrân.  Il  y  a  quatre  espèces  de  soufre ,  un  rouge, 
un  jaune,  un  noir  et  un  blanc.  Cest  une  pierre  molle  qui  se  trouve 
parmi  les  minéraux  que  renferme  la  terre.  Soumis  au  feu,  il  passe 
au  rouge ,  et  brûlé ,  il  passe  au  noir.  —  Razés.  Le  soufre  est  le  pro- 
duit de  vapeurs  sèches  et  fuligineuses  qui  viennent  à  la  rencontre  de 
vapeurs  humides.  Il  y  a  en  eSeX  deux  sortes  de  vapeurs,  il  en  est 
d'humides  et  il  en  est  de  chaudes,  subtiles  et  sèches.  Or  les  vapeurs 
humides  subissent  une  action  pareille  à  celle  que  fait  subir  le  soleil 
aux  liquides  aqueux,  quil  transforme  en  huile,  ou  pareille  à  celle 
que  fait  subir  la  chaleur  de  la  terre  aux  vapeurs  humides  et  gros- 
sières, quelle  transforme  en  poix,  en  naphte  ou  en  toute  autre 
substance  analogue.  Or  le  soufre  est  le  produit  de  vapeurs  fuligi- 
neuses et  de  vapeurs  humides  réunies,  chaulfées  par  la  chaleur  du 
soleil,  au  point  que  ses  parties  aqueuses  se  transforment  en  huile  sub- 
tile, chaude  et  légère,  et  partant  plus  pénétrante.  Le  soufre  est  effec- 
tivement très-chaud  et  s'enflamme  rapidement,  le  feu  recherchant 
parmi  les  liquides  ceux  qui  sont  les  plus  chauds  et  qui  ont  avec  lui 
le  plus  d'affinité.  La  preuve  en  est  que  les  objets  froids  et  humides 
ne  s'enflamment  pas,  étant  antipathiques  au  feu^  non  plus  que  les 
objets  froids  et  secs,  qui  ne  contiennent  rien  d'humide.  Car  l'ali- 
ment du  feu  consiste  en  substances  humides,  le  feu  ayant  une  ten- 
dance à  monter  et  ne  prenant  une  position  déclive  qu'autant  qu'il  est 
entraîné  par  d'autres  substances,  tout  comme  la  pierre  ne  reste  pas 
en  l'air,  à  moins  quelle  ne  soit  soutenue.  —  Galien,  dans  le  Livre 
des  Médicaments  faciles  à  trouver.  Le  soufre  de  rivière  est  le  soufre  à 
foulon.  —  Le  méue  ,  autre  passage  :  Le  soufre  des  foulons  est  le 
soufre  d'eau.  —  Le  même,  livre  VII  des  Médicaments  simples.  —  Dios- 
gorides,  livre  V.  Le  soufre  le  meilleur  est  celui  qui  n'a  pas  approché 
du  feu,  qui  a  une  couleur  claire,  qui  est  brillant  et  ne  contient  pas 
de  graviers.  Quant  au  soufre  qui  a  vu  le  feu,  il  faut  choisir  celui  qui 
est  d'un  rouge  doré.  On  le  trouve  surtout  à  Mélos  et  à  Lipari.  — 
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Abistote.  Le  soufre  rouge  s'emploie  comme  errhin  contre  Tépilepsie, 
Tapoplexie  et  la  migraine.  —  Ed-Dimâchky.  Le  soufre  est  chaud  et 
sec  au  quatrième  degré.  11  guérit  la  lèpre  blanche,  le  lentigo  et  les 
plaies  des  oreilles.  —  Livre  des  Expériences.  Le  soufre  guérit  les 
ulcères  anciens  de  la  tête  et  les  cicatrise,  mélangé  aux  médicaments. 
Mélangé  avec  de  Fhuile  dans  laquelle  a  bouilli  de  la  scille,  avec  addi- 
tion de  cire,  il  est  très-utile  contre  la  gale  sèche  ou  humide,  et 
contre  le  prurigo.  Mélangé  avec  de  Targile  et  dissous  dans  du  vinaigre 
ou  de  la  pulpe  d'orange  et  employé  en  frictions,  il  est  efficace  contre 
la  teigne  invétérée;  il  la  cicatrise,  si  Ton  en  prolonge  Tusage.  Pétri 
avec  du  henné  ou  avec  les  remèdes  de  Timpétigo,  il  le  fait  disparaître. 
Il  agit  avec  la  même  efficacité,  si  on  le  mélange  avec  le  suc  de  feuilles 
vertes  de  genêt.  Mélangé  avec  du  goudron,  il  est  efficace  contre  les 
ulcères  sordides,  mous  et  gangreneux.  Si  on  le  mélange  avec  du 
pyrèthre,  qu'on  le  pétrisse  avec  du  miel,  et  que  Ton  fasse  dissoudre 
le  tout  dans  du  vinaigre,  on  l'emploie  avec  succès  en  frictions  sur 
les  ulcères  qui  surviennent  chez  les  sujets  menacés  de  graves  ma- 
ladies. On  l'emploie  aussi  sur  les  ulcères  impétigineux,  sordides, 
accompagnés  d'engourdissement  de  la  peau  et  de  perte  du  senti- 
ment. 

Le  texte  de  la  dernière  phrase  de  cet  article  est  plus  ou  moins  altérjé  dans  nos  ma- 
nuscrits. 

1881  i^yjéèJiJ  Kehçoun, 

Quelques-uns  prétendent  que  c'est  le  kochouth  (voy.  le  n?  iQ^o), 
mais  cela  n'est  pas  sûr.  C'est  une  plante  qui  croit  en  Abyssinie,  d'où 
les  commerçants  l'apportent  en  Egypte  sous  forme  de  feuille  et  de 
graine  arrondie  comme  une  graine  de  coriandre  de  Syrie;  elle  est 
douée  d'âcreté.  Le  vulgaire  croit  que  c'est  du  citron  (plutôt  de  la 
mélisse),  mais  cela  n'est  pas,  bien  qu'il  y  ait  une  simihtude  de  pro- 
priétés. Les  Abyssins  font  un  grand  usage  de  cette  plante  ;  ils  la  pul< 
vérisent,  la  préparent  avec  du  miel  et  la  boivent  dans  du  petit-lait,  ce 
qui  les  purge  doucement  et  les  débarrasse  des  vers  intestinaux.  C'est 
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un  fait  (Inexpérience  chez  eux.  Cette  plante  est  chaude  et  sèche  au 
premier  degré,  au  rapport  de  quelques  médecins  d'Egypte. 

Nous  n  avons  pas,  jusqu'à  présent,  découvert  le  nom  de  cette  plante,  à  moins  que  ce 
ne  soit  le  fruit  de  Tarac  dont  il  esl  question  dans  Tarticle  suivant. 

1882  ljUS  Kebâth,  Salv 


ADORA  PEnSICA. 


On  dit  que  c'est  le  fruit  de  i'arac  (voy.  le  n*'  5o),  alors  qu'il  est 
mûr  et  noir.  On  dit  aussi  que  c'est  ce  fruit  avant  sa  maturité.  On  dit 
encore  que  le  kebâth  est  le  fruit  d'une  espèce  d'arac  qui  n'a  pas  de 
noyaux ,  mais  un  long  panicule ,  et  qui  donne  un  fruit  plus  grand  que  la 
graine  de  coriandre.  On  lit*  dans  le  Livre  de  F  Agriculture  que  le  kebâth 
croît  dans  le  voisinage  de  Tarac,  qu'il  lui  ressemble  par  la  couleur 
et  la  saveur,  et  qu'il  porte  au  sommet  une  graine  pareille  à  celle  de  la 
coriandre,  dont  on  prend  cinq  drachmes  en  poudre  avec  une  égale 
quantité  de  sucre,  en  buvant  à  la  suite  de  l'eau  froide,  comme  pur- 
gatif. On  lit  dans  le  Livre  des  Succédanés  que  le  kebâth  a  la  propriété 
d'expulser  les  lombrics  et  les  vers  cucurbitaires,  qu'on  le  remplace  par 
son  poids  de  borindj  (voy.  le  n°  269),  moitié  de  costus  blanc,  et  deux 
tiers  de  qinbil  (voy.  le  n"*  1  842).  ^ —  L'auteur.  Je  pense  qu'il  s'agit  du 
kebçoun,  dont  il  vient  d'être  question. 

L*arac  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Salvaiot^  pcrsica.  Forskal  le  nomme  Cissus  arbotva 
et  dit  que  son  fruit  porte  le  nom  de  kahâth,  11  est  étrange  que,  dans  ce  passage,  Forskal 
parie  seulement  de  Temploi  médical  et  non  de  Temploi  de  la  racine  d*arac  comme  den- 
tifrice. 

1883  y^Kebd,  FoiK. 

J'ai  traité  de  la  plupart  des  foies  aux  articles  spéciaux.  Ici  je  les 
considérerai  seulement  au  point  de  vue  alimentaire.  —  Livre  des 
Expériences.  Si  l'on  découpe  un  foie  quelconque,  que  Ton  répande 
par-dessus  de  la  gomme  arabique  et  du  sel  et  qu'on  le  fasse  rôtir, 
c'est  un  excellent  remède  contre  les  ulcères  intestinaux  et  le  dévoie- 
ment,  quand  00  peut  le  digérer.  — Galien,  dans  le  Livre  des  Aliments. 
—  Ibn  MassouIh.  Le  foie  de  tous  les  animaux  est  chaud  el  humide. 
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Lenl  à  se  digérer,  il  produit  des  sucs  pareils  à  ceux  de  la  rate  et 
des  .testicules.  —  Le  Livre  des  Chymes  (Galien).  Le  foie  donne  un 
suc  grossier,  mais  non  de  mauvaise  nature.  —  Razés,  dans  son 
Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Le  foie  est  un  bon  aliment,  surtout 
celui  des  animaux  de  choix,  comme  les  chevreaux  et  les  moutons. 
Les  meilleurs  foies  sont  ceux  de  poule  grasse  et  de  coq.  Cependant 
c'est  un  aliment  lourd  et  d'une  digestion  lente,  et  il  ne  faut  pas  en 
manger  beaucoup  ni  le  manger  seul.  On  le  prendra  avec  du  garum ,  frit 
dans  de  Thuile  ou  légèrement  grillé  sur  des  charbons  avec  du  sel  et 
du  cinnamome.  Les  tempéraments  chauds  peuvent  le  manger  froid 
avec  du  vinaigre,  des  coiTdiments  et  de  la  coriandre  sèche,  après 
Ta  voir  fait  bien  griller.  Si  l'on  n  en  mange  pas  trop  ni  trop  souvent, 
il  n'en  résidte  aucun  inconvénient.  Il  fournit  im  sang  de  bonne  qualité. 

1884  s^KM*^ Kehest ,  Coloqi;inte. 

C'est,  dit-on,  la  pulpe  de  coloquinte.  (Voyez  le  n^  7  1 4.) 

1885  yUTif^ttafi,  Lin. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  lin  lui-même.  Quant  à  sa  graine, 
nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  6d,  sous  la  rubrique  Bezer  el-kettân. 
(Voyez  le  n®  279.)  — Abou  HanIfa.  Le  mol  keltdn  s'écrit  avec  un 
fatha  sur  le  kâf  et  un  la  redoublé.  C'est  une  plante  connue.  —  Paul. 
Le  lin  brûlé  donne  une  vapeur  subtile  qui  dilate  les  obstructions  des 
narines  dans  le  coryza  et  convient  à  différentes  affections  de  la  ma- 
trice, —  Masserdjouih.  Les  vêtements  varient  de  calorique  selon  la 
matière  dont  ils  sont  composés.  Les  vêtements  de  lin  gardent  un  par- 
fait équilibre  de  chaleur  et  de  froid,  d'humidité  et  de  sécheresse.  Ils 
convienqent  dans  l'usage  médical,  surtout  appliqués  sur  les  ulcères 
dont  ils  dessèchent  les  humeurs  et  la  sanie;  ils  absorbent  l'humidité 
ainsi  que  la  sueur  du  corps.  —  Eïssa  ibn  Massa.  Le  lin  est  froid  et 
c'est  un  vêtement  d'été  :  la  preuve  de  sa  fraîcheur  est  la  préférence 
que  tout  le  monde  lui  accorde.  —  RÀzÉs.  Le  lin  est  le  plus  frais  des 
vêtements  et  celui  qui  se  colle  le  moins  au  corps;  aussi  est-ce  le  tissu 
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qui  prend  le  moins  la  vermine.  —  MassIh.  Quand  nous  voulons  faire 
maigrir  quelqu'un^  nous  lui  ordonnons  de  porter  sur  le  corps  un  vête- 
ment de  lin  neuf  et  mou,  pendant  l'hiver,  et  un  vêlement  bien  lavé, 
pendant  Tété.  Quand,  au  contraire,  nous  voulons  donner  des  chairs, 
nous  ordonnons  de  porter,  pendant  l'hiver,  un  vêtement  déjà  lavé, 
et  un  neuf  pendant  Tété  :  ce  vêtement,  sans  s'attacher  au  corps, 
l'échauffé,  et  vaut  mieux  que  le  coton. 

Le  texte  de  Massili  varie  dans  nos  difTérentes  copies. 

1886  fèJSKatam,  Buius  dioica  de  Forskal. 

Abou  HanIfa.  C'est  un  arbre  de  montagne,  une  des  substances  que 
l'on  associe  au  henné.  On  dessèche  ses  feuilles,  on  les  triture  et  on 
les  mélange  avec  du  henné  pour  teindre  les  cheveux  d'une  teinte 
solide  et  qui  les  fortifie.  Quelques  Arabes  du  Cheràt  disent  que  le 
katam  ne  s'élève  pas,  qu'il  croit  dans  les  roches  les  plus  abruptes 
et  que,  par  suite  de  ces  obstacles,  il  s'étend  sous  forme  de  filaments 
grêles.  Il  est  vert  et  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  myrte  ou 
même  elles  sont  plus  petites,  et  d'une  cueillette  difficile.  —  El-Gha- 
FEKY.  Le  katam  est  connu  chez  nous,  en  Espagne,  il  croit  dans  les 
plaines  et  s'y  élève;  il  porte  des  feuilles  qui  se  rapprochent  de  celles 
de  l'olivier  ou  du  daphné.  Il  s'élève  au-dessus  de  la  taille  d'un 
homme.  Son  fruit  a  le  volume  d'un  grain  de  poivre  et  contient  un 
noyau.  Quand  il  est  mûr,  il  noircit.  On  en  retire  de  l'huile  par  ex- 
pression, dans  certains  cantons.  On  exprime  sa  feuille  et  on  en  retire 
un  suc,  lequel,  pris  à  la  dose  d'une  once,  provoque  des  vomissements 
violents,  et  s'emploie  contre  la  morsure  des  chiens  enragés.  Il  y  en  a 
une  autre  espèce  connue  sous  le  nom  d'oVom  (voy.  n**  i5i3),  et  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention.  Quant  à  l'espèce  dont  parle  EUKindi, 
qu'il  dit  employer  avec  succès  contre  la  cataracte,  je  pense  qu'il  a 
voulu  parler  du  katam  que  nous  connaissons.  Il  se  pourrait  aussi  que 
ce  fût  une  autre  espèce  de  katain ,  ou  bien  la  graine  de  daphné ,  qui  lui 
ressemble  et  qui  s'emploie,  comme  le  katam,  pour  la  teinture  des 
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cheveux.  On  emploie  la  décoction  de  racine  de  katam  pour  faire  de 
Tencre. 

Forskal  déciif  le  Buxus  dîoica  sous  le  nom  de  katam  et  dit  qu*il  croit  dans  le  mont 
Barab.  On  a  donné  anssi  ie  nom  de  katam  au  nil  et  à  Yoaachma, 

1887  ^  iJJJjS  Kotiina. 

£l-Ghaf£KY.  C'est  une  plante  qui  a  des  feuilles  longues  d'environ 
la  moitié  du  doigt,  étalées  à  terre,  fermes  et  lisses,  d'un  vert  tour- 
nant au  noir  et  saillantes  (ou  d'un  bel  aspect).  La  tige  est  grêle ,  s'élève 
à  la  hauteur  d'environ  une  coudée;  elle  est  ferme,  ressemble  à  la  tige 
du  lin  et  porte  des  feuilles  pareilles.  Du  milieu  de  cette  tige  jusqu'à 
son  sommet  sont  des  fleurs  petites,  pareilles  à  celles  du  lin,  mais 
beaucoup  plus  petites,  d'un  bleu  mêlé  de  blanc,  donnant  un  fruit 
analogue  à  celui  du  fiimeterre.  La  plante  et  le  fruit  sont  amers.  La 
foule  en  use  pour  évacuer  les  humeurs  crues,  contre  la  pituite  et 
la  coxalgie ,  et  toujours  avec  succès.  La  plus  forte  dose  est  de  deux 
drachmes.  Cette  plante,  bouillie  dans  de  l'huile  et  appliquée  sur  l'im- 
pétigo, le  guérit.  Il  y  a  une  autre  espèce  de  plante  connue  aussi  sous 
le  nom  de  kotitna,  qui  a  des  rameaux  grêles,  issus  d'une  tige,  massés 
autour,  rudes  et  nus.  Elle  croît  dans  les  terres  légères  et  les  mon- 
tagnes, pendant  la  saison  d'été.  Elle  est  plus  efficace  que  la  première 
pour  évacuer  la  pituite  et  les  humeurs  crues.  On  la  donne  à  la  dose 
d'une  drachme  et  demie  au  plus.  —  âbou  'l-Abbâs  en-Nebâtt.  En 
suppositoire  elle  a  la  propriété  d'empêcher  la  conception. 

Le  nom  de  cette  plante  est  diversement  écrit  dans  la  plupart  de  nos  manuscrits.  On 
trouve  les  leçons  JU^h^  iuU^  i^AJu  «  et  enfin ,  cha  Sontheimer,  on  lit  <^a^5\  Nous 
ignorons  quelle  est  cette  plante. 

1888  ÂLjfKoteila, 

Ce  mot  commence  par  un  kdf  surmonté  d'un  dhamma;  vient  en- 
suite un  ià,  puis  un  yà  quiescent  souscrit  de  deux  points;  ensuite  un 
lAm  affecté  d'im  Jàtha,  enfin  un  hé.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  en 
Syrie,  particulièrement  dans  les  montagnes  de  Jérusalem,  à  Hébrbn, 

TOME  XXVI,  l'^pa^rtie.  ig 
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'    et  dans  les  montagnes  de  Naplouse»  à  un  arbuste  qui  porte  des  ra- 

îRN uBsiTHAii.  jjjgg^y^  nombreux,  sortant  dune  souche  simple  et  de  la  taille  d'un 
empan  à  une  coudée.  Cet  arbuste  est  vigoureux  et  porte  des  feuilles 
groupées,  velues,  d'une  odeur  pénétrante  et  aromatique,  pareilles  à 
celles  du  myrte,  mais  un  peu  plus  étroites,  d'une  couleur  blanchâtre. 
Il  est  chaud  et  sec.  Si  Ton  en  met  un  morceau  dans  les  vases  qui  con- 
tiennent le  vin  avant  sa  fermentation,  il  l'empêche  de  s'altérer,  et  lui 
donne  de  la  saveur  et  du  bouquet.  Les  Egyptiens  donnent  au  vin  mé- 
langé à  cette  substance  le  nom  de  chardb  hackîcha,  aà^^û^jL  uj\jm  (vin 
d'herbe).  Il  a  la  propriété  d'échauffer  fortement. 
Nous  ignorons  quel  est  ce  végétal. 

1889  ^\jjJS  Kelhird,  Adragante. 

Il  y  en  a  beaucoup  en  Syrie,  dans  les  montagnes  de  Beyrout  et  le 
I  Liban.  —  DioscoRmES,  III,  ao,  Tragacantha  est  le  nom  de  l'arbre  qui 
I  fournit  la  gomme  adragante.  C'est  une  souche  large  et  ligneuse  qui 
'apparaît  en  partie  &  la  surface  de  la  terre;  elle  fournit  des  rameaux 
durs  et  intriqués  à  la  surface  de  la  terre,  abondants,  portant  des 
feuilles  petites  et  nombreuses,  entremêlées  d'épines  qu'elles  cachent, 
blanches,  rigides  et  dures.  On  donne  aussi  le  nom  de  Tragacantha 
à  un  liquide  qui  monte  à  la  surface  de  ces  racines  quand  on  les 
rompt,  et  c'est  la  gomme  adragante.  La  meilleure  est  celle,  qui  est 
transparente,  lisse,  ténue  et  douceâtre.  —  Galien,  VIII.  —  Diosco- 
RmES.  —  M ASstH  i£N  el-Hak£M.  Elle  est  froide  au  second  degré.  Elle 
arrête  le  cours  des  humeurs  qui  viennent  de  la  tête.  —  Ishar  ibn  âmràn. 
Il  y  en  a  trois  espèces,  une  blanche,  une  rouge  et  une  jaune.  —  Ho- 
BEICH.  L'adragante  est  légèrement  chaude  et  humide.  Elle  relâche  le 
ventre.  Elle  est  utile  contre  les  ulcères  du  poumon.  Elle  fortifie  les 
intestins,  mais  accélère  le  dévoiement.  On  l'emploie  contre  lés  tdcères 
de  l'œil  et  de  la  peau,  et  contre  l'ophthalmie  purulente,  diluée  dans 
de  l'eau.  On  l'associe  aux  médicaments  puigatifs,  pour  modérer  leur 
action  et  les  empêcher  de  nuire.  —  autre.  On  l'associe  aux  médica- 
ments laxatifs,  mais  elle  ne  doit  pas  y  remplacer  les  gommes.  La 


DES  MANUSCRITS.  147 

racine  de  Tarbre,  pulvérisée  et  associée  au  vinaigre,  est  utile  contre 
rimpétigo.  —  LtVRE  des  Expériences.  La  gomme  adragante  épaissit 
les  humeurs  ténues  qui  afiSuent  à  la  poitrine  et  corrige  les  humeurs 
salées;  c'est  pourquoi  elle  est  avantageuse  contre  la  céphalalgie  (va- 
riante :  la  toux).  Elle  arrête  proraptement  les  hémorrhagies ,  en  épais- 
sissant le  sang,  si  Ton  en  prolonge  Tusage.  Elle  calme  Tirritation  des 
paupières,  et  atténue  leurs  aspérités.  Injectée  dans  l'œil,  elle  est  utile 
contre  Topbthalmie  purulente.  Elle  corrige  les  humeurs  biliaires,  et 
en  vertu  de  cette  propriété,  si  on  la  dissout  dans  de  Teau  ou  dans 
quelque  mucilage  et  qu'on  Tétende  sur  les  cheveux,  elle  est  utile 
contre  leur  fissure.  Si  l'on  en  prolonge  l'usage,  elle  allonge  les  che- 
veux crépus.  —  CléopAtre.  Ou  la  remplace  par  la  pulpe  de  courge. 
—  TiADOUK.  A  défaut  de  gomme  adragante,  on*  la  remplace  par  son 
poids  de  gomme  arabique. 

La  gomme  adragante  est  fournie  par  plusieurs  espèces  du  genre  Astragalas  des  mo- 
dernes. Quant  à  la  plante  mentionnée  sous  ce  nom  par  Dioscorides ,  et  que  nous  avons 
vue  au  n*  68 ,  on  en  fait  un  Orohus  sessiltfolius. 

1890  ïiSjKeihda,  Graine  de  roqubtti. 

Cest  la  graine  de  roquette,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  djtm. 
(Voyez  le  o*»473.) 

1891  J<£^j^\^jjjSKeth(r  eharàjol,  Poltpode. 

C'est  le  Bcsbâïdjf   ^^^^-"^^  ^^^^  ^^  ^  ^^^  question  à  la  lettre  bd. 
(Voyea  le  n®  280.) 

Les  mais  kethtr  eUardjol  sont  la  traduction  du  grec  polypode» 

.1892  é%ia^\  jjJS Keihir  el-adhlÂ\  Plantain. 

C'est  le  plantain,  Jw#JL  ^^UJ,  dont  il  sera  parlé  à  la  lettre   Idm. 
(Voyez  le  n^  aoaa.) 

Les  mots  keïhir  eUadhld'  signifient  :  qai  a  beaucoup  de  côtes, 
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iBH  EL-BEïTHAR.    1893  ^jjjj]  jjJS KeMr  el'ouaraq,  Mtriophtllon. 

C'est  le  Myriophylla,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  mtm.  (Voyez 
le  n**  2ioii.) 

I^es  mots  k€th(r  el-ouaraq  signifient  :  qm  a  beaucoup  de  feuillet, 

189ft  iy^^r^  y^ Kethtr  er-roous,  Poltcnimon. 

C'est  le  nom  d'une  plante  qui  porte  en  grec  le  nom  de  Pofycnemon , 
^-^y^.  11  en  est  question  à  la  lettre  bd.  (Voyez  le  n**  3 80.)  C'est 
aussi  le  nom  que  Ton  donne  à  VEryngium.  (Voyez  le  n**  1764.) 
Le  nom  arabe  de  cette  plante  signifie  :  qui  a  heaacot^f  de  têtes. 

1895  ^,^J3\  jJjS Kethir  er-rokeh ,  PoLYGonKTVU. 

On  dit  aussi  kethir  eln^'gad,  oJUJI^S^  C'est  le  nom  d'une  plante 
qui  porte  en  grec  le  nom  de  pofygonaton^  (sj^^^j^yi-  D  en  a  été  question 
à  la  lettre  bd.  (Voyez  le  n*^  379-) 

Le  premier  des  noms  arabes  de  celte  plante  signifie  :  qui  a  heaacoup  de  genoux,  et  le 
second  :  qui  a  beaucoup  de  nmudt, 

1896  ^ikk^  Kahilâ,  BouRRACHB. 

C'est  le  nom  que  les  habitants  de  l'Espagne  et  du  Maghreb  donnent 
à  la  bourrache.  (Voyez  le  n®  20a 3.) 

1897  ^XoAU.  Divers. 

C'est  aussi  im  des  noms  de  la  bourrache.  C'est  encore  le  nom 
d'une  plante  qui  ressemble  à  la  bourrache  par  Taspect  et  les  pro- 
priétés, mais  qui  en  diffère  et  qui  porte  généralement  le  nom  de 
liçdn.  Nous  en  parierons  à  la  lettre  Idm.  (Voyez  le  n®  2023.)  C'est  le 
nom  d'une  espèce  d^anchusa  dont  nous  avons  parié  à  la  lettre  chtn. 
(Voyez  le  n^  i344*}  C'est  enfin  le  nom  d'une  plante  à  laquelle  nos 
compatriotes  d'Espagne  donnent  le  nom  d'aï/ioon.  Il  en  a  été  question 
à  la  lettre  aîn.  (Voyez  le  n®  161 1.) 
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1898  Js^  Kohi,  Antimoine. 

Ce  mot  pris  en  un  sens  général  signifie  le  collyre  noirj  ^^^^1  Jc:^l , 
ou  Tantimoine,  «Xjç^l,  dont  nous  avons  parié  à  la  lettre  a/î/*  (voyez  le 
numéro  18).  On  l'appelle  aussi  kohl  soleimân  et  kohl  djelâ,  ^>  J.X. 

Le  Ma-la-iessâ  donne  encore  comme  synonyme  :  kohl  ispakâny  {collyre  d'Ispahon). 

1 899  ^) .>^^)  JkX  Kohl  es'soudân. 

C'est  la  graine  noire  connue  sous  le  nom  de  bechma  et  de  techmi- 
zedj,  ^^ii^cj^.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  bd.  (Voyez  les  n°*  291 

et  Ai5.) 

Ce  nom  signiGe  :  collyre  des  nègres, 

1900  cj^^  ù^  Kohlfareçy  (collyre  persan),  Sarcocolle. 

C*est  la  sarcocolle,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  alif.  (Voyez  le 

n^  171.)  . 

1901  {J^J^  J^  ^^^'  khaoalân ,  Ltcium. 

C'est  le  hodhadh  eUyemâny  (lyciuoi  de  l'Yémen),  dont  il  a  été  ques- 
tion à  la  lettre  hâ,  (Voyez  le  n^  680.) 
Khaoalân  est  le  nom  d  un  canton  dans  ITémen. 

1902  ijêàJjfKerefs,  Achb.    ^ 

/  Il  y  a  l'espèce  cultivée,  celle  de  marais,  celle  de  montagne,  celle 
de  rocher,  celle  d'Orient  et  celle  de  Chypre.  Quant  à  l'espèce  de 
jardin,  elle  est  bien  connue.  — Galïen,  VIII.  —  Dioscorides,  III,  67. 
C'est  une  plante  qui  convient  dans  tous  les  cas  où  Ton  emploie  la 
coriandre.  (Il  s^agit  de  l'espèce  cultivée.)  Quant  à  la  plante  que  Ton 
appelle  eleioselinon,  (jv^U^^I ,  c'est  Tache  aquatique,  qui  croit  dans  les 
lieux  humides.  Elle  est  plus  grande  que  l'espèce  cultivée  et  a  les  mêmes 
emplois.  —  Ibn  MassouIh.  L'ache  est  chaude  au  commencement  du 
troisième  degré  et  sèche  au  milieu  du  second.  —  Hak!m  ibn  Honein. 
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Les  médecins  modernes  les  plus  éminents  la  placent  au  commence- 
ment du  deuxième  degré  de  chaleur  et  de  sécheresse.  —  CosTUs, 
dans  son  Livre  de  V Agricalture.  Elle  excite  Tappétit  vénérien  chez  les 
hommes  et  chez  les  femmes;  c^est  pourquoi  on  Finterdit  aux  nour- 
rices, parce  qu'elle  porte  au  coït  et  qu*elle  diminue  le  lait.  Elle  par- 
fume rbaleine.  —  Abou  DjORRmj.  Elle  convient  pour  le  refroidisse- 
ment du  foie.  En  friction  sur  les  abcès  chauds,  elle  les  enflamme.  — 
RuFUS.  Elle  remplit  la  matrice  d'humeurs  acres.  —  MassIh.  Elle  dé- 
sobstrue le  foie  et  la  rate.  —  Et-Tabary.  Ses  feuilles  fraîches  sont 
avantageuses  contre  le  refroidissement  de  Testomac  et  du  foie.  Elles 
dissolvent  les  calculs.  Leur  suc  est  utile  contre  la  fièvre  pituitaire, 
pris  seul  ou  associé  au  suc  des  feuilles  de  fenouil  fraîches.  Les  graines 
sont  plus  actives  que  les  feuilles.  —  Razés.  Il  faut  s'en  abstenir  si 
Ton  a  à  craindre  la  piqûre  des  scorpions.  —  Le  mêiie,  dans  son  Traité 
des  Correctifs  des  Aliments.  Elle  tarit  le  lait,  et  si  une  nourrice  en  fait 
abus ,  son  nourrisson  devient  épileptique.  Confite ,  elle  convient  à  Testo- 
mac,  calme  les  nausées,  et  le  gonflement  qu'elle  entraine  est  léger  et  se 
dissipe  promptement.  Les  tempéraments  froids  n'ont  pas  besoin  de 
la  corriger,  s'ils  n'en  font  un  usage  excessif,  et  ils  n'ont  qu'à  prendre 
alors  des  substances  propres  k  dissiper  le  gonflement.  Les  tempéra- 
ments chauds,  pour  la  corriger,  peuvent  se  borner  à  la  prendre  avec 
du  vinaigre.  —  Ibn  Semdjoun.  On  rapporte  d'après  Galien  que  si  une 
femme  enceinte  en  prend  beaucoup  à  l'époque  de  sa  grossesse,  elle  en- 
fantera un  enfant  atteint,  dès  sa  naissance,  d'une  éruption  de  pustules 
malignes  et  d'ulcères  putrides.  Aussi  tous  les  médecins  l'interdisent 
aux  mères,  de  peur  qu'elles  n'engendrent  un  enfant  idiot  ou  faible 
d'esprit.  Cette  action  de  l'ache  se  produit  par  le  fait  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  du  corps  vers  sa  partie  supérieure.  Les  feuilles  agissent  avec 
plus  d'intensité  que  les  graines.  La  tige  et  la  racine  sont  plus  laxa* 
tives  que  les  feuilles.  En  effet,  la  tige  agit  à  la  façon  d'un  médicament, 
et  les  feuilles,  en  raison  de  leur  àcreté  et  de  leurs  propriétés  subti* 
lisantes,  après  avoir  été  digérées,  attirent  les  humeurs  vers  l'estomac. 
II  importe  donc  de  ne  pas  les  prendre  avant  le  repas,  leur  usage  après 
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le  repas  étant  un  peu  plus  bénin. — El-Israïly.  Prise  avec  de  la  laitue, 
elle  se  corrige  et  devient  savoureuse,  à  peu  près  comme  si  elle  était 
confite,  en  raison  deThuaiidité  et  du  froid  de  la  laitue.  Les  graines 
d'ache  ont  la  propriété  d'exaspérer  Tépilepsie.  —  Eïssa  ibn  Massa. 
Elle  purifie  le  foie,  les  reins  et  la  vessie,  et  les  désobstrue.  Elle  dis- 
sipe les  flatuosités  et  le  gonflement  de  Testomac.  Elle  nuit  aux  épilep- 
tiques.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Elle  facilite  la  respiration  et  la  digestion 
et  convient  à  Testomac.  Une  de  ses  propriétés,  c'est  qu  en  raison  de 
son  action  désobstruante,  elle  livre  passage  vers  Testomac,  la  tète  et 
la  matrice  à  des  humeurs  acres  et  superflues;  aussi  ne  convient-elle 
pas  aux  épileptiques,  en  même  temps  qu'elle  nuit  au  fœtus,  par  la  rai- 
son que ,  si  des  humeurs  arrivent  à  la  matrice  et  se  mêlent  aux  aliments 
du  fœtus,  il  lui  survient  par  le  corps  des  humeurs  acres  et  putrides 
de  nature  pestilentielle.  — Le  Chérip.  Une  de  ses  propriétés  cest  que 
si  on  la  triture,  qu'on  la  mélange  avec  du  miel  et  qu'on  l'administre 
dans  l'angine  de  poitrine,  elle  agit  avec  une  efficacité  que  rien  n'égale. 
Une  autre  recette  plus  efficace  encore,  si  elle  est  bien  observée,  c'est 
de  la  triturer  avec  une  égale  quantité  de  sucre,  d'enduire  de  beurre 
de  vache  et  de  prendre  pendant  trois  jours  :  c'est  un  puissant  aphro- 
disiaque; il  faut  de  plus  se  nourrir  de  chairs  et  de  testicules  de  coq. 
Si  l'on  mélange  son  suc  avec  de  l'huile  de  rose  et  du  vinaigre  et  que 
l'on  en  fasse  des  frictions  au  bain,  pendant  sept  jours  consécutifs,  on 
guérit  le  priu'igo ,  la  gale  et  la  rougeole  à  son  début.  Une  once  de  son  suc 
avec  ime  once  et  demie  de  sucre  et  une  égale  quantité  de  suc  de  gre- 
nades douces,  prise  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  est  un  puissant 
sédatif.  La  racine  relâche  le  ventre  plus  que  la  feuille.  La  tige  est  plus 
active  que  la  feuille  et  la  graine.  —  Isuak.  ibn  Soleimân.  On  prétend 
que  Tache  de  rivière,  j^^K  et  celle  de  montagne  sont  fatales  à  un 
sujet  empoisonné,  par  la  raison  qu^elles  poussent  le  poison  et  le  font 
arriver  promptement  au  cœur.  Cela  s'explique  facilement  par  les  pro- 
priétés de  l'ache.  Si  elle  est  prise  quelque  temps  avant  l'ingestion  du 
poison  ou  peu  de  temps  après,  eUe  dilate  les  vaisseaux  et  fait 
arriver  le  poison  jusqu'au  ccsur,  à  moins  qu'on  ne  la  prenne  aprè^ 
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que  le  poison  a  perdu  de  son  activité,  parce  qu'elle  a  alors  la  pro- 
priété de  le  neutraliser  et  de  détruire  son  effet.  —  Livre  des 
Expériences.  Son  suc,  pris  avec  du  sucre,  après  avoir  bouilli  et  été 
clarifié,  calme  la  Soif  causée  par  la  présence  de  la  pituite  salée  dans 
Testomac,  et  Tirritation  qui  s  y  produit.  Les  graines  dissipent  le  gon- 
flement de  Testomacet  des  intestins,  en  calment  les  douleurs,  assurent 
Taclion  des  médicaments  sur  la  vessie  et  neutralisent  les  effets  nui- 
sibles des  purgatifs,  soit  qu'ils  irritent ,  soit  qu'ils  produisent  des  ulcé- 
rations ou  des  nausées  :  elle  est  en  cela  d'une  grande  utilité,  et  à  ce 
titre  on  l'associe  aux  médicaments  susdits.  Si  quelque  accident  arrive 
par  négligence,  on  l'administre  seule  ou  associée.  —  El-Ghafekt. 
Triturée  et  employée  en  frictions  au  bain,  elle  est  très-avantageuse 
contre  le  prurit.  Il  y  a  une  autre  espèce  d'ache  que  l'on  appelle  aoa- 
rdselinon,  q^LwI;^!,  ce  qui  veut  dire  ache  de  montagne.  —  Diosco- 
BiDES.  C'est  une  plante  qui  pousse  d'une  racine  grêle,  de  la  hauteur 
d'environ  un  empan,  donnant  des  rameaux  petits,  des  sommités  pa- 
reilles à  celles  de  la  ciguë,  mais  bien  plus  petites,  avec  des  fruits  al- 
longés, acres,  aromatiques,  ressemblant  au  cumin.  Elle  croit  dans 
les  endroits  rocheux  et  montueux.  —  Galien.  Cette  espèce  est  plus 
active  que  l'espèce  ordinaire.  —  DioscORmES.  Il  est  une  autre  espèce 
appelée  petroselinon ,  ^yu^Li^ljJûj,  ce  qui  veut  dire  ache  de  rochers,  et 
c'est  le  persil  [maqdonnis.  Voyez  le  n°  2  161  ).  —  Elle  croît  dans  les 
endroits  rocheux  et  escarpés.  Elle  a  des  graines  pareilles  à  celles  de 
l'ammi,  mais  plus  odorantes,  plus  acres  et  aromatiques.  —  Ga- 
lien, VIII.  —  Il  y  SI  une  espèce  d'ache  que  l'on  appelle  en  grec  hip^ 
poselinon,  ce  qui  veut  dire  la  grande  ache,  et  c'est  l'ache  nabatéenne, 
4^iiAjJt,  ïache  orientale,  4^1,  Y  ache  d!  hiver,  ^^yuJI,  l'ache  à  larges 
feuilles,  que  les  Berbères  auppeUent  yakhsis  (voy.  le  n°  2  3o4)-  — 
DioscoRmES.  Elle  est  plus  grande  que  l'espèce  cultivée,  et  d'une 
couleur  blanchâtre.  Sa  tige  est  creuse,  longue,  molle  et  marquée  de 
lignes.  Ses  feuilles  sont  aussi  plus  larges  et  d'une  couleur  purpurine. 
Elle  porte  des  capitules  pareils  à  ceux  du  libanotis,  qui  s'ouvrent  et 
.laissent  apercevoir  des  fleurs  et  des  graines  allongées,  dures,  acres  et 
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aromatiques.  La  racine  est  pareillement  aromatique,  blanche  et  d'un 
médiocre  volume.  Elle  croit  dans  les  lieux  ombragés  et  près  des  ma- 
rais. —  Gauen.  Elle  est  moins  active  que  Tache  habituellement  em- 
ployée. —  DioscORmES.  Sa  graine  prise  avec  du  vin  doux  est  emmé- 
nagogue.  Parmi  les  aches  sauvages,  il  en  est  une  autre  espèce  que 
l'on  appelle  en  grec  smyrnion,  ^jyôjj^yéi,  et  c'est  Yache  fraîche,  ç^jio. 
—  DioscORiDES.  Elle  croit  dans  le  mont  Amanus.  La  tige  ressemble 
à  celle  de  Tache  et  fournit  de  nombreux  rameaux.  Les  feuilles  sont 
plus  larges,  et  celles  qui  touchent  à  la  terre  plus  inclinées,  recou- 
vertes d'une  humeur  gluante,  consistantes,  aromatiques,  acres,  d'une 
saveur  de  médicament,  de  couleur  jaunâtre.  La  tige  porte  une  om- 
belle pareille  à  celle  de  Taneth.  Les  graines  sont  arrondies,. pareilles 
à  celles  du  chou,  noires,  acres,  de  la  saveur  de  la  myrrhe.  La  racine 
est  acre,  odorante,  peu  abondante  en  sucs,  piquant  la  gorge,  cou- 
verte d'une  écorce  noire  et  intérieurement  d*un  blanc  jaunâtre.  La 
plante  croît  dans  les  endroits  rocheux  et  silr  les  coteaux.  —  Galien. 
C'est  une  plante  dans  le  genre  de  Tache  cultivée.  —  Dioscorides.  Sa 
racine,  ses  branches  et  son  fruit  ont  des  propriétés  échauffantes.  — 
DioscORmES,  livre  V.  On  en  prépare  aussi  un  vin  spécial. 

La  première  plante  nommée  YAche  calthée  Q*est  autre  que  YApiam  graveolens,  trans- 
formée par  la  culture,  ou  autrement,  m  céleri.  La  seconde  espèce  est  la  même  plante  à 
Tétat  sauvage.  Sontlieimer  fait  de  la  première  espèce  YApiam  petroselinon.  Sprengel 
penche  pour  faire  de  YOreoseîinon  YAthamantha  Ubanotes,  plutôt  qu*un  Selinon,  Le  Petro- 
selinon est  pour  lui  YAthamantha  macedonica.  De  YHipposelinon  il  fait  un  Smymiam  olasa- 
tram,  Spreagel  fait  du  Smymiam  le  S.  Dioscoridis.  On  lit  dans  les  notes  de  la  traduction 
arabe  de  Dioscorides  quil  y  a  deux  espèces  d*ache  de  montagne  ou  à  Oreoselinon,  La 
seconde  porterait  en  Espagne  le  nom  de  Sioaâk  el-Abbâs,  (JmI^I  ^\ym.  Le  Petroselinon 
est,  dit-on,  abondant  aux  environs  de  Hissn  el-fath,  dans  la  province  de  Séville. 

1903  ^U.*<y->  jkSKtrm  lostany.  Vigne  cultivée. 

Dioscorides,  livre  V.  Les  feuilles  et  les  vrilles  de  la  vigne  qui  pro- 
duit le  vin,  triturées  et  appliquées  sur  la  tète,  calment  les  douleurs  de 
la  céphalalgie.  —  Galien,  VI. 

On  peut  Vé!onner  de  ne  trouver  cité  ici  aucun  auteur  arabe.  Le  cheikh  Daoud  dit 
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' qu'il  n'y  a  pas,  à  propremeot  parler,  de  vigne  sauvage,  excepté  celle  qui  croit  par  le  tait 

iBN  el-beîtiiau.    d'un  pépin  planté  par  l'homme  ou  déposé  dans  les  excréments  d*oiseaux  qui  ont  mangé 
du  raisin  :  telle  serait  l'origine  de  la  vigne  sauvage. 


1904 


{^j^.  ^S  tCerm  herry,  Tamus  gommunis. 


DioscoRiDES,  IV,  180.  Elle  produit  des  rameaux  longs,  à  Fiastar 
de  la  vigne  vinifère,  ligneux,  à  surface  rude  et  à  écorce  gercée.  Les 
feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  morelle  cultivée ,  mais  sont  plus  laides. 
La  fleur  est  aussi  plus  large.  Les  graines  ressemblent  à  celles  de  la 
lentille  d'eau.  Le  fruit  est  disposé  en  grappes  petites  et  rougeàtres  à 
Tépoque  de  la  maturité,  et  à  graines  arrondies.  —  Galien,  livre  VI. 

Le  texte  arabe  diffère  un  peu  du  grec  et  même  nous  parait  fautif  en  plusieurs  endroits  ; 
du  reste  le  grec  lui-même  n*est  pas  d'une  lecture  certaine.  On  voit  dans  cette  plante  le 
Tamus  commanis.  Les  mots  Kerm  herry  veulent  dire  vi^ne  sauvage, 

1905  ifr^'  jMjLsi)  MjjKerni  amhelos  aghria,  Vigne  sauvage. 

DioscoRiDES,  livre  V.  Uampelos  agria,  qui  est  aussi  la  vigne  sauvage, 
compte  deux  espèces.  11  en  est  une  qui  ne  donne  pas  de  raisin  et  pro- 
duit seulement  des  fleurs,  on  Tappelle  Œnanthe.  L'autre  donne  des 
graines  petites,  noires  et  astringentes.  Les  feuilles  de  la  vigne  sau- 
vage, ses  vrilles  et  ses  rameaux  ont  les  mêmes  propriétés  que  ceux  de 
la  vigne  cultivée. 

Cette  seconde  vigne  sauvage  est  considérée  comme  une  variété  spontanée  de  la  vigne. 

1906  ^^'^^^à^  'jLêjf  Kerma  beîdhd  (vigne  blanche)  1  Bbyohe. 

C'est  hfâchird,  f^^UJl ,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre /4.  (Voyez 
le  n°  1664.) 

1907  ^]ùyj^  A^jjKerma  saoudd  (vigne  noire),  Bryone. 

C'est  leifdcherchîn,  (^^v-ô^l^,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre /d. 
(Voyez  le  n°  i655.) 
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1908  ÂX^Lm  Àj^SKemia  châîka  (vigne  épineuse),  Smilax.  xdk  el-beîthah. 

C'est  lefechagh,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre/d.  (Voyez  le  nu- 
méro i683.) 

1909  K^SKiranh,  Chou.    ' 

El-Israïly.  Le  véritable  chou  est  le  chou  Habathéen,  qui  ressemble 
à  ]a  belle  et  a  le  cœur  peu  développé.  —  Ali  ibn  Mohammed.  Le  chou 
nabathéen  est  le  chou  d'Espagne.  Il  en  existe  deux  espèces,  un  chou 
frisé  et  un  lisse.  De  l'un  et  de  l'autre  on  mange  la  tige  et  les  feuilles. 
Le  frisé  a  ime  saveur  plus  délicate  et  une  douceur  plus  franche  :  il  est 
plus  tendre  de  beaucoup  que  le  qonnabit  (chou-fleur).  —  Livhe  de 
l'Agriculture,  llya  deux  espèces  de  chou  :  le  nabathéen,  qui  est  le 
chou  vulgaire,  et  le  khouzi,  t^j^^  qui  a  les  feuilles  épaisses  et  très- 
ridées,  —  Galien,  vil  —  DioscoBiDES,  livre  IL  Le  chou  médiocre- 
ment cuit  relâche  le  ventre.  —  MassIh.  Il  est  chaud  au  premier  degré 
et  sec  au  second.  —  Archigénes.  Il  est  chaud  et  sec  et  sa  graine  est 
plus  chaude.  —  Costus,  dans  le  Livre  de  V Agriculture  romaine.  Le  chou 
est  salutaire  contre  la  toux  chronique,  contre  la  goutte,  en  effusions 
de  sa  décoction  sur  les  jointures.  Donné  aux  enfants,  il  les  fait  mar- 
cher de  bonne  heure.  Son  suc  pris  avec  du  vin,  pendant  plusieurs 
jours,  fait  cesser  les  douleurs  spléniques.  Ses  cendres  guérissent  les 
brûlures,  le  prurit  et  la  gale.  Mélangées  avec  du  vitriol  et  du  vinaigre, 
on  en  fait  des  frictions  efficaces  contre  la  lèpre  et  la  gale.  Mélangées 
avec  du  blanc  d'œuf,  elles  guérissent  les  brûlures.  Son  usage  procure 
du  sommeil  et  éclaircit  la  voix.  Le  chou  est  utile  aussi  contre  les 
morsures  de  chien  enragé,  et  on  en  fait  avec  avantage  des  applications 
sur  la  rate.  -^  Razés.  Le  bouillon  de  chou  est  utile  contre  la  toux , 
les  douleurs  dorsales  chroniques  et  les  rhumatismes  des  genoux.  — 
RcFUS.  L'usage  du  chou  embellit  le  teint.  —  Mesaoçs?  Si  l'on  fait 
bouillir  le  chou  à  deux  reprises,  puis  qu'on  l'assaisonne  avec  du  cu- 
min, de  l'huile  d'olive,  du  sel  et  du  poivre,  et  qu'on  le  fasse  cuire  de 
nouveau,  il  convient  aux  sujets  affectés  d'engorgements  ganglion- 
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naires  des  intestins.  —  Le  même,  dans  un  autre  passage.  L'eau  dans 
laquelle  on  a  lavé  des  choux  ou  dans  laquelle  on  en  a  fait  cuire, 
puriGe  le  corps,  soulage  la  céphalalgie,  débarrasse  les  yeux  des  nuages, 
des  humeurs  ou  des  vapeurs  grossières,  convient  aux  hiembranes, 
aux  viscères  et  surtout  à  la  rate  engorgée,  enfin  aux  individus  chez 
qui  prédomine  Tatrabile;  elle  déterge  les  ulcères, — Ibn  Massouîh.  Le 
chou  engendre  de  Tatrabile  et  du  sang  impur.  On  atténue  ces  incon- 
vénients en  le  faisant  cuire  avec  de  la  viande  grasse. — Gauen,  Livre 
des  Aliments.  —  Razés,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments. 
Les  choux  échauffent  le  corps  et  relâchent  le  ventre,  surtout  cuits 
dans  Teau.  Leur  usage  prolongé  engendre  de  Fatrabile;  aussi  doit-on 
les  interdire  aux  individus  sujets  aux  maladies  atrabilaires  et  à  ceux 
qui  ont  un  commencement  d'affections  telles  que  la  mélancolie,  le 
cancer,  Téléphantiasis,  les  varices,  les  hémorrhoïdes.  En  somme  cet 
aliment  ne  convient  pas  aux  tempéraments  chauds,  à  moins  qu  ils  ne 
boivent  ensuite  du  vin  dilué.  Quant  aux  tempéraments  froids,  ils  en 
useront  avec  de  la  moutarde  et  de  Tail  et  prendront  son  bouillon,  ce 
qui  en  facilite  l'expulsion.  —  Et-Tabary.  Cuit  et  mangé,  c'est  un  ré- 
solutif à  l'intérieur.  Dans  l'usage  externe,  c'est  un  résolutif  des  tu- 
meurs. Il  jouit  de  propriétés  détersives.  Sa  racine  et  sa  lige  sont  plus 
actives  que  ses  graines  et  ses  feuilles.  —  Razés.  Le  chou  nabathéen 
est  chaud  et  sec.  H  engendre  de  l'atrabile  et  trouble  le  sommeil. 
Toutefois,  c'est  un  adoucissant  pour  la  gorge  et  la  poitrine;  il  relâche 
le  ventre  et  allège  l'ivresse.  —  Ali  ibn  Mohammed.  Le  chou  de  Syrie 
est  une  autre  espèce  que  l'on  appelle  aussi  chou  de  MossouL  II  a  les 
feuilles  vertes  et  frisées  comme  le  chou  d'Espagne,  mais  elles  sont 
étalées  à  la  surface  de  la  terre.  Il  a  des  tiges  longues  qui  parlent  de 
son  centre  et  il  s'élève  à  la  hauteur  d'une  coudée.  Du  bas  jusqu'en 
haut  de  sa  tige  sont  des  feuilles  petites.  La  partie  souterraine  de  sa 
racine  est  épaisse  et  arrondie  comme  un  gros  navet,  et  se  mange  cuite 
comme  on  mange  les  navets  :  c'est  du  reste  la  seule  partie  comestible. 
—  Razès.  Le  chou  de  Mossoul  et  de  Hamadan  est  plus  froid.  On 
peut  le  rapprocher  du  navet.  Il  donne  du  sperme.  —  Ibn  MassouIh. 
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Quant  au  chou  appelé  qonnabil,  il  est  plus  grossier,  plus  actif  et  plus 
lent  à  digérer  que  le  chou.  Les  feuilles  qui  naissent  à  son  pourtour 
ont  moins  d'inconvénients  que  le  cœur  qui  pousse  au  centre  et  chez 
lequel  domine  Tlmmidité.  Il  est  mieux  de  s'en  abstenir  par  la  raison 
*  qu  il  engendre  un  sang  épais  et  que  son  usage  prolongé  affaiblit  la 
vue.  Il  relâche  le  ventre,  donne  beaucoup  de  flatuosités,  suscite  un 
sommeil  troublé,  des  obstructions  et  de  Tatrabile.  On  le  corrige  en 
le  mangeant  cuit  avec  des  viandes,  ou  bien  de  Thuile  d'amandes  ou 
de  l'huile  d'olives  vertes.  La  partie  blanche,  que  l'on  appelle  le  cœur, 
jl4r,  engendre  du  gonflement  et  des  gargouillements.  Il  aide  à  la 
production  du  sperme  et  à  la  copulation.  —  Et-Tabary.  Le  qonnabil 
(chou-fleur)  est  froid  et  sec.  Il  est  grossier,  indigeste,  et  fournit  un 
mauvais  aliment.  Si  l'on  fait  bouillir  sa  partie  blanche,  qui  n'est  autre 
que  la  fructification,  qu'on  rejette  l'eau,  et  que  l'on  prépare  avec  de 
Thuile  et  du  vinaigre,  il  provoque  la  sécrétion  du  sperme,  cette  partie 
étant  flâtulente.  —  Razés.  Le  chou-fleur  ressemble  s^u  chou  naba- 
théen,  si  ce  n'est  qu'il  a  moins  d'âcreté.  —  Le  même,  dans  son  Traité 
des  Correctifs  des  Aliments.  Le  chou-fleur  engendre  plus  de  bile  que 
le  chou.  Il  faut  l'interdire  absolument  aux  sujets  qui  ont  un  commen- 
cement d'affections  atrabilaires,  parce  qu'il  les  provoque.  On  le  cor- 
rige par  l'huile  et  les  bonnes  viandes  :  il  fournit  alors  des  sucs  de 
meilleure  qualité  et  cause  moins  d'obstructions.  Pris  avec  du  garum 
et  du  vinaigre,  il  échauffe  moins  les  tempéraments  chauds,  mais  il 
engendre  plus  promptement  du  sang  atrabilaire,  si  l'on  en  prolonge 
l'usage.  Toutefois  les  aliments  qui  produisent  certaines  humeurs  n'ont 
pas  cet  effet,  quand  on  en  use  une  fois  ou  deux  ou  qu'on  n'en  pro- 
longe pas  l'usage  :  l'effet  alors  ne  se  manifeste  pas.  —  Ishak  ibn  àmrân. 
Le  chou-fleur  est  plus  grossier  et  plus  indigeste  que  le  chou.  H  vaut 
mieux  comme  diurétique  et  laxatif,  et  par  la  propriété  qu'il  a  d'em- 
pêcher l'ivresse.  —  Ibn  MassouIh.  La  graine  de  chou-fleur  a  la  pro- 
priété d'altérer  la  semence  chez  la  femme  qui  en  porte  comme  suppo- 
sitoire, après  l'apparition  des  règles.  —  El-Israily.  Pris  avant  le  vin, 
il  modère  l'ivresse ,  et  pris  pendant  l'ivresse,  il  la  dissipe.  ^— /«/Kff£ 
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DES  ExpÉiUENCBS.  Si  ToD  brûle  les  feuilles  du  chou  dans  un  vase 
en  ai^ile  neuf  et  que  Ton  mélange  les  cendres  avec  une  graisse  quel- 
conque, c*est  un  remède  contre  les  tumeurs  indurées  du  cou,  telles 
que  les  scrofules.  On  emploie  comme  dentifrice  les  cendres  des 
tiges  contre  la  carie  des  dents.  La  feuille  cuite  et  associée  à  du  beurre 
ou  à  quelque  graisse  est  un  résolutif  des  tumeurs  indurées  de  natiu*e 
pituitaire.  Les  bourgeons  cuits  avec  une  poule  grasse  sont  un  excel- 
lent aliment  dans  le  cas  d'afSui  d'humeurs  à  la  poitrine  et  dans  la 
toux.  Si  l'on  fait  cuire  ses  feuilles,  qu'on  les  mélange  avec  les  médi- 
caments employés  contre  fhydropisie  et  que  l'on  en  fasse  des  fric- 
tions, on  seconde  l'action  du  traitement.  Les  graines,  employées  à 
l'extérieur,  agissent  comme  les  feuilles.  —  DiosconnoES.  Qrambè 
aghria,  \jji\  ;^^yi  [chou  sauvage  y  ç^^\  v^^')»  ^^^^^  surtout  sur  les 
bords  de  la  mer  et  dans  les  endroits  élevés.  11  ressemble  au  chou 
cultivé,  si  ce  n'est  qu'il  est  plus  blanc,  plus  chargé  de  poils  et  plus 
amer.  —  Gau£n.  —  L' acteur.  J'ai  appris  d'une  personne  sûre,  à  sa- 
voir Tâdj  Eddin  ibn  el-Bolghâry,  qu'aux  environs  d'Edesse  et  dans 
une  campagne  connue  sous  le  nom  de  Petit-^Pont,  il  y  avait  un  prêtre 
chrétien  qui  administrait  avec  succès  un  remède  contre  la  morsure 
des  vipères.  Le  bruit  s'en  répandit  par  toute  la  Mésopotamie,  et  le 
monde  vint  le  voir  pour  cela  de  tous  les  pays  environnants.  Ibn  el- 
Bolghâry  lui  fit  des  offres  pour  qu'il  fît  connaître  ce  médicament,  mais 
le  prêtre  refusa.  Ces  offres  furent  renouvelées  à  sa  femme,  et  celle- 
ci  divulgua  le  secret.  Or  ce  n'était  autre  chose  que  des  racines  de 
chou  sauvage  qu'il  arrachait  de  la  montagne  d'Edesse  ;  il  les  faisait 
dessécher,  puis  les  pulvérisait  et  les  administrait  avec  succès,  à  la 
dose  de  deux  drachmes,  contre  les  morsures  de  vipères.  Cette  plante, 
c est-à-dire  le  chou  sauvage,  se  rencontre  aussi  abondamment  dans  le 
territoire  de  Hamàh  et  d'Emèse.  Elle  croît  dans  les  plantations  de 
concombres ,  ^^dBJt  ^UU  i,  et  certains  jardins  de  Damas  en  produisent 
beaucoup.  Le  fruit  est  blanc  et  arrondi  comme  le  poivre  blanc  que 
l'on  appelle  poivre  de  Chine.  Il  est  pareillement  employé  contre  les 
morsures  de  vipères,  suivant  quelques  anciens.  — Dioscorides.  Quant 
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à  ce  que  Ton  appelle  chou  de  mer  (crambè  maritima),  cest  une  plante 
qui  diffère  beaucoup  du  chou  de  jardin.  Ses  feuilles  sont  longues  et 
ténues,  pareilles  à  celles  de  Taristoloche  ronde.  Elles  reposent  sur 
des  rameaux  pelits  et  rouges,  et  comme  le  lierre,  ont  chacune  un 
pédicule.  —  Galien.  —  Dioscoru)es.  —  Ishak  ibn  Soleiman.  La 
graine  de  chou  de  mer  est  plus  active,  pour  expulser  les  lombrics 
et  les  vers  cucurbitaires,  que  celle  de  chou  de  jardin. 

La  synonymie  du  chou  cultivé  ne  comporte  aucune  difficulté.  Quant  au  chou  sauvage , 
Sprengel  cite  lopinion  de  Sibthorp  qui  en  fait  la  Brassica  cretica ,  mais  il  penche  pour 
la  £.  incana.  Il  fait  du  chou  maritime  le  CoRvoIvtt/a5  5o/c2(z/ie//a^  synonjmie  adoptée  par 
Fraas.  La  citation  d'Ali  ibn  Mohammed,  au  début,  se  lit  aussi  dans  Y  Agriculture  d'ibn 
el'Aouwâm,  et  nous  pensons  que  le  traducteur  a  eu  tort  de  rendre  le  mot  «X-^f^-  par  co- 
nique. Il  aurait  dû  lire  ^^t  «Xas»>  au  lieu  de  (j;^!  «Xas»>.  Dans  la  citation  de  YAgricul- 
'  ture  qui  vient  ensuite ,  il  y  a  un  mot  douteux  (SJ^^  *  qu*on  lit  aussi  ç^;)yi»^  et  ^gj^-  Cette 
dernière  lecture  nous  semble  admissible.  Plus  loin  est  un  nom  d'auteur  que  nous  lisons 
ailleurs  ^^LUm^,  et  qui  nous  laisse  un  doute.  Sontheimcr  a  lu  ilftfntoraoïu.Gallandacru 
devoir  traduire  Archigène  par  Arehangeîas,  Il  n*a  pas  reconnu  le  chou  de  Mossoul, 
qu  il  a  tronqué  sous  la  forme  (J^^^^- 

1910  i^jjj  Korrâih ,  ïlpddov,  Porreau. 

On  distingue  le  porreau  de  Syrie ,  le  porreau  nahathéen  et  le  por- 
reau de  vignes.  —  HoneLi  ibn  Ishak.  Le  porreau  de  Syrie  est  le  por- 
reau à  têtes.  —  Livre  de  l  Agriculture.  Le  porreau  de  Syrie  est 
celui  dont  on  mange  la  racine  sans  toucher  à  la  tige.  — Diosgorides, 
II,  178.  Le  porreau  de  Syrie,  ^^U  sùAJS^  est  venteux  (au  lieu  de 
Syrie ^  le  grec  dit  :  xvncuov,  de  jardin).  —  El-Ghafeky.  Suivant  Ali 
ben  Mohammed,  il  y  a  deux  espèces  de  porreaux  de  Syrie.  L*un  a  les 
tiges  longues  et*les  têtes  petites.  L'autre  a  les  tiges  courtes  et  les  têtes 
grosses;  sa  saveur  est  plus  agréable  que  celle  du  premier,  et  ses  têtes 
sont  plus  grosses.  Ces  têtes  ressemblent  à  celles  de  Toignon  et  remplis- 
sent la  main.  La  première  espèce  est  celle  d'Espagne.  On  prétend  que 
c'est  le  Qajlouihy  is^Ui  (cephalôton),  qui  ne  parait  pas  différer  de  celui 
d'Espagne.  Voici  encore  ce  qu'on  lit  dans  le  Livre  de  V Agriculture  : 
«Le  porreau  de  Syrie  a  la  racine  blanche  et  arrondie,  volumineuse 
au  point  d'atteindre  parfois  les  dimensions  d'un  navet.  Il  y  en  a  une 
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espèce  que  Ton  appelle  Qafloath,  plus  grèle,  à  racine  plus  petite  que 

i».^  EL-BE1TU4R.  ^^jj^  j^^  pcFFeau  de  Syrie,  arrondie,  plus  blanche,  plus  acre,  mau- 
vaise à  restomac,  très-nuisible  à  la  vue,  et  dont  Fusage  cnfraino  des 
obscurcissements  de  la  vision.  Elle  est  plus  diurétique  que  Tespèce 
de  Syrie.  —  Razés,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Le 
porreau  de  Syrie  est  le  Qafloulh.  Il  gonfle,  échauffe,  porte  au  coït 
et  provoque  des  érections.  Il  est  moins  irritant,  moins  échauffant  et 
moins  altérant  que  Toignon.  11  a  le  corps  plus  compacte.  11  est  moins 
digestible  et  passe  plus  lentement.  On  le  corrige  en  le  mangeant 
nJ  avec  du  vinaigre  et  dv  garum.  Confit  avec  du  vinaigre,  il  se  rapproche 
du  porreau  ordinaire,  relâche  le  ventre  et  désobstrue  le  foie  et  la 
rate.  —  Ibn  Massa.  Sa  racine  est  salutaire  contre  les  cohqucs.  Pris 
en  substance  ou  en  décoction ,  il  est  utile  contre  les  hémorrhoïdes 
froides.  La  feuille  du  porreau  de  Syrie  est  avantageuse  pour  la  matrice 
remplie  d'humidités  et  sujette  à  Tavortement  —  Hippocrate.  11 
cahne  les  rapports  acides,  et  on  doit  le  prendre  à  la  fin  du  repas.  — 
Ibn  Semdjoûn.  Suivant  Ali  ibn  Mohammed,  le  porreau  nabathéen  est  le 
porreau  de  table.  Il  donne  trois  feuilles  sans  tiges,  de  la  couleur  et 
de  la  forme  de  celles  du  porreau  d'Espagne,  mais  Ircs-minces.  La 
partie  souterraine  se  compose  de  deux  ou  trois  bulbes,  «Joi»,  blancs, 
allongés  plutôt  qu  arrondis.  — DioscOBmES.  Le  porreau  nabathéen  (le 
grec  dit  t^  Sk  xaprév^  porreau  taillé,  que  d'autres  lisent  ô  Sk  xapnàsy 
le  fruit)  est  plus  acre  que  le  porreau  de  Syrie  (ce  serait  le  porreau  à 
^  -  tètes)  et  il  a  de  Fastringence.  —  Ibn  MassouIu.  Le  porreau  nabathéen 
est  clmud  au  troisième  degré  et  sec  au  second.  Il  entête,  produit  des 
vapeurs  et  des  songes  malsains.  On  Teniploie  avec  avantage  contre  les 
hémorrhoïdes  causées  par  des  humeurs.  Pour  cela,  on  le  fait  cuire, 
on  en  mange  et  on  en  fait  des  applications  locales.  II  est  utile  contre 
les  obstructions  du  foie  de  nature  pituitairc.  —  Razés.  Il  excite  Fap- 
pétit,  provoque  des  érections,  aide  à  fusage  fréquent  du  coït.  Il  ne 
convient  pas  aux  sujets  à  tempérament  chaud  qui  sont  atteints  d'oph- 
thalmie  et  de  congestion  à  la  tête.  —  El-Yahoudy.  Il  a  la  propriété 
de  gâter  les  dents  et  les  gencives.  —  Ishak  ibn  Âmbàn.  Il  convient 
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contre  les  obstrucllons  du  foie  et  de  la  rate.  S*il  passe  et  qu*il  ren- 
contre de  la  pituite  dans  l'intestin,  il  relâche;  s'il  trouve  de  la  bile,  il 
constipe.  Comme  aliment,  il  obscurcit  la  vue,  trouble  le  sommeil  et 
provoque  des  frayeurs.  Los  sujets  bilieux,  lascifs,  qui  ont  des  obstruc- 
tions à  la  tète,  doivent  s*en  abstenir  complètement.  Trituré,  on  l'ap- 
plique avantageusement  sur  les  membres  mordus  par  une  vipère.  — 
Paul.  On  associe  sa  graine  aux  médicaments  qui  conviennent  dans 
les  affections  des  reins  et  de  la  vessie.  —  Mass£rdjouih.  Les  fumiga- 
tions faites  avec  sa  graine  font  disparaître  les  hémorrhoïdes.  —  Ibn 
MassouIh.  Si  Ton  triture  sa  graine,  qu'on  la  mélange  avec  du  goudron 
et  que  Ton  en  fasse  des  fumigations  sur  une  dent  qui  contient  un  ver, 
elle  le  fait  sortir  et  calme  la  douleur  de  la  dent.  Grillé  avec  du  cresson 
aiénois,  il  est  utile  contre  les  hémorrhoïdes,  resserre  le  ventre  eldis- 
sipe  les  vents  qui  se  trouvent  dans  les  intestins.  —  Razés  ,  dans  le 
Continent.  La  graine  de  porreau,  prise  à  la  dose  d'une  cuillerée,  pro- 
voque de  fortes  érections.  —  Belinas  (Apollonius  de  Tyane),  dans  son 
Livre  de  la  nature.  Que  celui  qui  veut  se  livrer  au  coït  sans  inconvé- 
nient prenne  de  la  graine  de  porreau  dans  du  vin.  —  Razès,  dans  sou 
Livre  des  Propriétés.  J'ai  lu  dans  un  livre  attribué  à  Heitnès  que  si  l'on 
met  de  la  graine  de  porreau  dans  du  vinaigre,  on  fait  passer  l'acidité 
de  ce  liquide. 

Le  Korrâth  des  Arabes  est  ÏAlUumpornim  des  modernes.  Parmi  les  trois  espèces  que 
nous  trouvons  citées  en  tète  du  chapitre,  on  voit  que  Tespèce  de  Syrie  est  considérée 
comme  répondant  i  celle  que  Dioscondes  appelle  kephalâton,  ou  Porreau,  à  tête,  porreaa 
têtu.  Le  mot  qafaloath  est  la  transcription,  d*après  le  système  arabe,  du  grec  kephalâ- 
ton. G>mme  nous  lavons  indiqué  déjà,  certains  passages  de  Dioscondes  qui  se  rapportent 
à  cet  article  ont  été  diversement  lus  et  interprétés.  Dans  celui-ci,  quelques  auteurs Ibent: 
le  fruit,  karpos,  et  les  autres:  le  porreau  sectile,  karton.  Les  Arabes  sont  de  Topinion 
de  ceux  qui  voient  ici  une  variété  de  porreau  et  non  pas  seulement  son  fruit.  Ce  porreau , 
ils  Tont  appelé  nabathéen  Nous  trouvons  cette  distinction  chez  Avicenne  et  chez  Séra- 
pion ,  qui  ont  rendu  karton  par  nabathéen.  Ce  porreau  serait  une  variété  de  la  même 
plante,  qui  se  couperait  à  finstar  des  ciboules.  Quant  à  l'espèce  de  Syrie,  les  traducteurs 
de  Sérapion  ont  rendu  ce  mot  par  transmarina,  Sontheimer  en  fait  VAIIium  ascalonicum. 
Nous  avons  vu  chez  El  Ghafeky  le  mot  qafaloath  pris  en  des  sens  divers;  mais,  diaprés 
Jiotre  auteur,  ce  dernier  nom  désignerait  ordinairement  Tespèce  originaire  de  Syrie. 

TOME  XXVI ,  1  ^  partie.  2 1 
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1911  mjA\  s^\S Korrâth  el-kerm,  Âmpeloprasum. 

Cest  le  porreau  sauvage.  —  Diosgorides,  livre  IL  Le  porreau  dea 
vignes  est  plus  contraire  à  Testomac  que  le  porreau  ordinaire.  — 
Galien,  VI.  —  El-Ghafeky.  D'après  le  Livre  de  r Agriculture ,  il  y  a 
quatre  espèces  de  porreaux  :  le  porreau  nabathéen ,  qui  est  bien  connu  ; 
le  konhnân,  qU^^,  et  le  kilkàn  (voy.  le  n'^  1 998),  qui  ont  les  feuilles 
épaisses.  Le  kouhnân  se  trouve  dans  le  Khorassàn  et  croit  surtout  dans 
la  Haute  Egypte.  Quant  au  kilkân^  il  croit  à  Rey  et  dans  le  Khorassàn. 
La  quatrième  espèce  est  Xesalâhès,  j-^^^,  qui  croît  à  Babylone,  JJ^^ 
et  dont  la  graine  est  noire  sans  être  arrondie.  Toutes  ces  espèces 
échauffent,  entêtent,  sont  nuisibles  au  cerveau,  à  Testoniac  et  au  cœur. 
Le  salâbès  a  la  propriété  d'être  utile  pour  les  hémorrhoîdes.  On  prend 
son  suc  en  potion  avec  du  miel  ou  du  sucre,  ou  bien  on  prend  sa 
graine  pilée  avec  du  sucre,  chaque  jour,  à  la  dose  d'une  drachme. 
Son  àcreté  est  tempérée  d'amertume  et  d'aslringence;  l'âcreté  tou- 
tefois l'emporte  sur  i'astringence.  Si  l'on  prend  de  la  farine  d'encens 
pulvérisé,  qu'on  la  mélange  avec  du  suc  de  porreau  et  que  l'on  en 
donne  la  valeur  de  dix  drachmes,  ce  breuvage  est  salutaire  contre 
Técoulement  du  sang  par  le  siège.  On  peut  aussi  arrêter  l'épistaxis  en 
trempant  une  mèche  dans  son  suc  et  en  l'introduisant  dans  le  nez.  injecté 
dans  l'oreille,  il  fait  cesser  le  bourdonnement.  Il  excite  au  coït,  pro- 
voque des  fièvres  de  mauvaise  nature  et  relâche  le  ventre.  Quant  au 
kouhnân,  si  on  le  mange  cuit,  pendant  quelque  temps,  il  fortifie  le 
tempérament.  Il  convient  à  l'estomac,  aide  à  la  digestion,  fortifie  la 
moelle  épinière,  favorise  la  sécrétion  du^sperme,  guérit  l'amaigrisse- 
ment et  la  faiblesse,  facilite  la  respiration,  échauffe  convenablement 
les  viscères,  renforce  le  foie  et  la  rate  et  refait  le  tempérament.  Le 
kilkân  est  volumineux  et  grossier.  Ses  propriétés  se  rapprochent  de 
celles  dnkotthnân.  Quant  au  saldbès,  il  est  plus  léger  et  plus  digestible. 
Il  relâche  beaucoup  le  ventre  et  agit  comme  reconstituant  et  comme 
fortiûant  à  la  manière  du  kouhnân.  On  dit  qu'il  guérit  les  ophthalmies 
et  rend  les  yeux  à  leur  état  naturel.  Quant  à  ce  qu'on  appelle  khadrâ- 
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ùttiya,  l^\yii^,  c'est  un  légume  qui  ressemble  au  porrcau,  mais  qui  a 
les  feuilles  plus  minces.  Il  croit  au  pays  des  Turcs,  dans  la  montagne 
et  jamais  dans  la  plaine.  Ses  feuilles  sont  longues  et  grêles.  Il  est 
acre,  plus  acre  que  le  porreau,  avec  une  certaine  acidité.  Il  est  d'un 
vert  plus  prononcé  que  le  pprreau.  Il  calme  les  douleurs  de  la  vessie, 
des  hanches  et  du  ventre,  et  les  coliques  venteuses.  Il  dissipe  parfai- 
tement l'ivresse,  excite  l'appétit  et  purifie  les* intestins.  On  le  mange 
cuit  et  cru.  —  Avicenné.  La  racine  du  porreau  nabathéen,  préparée 
sous  forme  de  blanc-manger  avec  de  l'huile  d'amandes  et  de  sésame, 
est  utile  contre  les  coliques.  Son  suc  desséché  relâche  le  ventre.  — 
L'Agriculture.  Quant  à  ce  que  l'on  appelle  qorousâhi?  j$U)j^,  ce  qui 
veut  dire  porreau  alliacé  ou  ail  porracé ,  c'est  une  plante  qui  a  les 
feuilles  pareilles  aux  feuilles  du  porreau  et  à  celles  de  l'ail.  Sa  racine 
se  rapproche  de  celle  du  porreau  de  Syrie  :  elle  est  divisée  en  trois 
ou  quatre  parties  pareilles  aux  divisions  de  l'ail,  si  ce  n'est  qu'elle  n'a 
pas  de  ces  enveloppes  qui  se  trouvent  entre  les  divisions  de  lail;  au 
contraire,  elles  forment  une  masse  compacte  et  homogène.  Son  goût 
tient  de  celui  de  l'ail  et  de  celui  du  porreau.  Aussi  ses  propriétés  sont 
complexes,  ce  sont  celles  de  l'ail  et  celles  du  porreau,  plus  faibles 
toutefois.  On  la  fait  cuire  pour  l'adoucir  et  on  la  mange  comme  on 
mange  le  porreau  de  Syrie.  —  Gauen,  VIII.  —  Livre  de  l'Agri- 
culture. Quant  au  soumkorrdtk,  ^ntSjSitym,  c'est  une  plante  qui  a  les 
feuilles  pareilles  à  celles  du  porreau  de  Syrie,  mais  moins  larges, 
d'une  couleiur  aussi  verte,  avec  une  racine  pareille.  Elle  fournit 
une  racine  compacte  dont  l'enveloppe,  en  vieillissant,  rougit  comme 
celle  de  l'oignon.  Elle  ne  vaut  rien  à  Testomac  qu  elle  échauffe  for- 
tement si  elle  y  séjourne  quelque  temps,  ce  qui  n'arrive  pas  si  elle 
y  passe  rapidement.  Elle  donne  à  l'urine  et  aux  excréments  une  odeur 
très-fétide.  Elle  est  fortement  diurétique  et  emménagogue,  très-réso- 
lutive, et  prend  à  la  gorge.  Sa  graine  excite  l'appétit  et  sert  d'antidote 
contre  les  venins. 

li^ Ampeloprtuon  de  Dioscorides  est  aujourd*bui  raltaché  sous  ce  nom  spécifique  au 
genre  Allium,  Nous  avons  rencontré  dans  la  citation  d'El-Gliafeky  un  certain  nombre 
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' —    de  termes  tecbotques  diversement  et  négligemment  écrits  dans  les  manuscrits.  Nous 

in!r  BL-rEîTHAn.    avons  adopté  la  lecture  qui  nous  a  paru  la  plus  probable.  Un  de  ces  noms  du  reste  se 
retrouvera  au  n*  1998.  Nous  avons  déjà  rencontré  le  koahnân  au  n*  262. 

1912  ÂJkMéjJ  Kerçenna,  Orobe  de  Diosgorides. 

DioscofiiDESt  II,  i3i.  Cest  une  petite  plante  à  feuilles  courtes,  à 
rameaux  grêles  donnant  des  graines  contenues  dans  une  gousse.  — 
Galien,  VIII.  —  Diosgorides.  —  El-KhoAz.  On  remploie  contre  la 
toux.  —  LtvRE  DES  Expériences.  Les  poules  qui  en  ont  été  nourries 
conviennent  comme  aliment  aux  sujets  aflectés  de  variole  et  aux  tem- 
péraments froids.  Pétri  avec  du  vinaigre  et  de  Tabsinthe,  il  constitue 
un  topique  salutaire  sur  les  piqûres  de  scorpions;  il  fait  pousser  les 
chairs  dans  les  plaies  profondes,  soit  seul,  soit  malaxé  avec  du  mieL 
Avec  de  Taristoloclie  ronde,  il  fait  pousser  des  chairs  aux  gencives 
gangrenées.  —  Ibn  Massa.  Les  médecins  remploient  en  solution  dans 
Teau  avec  du  miel,  pour  dessécher  les  humeurs  grossières  de  la  poi- 
trine et  des  poumons. 

VOrohus  de  Dioscorides  est  VErvilia  des  modernes,  qui  se  nomme  encore  aujourd*hui 
en  espagnol  Akarcena* 

1913  li^ \SKardouiâ ,  Carvi. 

On  l'appelle  aussi  qoronbdd  (voy.  le  n®  1772)  et  qarenfir  (voy.  le 
n^  1774,  note).  —  Diosgorides,  III,  69.  C'est  une  graine  petite  et 
connue  de  tous.  —  Gauen,  VIL  —  Diosgorides.  —  Galien,  dans 
son  Livre  des  Aliments.  La  racine  prise  comme  aliment  fournit  des  sucs 
de  mauvaise  nature.  —  Ibn  MassocIh.  Il  est  plus  épais  que  le  cumin. 
11  expulse  les  vers  cucurbitaires,  forlifie  Testomac  et  resserre  moins 
le  ventre  que  le  cumin.  —  Et-Tabary.  11  convient  contre  les  vents  qui 
irritent  Tintestin,  pris  comme  aliment  ou  associé  aux  médicaments. 
11  a  les  propriétés  du  cumin  et  de  la  livèche,  sans  avoir  Tactivité  du 
cumin,  mais  il  est  plus  digestif  que  ces  substances.  — Razés,  dans  son 
Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  U  est  chaud,  subtil,  carminatif,  nau- 
séeux, bon  à  Testomac  refroidi.  Il  atténue  lesaliments grossiers. ConBt 
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dans  le  vioaigre,  il  est  moins  échau£Pant  et  resserre  le  ventre,  sans 
perdre  la  propriété  d^atténuer  les  alinients  grossiers.  Associé  au  ga- 
rum,  il  n'est  pas  constipant,  il  aide  à  la  digestion,  dissipe  le  gonfle* 
inent  et  corrige  les  aliments  flalulents;  aussi  Femploie-t-on  avec  le 
vinaigre,  Tasperge,  le  garum,  Tartichaut,  la  fève,  le  costus  et  d'autres 
substances  analogues,  pour  corriger  leiu*  flatulence  et  aider  à  leur  di- 
gestion. —  IsHAK  IBN  Ajiràn.  Il  Convient  dans  les  affections  froides, 
dissipe  les  indigestions  et  convient  à  Testomac  qui  soiiQre  par  le  fait 
de  rbumidité.  —  Livre  des  Expéeibnces.  Si  Ton  en  prend  chaque 
jour,  à  jeun,  la  valeur  de  deux  drachmes,  qu'on  le  laisse  séjourner 
dans  la  bouche  jusqu'à  ce  qu'il  se  ramollisse,  qu'on  le  mâche,  puis 
qu'on  l'avale ,  ce  remède  est  très-avantageux  contre  la  dyspnée ,  il  dissipe 
le  gonflement  de  l'estomac  et  en  calme  les  douleurs.  Si  l'on  en  pro^ 
longe  Tusage,  il  fait  disparaître  la  pituite  de  l'estomac,  et  convient 
contre  les  palpitations  causées  par  des  humeurs  stomacales  visqueuses. 
Il  convient  aussi  contre  les  souffrances  provoquées  par  la  faiblesse 
du  cardia,  de  même  que  l'anis.  Dans  ces  cas,  on  peut  aussi  l'employer 
pétri  avec  du  miel.  Sa  décoction  aqueuse  agit  plus  faiblement.  Si  on 
le  fait  bouillir  avec  de  la  farine  ancienne,  il  a  plus  d'activité  dans  tous 
les  cas  susdits.  Pris  quelque  temps  avec  du  miel  et  de  la  graine 
d'ache ,  il  convient  contre  les  fourmillements  qui  surviennent  chez  les 
tempéraments  froids  après  que  s'est  calmée  la  douleur  causée  par  la 
piqûre  des  scorpions. 

191  &      ÂJjjMj\â  \i^\ji  Karioaiâ  farèçya  (cardamine  persan),  Gardamine. 

On  dit  aussi  karaouid  roumia  (C.  romain  ou  grec)  et  djebelia  (de 
montagne).  C'est,  à  ce  que  l'on  prétend,  le  qardemâna  dont  il  a  été 
question  à  la  lettre  kâf.  (Voyez  le  n**  1747.) 

On  peut  remarquer  ici  la  confiision  que  les  Arabes  ont  faite  entre  le  Cardamome  de» 
Grecs  et  la  Cardamine. 

1915  CAyKaràth,  Daphné  tartonraira? 

Ce  nom  s'écrit  avec  un  fatha  sur  le  kâf  et  sans  râ  redoublé.  — 


IBN  bl^bbItbah. 
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ÂBOU  HanIfa.  Cest  un  végétal  qui  croit  dans  les  montagnes.  Il  a  des 
feuilles  longues  et  étroites  et  des  rameaux  mous  dont  la  rupture 
donne  issue  à  un  liquide  laiteux.  Les  individus  affectés  de  lèpre  tu- 
berculeuse fréquentent  les  lieux  où  croît  cette  plante,  y  séjournent,  la 
mêlent  à  leurs  aliments  et  leurs  boissons  et  ne  tardent  pas  à  guérir. 
Cest  un  des  végétaux  dont  on  emploie  Técorce  à  faire  des  cordes.  On 
ne  le  connaît  qakZi-kissa,  Uu5^j  (P) ,  c'est-à-dire  dansle  mont Zehouàn, 
0ty^)Jt.  Dans  le  pays  des  Ilodaîlites  il  y  a  une  vallée  du  nom  de  Gha- 
zouân,  (^tj>^,  où  l'on  trouve  cette  plante.  —  El-Ghafeky.  Je  crois  que 
c'est  la  plante  à  laquelle  j'ai  vu,  dans  certaines  campagnes  de  l'An- 
dalousie, donner  le  nom  d'herbe  aux  lions,  «l^Jt  sua^.  Elle  ressemble 
au  garou,  mais  elle  est  beaucoup  plus  molle  et  elle  a  les  feuilles 
plus  longues.  Son  écorce  est  dure,  rigide,  tenace,  à  l'instar  de  l'écorce 
du  garou.  Cette  écorce  convient  à  la  fabrication  des  cordes.  Elle  est 
très*amère.  Elle  contient  un  suc  laiteux,  abondant,  mais  qui  n'a  pas 
la  blancheur  ni  l'épaisseur  du  suc  des  euphorbes.  J'ai  entendu  dire 
aux  habitants  des  cantons  où  elle  croît  que  si  Ton  prend  uHe  petite 
quantité  de  son  extrait  ou  du  suc  laiteux,  qu'on  la  mélange  avec 
beaucoup  d'huile  d'olive  ou  du  bouillon  bien  gras  et  qu'on  l'admi- 
nistre, on  provoque  des  vomissements  très-violents  et  des  selles.  C'est 
ainsi  qu'on  l'emploie  contre  la  lèpre  tu1>erculeuse,  la  mélancolie  et  la 
rage. 

Nous  supposons  que  cçtle  plante  est  le  Daphné  Tarlonraira,  La  dernière  partie  de  la 
citation  d*Al>ou  Hanifa  renferme  des  noms  de  lieux  dont  nous  n  avons  pas  pu  rétablir 
roitbographc.  Quant  â  Glinzouàn,  cest  non-seulemenl  une  vallée,  mais  aussi  le  nom 
d*une  montagne  dans  ie  pays  des  Arabes  hodailites  et  le  lieu  le  plus  froid  du  Hedjaz. 

1916  J^\yKaSKirmdânè,  Daphné. 

Ibn  Sehdjocjn.  Suivant  Àli  ibn  Mohammed,  c'est  le  nom  persan 
d'un  arbre  connu  qui  signifie  graine  de  ver;  le  mot  kirm  veut  dire  ver, 
et  le  mot  dânè,  graine.  —  El-Ghafeky  et  d'autres  auteiu*s  prétendent 
que  c'est  le  fruit  du  daphné,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  mîm. 
(Voyez  len*»  2087.) 
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1917  ^Ji  Korkom,  Curcuma. 

El-Ghafeky.  On  dit  que  c'est  la  racine  d'une  plante  appelée  par 
Dioscovides  grande  chélidoine ,  UU^  ^j^^OyJU..  C'est  la  grande  espèce 
des  racines  dites  tinctoriales ,  c^iLj]  OJI^-  Ce  sont  les  racines  jaunes , 
jÀAo}]  dji^f}).  La  plante  qui  les  fournit  porte  le  nom  d'herbe  aux  hiron^ 
délies,  K^iA\9\h^  Aaj.  Il  a  été  question  des  racines  jaunes  à  la  lettre  ain 
(voy.  le  n°  1629).  Q^^^^^  ^^  curcuma  connu  chez  nous,  il  consiste 
en  racines  qui  viennent  de  l'Inde  et  que  l'on  appelle  hourd,  :^,  en 
persan,  mais  elles  n'ont  aucune  des  propriétés  mentionnées  par  Galien 
et  sont  autre  chose  que  des  racines  tinctoriales.  —  Ibn  Hassen. 
On  lui  donne  en  persan  le  nom  de  hoard,  :>j^.  Les  gens  de  Basra  l'ap- 
pellent korkom,  ce  qui  est  le  nom  du  safran,  auquel  ils  l'assimilent; 
en  effet  le  korkom  donne  une  couleur  pareille  à  celle  du  safran. 
Cette  substance  nous  vient  de  TYémen  et  des  îles  de  l'Inde.  On  pré- 
tend que  c'est  la  racine  de  Youars,  ij»'jyi\;  on  croit  même  que  Vouars 
en  est  une  espèce.  C'est  une  racine  épaisse,  dure,  comme  le  gin- 
gembre, si  ce  n'est  qu'elle  a  des  vermoulures.  On  la  fait  entrer  dans 
les  emplâtres  contre  la  gale;  on  l'emploie  aussi  pour  dessécher  les 
ulcères,  fortifier  la  vue  et  déterger  les  taies  de  l'œil. 

Le  curcuma  est  fourni  par  plusieurs  espèces  du  genre  Curcuma  de  la  famille  des 
Amomées.  Gomme  on  le  voit,  les  Arabes  Tout  fait  entrer  dans  un  groupe  de  racines  tinc- 
toriales el  Tout  confondu  avec'  la  grande  éclaire  ou  chélidoine.  Le  nom  du  curcuma  ne 
se  lit  pas  chez  Avicenne ,  mais  cet  auteur  range  la  chélidoine  parmi  les  racines  tincto- 
riales. Le  curcuma  porte  aussi  chez  les  auteurs  de  matière  médicale  le  nom  de  Crocus 
indien,  et  ce  nom  n*est  pas  sans  analogie  avec  la  forme  arabe. 

1918  ^^4  àâêjJKorsof,  Coton. 

C'est  le  coton  «  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  ^.  (Voyez  le  nu- 
méro 1808.) 

1919  jfjfKerher,  Pignon. 

C'est  le  petit  pin  que  l'on  appelle  aussi  (fodhm  qoreich,  suivant  Ibn 
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Ishak,  dans  son  Kounnach   (Compcndium,  Pandectes).  (Voyez  les 
n<^«i4i7,  1806  et  i835-) 

1920  ^yJCjJ  Korkomin,  Mblilot. 

Cesl  le  mélilot,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  hâ.  (Voyez  le  nu- 
méro 717.) 

1921  ^^ôjfKorddon,  Tokdyuum. 

On  prétend,  mais  à  tort,  que  c^est  la  livèche,  i^\^t.  La  vérité  est 

que  c'est  une  espèce  de  séséli.  Ce   nom  devait  s^écrire   thordilon, 

(^:>jio,  avec  un  thâ  sans  point.  Il  a  été  question  du  séséli  à  la  lettre 
sin.  (Voyez  le  n®  1 1 78.) 

1922  ^^jSS  Kerkend,  Piehre  précieuse. 

El-Ghafeky.  On  dit  que  c^esl  une  pierre  qui  ressemble  au  rubis, 
mais  elle  n'en  a  ni  Téclat  ni  la  valeur.  Si  elle  est  exposée  au  feu , 
elle  se  brise  en  morceaux.  La  lime  n'agit  sur  cette  pierre  que  faible- 
ment. 

1923  ^S^Kerkerhin,  Ptrbthbe. 

On  dit  que  c'est  le  pyrëtlire,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  a'în. 
(Voyez  len"*  i5o7.) 

192&  (J^j^jjKorouch,  Ventricules. 

Razes,  dans  son  Traité  des  Ccrreciifs  des  Aliments.  Les  ventricules 
et  les  intestins  des  animaux  sont  peu  nourrissants,  comparativement 
aux  cbairs.  Us  sont  froids.  Les  intestins  chargés  de  graisse  sont  plus 
chauds  et  plus  noiurissailts,  tels  sont  les  intestins  grêles  et  le  gros  in- 
testin. On  les  atténue  et  on  les  rend  plus  digestibles  en  les  arrosant  de 
vinaigre  fort  et  en  les  faisant  cuire  avec  de  la  rue,  de  Tache,  des 
légumes,  des  épices,  des  graines  aromatiques.  Leur  usage  provoque 
une  pituite  abondante,  qui  est  évacuée  difiBcilement.  11  faut  donc, 
après  en  avoir  mangé,  prendre  des  électuaires  laxatifs.  On  prépare 
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aussi  des  blancs-mangers  avec  les  ventricules,  mais  on  ne  doit  pas  em- 
ployer des  intestins.  On  prend  des  ventricules  d^agneaux  ou  de  mou- 
tons de  trois  ans,  ce  qui  vaut  mieux  et  a  plus  de  goût  que  les  ventri- 
cules de  chèvre.  On  les  fait  cuire  parfaitement  avec  de  Teau  et  du  sel, 
puis  on  verse  dessus  de  Thuile  d'olive  ou  de  noix,  des  épices,  du  suc 
de  porreau  et  de  coriandre  :  ainsi  préparés,  ils  sont  excellents.  — 
Le  Menuàdj.  Les  ventricules  sont  froids  et  filandreux.  Us  con- 
viennent à  ceux  qui  mangent  des  viandes  fumées,  s^liXé  (^«XiCj  ^. 
Ils  sont  pçu  digestibles  et  peu  nourrissants,  donnent  un  chyme  de 
mauvaise  nature  et  pituitaire,  et  engendrent  des  varices  aux  jambes. 
11  faut  les  préparer  en  blancs-mangers  avec  du  galanga  et  du  poivre. 

1925  ^^J^Korki,  Grub. 

Galien,  dans  le  Livre  des  Aliments.  La  chair  de  la  grue  est  fibreuse, 
aussi  ne  doit-on  en  faire  usage  que  quelques  jours  après  la  moi*t  de 
ranimai.  —  RAzès,  dam  son  Traité  des  Correctes  des  Aliments.  Sa 
chair  doit  être  cuite,  une  première  fois,  avec  du  vinaigre,  et,  une  se- 
conde fois ,  avec  de  Teau  et  du  sel ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit.  Si  on 
la  fait  rôtir,  on  facilitera  son  évacuation  par  l'emploi  des  substances 
relâchantes,  ainsi  que  nous  Tavons  dit;  on  prendra  par  exemple  du 
sucre  ou  des  sucreries  et  on  préparera  de  même  les  rôtis  d'oie  ou  de 
canard.  —  Le  Chéiof.  Si  Ton  prend  de  la  cervelle  et  du  fiel  de  grue, 
qu'on  les  mélange  avec  de  l'huile  de  jasmin  et  que  Ion  injecte  dans 
le  nez  d'un  individu  qui  n'a  pas  de  mémoire,  on  le  guéri ra.de cette  in- 
firmité et  il  n'oubliera  plus  rien.  Si  Ton  emploie  comme  collyre  la  cer- 
velle de  grue,  on  guérit  la  perle  de  la  vue  et  Théméralopie.  Si  l'on 
mélange  du  fiel  de  grue  avec  du  suc  de  feuilles  de  bette  et  que  l'on 
injecte ,  pendant  trois  jours  dans  le  nez  d'un  individu  affecté  de  tic 
facial,  on  le  guérit  radicalement.  Si  l'on  fait  dissoudre  la  cervelle  de 
gi-ue  dans  de  l'eau  de  fenugrec  et  que  Ion  en  fasse  des  frictions  sur 
les  tumeurs  qui  surviennent  aux  pieds  et  aux  mains  par  suite  de 
mauvaises  digestions,  onjes  guérit.  Si  Ton  fait  saler  et  sécher  les 
testicules  de  grue ,  qu'on  les  mélange  avec  une  égale  quantité  d'excré* 
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ments  du  saurien  appelé  Dhobb,  avec  des  os  de  aècbe^  j^^t  «x^j,  et  du 
sucre  à  parties  égales,  ce  sera  un  excellent  collyre  contre  les  taies 
qui  surviennent  à  la  suite  de  la  variole  ou  Thyposphagma^  i^jLi\.  Si 
Ton  fait  fondre  la  graisse  et  qu  on  la  mélange  avec  du  vinaigre  scilli- 
tique,  on  en  donnera,  pendant  plusieurs  jours  et  avec  succès,  dans 
les  maladies  de  la  rate.  Si  Ton  mélange  le  fiel  de  grue  avec  du  suc  de 
marjolaine  et  que  Ton  en  fasse  des  injections  dans  le  nez  d'un  sujet 
affecté  de  tic  facial,  du  côté  opposé  à  Taffectiou,  pendant  sept  jours, 
si  Ton  ajoute  des  frictions  locales  avec  deThuile  do  noix  et  que,  pen- 
dant le  même  temps,  on  laisse  le  sujet  dans  Tobscurité,  on  verra  des 
merveilles  de  ce  traitement.  —  Autre.  Le  fiel  de  grue  employé  en 
embrocations  est  utile  contre  la  gale  ulcérée,  les  furfures  et  la  lèpre. 

19*26  •  ïjjfijKozbera,  Coriandre. 

Galien,  VII.  Dioscorides  lui  a  donné  le  nom  de  Courioun,  et  pré- 
tend qu'elle  est  rafraîchissante,  opinion  mal  fondée.  En  effet,  cette 
plante  réunit  des  propriétés  contraires.  Ce  qui  prédomine  chez  elle, 
ce  sont  les  éléments  amers.  Nous  avons  démontré  que  ces  éléments 
sont  terreux  et  ténus.  Elle  contient  aussi  un  peu  d^humeur  aqueuse 
tiède,  et  de  plus  elle  a  quelque  astringence.  En  raison  de  ces  pro- 
priétés, elle  agit  dans  les  divers  cas  ainsi  que  Tcipose  Dioscorides, 
mais  non  pas  à  titre  de  réfrigérant.  Je  vais,  au  contraire,  expliquer  la 
cause  de  chacun  de  ses  effets  en  particulier,  bien  que  je  me  sois  pro« 
posé  de  me  borner  dans  ce  livre  à  exprimer  simplement  mon  avis. 
Cependant  je  ne  vois  pas  ce  qui  m'empêcherait  d'entrjer  dans  les  dé- 
tails quand,  au  contraire,  il  peut  être  utile  de  dire  la  vérité,  en  repro- 
duisant les  règles  que  nous  avons  établies  sur  chaque  médicament.  Et 
d'abord  ce  n  est  pas  seulement  Dioscorides,  mais  beaucoup  d'autres 
médecins  qui  se  prononcent,  sur  Temploi  des  médicaments  dans  les 
maladies,  d'une  façon  incorrecte  et  dénuée  de  précision  et  de  justesse. 
Aussi  de  nos  jours  on  peut  voir  beaucoup  de  médecins  renommés  et 
habiles  en  d'autres  matières,  qui  se  trompent  ici  gravement.  Ainsi  on 
voit   souvent   un    organe    atteint  d'érysipèle    devenir  noir  et  vert 
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puis  froid,  et  n'avoir  plus  alors  besom  de  médicaments  qui  évacuent  ou 
résolvent  les  humeurs  fixées  dans  les  parties.  Certains  médecins  n^en 
continuent  pas  moins  les  réfrigérants,  et  souvent  d'autres  emploient 
les  résolutifs,  puis  ils  disent  qu  ils  ont  ainsi  guéri  Térysipèle.  Dans 
leurs  livres  ils  indiquent  les  médicaments  qui  conviennent  à  Térysipèle 
dans  la  période  de-début  et  daugment,  et  ceux  qui  conviennent  dans 
la  période  de  déclin  et  de  terminaison.  Mais  les  choses  ne  sont  pas 
telles.  En  effet,  quand  une  inflammation  s^est  calmée,  qu'il  n'y  a  plus 
ni  chaleur,  ni  effervescence,  ni  prédominance  de  la  bile,  on  ne  doit 
plus  idors  prononcer  le  nom  d'érysipèle.  On  ne  saurait  prétendre  non 
plus  que  les  médicaments  désormais  efficaces  sont  des  médicaments 
réfrigérants.  —  Dioscorides,  livre  III,  —  Avicennë,  II*  livre  du  Canon. 
Pour  ma  part,  je  crois  que  la  coriandre  contient  une  humidité  froide, 
bien  loin  qu'elle  soit  tiëdc,  à  moins  qu'elle  ne  doive  sa  température 
tiède  à  des  éléments  subtils  et  chauds  dont  elle  se  sépare  prompte- 
ment.  Honein  fait  aussi  observer  que  Galien  refuse  la  froideur  à  la 
coriandre,  contrairement  à  l'opinion  de  Dioscorides.  Je  prétends, 
quant  à  moi,  que  sa  froideur  â  été  constatée  par  Rufus,  par  Archi* 
gènes  et  par  d'autres.  Elle  est  réellement  froide  à  la  fin  du  premier 
degré  et  vers  le  second ,  et  sèche  au  second ,  bien  qu'Abou  Djoreidj 
la  croie  sèche  au  troisième.  Suivant  moi,  sa  sécheresse  incline  légère- 
ment à  la  chaleur.  —  Galien.  —  Eîssa  ibn  Massa.  La  coriandre  arrête 
les  hémorrfaagies,  prise  à  la  dose  de  deux  mithkals  avec  trois  onces  de 
suc  de  plantain  obtenu  par  expression  et  non  par  décoction.  Si  on 
la  mâche  à  l'état  frais,  elle  est  efficace  contre  les  tubercules  qui  sur- 
viennent à  la  bouche.  —  Yochanna  ibn  MassouÎh.  A  l'état  fraiis,  elle 
convient  contre  l'effervescence  de  la  bile.  Dans  les  cas  d'irritation  de 
Testomac,  il  faut  la  prendre  fraîche  avec  du  vinaigre  et  du  suc  de 
grenades  acides  et  amères.  Elle  est  efficace  contre  les  pustides  qui 
surviennent  à  la  bouche  et  à  la  langue ,  si  l'on  emploie  son  suc  en 
collutoire  ou  en  frictions.  La  décoction  de  coriandre  sèche  resserre 
le  ventre  et  arrête  les  hémorrhagies  promptement.  On  peut  aussi  en 
répandre  la  poudre  sur  Tendroit  malade.  — AiLEZAMimE  (de  Tralies). 
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Elle  empêche  les  vapeurs  de  monter  à  la  tète;  aussi  rintroduit-on 
dans  les  aliments,  en  cas  d^épilepsie  causée  par  des  vapeurs  venues 
de  Testomac.  —  El-Khoûz.  La  décoction  de  coriandre  sèche,  prise 
avec  du  sucre,  calme  les  érections  excessives  et  tarit  le  spermer.  — 
Razâs.  L'effet  est  le  même  si  on  prend  la  plante  avec  du  sucre.  — 
HoNEÎN,  dans  le  Livre  des  Aliments.  Suivant  Hippocrate,  la  coriandre 
fraîche  est  chaude,  elle  resserre  le  ventre,  calme  les  rapports  acides, 
prise  à  la  fm  du  repas,  et  porte  au  sommeil.  — RAzis,  dans  le  Con- 
tinent. Hakem  ibn  Honeîn  rapporte,  d'après  Galien,  que  le  suc  de  co- 
riandre injecté  dans  Tœil  avec  du  lait  de  femme  calme  les  élance- 
ments. La  feuille  de  coriandre  employée  comme  cataplasme  sur  l'œil 
le  préserve  contre  Taf&ux  des  vapeurs.  —  Lb  même.  On  lit  dans 
certains  livres  que  la  coriandre  empêche  les  vapeurs  de  monter 
à  la  tète,  qu'en  conséquence  elle  guérit  la  céphalalgie,  fait  cesser 
rivresse,  arrête  les  hémorrhagies  et  convient,  prise  avec  du  sucre, 
contre  les  maux  de  tète  et  de  dos  accompagnés  de  fièvre.  La  coriandre 
fraîche  suspend  l'épistaxis,  si  l'on  injecte  son  suc  ou  si  on  le  flaire. 
—  Le  même,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  La  coriandre 
fraîche  fait  séjourner  longtemps  les  aliments  dans  l'estomac;  elle  con- 
vient par  conséquent  aux  individus  affectés  de  lienterie  ou  de  dévoie- 
ment,  dont  l'estomac  ne  conserve  pas  les  aUments,  surtout  si  on  la 
prend  avec  du  sumac  et  du  vinaigre.  A  l'état  sec,  elle  prolonge  le 
séjour  des  aliments  dans  l'estomac  et  favorise  leur  digestion.  Il  faut  en 
conséquence  la  donner  aux  individus  qui  rendent  leurs  aliments,  et 
l'associer  aux  épi  ces  chaudes  et  subtiles,  surtout  le  poivre  :  il  faut,  au 
contraire,  la  donner  avec  ménagement  aux  individus  asthmatiques, 
obligés  à  des  expectorations,  dont  les  sens  sont  émoussés  ou  qui 
sont  atteints  d'affections  froides  du  cerveau.  Ceux-ci  ne  doivent  pas 
en  user  beaucoup  ni  la  prendre  isolément,  mais  l'associera  des  con- 
diments subtils  et  échauffants.  —  Livbe  des  Expériences.  Le  bouil* 
Ion  de  coriandre  fraîche,  cuite  avec  une  poule  grasse,  est  salutaire 
contre  les  ardeurs  de  la  vessie.  Sa  graine  sèche  convient  contre 
l'aliénation  mentale  causée  par  la  chaleur.  Son  suc  arrête  l'épislaxis. 
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sî  on  rinjectc  dans  le  nez  et  si  on  lui  associe  une  solution  de  deux 
grains  de  camphre  dans  une  drachme  d'eau.  —  Abou  Djoreidj  er- 
Raheb.  La  coriandre  est  sèche  à  la  fin  du  troisième  degré.  Il  faut 
s'en  méfier.  Elle  engendre  des  malaises  et  des  nausées.  C'est  un  vrai 
poison.  —  El-Ghafery.  Quanl  &  ce  qu  ont  dit  les  médecins  modernes 
de  la  coriandre,  qu'ils  ont  placée  parmi  les  stupéfiants  à  côté  de  la 
cjguê  et  de  l'opium ,  tout  cela  n'est  que  mensonge  et  ignorance.  En 
effet ,  Galien  a  démontré  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  sur  l'état 
des  médicaments  simples  et  qu'on  ne  peut  douter  non  plus  que  la 
ciguë  et  l'opium  sont  froids  et  que  le  poivre  et  le  pyrèthre  sont 
chauds.  Seulement  on  peut  avoir  des  doutes  sur  l'état  de  certains 
médicaments  d'un  tempérament  moyen.  Quand  même  la  coriandre 
serait  capable  de  produire  des  effets  réfi*igérants,  leurs  dires  n'en 
auraient  pas  plus  de  valeur,  attendu  que  plusieiurs  médicaments 
chauds  agissent  comme  la  coriandre,  par  exemple  le  safran.  Les 
faits  qui  se  présentent  après  l'ingestion  de  la  coriandre  sont  les  con- 
vulsions, l'altération  de  l'intelligence  et  un  penchant  prolongé  au 
sommeil:  il  se  peut  quelle  envoie  des  vapeurs  malignes  vers  la  tète. 
Mais  dire  qu'elle  empêche  l'ascension  des  vapeurs  vers  la  tète,  est 
une  erreur  et  un  mensonge  :  les  sens  et  l'expérience  protestent  contre 
cette  assertion  erronée;  elle  ne  prouve  que  la  fausseté  de  jugement 
de  ceux  qui  prétendent  qu'elle  est  extrêmement  froide  et  que  le  froid 
y  prédomine.  La  vérité  est  que  loin  d'être  absolument  froide,  elle  a 
seulement  une  constitution  maligne  et  toxique.  Que  l'on  expérimente 
la  coriandre  dans  une  maladie  inflammatoire  sans  production  de  ma- 
tière, ce  qui  peut  être  la  pierre  de  louche  de  son  action  réfirigé- 
rante,  on  ne  constatera  aucune  action  réfrigérante  prononcée.  11  y 
a  une  coriandre  sauvage  qui  ressemble  à  l'espèce  cultivée.  Elle  a  les 
feuilles  plus  minces,  la  même  odeur,  les  graines  pareilles,  mais  ac- 
couplées deux  à  deux.  Elle  est  plus  active,  d'une  nature  plus  ma- 
ligne et  plus  vénéneuse  encore.  Si  on  la  mélange  avec  du  miel  et 
de  l'huile  d'olive,  on  a  un  remède  contre  les  pustules  engendrées 
par  un  sang  épais.  —   'Ali  ibn  RezzIn,  ^^j^.  \a  coriandre  fraîche. 
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attachée  sur  la  cuisse  d\ine  femme  qui  accouche  difficilement,  la 
fait  accoucher  avec  facilité;  mais  il  faut  Tenlever  promplement  après 
Taccouchement.  Il  est  d^expérience  que  la  racine  enlevée  délicate- 
ment agit  de  la  même  manière.  —  Livre  des  Poisons.  Le  suc  de  la 
coriandre  est  mortel  à  la  dose  de  quatre  onces.  —  Dioscorides,  dans 
ses  Médicaments  antitoxiques.  —  R\zés.  Après  Tingestion  de  la  co- 
riandre il  faut  administrer  du  vin  pur  et  de  force  modérée  :  si  cela  ne 
suffit  pas,  on  ajoutera  au  vin  de  la  cannelle  ou  du  poivre.  —  Et- 
Tabeby.  Le  meilleur  remède  après  Tingestion,  c'est  de  faire  vomir 
avec  de  la  décoction  d'aneth,  de  Thuile  de  sésame,  puis  du  heurre 
et  du  vin  doux.  —  Hobeïch  ibn  Hassan.  Le  suc  de  la  coriandre  fraîche 
est  un  poison,  pris  à  forte  dose.  Introduit  avec  d^autres  légumes,  ils 
empêchent  sa  diffusion  et  le  fixent.  Ce  suc,  qu*il  soit  à  Fétat  de  cru- 
dité ou  de  décoction,  détermine  du  trouble,  du  malaise,  des  nausées 
et  de  la  contraction  cardiaque.  La  coriandre  passe  comme  légume 
avec  les  légumes  :  c  est  un  poison  avec  les  poisons. 

Une  note  de  la  Iraduciion  arabe  de  Dioscorides  porte  que  la  coriandre  se  dit  en  latin 
qilantra,  BjXJj>i,  Elle  est  nommée  encore  aujourd'hui  ci^lro  en  espagnol. 

1927  u^JLAjJt  ïjjSKozhent  eth-tha'leh,  Poterium. 

£l-Gh\feky.  Cest  une  plante  qui  a  les  filaments  grêles  et  anguleux, 
s'étalant  6  la  surface  de  la  terre,  d'une  couleur  rouge  sanguin, 
abondants,  portant  des  feuilles  petites,  rangées  de  chaque  côté,  ayant 
le  lind>e  relevé  et  rapproché,  d'une  couleur  tirant  au  vert  et  au  noir; 
la  tige  mince ,  droite ,  arrondie ,  terminée  par  un  capitule  du  volume 
du  bout  du  pouce  et  de  la  forme  d'ime  pomme  de  pin,  à  folioles 
minces  et  rougeàtres,  à  graines  petites.  Elle  croit  dans  les  montagnes. 
L'eau  dans  laquelle  on  Ta  fait  macérer  produit  une  sorte  d'ivresse, 
avec  de  la  constriction  et  de  l'irritation  à  la  gorge  et  à  la  poitrine,  ac- 
cidents que  l'on  combat  en  faisant  vomir  avec  de  la  décoction  d'aneth 
et  de  l'huile,  et  en  donnant  ensuite  de  l'huile  et  du  rob  de  raisin.  Son 
suc,  employé  comme  collyre  avec  du  sucre,  dissipe  les  troubles.de  la 
vue  et  la  fortifie.  Si  l'on  triture  sa  feuille  desséchée,  que  Ton  Bn 
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répaude  sur  du  foie  de  bouc  rôli  et  que  Ton  en  prenne  plusieurs  fois 
chaud,. on  guérit  ThéiTiéralopie.  On  prétend  que  cette  plante  guérit 
les  scrofules. 

On  est  tenté,  à  certains  traits,  de  voir  dans  cette  plante  le  Poteriwn  sangaisorba,  d*au- 
tant  plusqu*aun*  iqSG,  elle  nous  sera  donnée  comme  une  espèce  de  sideritis,  et  que 
parmi  les  sideritis  de  Dioscorides  il  en  est  une  précisément  que  Ton  considère  comme 
un  poterium.  Nous  lisons  dans  le  Kitâb  cs-simàl  que  le  Kozberet  eth-thaleb  est  une  es- 
pèce de  sideritis. 

1928  ^\^ij  Kizouân,  Mélisse. 

El-Ghafeky.  On  dit  que  c'est  la  bddrendjouya,  is»y^:>L  (voy.  le  nu- 
méro 221). — Livre  DE  l'Agriculture. Ldi  citronnelle,  J^ao-^MI  *^I, 
que  l'on  appelle  encore  bâdrendjouya,  porte  aussi  le  nom  àefoleifela 
(voy.  le  n^  1  70 1) ,  à  cause  de  son  âcreté.  C'est  ime  plante  d'ime  odeur 
et  d'une  saveur  aromatiques,  dont  les  feuilles  s'échappent  directement 
de  terre,  pareilles  à  celles  de  la  roquette,  arrondies  au  sommet,  inci- 
sées en  bas,  d'un  vert  pâle  de  pistache,  d'une  odeur  pareille  à  celle 
.  de  l'écorce  de  citron ,  d'une  saveur  douce  et  aromatique.  On  les 
emploie  comme  aliment.  Elles  échauffent  fortement  le  cœur  et  le  car- 
dia, facilitent  la  respiration  et  répandent  dans  tout  le  corps  une  cha- 
leur intense.  Ce  sont  des  antidotes  particulièrement  contre  les  scor- 
pions. Elles  sont  très-efficaces  contre  les  palpitations  algides.  Leur 
usage  prolongé  entraine  de  l'ardeur  à  la  vessie  et  des  maux  de 
tète.  — BadIghobas.  La  plante  que  l'on  appelle  en  persan  kizoudn  a  la 
propriété  de  calmer  les  renvois  et  de  dissiper  les  soucis. 

1929  A^^jj  Kezmdzek,  Graine  de  Tamarisc. 

C'est  le  nom  persan  du  fruit  du  tamarisc,  en  arabe  hcAb  el^tkely 
et  ce  mot  veut  dire  Galle  de  tamarisc.  Il  a  été  parlé  de  ce  firuit  à  pro- 
pos de  Vathel  à  la  lettre  alif.  (Voyez  le  n^  17.) 

Nous  avons  déjà  fait't>bserver  ailleurs  que  les  Arabes  prennent  la  galle  du  tamarisc 
pour  son  fruit.  On  remploie  comme  tannant.  Une  note  de  notre  manuscrit  dit  que  c'est 
le  takoHi  des  corrojetars  dans  le  Maghreb. 
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iB!v  Ei.-BEÎTHAn.    1930  [^j^^f Kesmoutd. 

El-Ghafeky.  Suivant  El-Mas*oudi,  dans  son  Livre  des  Poisons,  c'est 
une  plante  qui  s'étale  sur  la  terre ,  où  elle  occupe  une  circonférence 
d'un  empan.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  marjolaine.  Son 
goût  est  visqueux,  comme  le  nabek  qui  nest  pas  encore  mûr.  On  la 
dessèche  pour  la  conserver  et  on  la  prend  avec  de  Teau  contre  la 
piqûre  des  scorpions;  c'est  un  antidote  promptement  efficace. 

L  avant-dernière  lettre  de  ce  nom  est  incertaine.  Nous  avons  adopté  ia  leçon  de  trois 
manuscrils  et  celle  du  Ma-la-ivué,  où  nous  lisons  de  plus  que  c*est  un  mot  nabathéen. 

1931  ^U^rifiwtta. 

EissA  IBN  Massa.  Ce  sont  des  rameaux  noirs  pareils  à  ceux  de  la 
garance.  —  Ibn  A'bdoun.  Les  graines  ressemblent  à  celles  du  cresson 
alénois,  et  les  tiges  à  celles  de  la  garance.  Les  unes  et  les  autres  sont 
employées  pour  engraisser.  —  El-Madjoussy.  Le  meilleur  kissilâ  est 
celui  qui  est  petit  et  rougeâtre.  Il  est  chaud  et  sec  et  bon  à  l'esto- 
mac. U  fortifie  le  corps  et  convient  aux  tempéraments  phlegmatiques 
et  mous.  —  El-Khoûz.  Il  tient  le  milieu  entre  la  chaleur  et  l'humi- 
dité. Il  fortifie  l'estomac  et  engraisse  :  les  femmes  l'emploient  à  cet 
effet.  —  Et-TemImy  dans  le  Morched.  Il  désobstrue  la  matrice  et  les 
reins,  il  est  emménagogue  et  diurétique,  déterge  la  vessie  et  les 
reiijs.  —  Autre.  On  le  donne  à  la  dose  de  trois  drachmes.  —  L'au- 
TEOR.  Le  médicament  que  l'on  connaît  aujourd'hui  en  Egypte  sous  le 
nom  de  Kissilâ  consiste  en  écorces  pareilles  à  celles  de  la  cannelle , 
sans  en  avoir  toutefois  ni  la  saveur  ni  J'àcreté.  Avicenne  en  parle  et 
leur  attribue  plusieurs  propriétés.  La  foule  des  compilateurs  qui  l'ont 
suivi  ont  reproduit  ce  qu'il  en  a  dit,  sans  éclairer  la  question. 
Nous  ignorons  quelle  est  cette  substance. 

1932  ^jy/JLKjiâàJKisiJioun ,  Xiphion. 

C'est  une  espèce  d*iris  sauvage  connu  sous  le  nom  de  dalaboath  et 
sabre  de  corbeau,  cj\yi\  o^lm.  On  l'appelle  encore  Dourhaoali,  dy^jy^i 
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(voy.  le  n^  984)-  U  a  été  question  du  dalabouth  à  la  lettre  dal.  (Voyez 
len«875.) 

1 933  ï ^j^étèJ  Kosberet,  Coriandre. 

On  écrit  ce  mot  indifféremment  par  un  s  ou  un  z.  U  vient  d'en  être 
question.  (Voyez  le  n®  1926,) 

1934  WWsJt  ïjJ^^A^ Kosheret el'hir.  Capillaire.  "'^ 

C'est  le  Berchiaouchdn,  ^U^U.*^,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre 
bâ.  (Voyez  le  n®  2  56.) 

Les  mots  kosberet  el-bir  signifient  Coriandre  de  puits* 

1935  iftUi»'  ïjJ^^mJ  Kosheret  el-hamam,  Fumetbrre. 

C'est  uûe  espèce  de  fumeterre,  chdhteredj.  Il  en  a  été  question  à  la 
lettre  chin.  (Voyez  le  n''  i264«) 

1 936  v^^JLhjLM  ïjj^^MfKosheret  eth-iha'kb ,  Divers. 

C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une  plante  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  (Voyez  le  n®  1927.)  C'est  aussi  le  nom  d'une  autre  plante  ap- 
pelée en  grec  thaliktron,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  thâ  (voy.  le 
n""  44i)«  Ce  que  nos  herboristes  espagnols  connaissent  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Kosberet  eth-thaleb  est  une  espèce  de  sideritis.  Il  en 
a  été  question  à  la  lettre  sîn.  (Voyez  le  n®  1239.) 

1937  Laj  SjKmS^Kstrâ  bùsâ.  Poix  sèche. 

C'est  le  nom  que  l'on  donne  en  grec  à  la  poix  sèche ,  dont  il  a  été 
question  à  la  lettre  2:rî.  (Voyez  le  n^  1 1 1 4-} 

Il  s*agit  de  la  ^pa  'aiaaa  qui  fait  le  sujet  d*un  paragraphe  de  Dioscorides. 

1 938  ^^i&JKechnedj ,  Variété  de  la  Truffe. 

Razés,  dans  le  Continent.  C^estune  plante  connue. — Masserdjouih. 
TOME  XXVI,  1"  partie.  2  3 
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Ses  propriétés  se  rapprocheBt  de  celles  de  la  blette.  —  Ibn  Massâ  et 
El-Basry.  Cestune  espèce  de  champignon  ()ui  se  rapproche  du  gkam- 
chana  (voy.  le  n^  i644)  sous  le  rapport  de  la  constitution.  Il  est  froid 
mais  modérément.  —  Avicenne.  Cest  une  substance  dans  le  genre  de 
la  truffe,  compacte  et  ramassée,  de  la  grosseur  dun  rein,  mais  plus 
profondément  incisée.  Elle  croit  dans  les  sables  à  la  façon  des  truffes 
et  des  champignons.  Elle  est  d'un  goût  très-agréable.  On  la  trouve 
en  grande  abondance  dans  notre  pays,  dans  le  Maouarannahr  et  dans 
le  Khorassân.  Je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'elle  ait  en  aucune  façon  les  pro* 
priétés  malfaisantes  des  champignons  ni  des  truffes.  Comparée  aux 
truffes,  on  lui  trouve  une  saveur  plus  douce.  Elle  est  froide,  mais 
d'une  froideur  moindre  que  celle  des  truffes  et  des  champignons; 
elle  jouit  d'une  certaine  humidité  qui  lui  est  étrangère,  mêlée  d'élé- 
ments secs.  Elle  est  d'une  digestion  lente.  —  Razâs,  dans  son  Traité 
des  Correctifs  des  Aliments.  On  corrige  ces  inconvénients  par  le  garum, 
l'huile  d'olive,  les  condiments,  le  sel  et  la  sarriette. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  espèce  de  truffe. 

1»30  04dAJ\j  ciA^AJ/ficAt  herkicht,  Helictbrbs  Isora. 

Ce  mot  signifie  en  persan  Graine  sur  graine.  Il  y  en  a  qui  lappellenl 
Bracelets  de  Vlnde  et  da  Sind,  *xJmJIj  *xjl^I  j\jm.  —  Anonyme.  On  l'appelle 
aussi  Bracelets  des  Kurdes,  ^1^5311  jlj^  C'est  une  plante  qui  a  des  feuilles 
pareilles  à  des  queues  de  scorpions  et  quatre  rameaux  qui,  une  fois 
desséchés,  s'enroulent  comme  une  corde  tordue  ou  comme  certains 
bracelets.  C'est  un  désobstruant  qui  entre  dans  les  grandes  compo- 
sitions aromatiques.  — Ibn  Bodhouân.  Ce  sont  des  rameaux  grêles , 
tordus  à  droite  et  à  gauche,  de  couleur  brune  et  longs  d'un  pouce. 
Les  meilleurs  viennent  de  l'Inde.  Ils  sont  chauds  et  secs  au  premier 
degré.  Ils  détergent  l'impétigo  et  la  gale,  contre  lesquels  ils  ont  de 
l'efficacité.  —  Avicenne.  C'est  une  plante  qui  ressemble  à  des  fils 
enroulés  les  uns  dans  les  autres  au  nombre  de  cinq  au  plus ,  sur  une  tige 
unique,  noirs  et  jaunes,  sans  beaucoup  de  saveur.  On  dit  que  leurs 
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propriétés  sonl  celies  dn  haéaskân;  cette  assertion  est  abscdument 
exacte.  —  Badighoràs.  Leur  propriété  est  de  couper  Tappétit. 

Nous  avons  trouvé  cette  substance  à  l*exposition  anglaise  de  Tlnde,  en  1867,  avec  son 
nom  persan  et  sa  synonymie  moderne. 

1940  CsyiSKochoath,  Cuscute. 

C'est  en  réalité  celle  que  Ton  rencontre  dans  la  Syrie  et  Tlrak , 
employée  par  les  médecins;  quant  à  la  plante  appelée  dans  le  Ma- 
ghreb, rifrîkiya  et  l'Egypte  du  nom  iVakchoaty  ca»^^,  c'est  tout  autre 
chose.  C'est  la  plante  qui  s'attache  au  lin,  que  l'on  appelle  en  Egypte 
hamoaleUkettàn,  ^\j^\  J^U-,  et  en  Espagne  qoriatel-kettdn,  ^USfl  iûy^i. 
11  en  a  été  question  à  la  lettre  qdf  (voy.  la  note).  —  Ibn-SeudjoAn. 
D'après  El-Khalil  ibn  Ahmed,  c'est  un  mot  tiré  du  langage  du  Saouàd 
et  non  de  larahe  :  ils  disent  kochouthd,  by^  C'est  une  plante  glo- 
buleuse, sans  racine,  de  couleur  jaune,  s'attachant  avec  des  aiguil- 
lons, et  que  l'on  a  coutume  de  mettre  dans  le  vin.  Suivant  Ahmed 
ibn  Dawoud ,  on  la  nomme  kochoat,  akodhmt  et  kochoutha.  C'est  une 
substance  qui  s'attache  aux  gantes  sous  forme  de  filaments,  qui  se 
nourrit  de  leurs  sucs,  ne  pousse  pas  de  racine  en  terre,  n'a  pas  de 
feuilles,  et  porte  cependant  un  petit  fruit  à  Textiéaitté  de  ses  ra* 
incaux.  Elle  pousse  sur  les  plantes,  ses  rameaux  y  forment  des  endhe** 
vètrements.  Elle  est  commune  dans  les  vignes  et  dans  les  pâturages  (ou 
les  luzernes).  Souvent  elle  dénature  les  hferbes.  On  l'emidoîe  comme 
médicament.  Sa  saveur  est  amère.  On  en  met  dans  le  vin;  elle  le  rend 
plus  corsé  et  plus  enivraiot.  —  SAboAr  ïsh  Sahl.  La  chaleur  et  la 
froideur  de  la  cuscute  sont  en  raison  de  la  chaleur  et  de  la  froideur 
de  la  plante  à  laquelle  elle  tient  :  si  celle-ci  est  froide,  1&  cuscute  est 
froide;  elle  est  chaude,  si  la  plante  est  chaude.  ^-  Ibm  MâSSOutM,  dans 
sou  Livre  des  Alimenh.  La  cuscute  jouit  de  propriétés  complexées  :  elle 
est  amère  et  acerbe.  La  premièpe  de  ces  propriétés  anmMice  de  la 
cha4eur,  la  seconde  de  la  froideur  et  des  éléments  terreux.  Toute- 
fois la  chaleur  prédomine  et  existe  au  presiier  degré,  la  sécheresse 

23. 


IBlf  EL-BBÎTH^n. 


IBfl  EL-BEITHAR. 


180  NOTICES 

à  ia  fin  du  second.  Par  son  amertume  et  son  acerbîté,  elle  tonifie 
Testomac,  fortifie  le  foie  et  le  désobstrue  ainsi  que  la  rate.  Elle 
évacue  les  humeurs  putrides  des  vaisseaux  sanguins,  convient  contre 
les  fièvres  anciennes,  relâche  le  ventre,  surtout  en  décoction,  et  con- 
vient contre  les  fièvres  des  enfants,  prise  avec  de  Toxymel.  Si  Ton  en 
fait  abus,  elle  pèse  sur  Testomac,  à  cause  de  son  acerbité  et  des 
éléments  terreux  qu^elle  contient.  —  Le  même,  dans  son  Traité  des 
Correctifs  des  Médicaments  laxatifs.  Elle  a  la  propriété  d'évacuer  la 
bile,  mais  avec  moins  d'activité  que  Tabsinthe.  Dans  ce  cas,  on  prend 
son  infusion  préparée,  soit  à  chaud  soit  à  froid,  à  la  dose  d'une 
demi-livre  avec  dix  drachmes  de  sucre  soleîmani.  —  Et-Tabery. 
Son  suc  pris  avec  du  sucre  blanc  est  avantageux  contre  l'ictère.  — 
MASStH.  Elle  nettoie  ctdétergele  foie  et  l'estomac.  — Avigenne.  Elle 
purifie  (var.  :  fortilie)  l'estomac,  particulièrement  quand  elle  a  été 
grillée.  Prise  avec  du  vinaigre,  elle  calme  les  hoquets.  Si  on  la  triture 
à  l'état  frais,  qu'on  en  exprime  le  suc  et  qu'on  le  mélange  avec  du 
vin,  elle  fortifie  l'estomac  affaibli.  Elle  débarrasse  l'abdomen  du  fœtus 
de  ses  impuretés,  en  ptu^ifiant  les  veines.  Elle  provoque  l'écoulement 
de  l'urine  et  des  règles.  Elle  est  utile  contre  les  coliques.  En  supposi- 
toire, elle  arrête  l'hémorrhagie  utérine.  Grillée,  elle  resserre  le  venlre 
et  arrête  l'hémorrhagie  de  l'utérus.  —  El-Ghafekt.  Préparée  par  voie 
de  macération  et  non  de  décoction,  elle  est  plus  efficace  pour  pur- 
ger. En  décoction,  elle  convient  davantage  pour  désobstruer.  Son  suc 
et  ses  graines  agissent  comme  la  macération  et  la  décoction.  Elle  est 
nuisible  aux  tempéraments  chauds.  Les  lotions  pratiquées  avec  sa  dé- 
coction ou  son  suc  sur  les  mains  ou  les  pieds  conviennent  contre  la 
goutte  et  les  rhumatismes  articulaires.  —  Lèvre  des  Expériences. 
Associée  aux  médicaments  employés  contre  la  gale,  elle  en  fortifie 
Tactlon.  —  Ishak  ibn  AmrAn.  Son  suc  est  avantageux  contre  les  fiè- 
vres compliquées  de  provenance  biliaire  et  pituitaire.  Son  ingestion 
n'a  rien  de  désagréable.  —  Ibn  Massa.  Les  condiments  de  cuscute 
conviennent  à  Testomac,  surtout  si  on  Tassocie  à  Tanis,  à  la  graine 
d'achc  ou  à  la  graine  de  fenouil.  —  Ibn  Semdjoûn.   Quelques-uns 
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de  nos  savanls  disent  qu'on  peut  la  remplacer  par  les  deux  tiers  de 
son  poids  d'absinthe  grecque. 

Le  nom  de  Qoriat  el-Kettân  manque  à  la  lettre  qaf,  mais  on  le  trouve  au  n*  19^0. 

Cest  l'orobe,  dont  il  a  été  déjà  question.  (Voyez  le  n^  1912.) 

1942  L^3)  C:fj'Ml*y Kochout  roumy,  Absinthe. 

Abou  Djoreidj.  C'est  l'absinthe  grecque.  (Voyez  le  n®  1 13.) 

1943  L^Kochi,  CosTus. 

Mohammed  ibn  el-Hassen.  On  écrit  ce  mot  indifiFéremment  par  un 
kaf  ou  un  qaf.  Nous  avons  parlé  du  coslus  à  la  lettre  qaf.  (Voyez 
le  n°  1785.)* 

1944  'ÀjS^Kicha,  Stoechas. 

C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  Stœchas  (voyez  le  n°  62  ) ,  à  Tunis 
et  dans  les  contrées  de  l'Ifrikiya.  Ce  nom  s'écrit  avec  un  kaf  souscrit 
d'un  kesra,  un  chin  affecté  d'un /afAa  et  un  hé. 

1945  ^j^àjçSéSKichmich ,  Raisins  secs. 

C'est  un  petit  raisin  sec  sans  pépin.  —  Abou  HanIfa.  Plusieurs 
Arabes  m'ont  raconté  que  ces  raisins  sont  abondants  dans  le  Serat, 
'i\^\ ,  qu'ils  se  présentent  sous  forme  de  grappes  blanches  pareilles  à 
des  queues  de  renard,  et  qu'en  séchant,  les  uns  deviennent  rouges, 
les  autres  verts.  On  ajoute  que  ces  raisins  portent  le  nom  de  kichmich, 
bien  qu'ils  diffèrent  de  couleur,  suivant  leur  espèce.  Un  habitant  de 
Heràt  m'a  rapporté  que  les  grains  qui  sèchent  au  soleil  deviennent 
rouges,  que  ceux  que  l'on  fait  sécher  par  ia  suspension  deviennent 
jaunes,  et  que  ceux  que  l'on  laisse  à  l'ombre  dans  les  appartements 
deviennent  verts. —  Ali  ibn  Ahmed.  Le  kichmich,  jjx^cuS' en  arabe, 
esl  le  qechmech,  ^Sb^ûa  en  persan.  C'est  un  petit  raisin  sans  pépin, 
dont  le  plus  petit  est  du  volume  du  poivre,  et  le  plus  gros  du  volume 
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d*un  pois  chiche.  Il  y  en  a  de  verts  et  de  rouges.  C'est  le  prodail 
(le  la  Perse  et  du  Khorassàn.  Il  est  trës--doux.  Celui  du  Khorassàu 
vaut  mieux  que  celui  de  la  Perse;  il  est  plus  rouge  et  d'une  douceur 
plus  franche.  Le  goût  en  est  très-doux,  les  grappes  sont  longues  et 
grêles,  de  la  longueur  d'une  coudée.  Ten  ai  vu  dans  le  Dara*  et  à 
Sedjelmessa,  en  grande  quantité,  très-doux  et  pareil  i  f espèce  du 
Khorassàn,  mais  il  était  noir.  —  Razès,  dans  ses  Correctifs  des  Ali- 
ments. U  ressemble  au  raisin  ordinaire,  si  ce  nest  qu'il  est  plus  mou, 
moins  astringent  et  qu'il  passe  plus  rapidement.  —  Ibn  Srbapion.  Sa 
décoction  convient  pour  la  toux  de  poitrine.  On  la  prépare  avec  de 
l'eau  :  on  en  prend  une  partie  et  moitié  de  sucre  candi,  et  on  fait 
cuire  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  de  la  consistance. 

Sontheimer  ne  parait  pas  avoir  reconnu  le  nom  de  Sedjelmessa  qa*il  écrit  Soldscha- 
matois;  il  n*a  pas  reconnu  non  plus  la  lecture  Serai, 

1946  ^^ A  ,3uun  fKesatithiini ,  Xanthium. 

On  l'appelle  aussi  vulgairement  en  Espagne  Mélongènc  sauvage, 
à\r*  u^^^-  ^^  donne  aussi  à  cette  plai^  le  nom  de  ^^U^  (va- 
riantes jl^t  «jS-^1  J^j)^  parce  qu'elle  s'attache  aux  vétcoMiits  qui 
la  touchent.  Je  l'ai  vue  en  Egypte  aux  environs  de  Kalioub,  dans  un 
étang  en  avant  de  la  ferme  qui  est  au  sud  des  routoirs  à  lin, 
^UJft  ^lu.  —  DiosGDRiOES,  livre  IV.  Il  y  en  a  qui  Tappellent  Apa- 
rine.  C'est  ufte  plante  qui  croit  dans  les  bonnes  terres  et  les  mares 
desséchées.  Elle  a  une  tige  de  la  hauteur  d'une  coudée,  couverte 
d'une  huiaeur  gluante,  anguleuse,  à  rameaux  abondants.  Ses  feuilles 
resseniUent  à  celles  de  l'arroche  et  sont  incisées  :  leur  odeur  rap* 
pelle  celle  du  cresson  al^nois.  Le  fruit  est  arrondi,  du  volume  d'uae 
forte  olive ,  éfiineux  comme  celui  de  .la  noiix  du  plaÉane.  U  s'attache 
aux  vêtements.  —  Galien,  VU.  —  DioftcoRmES.  —  Lb  Csu^rif.  On 
prétend  que  sa  feuille  séchée  et  pulvérisée  est  un  bon  collyre  contre 
les  lues  de  l'œil.  -^  L'adteua.  J'ai  employé  ce  collyre  dans  plusieurs 
cas,  et  j'ai  observé  qu'il  aiguise  la  vue  et  provoque  les  lasmes. 

Une  note  de  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  ajoute  comme  i^Bonyme  â»^l  ^3J^  » 
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ricin  noir.  On  s*accorde  à  voir  dans  le  Xanthion  de  Dioscorides  le  Xanthiam  struma- 
r/am. 

1947  JM-A2aJ!  suS Keff  ed-dheV  (patte  d'hyène),  Renoncule. 

El-Ghaf£&y.  On  la  nomme  aussi  pied  de  lion  y  ^a^I  uS^.  C'est  un 
des  noms  de  la  Renoncule,  dont  il  a  élé  déjà  question  (voyez  le 
n®  1878)  et  dont  la  plante  ici  mentionnée  n'est  qu'une  variété,  bien 
qu'elle  n'en  ait  pas  les  propriétés.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles 
découpées  à  peu  près  comme  celles  de  Tache,  étalées  sur  le  sol,  ve- 
lues, pareilles  à  un  pied  de  chien  ou  de  lion  posé  à  terre;  elles  sont 
portées  par  des  rameaurx  qui  ressemblent  à  ceux  de  Tache,  mais  plus 
petits.  Elle  a  des  fleurs  d'un  jaune  d'or,  portées  par  des  rameaux 
grêles  et  tendres  formant  de  petits  capitules.  Ses  racines  sont  abon- 
dantes et  partent  d'une  souche  commune,  comme  sont  celles  de 
Tbellébore.  Elle  croît  dans  le  voisinage  des  eaux  et  dans  les  lieux 
humides.  Sa  racine  convient  pour  les  ulcères;  elle  ronge  les  mau- 
vaises chairs,  en  fait  pousser  de  bonnes  et  les  purifie.  Elle  fait 
tomber  les  verrues. 

1948  Z4JI  s^ÂjKeff  el-hirr  (pied  de  chat).  Autre  variété  de  Renoncule. 

El-Ghaf£kt.  C'est  une  plante  qui  se  rapproche  de  la  précédente. 
Elle  est  grêle,  a  Içs  feuilles  arrondies,  incisées,  étalées  à  terre;  elle 
a  trois  ou  quatre  rameaux  et  une  tige  petite,  arrondie,  s'élevant  à 
la  hauteur  d'environ  un  empan,  portant  à  son  extrémité  une  fleur 
jaune,  très-brillante  et  d'une  odeur  agréable.  Sa  racine  a  le  volume 
d'une  olive  et  fournit  beaucoup  de  radicules.  Elle  croît  aux  premières 
pluies  d'automne.  Elle  est  .bien  connue  du  vulgaire ,  qui  lui  donne  le 
nom  de  medlouk,  J^J^  (frotté,  poli),  à  cause  du  brillant  et  du  poli 
de  sa  fleur.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  sofeiyr, ^^tJuia ,  et,  chez 
quelques-uns,  le  nom  de  houddny  {j\^y^-  Sa  racine  s'emploie  contre 
les  ulcères  malins  et  putrides.  Elle  fait  tomber  les  verrues.  Portée  en 
suppositoire,  elle  aide  à  la  conception. 
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TBR  EMEîTHAn.    l^'^^  j»«>'  kJS Kb^  Adam  (main  d'Adam). 

El-Ghafery.  C'est  une  plante  dont  la  tige  s'élève  à  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  myrle,  arrondies 
légèrement  au  sommet.  Sa  racine  est  forte,  d'une  couleur  qui  tient 
du  noir  et  du  jaune.  Intérieurement,  elle  est  rougeâtre.  Quelques- 
uns  de  nos  herboristes  espagnols  l'emploient  comme  si  c'était  le 
hehmen  rouge  ;  mais  c'est  une  erreur  de  leur  part. 
Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 

1950  ji>J^^I  s^^Àf  Keff  el-adjdam  (main  da  manchot).  Divers. 

On  dit  aussi  keff  el-djadmâ,  Uôs^l  sjS'  (main  de  la  manchote). 
Quelques-uns  de  nos  savants  prétendent  que  c'est  le  vitex,  ou&JuL^ 
(voyez  le  n°  354 }i  et  d'autres  que  ce  sont  les  racines  du  nard  cel- 
tique, 4^jjPl  fcKjuuJl  (voyez  le  n°  laSy).  Suivant  d'autres,  c'est  une 
plante  qui  a  ime  racine  comme  un  navet,  de  coideur  brune  tournant 
au  rouge,  molle,  poreuse,  fournissant  deux  ou  trois  digitations.  Sa 
tige  est  carrée,  pourprée;  elle  porte  une  fleur  de  couleur  pourprée, 
pareille  à  celle  de  la  plante  appelée  cynos  orchis,  «^UTl  ^y^A».  (voyez  le 
n""  Soi),  dont  elle  parait  être  une  espèce.  Elle  croit  dans  les  sables, 
au  bord  de  la  mer.  On  emploie  sa  racine  en  guise  du  hehmen  rouge 
(voyez  le  n®  36 7)  dont  elle  a  les  propriétés. 

1951  Jsi^^i  \,^iù  Keff  el-o/qed  (griffe de  lion),  Leontopetalon. 

C'est  la  plante  aj^pelée  en  grec  Leontopetalon  y  et  c'est  en  réalité 
VA'rtanîtha  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  (Voyez  le  n®  1624.) 

Bien  que  le  mot  A'Hanttha  soit  employé  souvent  par  les  auteurs  arabes  pour  repré- 
senter le  Cyclamen,  Ibn  el-Be!thâr  a  reproduit,  sous  cette  rubrique,  Tarticle  de  Diosco- 
rides  relatif  au  Leontopetalon. 

s- 

1952  w.^4>Jt  s^Àf  Keff  ed'dib  (patte  du  loup),  Gentune. 

C'est  la  gentiane,  LULà»-,  è  ce  que  prétendent  les  traducteurs. 
(Voyez  le  n**  5i5.) 
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1953  ^j^  >^jS Keff  Mariani  (la  main  de  Marie],  Rose  de  Jbricho. 

On  dit  que  ce  sont  les  Doigts  jaunes  (voyez  le  n^  90).  Les  habi- 
tants de  Toccident  de  TEspagne  donnent  ce  nom  à  la  quintefeuille , 
^ILiÂ^;  d*autres  le  donnent  au  vitexj  cx^Xî^.  Quant  aux  habitants 
de  rÉgypte,  ils  appellent  ainsi  une  plante  mentionnée  par  Abou*l- 
Âbbâs  el-Hafedh  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Er-Rihla  eUmachreqiya 
(Voyage  en  Orient).  Voici  ce  qu'il  en  dit:  La  plante  connue  sous  le 
nom  de  keffMariam  du  Hedjdz,  *0^'i  ®s*  ^^^  plante  étalée  à  la  sur- 
face de  la  terre,  ayant  les  feuilles  du  pourpier,  légèrement  arrondies, 
consistantes,  sessiles,  frisées,  un  peu  contractées,  légèrement  velues, 
très-vertes;  s'étalant  en  rond,  s'élevant  à  la  hauteur  d'un  empan,  don- 
nant à  faisselle  des  feuilles  des  fleurs  petites,  un  peu  jatlnât]:'es,  pa^ 
reilles  à  celles  du  pourpier,  remplacées  parades  graines  dures,  plus 
petites  que  celles  du  fenugrec  et  caduques.  Une  fois  tombés  ainsi 
que  les  feuilles,  les  rameaux  se  contractent  et  se  relèvent  de  terre, 
de  manière  à  prendre  la  forme  quon  connaît  à  cette  plante  et  sous 
laquelle  elle  est  présentée.'  Très-peu  lui  connaissent  les  caractères  que 
je  viens  de  décrire,  et  je  crois  que  personne  n'avait  fait  cette  des- 
cription avant  moi.  Je  Tai  observée  dans  les  campagnes  d'Egypte.  On 
la  trouve  aussi  au  Maghreb,  dans  les  campagnes  et  la  vallée  de 
Sedjelmassa.  Je  l'ai  trouvée  dans  les  montagnes  de  Jérusalem,  petite, 
blanche,  à  rameaux  grêles,  arrondie,  à  graines  petites.  C'est  la  même 
espèce  que  l'on  rencontre  sur  le  chemin  d'Ascalon  et  dans  les  cam- 
pagnes. 

Le  nom  de  keffMariam  est  partiettlièreinenl  affecté  à  la  Rose  de  Jéricho,  Anasiaûca 
hierichontina»  de  la  famille  des  Crucifères,  dont  les  propriétés  hygrométriques  sont 
connues  de  tout  le  monde. 

1954  4^J^)  s^jSKeff  el'kelb  (patte  de  chien) ,  Divers.  ^ 

C'est  le  badaskdn,  ^J)Cm^^  (voyez  le  nf"  25'j),  d'après  \eMenhddj; 
mais,  d'après  la  Rihla  d'Abou'l- Abbâs,  c'est  le  nom  que  les  Arabes  du 
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Nedjd  donnent  à  la  plante  appelée  keffMariam  el-hidjâziya^  dont  nous 
venons  de  parler  dans  ]Wlicle  précédent. 

1954  hi$  >^jSKeff,  Pourpier. 

Le  mot  keffy  quand  il  n^est  pas  suivi  d'un  complément,  ii^X^n^jj^  sjS^ 
signifie  le  pourpier,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

1955  i^jÀjKofra,  Spathb  db  palmier. 

Ibn-Semdjoûn.  Selon  El-Khalil  ibn  Ahmed,  le  régime  de  palmier 
s'appelle  kâfour,  ^^^  mot  qui  est  un  masculin  singulier,  et  dont  le 
pluriel  est  kaouâfir,  j^\^\  mis  au  féminin,  il  prend  la  forme  kofra, 
iSj^^  d'autres  disent  kojrdt,  sly^S".  Selon  Ei-Asma'y,  le  kd/our  est  l'en- 
veloppe du  régime  de  palmier,  et  on  Tappelle  aussi  qafour,  j^.  Abou 
Hanifa  ed-Dînoury  dit  :  Les  mots  kofra  et  kdfour  désignent  l'enveloppe 
du  régime  de  palmier,  parce  qu'il  couvre  (ou  cache .jk^)  l'embryon. 
—  SoLEiMÂN  IBN  Hassan.  Phœnix^  en  grec  (je  lis  cr**A*,  que  l'on  trouve 
du  reste  dans  la  traduction  de  Dioscorides,  au  lieu  du  mot  tronqué 
(jMuJu»),  signifie  l'enveloppe  du  régime  de  palmier.  Or,  en  fait  de  pain 
mier,  il  y  a  le  mâle  et  la  femelle.  C'est  au  mâle  qu'appartient  la  kofra  f 
qiii  lui  appartient  en  sa  qualité  de  mâle.  La  kofra  est  proprement 
l'enveloppe  qui  se  fend  pour  laisser  sortir  le  régime  des  fleurs  mâles  : 
voilà  pourquoi  on  lui  donne  ce  nom.  Elle  est  acerbe  et  astringente; 
on  l'emploie  pour  donner  de  l'astringence  aux  huiles.  —  Dioscorides» 
Hvre  L  Les  parfumeurs  emploient  la  spathe  de  palmier  pour  donner 
aux  huiles  de  l'astringence.  Quant  au  fruit  contenu  dans  l'intérieur  de 
cette  enveloppe,  que  l'on  appelle  Elathi,  Jd^^I^  et  d'après  certaines 
personnes,  Borassis,  (jiHt^\jy9j  il  est  partiellement  astrii^nt.  Ses  pro- 
priétés sont  entièrement  les  mêmes  que  celles  de  l'enveloppe,  à  part 
son  emploi  dans  les  onguents.  —  Galien,  VIII. 

1 956  ^  ^J^^  jÂT  Kefr  el-Yehoud,  Bitume  de  Judée. 

C'est  le  qafir,  en  persan,  que  l'on  écrit  avec  un  qéf.  Il  en  a  été  ques- 
tion (voyez  le  n®  i8i8).  C'est  le  homer  (voyer  le  n^  706).  On  le 
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apmoie  kejr  el-Yehoud,  du  nom  d\m  lieu  du  Ghom*  de  Jéricho,  qu  on 
appelait  autrefois  le  keJr  ou  village  de  Yehouda,  et  qui  était  situé  dans 
la  Palestine.  Il  provient  de  la  mer  fétide  ou  mer  de  Loth. 

1957  Q}^Kelen. 

AvicWNE.  C'est  un  bois  de  Tlnde  qu'on  exporte  en  abondance.  Il 
SQ  pourrait  que  ce  fût  le  moghdth  indien,  ^oo^  v^iU*,  qui  est  d'une  si 
grande  utilité  pour  les  fractures,  les  entorses  et  les  luxations.  ^-^ 
Li'acitsijii.  Razës  en  dit  autant  dans  le  Continent  El-Gbafeky  prétend 
que  c'est  le  bois  du  cadi  (voyez  le  n^  1870),  mais  la  vérité  est  que 
c'est  un»  substance  toute  différente. 

Nous  ignorons  quel  est  ce  bois.  Gomnie  variante  de  C^UU,  on  Ut  JJu 

1958  XjJ^  Kofya,  Rein. 

Galien,  dans  le  Livre  des  Aliments „  Le  rein  fournit  im  suc  gros- 
sier, de  mauvaise  nature  et  d'tme  digestion  pénible.  —  Honein  iBi^ 
ISHAK.  Il  ne  vaut  rien  parce  qu'il  est  indigeste  et  d'une  substance  gros- 
sière; il  ne  convient  ni  comme  aliment,  parce  qu'il  fournit  des  sucs 
de  mauvaise  nature,  ni  dans  le  cas  de  dévoiement,  parce  qu'il  est 
grossier  et  passe  lentement.  —  Ibn  MassouIh.  Les  reins  sont  froids  et 
secs.  C'est  un  mauvais  aliment,  d'une  odeur  désagréable  à  cause  de 
l'urine  qu'ils  contiennent.  Les  rognons  d'agneaux  sont  moins  mau- 
vais t  si  on  les  prend  chauds.  ^ —  Razâs,  dans  ses  Correctifs  des  Ali- 
ments. C'est  un  aliment  mauvais  et  indigeste.  On  ne  doit  pas  manger 
les  rognons  des  grands  animaux.  On  peut  manger  ceux  de  chevreau 
avec  leur  graisse,  assaisonnés  de  poivre,  de  gingembre  et  de, can- 
nelle. Il  en  est  de  même  des  rognons  de  mouton. 

1959  ^.^JifiTcft,  Chien. 

• 

Dio&GORiDES,  livre  II.  Le  foie  du  chien  enragé,  rôti  et  administré, 
guérit  les  personnes  affectées  d'hydrophobie.  —  Galien,  XI.  — 
DiosGORiDES.  —  Galien.  —  Razâs,  dans  le  Continent.  Si  l'on  fait  man- 
ger l'estomac  d'un  jeune  chien  à  quelqu'un  pris  d^un  accès  de  rage ,  on 
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le  guérit.  —  AviGENNE.  Si  Ton  prend  de  Turine  de  chieone,  qu'on  la 
laisse  jusqu^à  ce  qu'elle  acquière  dé  la  consistance  et  qu'on  en  lave  les 
cheveux,  on  les  noircit.  C'est  une  des  teintures  les  plus  efficaces.  — 
Livre  des  Propriétés.  Les  poils  de  chien  complètement  noirs, 
portés  par  un  épileptique,  le  guérissent,  dit-on.  Si  l'on  donne  à  un 
chien  de  la  pftte  contenant  de  la  poudre  de  cannelle,  il  est  pris  d'agi- 
tation. La  tète  du  chien,  brûlée,  réduite  en  poudre  et  pétrie  avec  du 
vinaigre,  est  im  excellent  topique  contre  les  morsures  de  chien  en- 
ragé. On  prétend  que  le  chien  devient  enragé  rien  qu'en  mangeant 
de  la  chair  d'un  autre  chien.  —  Diosgorides.  —  Proprëétés  d'Ibn 
ZoHR.  La  dent  canine  d'un  chien,  portée  par  quelqu'un  qui  parle  en 
rêvant,  le  guérit.  Portée  par  un  enfant,  elle  lui  fait  toniber  ses  dents 
de  lait,  sans  gène  et  sans  douleurs.  Elle  est  pareillement  utile  contre 
l'ictère,  contre  toute  espèce  d accident  et  surtout  contre  la  rage. 

1960  ^jJ^Kih.CMKMx. 

On  l'appelle  aussi  Noura,  ijy^  et  Djir,jé^.  —  DioscbamES,  livre  V. 
Voici  la  manière  de  la  préparer.  On  prend  des  coquillages  de  l'a- 
nimal appelé  Buccin  de  mer,  {j^^^  x^^pv^^  et  on  les  met  dans  le  feu 
ou  dans  un  four  chauffé  toute  ime  nuit.  Le  lendemain,  on  regarde  et, 
si  la  matière  est  bien  blanche,  on  l'enlève;  sinon,  on  la  remet  au  four 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  blanche.  On  la  plonge  alors  dans 
de  l'eau  froide,  dans  un  vase  de  terre  neuf,  que  Ion  recouvre  d'un 
linge,  et  on  l'y  laisse  passer  la  nuit.  Le  lendemain,  on  la  retire,  on  la 
concasse  avec  soin  et  on  la  met  en  réserve.  On  en  prépare  aussi  avec 
les  pierres  appelées  qoukhlaqi,  ^y^'^ka^yi^  x^x^^'  ^^^  certaines  per- 
sonnes disent  être  des  pierres  arrondies  naturellement  à  la  façon  des 
pilons.  On  en  prépare  aussi  avec  du  marbre,  et  c'est  la  meilleure  de 
toutes  les  espèces  de  chaux.  —  Galien.  —  Avigsnne.  Elle  arrête  les 
hémorrhagies  externes.  Après  plusieurs  lavages,  elle  devient  excel- 
lente contre  la  brâlure. 
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1961  -IS  Kelkh,  FiïiVLE. 

Chez  nos  compatriotes  d^Espagne,  c'est  le  Galbanam,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  lettre  qaf  (voyez  le  n^  i84i)*  Chez  les  Egyptiens, 
c'est  la  gomme  ammoniaque,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  alif. 
(Voyez  le  n^  83.) 

Le  mot  Kélkh  est  proprement  Téquivalent  da  mot  grec  Narlhex. 

1 962  jjfjié)^ Kemâchir,  Opoponax. 

Masserdjouih.  C'est  une  gomme  qui  ressemble  à  Topoponax.  Elle 
est  chaude  au  quatrième  degré.  Elle  est  emménagogue,  facilite  l'ac- 
couchement et  fait  avorter.  —  El-Khoûz.  Elle  est  sans  égale  pom*  hâ- 
ter l'expulsion  du  fétus  et  l'issue  des  eaux.  —  Razâs,  dans  le  Conti-- 
nent  Ses  propriétés  sont  d'être  fondante,  résolutive  et  diurétique. 

Cette  substance  est  citée  aussi  par  Avicenne.  Sontheimer  la  donne  dubitativement 
comme  ie  produit  du  Babon  macedoniemn»  Nous  n  avons  pu  jusqu'à  présent  recueillir 
de  renseignement  à  fégard  de  cette  gomme.  Daoud  en  fait  Topoponax. 

1963  ^jjJiKommathray  Poirb. 

Galien,  livre  VI.  Les  feuilles  et  les  sommités  de  cet  arbre  sont 
astringentes.  Le  fruit  a  de  Tastringence,  de  la  doucetu^  et  de  Thumi- 
dite.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c^est  que  les  diverses  parties  de  ce  fruit 
n^ont  pas  im  tempérament  identique.  Il  y  en  a  de  terreuses,  et  d^autres 
sont  aqueuses;  il  y  en  a  aussi  de  froides  et  d*autres  tempérées. 
—  DioscoRmss,  hvre  I.  Uy  a  beaucoup  d^espèces  de  poires.  Toutes 
sont  astringentes.  Certaines  qualités  de  poires  mangées  à  jeun  font 
du  mal.  —  IsHAK  ibn  Soleuiân.  Dioscorides  prétend  qu'il  est  nui- 
sible de  manger  des  poires  à  jeim^  mais  il  n  en  donne  pas  la  raison  et 
ne  dit  pas  quelles  sont  ces  poires.  Pour  ma  part,  je  ne  crois  pas  qu'il 
en  soit  ainsi;  je  pense  que  la  poire  ne  vaut  rien  à  jeun,  si  on  la  prend 
par  plaisir  et  comme  aliment,  non  par  nécessité  et  comme  médica- 
ment, ses  propriétés  étant  Tacerbité  ou  Tastringence,  et  même  Tacer- 
bité  prédominant.  L'abus  de  ce  fruit  entraîne  du  gonflement  «  et  si  on 
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en  mange  Testomac  vide  «  11  agit  certainement  sur  cet  o^^ane  ;  son  usage 
expose  à  des  coliques  d'une  résolution  di^icile.  Si  on  prend  la  poire 
comme  médicament  après  le  repas,  eUe  agit  comme  secondant  laction 
faiblement  expultrice  de  Festomac,  à  cause  de  son  astrtngence  :  elle 
sollicite  la  contraction  de  la  partie  supérieure  et  Taide  à  vaincre  la 
résistance  de  la  partie  inférieure. — Le  même,  dans  un  autre  passage. 
La  poire  agit  diversement,  suivant  son  goût  et  sa  nature.  En  effet,  il 
y  en  a  qui  sont  acerbes,  terreuses,  grossières;  il  en  est  d'astrin- 
gentes; il  en  est  d'acides,  composées  d^éléments  aériens  et  faiblement 
terreux;  il  s'çm  trouva  ^e  douces,  d'une  natwpe  tempérée,  iiietinant  à 
la  chaleur;  d'autres  sont  fades  et  aqueuses.  Les  poires  acerlies  sont 
moins  i^ourriss.i^ntes  çt  copnbattentplus  sûrement  ^e  dévoiement  et  les 
vomissements  biliaires.  Elles  fortificQt  daviMAta^e  l'estomac  et  les  in- 
testins. Toutefois,  par  la  grossièreté  et  la  compacité  de  leur  substance., 
par  la  lenteur  de  leur  digestion,  elles  irritent  les  nerfs  de  l'estomac. 
Il  faut  d,onc  çberchçr  k  les  amollir,  à  les  atténuer,  et  combattre  i^urs 
inconvénients,  soit  çn  les  faisant  cuire  à  l'eau,  soit  en  les  exposant  à 
des  vapeiurs  d'eau  chaude,  de  manière  à  leur  faire  subir  une  coction, 
soit  en  les  enveloppant  de  pâte  et  les  faisant  cuire ,  soit  en  les  faisant 
confire  dans  du  sucre  ou  du  miel,  suivant  le  tempérament  de  Tin- 
dividu.  Quant  à  celles  qui  sont  astringentes,  comme  étant  formées 
d'éléments  terreux  et  d'éléments  aqueux,  elles  s(Mit  plus  tempérées, 
plus  légères  et  plus  nourrissantes.  En  effet,'  elles  ont  une  huniidîté 
plus  subtile  el  plus  abondante.,  et  en  même  temps  plus  de  mollesse. 
Elles  sont  doqc  moins  nuisibles  à  l'estomac;  on  peut  alors- se  dis- 
penser de  les  atténuer  et  de  les  ramollir.  Elles  aident  à  la  digestion 
et  agissent  c9mme  les  poires,  acerbes  que  l'on  a  prépaoées.  EUlss  sonè 
préférables  pour  combattre  les  vomissements  el)  la  divrbée.  -^^  Avi- 
CENNE.  1}  y  a  dans  notre  pays  une  espèce  de  poire  quo  ïoa  appelle 
chdh  amroud^  volumineuse,  bien  arrondie i  à  peluie  mmce-^  d'un  exté- 
rieur agréable;  elle  est  comme  transparente,  ressemblsint  à.  de  l'eau 
sucrée  congelée,  se  cassant  en  raison  de  sa  compâcitër^  nifii9>noti  de 
la  grossièreté  dé  sa  substance,  dune  odeur  très-agréable,  s'altéfMit 
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quand  elle  tombe  de  Marbre.  Cest  une  espèce  de  poire  qui  ne  pré^ 
sente  aucun  indemyéntent.  Elle  est  tempérée  et  juteuse.  La  pioire  que 
Von  appuie  aussi  châk  amroad  dans  le  Khôrassftn  ne  la  vaut  pas.  Elle 
relâche  ]e  ventre  et  fournit  de  bons  suc3.  —  Le  même,  dans  les  Mé- 
dicaments cordiaux.  La  poire  est  aromatique  et  aistringente.  Sa  sub- 
stance est  con^cte  et  indine  au  froid.  Elle  a  la  propriété  de  fortifier 
le  cœur,  et  dans  cette  action  elle  est  secondée  par  ce  que  nous  avons 
dit  des.  propriétés  de  cet  organe.  Toutefois,  pour  cela,  les  pommes 
scmt  préférables. —  £l-Basry.  La  poire  est  froide  au  premier  degré 
et  sèche  au  second.  Celle  de  Chine  est  froide  au  second  et  humide 
au  premier,  -^  Ishakibn  AmrAn.  La  poire  acide  tonifie  Testomac,  est 
diurétique  et  provoque  Tappétit»  —  Hippogratb.  Les  poires  dures 
sont  froides  et  sèches  et  resserrent  le  ventre.  Celles  qui  sont  molles, 
mûres  et  sucrées,  échauffent  et  humectent;  elles  relâchent  le  ventre. 
—  RoFUS,  dans  son  Livre  du  Régime^  La  poire  n^est  pas  moins  agréable 
à  manger  que  la  pomme,  et  les  sucs  qu^elle  fournit  valent'  mieux  ^e 
ceux  de  la  pomme.  Elle  se  digère  plus  facilement.  —  Razâs,  dans  le 
Continent.  Collcs-qui  sont  franchement  sucrées  ne  refroidissent  pas. 
Toutes  les  espèces  resserrent  le  ventre.  Toutefois,  si  on  les  prend 
avant  le  repas,  elles  dissipent  la  défécation  a  laquelle  succède  de  la 
constipation.  L^espèce  de  Chine  est  la  moins  aqueuse,  la  jim  active, 
la  plus  capable  de  resserrer  le  ventre  et  d^étancher  la  soif.  -^Le  uÈMZy 
dans  ses  Correctifs  des  Aliments,  hà.  poire  gonfle  et  se  digère  lente- 
ment. H  est  à  craindre  qu'elle  n'engendre  des  coliques  et,  après  son 
ingestion,  il  ne  faut  pas  boire  d'oau  fimde  ni  manger  d'idiment  lourd. 
Si  Ton  en  fi(it,us»ge,  il  faut  que  ce  soit  quand  on  est  en  bon  appétit; 
on  fera  ensuite  un  somme  après  avoir  bu  du  vin  vieux  et  pur,  puis 
de  la. conserve  de  gingembre.  Ce  jour-là,  on  prendra  des  sauces  de 
blapcd^mangers  et  de  ragoûts^  sans  toucher  à  la  viande ,  surtout  n  elle 
wtJ3iaigre;.oii.s*ribstiendra  aussi  de  rôti  et<de  poivrades.  On  pourra 
manger  sans  ^inconvénient  une  bouchée  de  viande  grasse  bien  cuite» 
Les  poires  fortifient  l'estomac^  Elles  ne  valent  rien  aux  sujets  froids 
etexposés  àda  colique,  ainsi  que  nous  Pavons  dit.  Les  plus  mauvaises 
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sont  celles  qui  ne  sont  pas  encore  mûres  et  qui  ont  peu  de  douceur. 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  fruits  juteux.  Au  contraire  >  les  fruits 
sucrés  et  mûrs  passent  rapidement  et  sont  moins  rafraîchissants.  Tou- 
tefois, s'ils  sont  très-sucrés  et  très-mûrs ,  ils  s'allèrent,  deviennent  fia- 
tulents  et  passent  lentement  :  aussi  les  tempéraments  froids  peuvent 
en  user  comme  nous  Tavons  dit.  Quant  aux  personnes  qui  ont  Tes- 
tomac  très-chaud  et  inflammable ,  elles  n'ont  pas  besoin  de  corriger  les 
fruits  mûrs,  et  parfois  elles  se  trouvent  bien  de  leur  usage. — Ibn  Mas- 
soutH.  Le  rob  de  poires  resserre  le  ventre,  tonifie  Testoroac  et  suspend 
les  flux  biliaires.  —  Ibn  Sbrapion .  Le  sirop  de  poires  convient  contre 
le  dévotement.  11  fortifie  Testomac,  surtout  si  on  le  prépare  avec  des 
poires  qui  ne  sont  pas  complètement  mûres. 

Sur  le  mot  que  nous  avons  rendu  par  poivrade ,  chez  Raies,  et  que  les  manuscrits 
donnent  sous  les  formes  JUId^,  Si^dJ^  et  iù^lf^p ,  Yoyes  ce  que  dit  M.  Sangui- 
netti  dans  le  Journal  aiiatUftte,  août-septembre  i8&5,  p.  i5i ,  quatrième  extrait  de  YHiê" 
tout  des  médecins, 

196&  ï](KemAt,  f  Jvov,  Truffe. 

DiOSCORiDES,  livre  IL  Cest  une  racine  arrondie  qui  ne  donne  ni  tige 
ni  feuille,  de  couleur  rougeAtre,  que  Ion  récolte  au  printemps  et  que 
Ton  mange  crue  ou  cuite.  —  Gauen  ,  II.  C^est  une  substance  dans  la- 
quelle prédominent  les  éléments  terreux  avec  quelques  éléments  sub- 
tils. —  Razès,  dans  son  Livre  des  Aliments.  Galien  dit  qu'on  confond 
les  truffes  parmi  les  aliments  aqucui  et  fades,  que  leur  suc  est  insipide, 
et  inclinant  au  firoid.  Elles  fournissent  une  alimentation  {dus  groa- 
.sière  que  les  courges.  11  dit,  dans  le  Livre  da  Chyme,  qu'elles  don- 
nent un  chyme  grossier  et  peu  abondant,  mais  sans  être  de  mauvaise 
nature.  J'ai  trouvé,  dans  un  Traité  sar  les  Poisons  attribué  à  Galien, 
que  les  truffes  engendrent  de  la  dysurie  et  dès  coliques,  et  qu'il 
en  est  de  même  des  cbampignons.  Tai  trouvé  aussi  dans  le  Livre  de 
r Atténuation  da  régime,  attribué  également  à  Galien,  d'aprè«  une  an- 
cienne version,  que  les  truffes  sont  moins  grossières  que  les  cham- 
pignons, que  les  meilleures  sont  celles  qui  croissent  dans  un  terrain 
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peu  sablonneux.  Il  dit  autre  part  que  les  truffes  donnent  de  la  conslrio 
tion  à  la  gorge  :  alors  on  adnùnistre  un  vomitif  avec  de  la  décoction 
d'aneth,  puis  des  cendres  de  sarment  avec  de  Toxymel,  ou  bien  en*- 
viron  dix  mithkals  de  fiente  de  poule  avec  de  Toxymel,  pour  faire 
vomir.  —  El-Kolhomân.  Les  truffes  rouges  sont  un  poison  mortel. 
—  SoFiÂN  ex-Andâloussy.  Les  meilleures  sont  les  pliis  compactes,  les 
plus  lisses  et  les  plus  blanches.  Celles  qui  sont  poreuses  et  molles  ne 
valent  rien.  Pour  les  estomacs  chauds,  c'est  un  bon  aliment.  Si  elles 
ne  sont  pas  digérées,  soit  que  Ton  en  fasse  un  usage  abusif,  soit  par 
faiblesse  de  Testomac,  elles  fournissent  alors  un  très-mauvais  chyme 
et  provoquent  des  douleurs  dans  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  et 
dans  le  dos.  —  EissA  ibn  Massa.  Elles  sont  froides  et  humides  au  se- 
cond degré.  Elles  sont  lourdes  sur  Teslomac.  —  MASstH.  Elles  engen- 
drent des  obstructions.  Leur  suc  employé  comme  collyre  éclaircit 
la  vue.  — Ibn  MassouIh.  Elles  se  digèrent  lentement.  Elles  ont  la  pro- 
priété de  provoquer  Tapoplexie,  la  paralysie  et  les  maux  d'estomac. 
Quand  on  en  fait  usage,  il  faut  les  éplucher  et  les  nettoyer  parfai- 
tement, afin  qu  elles  soient  accessibles  à  Teau  et  qu'elle^  se  dépouil- 
lent de  leur  grossièreté.  On  les  fait  ensuite  bien  cuire  à  Feau  avec  du 
sel,  de  la  menthe,  de  la  rue,  puis  on  les  mange  avec  Thuile  dite 
rokaby,  du  garum,  de  la  sarriette,  du  poivre  et  de  Fasa  fœtida.  Les 
truffes  sèches  restent  plus  longtemps  dans  Testomac  et  sont  plus  nui- 
sibles; aussi  faut-il  les  faire  tremper  dans  Teau,  les  enterrer  dans  de 
Targile  chaude ,  un  jour  et  une  nuit,  puis  les  laver,  afin  de  leur  com- 
muniquer de  rhumidité  et  pour  qu  elles  soient  comme  fraîches,  et 
qu'elles  aient  moins  d'inconvénients.  Après  en  avoir  mangé ,  on  boira 
du  bon  vin  miellé,  puis  on  prendra  de  la  thériaque  et  du  gingembre 
confit  en  poudre.  —  Razâs,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Ali- 
ments. Elles  sont  froides  et  engendrent  un  sang  épais.  Les  tempéra- 
ments chauds  nont  pas  besoin  de  les  corriger  beaucoup,  à  moins 
qu'ils  n'en  fassent  un  usage  excessif  ou  prolongé.  Leur  abus  entraîne 
des  affections  pituitaires,  telles  surtout  que  la  leucé,  là  pesanteur 
de  la  langue  assez  fréquemment,  et  la  faiblesse  de  restofilacl  II  faut, 
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Haas  ce  cas,  les  manger  avec  du  garum,  qui  les  incise  parfaitement  et 
les  empêche  de  fournir  des  sucs  visqueux.  On  les  fera  cuire  i  Teau, 
puis  on  les  préparera  avec  de  Thuile  et  des  épices  ciiaudes,  comme 
le  poivre.  La  cannelle  aussi  empêche  qu'elles  ne  donnent  des  sucs 
pituitaires  et  visqueux.  On  obtient  le  même  résultat  en  les  faisant 
cuire  avec  de  Teau,  du  sel,  de  la  sarriette  et  du  ganini,  ou  encore  si 
Ton  en  fait  des  boulettes  et  qu'on  les  mange  avec  du  garum  et  du 
poivre.  Si  on  les  fait  cuire  avec  des  entrailles  de  chevreau  ou  dV 
gneau,  elles  gagnent  au  contact  de  ces  viandes  de  n'avoir  plus  besoin 
de  corrcctirs.  Cependant,  il  vaut  mieux  les  manger  avec  du  poivre  et 
du  sel,  les  piquer  en  certains  endroits  avec  un  couteau  et  y  introduire 
de  rhuile  d'olive  et  du  poivre.  Leur  mélange  avec  les  viandes  n  est 
pas  une  bonne  méthode.  En  somme,  leur  meilleur  correctif  est  le 
garum  et  la  moutarde.  Il  en  sera  de  même  des  champignons  et  autres 
substances  analogues.  —  El-Ghafeky.  II.  ne  faut  pas  les  manger 
crues,  et  on  doit  s'abstenir  de  boire  après  de  l'eau  pure.  Voici  une 
de  leurs  propriétés:  si  l'on  mange  une  substance  vénéneuse,  elle 
irrite,  tandfs  que  les  trufies  séjournent  tranquillement  dans  Tes* 
tomac,  et  qu'on  ne  les  combat  point  par  un  antidote.  Leur  suc  est  un 
remède  contre  les  maladies  de  l'œil.  On  en  imbibe  de  l'antimoine,  et 
c'est  alors  un  collyre  qui  fortifie  les  paupières,  active  la  puissance  de 
l'esprit  visuel  et  préserve  de  la  cataracte.  —  Le  CHéaiF.  Les  truffes 
desséchées,  réduites  en  poudre  et  pétries  avec  de  l'eau,  colorent  en 
noir  les  cheveux  blanchis  avant  le  temps.  C'est  un  remède  éprouvé. 
—  LTvng  DES  Expériences.  Les  truffes  desséchées,  malaxées  avec 
de  la  colle  de  poisson  et  dissoutes  dans  du  vinaigre,  sont  Un  excel- 
lent topique  contre  la  hernie  intestinale  des  enfants,  l'exomphale  et 
les  hernies  en  général.  C'est  un  fait  confirmé  par  l'expérience. . 
Galiand  et  Sontheîmer  ont  lu  Filhamân  au  lieu  de  Kolkamân, 

1 965  ^jjtxki)^  Kamdfdos ,  T.  CHAMiSPiTYs. 

Ce  mot  vient  du  grec  et  signifie  pin  de  terre,  (J^j^^j^y^^  d^autres 
disent  étalé  à  terre,  mais  le  premier  sens  est  plus  sûr.  —  Dfosco- 


DES  MANUSCRITS.  195 

RIDES,  lU,  i65.  Ces!  uoe  plante  annuelle,  rampante,  recourbée, 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  petite  joubarbe,  si  ce  n'est 
quelle»  sont  plus  minces  »  remplies  d*une  humeur  visqueuse,  couvertes 
de  quelques  poils,  condensées  autour  des  rameaux  et  d'une  odeur  de 
pin.  Les  fleurs  sont  petites  et  jaunes.  La  racine  ressemble  à  celle  de 
la  chicorée.  —  Galien,  VIIL  —  Diosgortdks.  U  y  a  une  autre  espèce 
de  chamsBpitys qui  aies  rameaux  de  la  longueur  d'environ  une  coudée, 
de  la  forme  du  schœnanthe  et  grêles,  avec  des  feuilles  et  des  fleurs 
pareilles  à  ceUes  de  la  première  e^ce,  des  graines  noires  et  ime 
odeur  de  pin.  U  existe  une  troisième  espèce  que  Ton  appelle  mâle. 
C'est  une  plante  qui  a  des  feuilles  petites  et  grêles,  blanches  et  velues; 
la  tige  rude  et  blanche;  les  fleurs  petites  et  jaunes,  les  graines  pe* 
tites  et  rapprochées  des  rameaux.  Elle  a  aussi  l'odeur  du  pin.  —  Ibn 
Serapion.  Cette  plante  évacue  la  pituite  grossière,  et  on  la  donne  à  la 
dose  d'un  mitbkal  et  demi.  —  Ishak  ibn  Amran.  Prise  à  la  dose  de 
deux  mithkals  avec  de  la  décoction  de  figue,  elle  purifie  l'intestin  su- 
périeur. —  Badîghoras.  On  la  remplace  par  son  poids  de  séséli  et  le 
quart  de  cinnamome.  —  Ibn  MassouIh.  On  le  remplace  par  son  poids 
de  cumin  du  Kermàn. 

Sprengel  voit  dans  }a  première  espèce  ÏAjuga  Chamœpitifi,  dans  la  seconde  le  Tea- 
crium  supinum  et  dans  la  troisième  XAjoga  Iva,  H  repousse  la  Passerina  hwuUa  mise  en 
avant  par  Sibthorp  et  admise  par  Fraas.* 

1966  fjtêyijô)^  Kamddarious,  T.  CeAMiEDRYS. 

C'est  un  mot  d'origine  grecque  dont  le  sens  est  chêne  de  terre.  — 
DioscoRiDES,  III,  102.  Il  y  a  des  gens  qui  l'af^ellent  Teucrium,  parce 
qu'il  a  quelque  ressemblance  avec  cette  plante.  Il  nait  dans  les  endroits 
esearpés  et  rocailleux.  C'est  une  petite  plante  de  la  hauteur  d'environ 
un  empan.  Elle  a  des  feuilles  petites  et  qui ,  pour  le  port  et  les  dé- 
coupures, ressemblent  à  celles  du  cbène.  Elles  sont  d'une  aaveur 
amëre.  La  fleur  est  de  couleur  pourprée  et  petite.  Il  feut  récolter 
cet  arbuste  dès  qu'il  est  en  fruits.  —  MAssERfiJOUiH.  Trituré  et  ap- 
pliqué sur  la  rate,  il  en  réduit  la  tuméfaction.  —  Razés,  Pris  à  l'in- 
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térieur,  il  guérit  Tictère.  —  Le  Ch^rif., Voici  une  de  ses  propriétés. 
Si  on  le  fait  cuire  avec  un  peu  d^eau  et  de  Fhuile  d'olive  et  que  Ton 
en  prenne,  trois  jours  de  suite,  à  jeun,  la  valeur  de  trois  onces  avec 
de  Teau  tiède,  il  est  d'une  merveilleuse  efficacité  contre  les  calculs. 
—  Anonyme.  Il  est  utile  contre  les  douleurs  chroniques  qui  sur- 
viennent dans  la  région  de  la  poitrine  et  des  poumons  :  pour  cela, 
on  le  triture  et  on  en  prend,  trois  jours  de  suite,  avec  un  julep  ou 
avec  du  miel.  On  dit  que  la  dose,  en  pareil  cas,  est  de  trois  drachmes. 
Le  chamaepitys  agit  pareillement.  —  Dioscorides.  Le  vin  de  cha- 
maedrys  est  échauffant  et  résolutif.  —  BadIghobas.  Ou  le  remplace 
par  son  poids  de  scolopendre.  —  Tîadouk,  On  le  remplace  par  son 
poids  de  cannelle. 

On  s'accorde  à  voir  dans  cette  plante  le  Teacrium  chamœdrys.  On  lit  dans  la  traduc- 
lion  arabe  de  Dioscorides  une  note  donnée  sous  rautorité  dlbn  el-Bdthâr,  qui  lait  de 
cette  plante  le  Chamœdrys  à  feuilles  de  menthe,  et  rapporte  qu  on  lui  donne  en  latin  le 
nom  de  Yerba  ashlini,  ^^HvX^^wl  ib^,  ce  qui  veut  dire  V herbe  à  la  rate. 

JTg, 
1967  i^xyXKemmoun,  Cumin. 

Gâlien,  vu.  Ce  que  Ton  emploie  surtout  de  cetle  plante,  cest  la 
graine  ,  comme  pour  Tanis,  le  ligusticum,  le  carvi  et  le  persil.  — 
DiosGOKiDES,  III,  61.  Il  y  a  un  cumin  aromatique,  et  c'est  particu- 
lièrement celui  du  Kermân  (le  texte  grec  dit  :  le  cumin  d'Ethiopie), 
qu  Hippocrate  appelle  Basilikon,  ce  qui  veut  dire  royal.  Ensuite  vient 
celui  d'Egypte,  puis  après  les  autres  espèces.  —  Avicennk.  Il  y  a  le 
cumin  du  Kermân,  celui  de  Perse,  celui  de  Syrie  et  le  nabathéen.  Le 
cumin  du  Kermân  est  noir  et  celui  de  Perse  jaune,  plus  actif  que  le 
syrien  et  le  nabathéen,  et  c'est  celui  que  l'on  rencontre  le  plus  commu- 
nément. Chaque  sorte  est  cultivée  ou  sauvage.  Le  cumin  du  Kermân 
est  plus  actif  que  celui  de  Perse,  lequel  l'est  plus  que  les  autres.  Si 
on  le  mâche  avec  du  sel  et  qu'on  répande  la  salive  sur  la  gale,  le 
pannus  et  Thyposphagma,  on  détruit  ainsi  toute  adhérence,  —  Paul. 
Le  cumin  du  Kermân  resserre  le  ventre ,  et  celui  des  Nabathéens  le 
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relâche.  —  El-Massou!h.  Le  cumin  grillé  et  macéré  dans  du  vi- 
naigre resserre  le  ventre  relâché  par  des  humeurs.  Il  convient  contre 
les  flaluosités  grossières,  dessèche  Testomac  et  convient  au  foie. 
Porto  en  suppositoire  par  une  femme,  avec  de  Fhuile  d'olive  vieille,  il 
suspend  Técoulement  excessif  des  règles.  — Ishâk  ibn  Amran.  Le  cu- 
min du  Kermân  a  la  nature  du  carvi.  Il  est  plus  petit,  mais  il  en  a  la 
couleur  et  Todeur  :  sa  saveur  est  celle  du  cumin  blanc.  —  Livre  des 
Expériences.  Macéré  dans  du  vinaigre,  desséché,  réduit  en  poudre 
et  pris  pendant  quelque  temps ,  il  guérit  de  Tenvie  de  manger  de  Par- 
gile  et  autres  substances  pareilles.  Mâché  avec  du  sel  et  avalé,  il 
guérit  l'écoulement  morbide  de  la  salive.  —  Razés,  dans  son  Traité 
des  Correctifs  des  Aliments.  Le  cumin  chasse  les  vents,  provoque  des 
renvois  et  aide  â  la  digestion.  Il  n  a  pas  d'antipathie  pour  le  vinaigre 
comme  le  carvi,  mais  il  en  a  pour  les  blancs-mangers,  le  suc  de  pois 
chiche,  l'aneth,  le  garum,  le  cinnamome,  etc.  Mélangé  aux  drogues, 
il  atténue  les  chairs  grossières,  provoque  des  renvois,  aide  â  la  di- 
gestion, relâche  le  ventre,  fait  coider  l'urine  et  dissipe  les  flatuosités 
grossières.  On  tempère  sa  chaleur  et  on  prévient  ses  inconvénients 
chez  les  tempéraments  chauds,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment. —  DiosGORiDES.  Le  cumin  sauvage  croit  abondamment  dans  la 
ville  de  Carthagène,  en  Espagne  (les  noms  sont  altérés  dans  le  texte 
arabe).  C'est  une  plante  dont  la  tige  a  la  hauteur  d'environ  un  empan, 
grêle,  portant  quatre  ou  cinq  feuilles  minces  et  incisées  comme  les 
feuilles  de  la  fameterre  (voyez  le  n^  ia64);  elle  se  termine  par  cinq 
ou  six  petites  tètes  arrondies  et  molles,  contenant  les  fruits  dans  les- 
quels se  voit  quelque  chose  comme  de  la  paille  ou  du  son,  envelop- 
pant les  graines  qui  sont  plus  acres  que  celles  du  cumin  cultivé.  Cette 
plante  croit  sur  les  collines.  —  Abd  er-Rahhân  ibn  el-Heithem.  Le 
cumin  noir  est  le  cumin  sauvage,  qui  ressemble  à  la  nigelle.  — Dios- 
cORmES.  Il  y  a  une  autre  espèce  de  cumin  sauvage  ressemblant  à  l'es- 
pèce cultivée,  donnant  de  chaque  côté  de  petites  gousses  pareilles  à 
des  cornes  élancées  et  contenant  des  graines  semblables  à  celles  de  la 
nigelle.  —  TIadodk.  On  remplace  le  cumin  du  Kermân  par  son  poids 
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de  cumin  ordiiiaire.  —  Aotrs.  On  remplace  le  cumin  par  son  poîds 
de  carvî. 

On  ne  s*accorde  pas  sur  les  Cumins  sauvages.  Sprengel  vmt  dans  la  première  espèce 
une  Lagmcia  et  dans  ia  seconde  la  Nigelle  des  champs.  On  sait  que  les  Arabes  donnent  )e 
nom  de  Kermény  au  Cumin  d'Ethiopie  cité  tout  d*abord  par  Dioscorides.  La  citation  de 
Paul  nous  parait  altérée.  A  propos  du  Cumin  sauvage,  nous  voyons  citer  la  fumeterre, 
tandis  que  le  texte  grec  donne  Gingidiam,  Gela  tient  à  une  erreur  d*Etienne  relevée  par 
Ibn  el-Bdtfaàr  au  n«  ia64. 

1968  ^l:^  ^jXKemmoun  haloa,  «  cumin  doux,  ■  Anis. 

Ces!  l'aDis,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  alif.  (Voyez  le  n^  i  &9.) 

1969  ^jA  4^w  ^jXKemmounhahechy^^cQmin  d'Àbyssinie,  •  Cumin  noir. 


Cest  le  cumin  sauvage  qui  a  des  graines  noires,  pareilles  à  celles 
de  la  nigelle.  Nous  venons  d^en  parler. 

1970  (5^1  ^^jX^  Kemmoun  armeny,  «  cumin  d*Arménie,  •  Caryi. 

C'est  le  carvi,  dont  il  a  été  précédemment  question.  (Voyez  le 
n**  1913.) 

1971  V^T?  MvC"^«ntmoa7i  herry,  Cumin  sauvage. 

Razés,  dans  k  Continent,  rapporte  sous,  cette  rubrique,  au  cha- 
pitre vu,  article  6,  tout  ce  que  le  savant  Galien  a  dit  du  (japnos, 
(^«^lii,  mot  qui  signifie  Venjumé,  jU.«3JI,  et  qui  n^est  autre  que  la 
Jnmeterite  à  fleurs  pourprées ,  j^ji\  iSj*^yà^  ^j,xàLSi,  pensant  que  c'était 
le  cumin  sauvage.  De  plus»  dans  un  autre  endroit  de  son  livre,  dis- 
posé sous  foraie'de  tableaux,  il  reparle  de  ce  médicament  et  dit  que 
le  qapnos  est  le  cumin  sauvage,  considéré  généralement  comme  la 
fumeterre,  châhteredj. — L'auteub.  Sachez  que  Dioscorides  ne  donne 
pas  le  qapnos  comme  étant  le  cumin  sauvage.  Au  contraire,  il  ap- 
pelle le  cumin  sauvage,  dans  son  troisième  livre,  par  son  propre 
nom.  11  en  distingue  deux  espèces  dont  il  donne  les  caractères  et  les 
propriétés,  caractères  et  propriétés  qui  nont  rien  de  commim  avec 
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ceux  du  qapnos.  Après  lui,  le  savant  Galien  ne  parle  pas  du  tout  du 
cumin  sauvage  dans  son  Livre  des  Simples;  il  n'en  donne  ni  la  des- 
cription ni  les  propriélés.  Quant  à  l'assertion  prêtée  par  Razès  à  Galien , 
dans  son  septième  livre,  à  savoir  que  le  cumin  sauvage  est  acre,  et 
que  le  qapnos  est  la  fuineterre,  tout  cela  est  un  non- sens,  attendu 
que  Razès  a  rapporté  au  cumin  sauvage  ce  qui  a  trait  à  la  fîimeterre. 
Galien  a  parlé  du  qapnos  d'accord  avec  Dioscorides.  Pour  Tun  et  pour 
l'autre  de  ces  auteurs,  c'est  le  médicament  connu  par  tous  nos  sa- 
vants et  les  princes  de  la  science  sous  le  nom  de  famelerre ,  ce  sont  ses 
caractères,  ses  propriétés  et  son  nom.  Ce  qui  démontre  clairement 
que,  par  le  mot  qapnos,  Dioscorides  n'a  pas  voulu  parler  du  cumin 
sauvage,  c'est  qu'il  lui  donne  des  propriétés  et  des  caractères  diffé- 
rents de  ceux  du  cumin  sauvage,  et  qu'il  donne  au  cumin  sauvage 
des  propriétés  et  des  caractères  difiFérents  de  ceux  du  qapnos,  lequel 
n'est  autre  chose  que  la  fumeterre.  Il  faut  donc  regarder  comme  non 
avenu  ce  que  Razès  dit  à  propos  de  Galien  dans  deux  passages  de 
son  livre.  Raeès  s'exprime  ainsi  :  ti  Galien  dit  du  cumin  sauvage  •;  et  il 
expose  l'histoire  du  qapnos,  c'est-à-dire  delà  Rimeterre,  telle  qu'on  la 
trouve  chez  Galien  et  chez  Dioscorides.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant en<:ore,  c'est  que  Razès,  en  parlant  dans  son  livre  du  cumin 
sauvage,  y  rapporte  les  propres  paroles  de  Dioscorides,  et  que,  à 
propos  de  Galien,  il  a  pensé  que  chez  ce  dernier  auteur  le  qapnos 
était  le  cumin  sauvage,  ce  qui  est  une  erreur,  attendu  que  Galien  ne 
mentionne  pas  le  cumin  sauvage,  et  qu'il  n'en  donne  ni  le  nom,  ni  les 
caractères,  ni  les  propriétés.^En  conséquence,  les  paroles  et  les  con- 
jectures de  Razès  à  ce  sujet  doivent  être  considérées  comme  non 
avenues. 

Bien  quun  peu  difFus,  Ibn  el-Beïthâr  n*en  fait  pas  moins  ici  preuve  de  sagacité.  Ce 
passage  est  un  de  ceux  que  1  on  peut  opposer  comme  an  argument  à  ceux  qui  préten-^ 
dfiBi  que  les  Arabes  ont  été  constamment  de  simples  compilateurs. 

1972  «^^-^l  u\JL  Kemmoun  asouad,  «  cumin  noir,  •  Divers. 

C'est  en  réalité  le  ctimin  sauvage.  Cependant  on  donne  aussi  ce 
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nom  à  la  nigelle  ou  graine  noire,  b^^JI  kkÂ,  en  arabe  choànîz.  Il  en  a 
été  question  à  la  lettre  chîn.  (Voyez  le  n°  i35i.) 

1973  My^CKemkim,  Térébenthine. 

On  dit  que  c  e6t  la  gomme  du  lentisque;  d  autres  disent  son  écorce. 
Il  a  été  question  du  lentisque,  j^^,  à  la  lettre  dhaL  (Voyez  le 
n^  i43i.) 

1974  jdsjSKondor,  Encens. 

Ibn  Semdjoûn.  Kondor  est  un  mot  persan  qui  répond  à  Tarabe  /o- 
bdn,  fj^.  El-Âsma'y  dit  qu'il  y  a  trois  choses  qu'on  ne  rencontré  que 
dans  le  Yémen  :  le  lobdn,  le  ouars  (voyez  le  n""  2 a 83)  et  Va'sb,  tyuag, 
c'est-à-dire  des  étoffes  rayées,  ^j^j.  —  Âbod  HàNiFA.  J'ai  entendu  ra- 
conter par  des  Arabes  d'Oman  que  l'encens  ne  se  trouvait  qu'à  Chihr 
d'Oman.  C'est  un  petit  arbre  épineux  dont  la  taille  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  deux  coudées.  U  ne  croit  que  dans  la  montagne  et  jamais 
dans  la  plaine.  U  a  des  feuilles  pareilles  à  celles  du  myrte,  ainsi  que 
le  fruit  qui  a  une  saveur  amère.  Sa  gomme,  que  l'on  emploie  comme 
masticatoire,  s'appelle  aussi  kondor.  Elle  apparaît  en  certains  endroits 
que  l'on  creuse  à  coups  de  hache  et  qu'on  laisse  jusqu'à  ce  qu'on 
la  récolte.  —  Diosgorides,  I,  8i.  Libanos,  c'est-à-dire  le  kondor, 
croit  dans  la  partie  de  l'Arabie  connue  des  Grecs  sous  le  nom  d'à- 
romatifère.  Le  meilleur  est  le  mâle,  que  l'on  appelle  stagonias  et  qui 
consiste  en  masses  arrondies.  Il  est  dur,  se  rompt  difficilement;  il 
est  blanc,  visqueux  quand  il  est  rompu  et  qu'on  le  prend  à  la  main  : 
approché  du  feu,  il  s'enflanmic  rapidement.  U  y  a  dans  l'Inde  une  es- 
pèce qui  approche  de  la  couleur  du  rubis  et  de  celle  de  l'aubei^ine, 
on  lui  donne  artificiellement  la  forme  globuleuse.  Pour  cela,  on 
la  découpe  en  fragments  carrés;  on  la  met  dans  des  vases  que  l'on 
agite  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  la  forme  arrondie.  Après  mi  certain 
temps,  elle  prend  une  couleur  jaunâtre,  et  on  lui  donne  le  nom  de 
syagros.  En  second  lieu,  vient  l'encens  du  pays  arabe,  puis  celui  que 
l'on  appelle  smilouthès,  et  que  d'autres  appellent  copiscos.  Il  est  en  pe- 
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tits  fragments  et  dune  couleur  qui  rappelle  le  rubis.  Il  y  a  une  autre 
espèce  d'encens  que  Ton  appelle  amomitis,  de  couleur  blanche,  et  qui, 
lorsqu'il  est  rompu ,  donne  une  odeur  de  mastic.  On  sophistique  toutes 
les  sortes  d'encens  avec  la  résine  du  pin  et  la  gomme  arabique,  ce 
qu'il  est  facile  de  reconnaître.  En  eflPet,  la  gomme  arabique  ne  prend 
pas  feu  et  la  résine  du  pin  répand  de  la  fumée,  tandis  que  l'encens  se 
brûle.  On  reconnaît  aussi  la  sophistication  à  l'odeur.  —  Galien  ,  VIL . 

—  DioscoBmES.  —  Abou  Djobeidj.  L'encens  brûle  le  sang  et  la  pi- 
tuite, tarit  les  humeurs  de  la  poitrine,  fortifie  l'estomac  affaibli  et 
réchauffe  le  foie  refroidi.  Si  Ton  en  dissout  deux  mithkals  dans  de 
l'eau  et  que  Ton  en  prenne  tous  les  jours,  il  est  utile  contre  la  pituite , 
il  rafraîchit  la  mémoire,  active  Tintelligence  et  fait  cesser  la  prédispo- 
sition à  l'oubli.  Toutefois,  son  abus  entraîne  de  la  céphalalgie.  — El* 
Fâbecy.  L'encens  aide  à  la  digestion,  dissipe  les  vents  et  convient 
contre  la  fièvre.  —  HakIm  ibn  HoneIn.  Galien  dit  que  si  on  l'emploie 
comme  collyre  contre  les  suffusions  sanguines  de  l'œil,  il  les  résout. 

—  Razâs.  L'encens  arrête  la  diarrhée  et  les  vomissements,  mais  par- 
fois il  engendre  des  troubles  intellectuels.  Il  convient  contre  les  pal- 
pitations.— £n-DiMAGBKY.  Il  convient  contre  les  crachements  de  sang 
et  les  hémorrhagies,  les  maux  d'estomac  et  le  dévoiement  soit  sé- 
reux, soit  sanguin.  Il  détei^e  les  ulcères  de  l'œil. — El-Basbt.  Il  dé* 
truit  la  pituite,  soulage  la  dyspnée,  excite  et  aiguise  l'intelligence. 
— T-  AviCENNE,  livre  II  du  Canon.  Le  meilleur  encens  est  l'encens  mâle, 
blanc,  arrondi,  gras  à  Tintérieur,  quand  on  le  rompt.  L'encens  rouge 
est  plus  résolutif  que  le  bl^nc.  L'eau  dans  laquelle  il  a  macéré  con- 
vient pour  laver  la  tète.  On  y  ajoute  quelquefois  du  nitre,  et  alors  il 
enlève  les  fiirfiires.  Il  dessèche  les  ulcères  et  les  squames.  Il  fortifie 
aussi  Testomac  et  le  tonifie. -— El-Madjoïïssy.  Mâché,  il  attire  les 
humeiu^s  et  la  pituite  de  la  tète.  On  le  donne  avantageusement  contre 
le  ténesme  avec  un  peu  d'ammi. — Ishak  ibn  Ambân.  Mâché  avec  de  la 
sarriette  de  Perse  ou  de  la  staphisaigre,  il  attire  la  pituite  et  convient 
contre  les  embarras  de  la  langue.  —  Avigenne,  dans  les  Médicaments 
cordiaux.  L'encens  fortifie  l'esprit  qui  réside  dans  le  cœur,  ainsi  que 
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Tesprit  qui  réside  dans  le  cerveau  :  aussi  convîent-il  contre  Thébé- 
tude  et  la  perte  de  la  mémoire.  Son  action  est  de  la  nature  de  celle 
du  bekmen,  mais  moins  intense,  et  plus  aromatique.  En  raison  de  ses 
propriétés  antitoxiques,  les  fumigations  d'encens  sont  avantageuses 
dans  la  peste.  —  Autbb.  Il  est  utile  contre  k  toux.  Mâché,  il  fortifie 
et  assainit  les  gencives  et  les  dents.  Son  abus  engendre  qudquefois 
la  lèpre  blanche,  la  lèpre  noueuse,  et  le  lichm  noir  surtout.  Employé 
en  ftimigation  avec  le  goudron,  il  Sait  pousser  les  cheveux  dans  Talo- 
pécie.  —  IsHAX  iBN  Ammâii .  On  le  remplace  par  son  poids  et  un  quart 
de  sa  poudre.  —  Diosgoru>£s.  Voici  la  manière  de  brûler  Tencens. 
On  en  prend  des  grains  que  Ton  allume  à  un  feu  de  lampe  et  que 
Ton  met  dans  un  vase  propre ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  brûlé.  Lorsqu'il 
s'est  convenablement  enflammé,  oa  la  recouvre  de  manière  qu'il 
se  charbonne  :  par  ce  moyen,  il  ne  se  réduit  pas  en  cendres.  Il  y  a 
des  gens  qui  recouvrent  le  vase  d'argile  avec  un  vaae  de  cuivre, 
percé  dans  son  milieu  et  concave,  pour  recueillir  les  émanations  de 
l'encens.  D'autres  le  mettent  dans  un  vase  d'argile  qui  n'a  pas  été 
soumis  au  feu,  en  latent  l'ouvertture  et  l'introduisent  dans  un  fioiir- 
neau.  D'autres  encore  le  mettent  dans  un  vase  d'ai|;ile  neuf  sur  des 
charbons  et  l'y  abandonnent  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  bouillonner,  et 
qu'il  ne  reste  jhis  ni  liquide  ni  vapeurs.  Une  fob  brûlée  il  se  triture 
facilement.  Quant  à  Yécorce  dencens,  la  meilleure  est  celle  qui  est 
lourde,  visqueuse,  odorante,  récente,  lisse,  pas  trop  menue.  On  la 
sophistique  en  y  mélangeant  de  l'écorce  de  pin  ou  de  réeorce  de 
sapin  (qui  est  l'arbre  fournissant  le  qadhm  qoreich}  voyes.  k  s?  i  So6), 
sophistication  que  l'on  recmmatt  mi  moyen  dm  feu». En  effet,  les  autres 
écorces  ne  s'enflamment  pas  et  ne  donnent  pas  de  vapeursi  odorantes, 
tandis  que  l'écorce  d'encsM  brûle  à  la  manière  de  renc^asu^-^IjAUBii. 
L'écorce  d'encens  est  manifestement  astringente.  -^  Lft  mémi^  dans 
le  Miamir.  L'écorce  d'encens  est  très-astringente^.  —  DioscoMnsa.  Les 
propriétés  de  l'écorce  d'encens  ne  diffèrent  pas  de  ceMes  de  l'encens, 
si  ce  n'est  qu'efle  est  plus  active  et  jdus  astringente.  — >Eni4)inAcaKT. 
L'écorce  d'encens  est  astringente  et  desMceati  ve.  Elle  est  sdtutaire  contre 
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les  hémorrlui^es  et  les  ulcères  des  miestins.  Employée  sous  forme 
d'emplâtre,  elle  resserre  le  ventre  et  dessèche  leç  ulcères  intestinaux. 
—  IsHAK  IBN  Amrân.  L'écorcc  d'encens  est  chaude  et  sèche  au  second 
degré.  On  la  remplace  par  deux  fois  son  poids  d'encens  et  son  poids 
de  farine.  —  Galien,  dans  son  Traité  de  l'Art  de  guérir,  La  paillette 
d  encens  est  un  médkiaianient  modétément  astringent;  aiissi  vaut-elle 
mieux  que  Fencens  dans  phisieurs  maladies.  — -Lr  même,  dans  un  autre 
passage.  La  paillette  d'enceas  est  plus  astringente  qfue  ïencens.  — Le 
MÊME,  dans  ieKaéaJ^anis  (des  médicaments  selon  les  genres).  La  pail- 
lette d'eneens«st  résokitL've.  —  Le. même,  <kns  le  Miamir.  Les  pari- 
leltes  d'encens  sont  ce  qui  tombe  du  crible  quand  on  y  met  l'encens 
que  l'oii:  n'a  pas  trilueé.  — Diosgoredes.  Les  meilleures  paillettes 
d'encens  (maane  d'encens)  simt  cdles  qui  sont  blanches ,  pures  et  gra- 
nideuse^.  Quant  à  la  himée  d'encens,  voici  la  manière  de  ia  préparer. 
Prenez  mec  dea  pincettes  de  l'encens;,  grain  par  grain,  allumes  ces 
grains  à  une  tunpe ,  places4es  dans  un  vase  d'avgile  neuf  ou  vieux  que 
vous  recouvrirex.  avec  un  vase  de  cuivre  percé  d'une  ouverture  à  son 
milieu  et  parfaitement  essuyé.  Places  sur  les  bords  du  vase  d'argile, 
d'un  côAé  ou:  des  deux  cAtés,  quaire  pierreade  la  loi^eur  dm  doigt,  à 
l'effet  d'observer  si  l'encens  brûle  et  de  pouvoir  introduire  des  grains 
nouveaux  avant  que  les  premieirs^  grains  se  soient  complètement  con* 
sûmes.  Vous  introduirez  alors  de  nouveaux  grains  jusqu'à  ce  que 
vous  jugies  qu'il  s'esli  amassé  sufEesanoment  de  £aniée.  Appliques  con- 
tinuellement sar  la  sur£BK:e  externe  du  vase  de  cuivre  ime  éponge  im* 
bibée  d'eau  froide  :  de  la  sorte,  ce  vase  n'étant  pas  trop  échauffé, 
l'adhésion  diela .fomée  se  fera  mieux;  et  si  l'on  négligeait  cette  pré- 
caujdon,  la  fumée  tomberait .du> vase  deicuivre*et  se  mêlerait  avec  les 
cendres  d'encens.  Vous  lR:àlerez  de  l'encens  autant  qu'il  vous  con^ 
viendra,  et  au.  fror  et  à'nBWmre,  vous  en  recueillerez  la  fumée  que 
vous  metirex  de  côté.  On  prépare  de  la  mtoie  manière  les  fumées  de 
myrrhe,  de  styrax  et  des  autres  gommes. 

L*encens  est  le  produit  de  plusieurs  arbres  de  la  famille  des  Térébinthacées ,  particu- 
lièrement du  BùsufêlKû.  s^rata.  Nous  avons  ici  plusieurs  formes  de  Tencens.  Après  Ten- 

26. 


IBIf  SL-MfTHAB. 


204  NOTICES 

"    cens  lui-même,  noos  voyons  Técoirce  d*encens,  en  grec  PhUnot  libanou;  puis  les  paillettes 

iBif  el*beTthab.    d*cncens,  en  grec  Manna  libanon,  manne  d*encens;  puis  la  fumée  d*encens,  en  grec 
Aithalê  libanoa,  ou  libanôtoa. 

1975  f^yjj  Kondot. 

Ce  médicament  n^a  été  mentiomié  ni  par  Dioscoridea  ni  parGalien. 
;  Cependant  Honeio,  dans  sa  traduction  des  Simples  de  Gaiien,  a  rendu 
;  le  mot  struthion  par  kondos,  ce  qui  est  une  erreur.  Nous  avons  parié 
du^fro/AioTiàiaiettreh'n.  (Voyez  le  n^  1 179.)  —  IshAk ibn âmrân.  C  est 
une  racine  jaune  en  dedans  et  noire  en  dehors.  La  plante  qui  la  pro- 
duit ressemble,  dit-on,  au  kenker,  jSjii\ ,  appelé  qùiAria,  is^Ui,  et  qui 
n'est  autre  que  Tartichaut  cidtivé.  Ses  feuilles  sont  tachetées  de  blanc 
et  de  vert.  La  partie  employée  est  la  racine  que  Ton  récoUe  en  juin. 
—  BadIghoras.  Elle  a  la  propriété  d'inciser  la  pituite  et  Tatrabile 
épaisse.  Elle  dissipe  les  mauvaises  odeurs  des  narines.  — HoBEicu  ibn 
el-Hassen.  Elle  est  chaude  au  commencement  du  quatrième  degré  et 
sèche  à  la  fin  du  troisième.  C'est  un  médicament  très^chaud,  d'un 
emploi  très-difficile.  Comme  vomitif,  on  le  donne  à  la  dose  d'un  à 
quatre  daneks.  Pour  cela,  on  le  pulvérise,  on  le  fait  passer  à  un  tamis 
de  soie,  on  le  laisse  sécher,  et  on  le  mélange  avec  trois  jaunes  d'œufs 
que  l'on  a  soumis  au  feu,  mais  non  jusqu'à  cuisson  complète,  et  que 
l'on  délaye  dans  environ  une  demi-livre  de  'décoction  de  lentilles  et 
d'orge  concassées  et  écorcées  :  c'est  alors  un  vomitif  excellent. — Mas- 
SERDJOura.  Il  a  une  saveur  pénétrante.  Ptdvéïîsé  et  injecté  dans  le 
nez,  il  provoque  des  étemuments.  Pris  i  dose  convenable,  c'est 
un  excellent  vomitif.  C'est  aussi  un  diurétique  et  un  enunénagogue. 
C'est  un  médicament  énergique  et  même  toxique,  s'il  est  employé 
&ors  de  propos.  —  Razâs.  C'est  un  médicament  fortement  vomitif, 
purgatif  et  stemutatoire.  —  Le  même,  dans  un  autre  passage.  Il  est 
acre  et  détersif.  Il  dessèche  la  gorge  et  suscite  des  douleurs  abdo- 
minales que  l'on  combat  par  l'administration  de  lait  et  d'huile  de 
sésame.  —  Observation  d'El-Kindy.  Abou-Nasser  ne  voyait  la  nuit 
ni  la  lune  ni  les  étoiles.  On  le  fit  étemuer  avec  du  kondos,  la  valeur 
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d'une  lentille  mélangée  k  de  Fbuile  de  violettes  :  la  première  nuit,  il 
vit  un  peu  les  étoiles,  la  seconde,  il  les  vit  complètement.  D'autres  en 
ont  essayé  avec  le  même  succès.  Il  est  donc  efficace  contre  Théméra- 
lopie.  —  ISHAK  IBN  Ahrân.  Dans  les  cas  où  nn  fœtus  de  trois  ou  quatre 
mois  est  mort  dans  le  sein  de  sa  mère,  si  Ton  prend  de  cette  racine, 
que  Ton  en  fasse  une  pâte  avec  du  miel,  que  Ton  en  garnisse  une 
mèche  et  qu'on  la  fasse  porter  par  la  malade,  elle  sera  délivrée.  Il 
ne  faut  pas  l'employer  conune  stemutatoire  pendant  les  chaleurs  ni 
pendant  Tété,  pafce  qu'elle  dessèche  les  humeurs,  mais  on  peut  l'em- 
ployer pendant  l'automne,  l'hiver  et  le  printemps.  —  LivR€  des  Expé- 
riences. Si  l'on  en  fait  ime  pâte  avec  du  vinaigre  et  que  l'on  pra- 
tique des  onctions  sur  Timpétigo,  on  le  guérit.  Si  on  la  fait  bouillir 
avec  du  vinaigre  et  que  l'on  batte  avec  de  l'huile  de  roses,  c'est  un 
topique  salutaire  contre  le  prurit.  Si  on  la  ptdvérise,  qu'on  la  mette 
dans  un  hnge  et  qu'on  la  fasse  respirer,  elle  provoque  l'éternument, 
piuîfie  le  cerveau,  réveille  les  épileptiques  et  les  paralytiques.  Par 
l'éternument,  elle  aide  à  l'expulsion  de  l'arrière-faîx.  Si  l'on  en  prend 
environ  la  valeur  d'un  quart  de  drachme  avec  de  l'oxymei  et  de  l'eau 
chaude,  on  provoque  le  vomissement  de  la  pituite  visqueuse.  Si  on 
la  mélange  avec  de  la  poix  et  que  l'on  en  fasse  des  applications  pro- 
longées siu*  l'impétigo  chronique,  elle  le  guérit.  — Avicenne.  Elle  fait 
disparaître  l'impétigo  et  la  lèpre  blanche,  et  surtout  Timpétigo  noir. 
C'est  un  des  médicaments  qui  purifient  les  oreilles  de  leurs  ordures 
et  qui  sont  salutaires  aux  narines,  en  désobstruant  leur  paroi  3upé- 
rieure  («IJUdl)  avec  énergie.  On  la  remplace  conune  vomitif  par  la  noix 
vomique  avec  le  tiers  de  son  poids  de  poivre. 

Nous  avons  déjà  discuté  la  question  du  Kondos  et  du  Struthîon  au  n*  1 179. 

1976  «Xâj  persan  :  Kenguer,  Acanthe^  Artichaut. 

C'est  l'artichaut  de  jardin,  jU^yJ!  Ul&jÂ.  —  DioscoamES,  III,  1 7 
(l'arabe  cite  à  tort  le  Uvre  II).  C'est  une  espèce  de  chardon  qui  croit 
dans  les  jardins,  les  endroits  pierreux  et  humides.  Il  a  les  feuilles 
beaucoup  plus  laides  et  plus  longues  que  celles  de  la  laitue,  incisées 
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coioine  ceUes  de  ia  roquette,  recouvertes  d'une  humeur  visqueuM, 
lisses,  Qoirfttres.  La  tige  a  la  longueur  de  deux  coudées;  etle  est  lisse, 
de  la  grosseur  du  doigt,  et  vers  son  extrémité,  elle  porte  des  feuilles 
petites  pareilles  aux  feuilles  du  lierre  de  petite  taille,  d'une  couleur  qui 
rappelle  celle  de  la  fleur  d'hyacinthe;  du  milieu  des  feuilles  sort  une 
fleur  blanche.  Les  graioes  sont  allongées  et  de  couleur  jaune.  Cette 
tige  a  la  forme  d'une  massue.  Les  racines  sont  visqueuses,  mucilagi- 
neuses ,  de  couleur  rutilante  et  allongées.  —  Hazés  ,  dans  son  Traité  des 
Correctifs  des  Aliments.  C'est  une  substance  grossière,  se  digérant  len- 
tement, flatulente  et  aphrodisiaque.  Elle  échauffe  les  reins  et  la  vessie. 
Pour  en  user  comme  aliment,  on  la  corrige  en  la  faisant  bouillir  et  on 
Tassaisonne  avec  des  condimeûts  et  de  fines  épices.*-r-CosTUS,  dans 
son  Livre  de  l'Agricalture.  La  décoction  de  kenguer  à  laqueUe  on  a  mé- 
langé du  cérat,  administrée  à  l'intérieur,  résout  promptMaent  toutes 
les  humeurs  indurées*  Si  l'on  pratique  des  lotions  sur  la  tète  avec  son 
suc,  on  guérit  les  démangeaiscHis.  Si  l'on  fait  des  onctions  sur  la  face, 
dans  les  cas  de  vitiligo ,  avec  de  l'huile  et  de  ia  cire  mélangées  avec  cette 
décoction,  on  le  fait  disparaître*  Si  l'on  en  fait  des  frictions  dans  l'alo- 
pécie, on  fait  repousser  les  cheveux.  —  Massirdjouih.  Il  est  froid  et 
augmente  l'atrabile.  — r  DioscoamES.  Il  y  en  a  une  espèce  sauvage 
ressemblant  à  ce  chardon  que  l'on  appelle  scolynuis.  Qest  une  plante 
épineuse  plus  courte  que  l'espèce  cidtivée.  —  Ham£p,  ibn  Sshdjoûn. 
Le  kenguer  sauvage  est  ime  espace  de  chardon  que  l'on  appeUe  en 
grec  aqanlos,  Qn^fiisU  et  en,  arabe  heîcher.  (Voyea  le  n""  3^69.) 

On  sait  que  les  Arabes  ont  fait  de  VAeantkos  Tartichaut  de  jardin.  Les  commentateurs 
ont  vu  généralement  dans  cette  fiante  YAeantha  Brtmdte  unine,  ce  qui  s'accorde  beau> 
coup  mieux  avec  la  description  de  Dioscorides.  L'espèce  sauvage  peut  être  identifiée  à 
Tartichaut  sauvage.  Les  Arabes  auront  conclu  de  Tespèce  sauvage  à  Tespèce  cultivée 
en  prenant  celle-ci  pour  un  Kenga^r,  nom  du  reste  sous  lequel  ils  confondent  deux 
plantes  voisines  (voyes  le  n*  658).  La  traduction  arabe  de  Dioscorides  ne  donne  pas  de 
synonyme. 

1077  ôjj^jSKenguerzed,  Gomme  d*Artichaut. 

Ce  mot  signifie  gomme  d'artichaut,  u^jA  ^•éù.  C'est  aussi  un  vomi- 
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iif.  Nous  avons  pâiié  de  la  gomtae  d'etbchant  à  la  lettre  $ad.  (  Voy(^   '^ 
les  Tf*  i4o7  et  ^12.) 

Meninsky  traduit  ce  nom*  par  :  MasticiBtoriam,  sea  résina  mastiches.  Les  mss.  ioa6  et 
1027  ajoutent  Uâ^l  J(Ji  c^\j3  ^y  te  est  aussi  la  terre  émétîque  •.  Sontheimer  en  a  in 
autant  La  copie  1027,  sup.  ar.,  porte  plus  régulièrement  ^jJI  i^^ym, 

1978  ^^^^Kenkân. 

Cest  un  mot  p^sao.  -^  LiVM  ùe  l'Aùbicultvrb.  Les  feuilles 
de  cette  plante  ressemblent  à  cdiles  du  térébinthe;  elle  en  a  la  cou- 
leur, les  propriétés  et  les  qualitést  Ses  rameaux  sortent  d^une  tige 
forte  et  épaisse,  et  elle  fournit  des  racines  allongéeSé  Son  port  est 
celui  d^uri  petit  arbre*  Les  habitants  de  Ninive  et  de  Babel  la  cultivent 
avec  succès.  Elle  est  plus  petite  que  le  térébinthe  et  a  les  fewiles  et 
les  rameaux  plus  souples.  Elle  a  une  propriété  merveilleuse,  celle 
d*écarter  les  scorpions,  au  point  de  jaef  pas  en  laisser  un  seul.  Je  pris 
un  jour  de  ses  feuilles  et  les  mis  dans  un  vase,  puis  par-dessus  je  jetai 
trois  scorpions.  Ils  se  mirent  alors  à  s^agiter  violemment  et  à  se  pi- 
quer Tun  Tautre,  au  point  qu'ils  faillirent  se  dévorer.  Ils  cessèrent 
ensuite  de  s'agiter  et  de  ramper,  et  au  bout  d'environ  deux  heures, 
ils  périrent.  Les  médecins  emploient  ces  feuilles  dans  les  préparations 
échauffantes.  Si  on  les  flaire  pendant  un  certain  temps,  on  leur  trouve 
une  odeur  de  fumée.  On  les  mange  aussi;  elles  échauffent  fortement 
le  cerveau  et  le  corps,  si  l'on  en  prend  beaucoup,  et  exercent  la  même 
action  sur  le  foie  et  la  rate. 

Nous  ignorons  quelle  est  la  plante  déorita  daaa  cet  artide. 

1979  ^..ajuLT  Kanfb,  Olyba. 


liN  «t-BClTRAR. 


Ce  mol  commence  par  un  Ara/*  surmonté  à^nnfêtha;  vient  ensui<te 
un  norni  a&cté  d'un  kesra,  puis  un  yd  souBcrit  dtf  deuai  points^  et 
quiesceat,  enfin  un^  id  souscrit  d'un  point.  C'est  une  espèce  dWlés 
(voyelle  a^  1&80)  qm  porte  tme  seule  graine  dans  une  enveloppe. 
Elle  est  connoe  sous  ee  nom  dans  le  Yémen.  —  i^6com»ts ,  II„  1 1  S. 
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LWyra  est  une  espèce  de  zéa,  mais  elle  est  un  peu  plus  nourrissante. 
On  en  fait  aussi  du  pain  et  on  en  obtient  une  farine  plus  grossière. 

—  Galien,  VIIL 

1980  ^LjSKanydth  (var.  <^UjLr/iLanbae&},EQuiSETUif. 

£l-Ghaf£KY.  C'est  une  plante  qui  croit  dans  les  eaux  dormantes  ou 
d'un  faible  courant,  s'étendant  et  s'allongeant  sous  Teau.  Ses  rameaux 
sont  allongés,  nombreux,  ils  sortent  d'ime  tige  unique  et  sont  très- 
noueux.  Les  feuilles  naissent  à  la  hauteur  de  ces  nœuds  qu'elles  en- 
tourent de  tous  les  côtés,  nombreuses  et  serrées.  Ces  feuilles  calment 
Tirritation  de  la  poitrine.  On  dit  que,  lavées,  triturées,  mêlées  à  de 
Teau  de  roses,  elles  sont  appliquées  avec  succès  sur  les  hernies  des 
enfants.  (Voyez  la  Prêle,  n®  looo.) 

1981  )iyjSKenieU. 

Abou  HanIfa.  C'est  une  plante  qui  vient  du  pays  de  Deibol  et  qui 
pousse  dans  la  mer.  Dans  ce  pays,  on  Femploio  au  tannage  des  peaux 
connues  sous  le  nom  de  cuirs  de  Deibol,  qui  sont  rouges  et  épaisses. 

—  Anonyme.  C'est  Vaîda  (voyez  le  n®  218),  une  écorce  rouge  qui 
fait  partie  des  médicaments  pour  la  bouche  et  de  ceux  qu'on  emploie 
contre  les  hémorrhagiesa  —  Ibn  Hassan.  Il  croit  aussi  dans  le  voisinage 
de  cet  arbre,  au  fond  de  la  mer,  un  autre  arbre  appelé  gourm,  qui 
ressemble  au  platane  pour  le  volume  de  son  tronc  et  la  blancheur  de 
son  écorce.  Son  bois  est  aussi  blanc  et  ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
de  l'amandier  et  de  l'arak.  Il  ne  porte  ni  épines  ni  fruit.  Il  sert  de 
pâturage  aux  bœufs  et  aux  chameaux  qui  vont  le  chercher  dans 
l'eau,  et  en  mangent  les  feuilles  et  les  extrémités  encore  tendres. 
On  porte  son  bois  dans  les  villes  et  les  villages,  où  il  est  brùlé  à 
cause.de  sa  bonne  odeur  et  do  sa  qualité.  I(  est  très-commun  sur  les 
bords  de  la  mer  d'Oman.  Tandis  que  Teau  de  mer  est  nuisible  aux 
autres  arbres,  il  n'en  est  rien  pour  le  Kendeld  et  le  Qqarm;  tous  les 
deux  prospèrent  dans  cette  eau.  —  L'auteur.  A  mon  avis,  cet  arbre 
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est  celui  qui  pousse  dans  la  mer  du  Hedjaz  et  que  Ton  connait  sous 
le  nom  de  Choura.  J'en  ai  parié  à  la  lettre  chin. 

Ibn  el-Beithâr  confond  le  Choura  avec  le  Kendeîâ.  Quant  au  Choura,  nous  avons  vu  au 
n"*  1867  et  au  n""  1 780  que  ce  n^est  autre  chose  que  le  Seura  marina  de  Forskal.  La  citation 
du  mot  aida'  nous  embarrasse,  attendu  que  cette  substance  est  donnée  par  Ibn  eI-Be!thâr 
comme  le  sang-dragon.  Était-ce  une  substance  portant  aussi  le  même  nom  en  vertu  de 
caractères  et  de  propriétés  analogues  ?  Sontheimer  et  Galland  s*écartent  de  nos  manuscrits 
au  début  de  cet  article.  On  lit  chez  eux,  toujours  sous  lautorité  d^Abou  Hanifa,  que  le 
Kendelâ  ne  doit  pas  être  compris  parmi  les  végétaux  de  TArabie,  ce  qui  parait  en  contra- 
diction avec  ce  qu  on  lit  plus  loin. 

1982  {^j^Kehrobâ,  Succin  ou  Ambre  jaune. 

Les  traducteurs  de  Dioscorides  et  de  Galien  prétendent  que  le 
kehrobà  est  la  gomme  du  peuplier  romain,  ^j^yi  jiyJL,  ce  qui  est  une 
assertion  erronée.  En  effet,  quand  le  savant  Galien  parle  du  peuplier 
romain,  il  dit  formellement  qu'il  est  chaud  au  troisième  degré,  que 
les  propriétés  de  la  gomme  sont  pareilles  à  celles  de  la  fleur,  et  que 
la  gomme  est  plus  chaude  encore.  Quant  à  Dioscorides,  il  dit  que  la 
gomme  du  peuplier  romain,  quand  on  la  rompt,  répand  une  odeur 
aromatique.  Voilà  ce  que  rapportent  ces  deux  hommes  éminents  de  la 
gomme  du  peuplier  romain;  mais,  dans  cette  description,  il  n'y  a  rien 
qui  regarde  le  succin,  ni  quant  à  la  forme,  ni  quant  aux  propriétés,  ni 
quant  à  Fodeiu*,  ni  quant  à  la  chaleur.  Tout  ce  qui  ressort  de  cela, 
c'est  que  les  traducteurs  se  sont  appuyés  sur  Dioscorides  et  sur  Ga- 
lien pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit,  à  savoir  que  le  succin 
n'est  autre  chose  que  la  gomme  du  peuplier.  Soyez  averti.  —  El- 
Ghafeky.  Il  y  a  deux  espèces  de  succin.  L'une  nous  vient  du  pays  grec 
et  de  l'Orient.  L'autre  se  trouve  en  Espagne,  dans  la  partie  occiden- 
tale, sur  les  bords  de  la  mer  et  sous  terre.  On  la  rencontre  surtout 
près  des  racines  du  Doum  (palmier  nain).  La  foule  ignorante  prétend 
que  ces  endroits  étaient  autrefois  des  cimetières,  que  les  anciens 
rois  romains  y  enterraient  leurs  morts  et  versaient  par-dessus  cette 
substance,  qui  a  la  propriété  de  préserver  les  cadavres  de  la  destruction 
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en  les  desséchant.  Mais  ce  sont  des  fables.  En  effet,  on  ne  rencontre 

iBR  il-bûthah.  i^  aucune  trace  de  tombeaux.  Cette  substance  se  trouve  surtout  dans 
les  terres  incultes,  et  les  cultivateurs  la  recueillent  sous  forme  de 
gouttes  gommeuses.  Elle  est  plus  belle  et  plus  jaune  que  celle  d'Orient, 
et  aussi  plus  active.  Quelqu'un  m'a  rapporté  que  les  feuilles  du  Doum 
laissent  écouler  un  liquide  pareil  à  du  miel  d'où  se  forme  cette  sub- 
stance. On  trouve  à  l'intérieur  des  mouches,  de  la  paille,  des  clous  et 
des  pierres.  —  Avigenne.  C'est  une  gomme  (résine)  pareille  à  la  san- 
daraque,  à  cassure  d'un  blanc  jaunâtre  et  translucide,  et  quelquefois 
rougefltre.  Elle  attire  la  paille  et  les  fragments  de  végétaux,  ce  qui 
lui  a  valu  son  nom  signifiant  en  persan  :  ^ai  attire  la  paille.  —  Le 
BIÊME,  dans  les  Médicamenls  cordiaux.  Le  succin  a  la  propriété  de 
forlifier  et  de  réjouir  le  cœur.  Il  convient  par  sa  nature  tempérée 
et  parce  qu'il  fixe  l'esprit  vital.  —  Ishâk  ibn  AmrAn.  Le  succin  est 
froid  et  sec.  Pris  à  la  dose  d'un  demi-mithkal  avec  de  l'eau  froide,  il 
arrête  les  hémorrhagies  qui  proviennent  de  la  rupture  d'un  vaisseau 
thoracique.  Il  suspend  aussi  les  hémorrhagies,  quel  qu'en  soit  le  siège. 
11  convient  contre  les  palpitations  causées  par  la  bile  et  par  les  sym-- 
pathies,  A^U^t,  qui  unissent  le  cœur  au  cardia.  Il  convient  à  l'abdo- 
men et  à  l'estomac.  —  El-Khoûz.  Il  arrête  l'épistaxis.  Il  est  porté  avan- 
tageusement par  les  sujets  affectés  d'inflammations.  — Théophraste. 
Porté  par  une  femme  enceinte,  il  protège  l'enfant.  Il  est  salutaire, 
porté  par  un  ictérique.  11  convient,  appliqué  en  poudre,  sur  les  brû- 
lures. —  Masserdjouih.  Pris  à  la  dose  d'un  mithkal,  il  arrête  les 
fluxions  qui  s'étendent  de  la  tête  et  de  la  poitrine  à  l'estomac.  —  Antil- 
lusd'Amide.  Il  guéritladysurie.  Pris  avec  du  mastic,  il  convient  contre 
les  douleurs  d'estomac*  —  Abou  Djoreidi.  U  a  la  propriété  de  sus- 
pendre les  écoxdements  sanguins  et  surtout  la  dyssenterie.  —  Razâs. 
U  convient,  pris  en  potion,  contre  Técoulement  excessif  des  règles, 
les  hémorrhoîdes  et  la  diarrhée.  —  Autre.  Pris  à  la  dose  d'un  derai- 
mithkal  avec  de  l'eau  froide,  il  suspend  les  vomissements  et  convient 
contre  les  fractures  et  les  contusions.  —  BadIghoras.  On  le  remplace 
par  deux  fois  son  poids  de  terre  d'Arménie,  son  poids  de  cannelle  et 
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moitié  de  graine  de  psyllium  grillée.  —  TIadouk.  On  le  remplace  par 

son  poids  de  sandaraque. 

A  propos  dtt  peuptier,  au  n*  936,  nous  avons  déjà  tu  Ibn  ei-Beîdiâr  s  inscrire  en  faux 
contre  Topinion  qui  regarde  le  succin  comme  le  produit  de  cet  arbre,  opinion  adoptée 
par  la  généralité  des  auteurs  arabes.  C'est  là  une  nouvdle  preuve  de  T esprit  critique 
de  noire  aoteur.  Dès  le  début  de  Textrùt  d*El-Ghafeky,  Sontiieimer  a  lu  Haowr,  peuplier, 
ce  que  nous  lisons  partout  Dema,  palmier  nain.  Quant  a  Fauteur  dont  nous  avons  lu 
le  nom  Antillus  iAmide,  d*après  les  manuscrits,  nous  sommes  porté  à  croire  qu*il  8*agit 
d'/Etius  d*Amide.  Nous  rencontrerons  une  autre  citation  de  ce  même  savant  au  n**  2 1 5o ,  à 
propos  de  Taimant. 

1983  s::Ajy%^ Kehouer&i  (var.  luijSy^ RéhouÂrel). 

Livre  de  l'Agriculture.  Cest  une  plante  chaude  et  acre,  toute- 
fois modérément  chaude  malgré  son  àcreté  et  son  amertume.  Sa 
feuille  est  extrêmement  arrondie,  ayant  la  forme  de  la  feuille  de 
mauve,  mais  plus  ténue;  elle  aune  odeiu-  pénétrante  et  agréable,  avec 
un  peu  de  viscosité  et  une  couleur  verte  bien  prononcée.  Elle  donne 
une  graine  sans  fleurir,  et  cette  graine  a  une  odeur  et  une  saveur  pro- 
noncées. Elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  empan  ou  plus,  et  croît  en  été. 
Elle  convient  à  Testomac,  excite  Tappétit  et  favorise  la  digestion.  On 
la  mange  crue  et  cuite.  On  dît  qu'elle  écarte  le  gecko  et  les  vers.  La 
graine,  triturée  et  employée  en  frictions  avec  de  l'huile  de  roses,  est 
efficace  contre  la  lassitude. 

Nous  ignorons  qu^e  est  cette  plante  que  n*a  pu  déterminer  Meyer  dans  son  Histoire 
dehhaUudqae,  III,  8&. 

1984  é^^^^Kehkem,  Aubkrginb. 

C'est  Paubergine,  d'après  les  tableaux  du  Continent.  Nous  en  avons 
parlé  à  la  lettre  bâ.  (Voyez  le  n®  227.) 

A  la  fin  du  Continent^  Razès  réunit  des  synonymies  sous  forme  de  tableaux  synoptiques , 
auxquels  les  copies  donnent  le  nom  de  Jj^i^Kc^. 

1 985  liiji^Kekyénd ,  Pitoinb. 

Cesl  le  bois  de  la  pivoine,  dont  nous  avoas  parlé  à  la  lettre  fâ. 
(Voyez  le  n«  i648.) 

27. 


IBTf  IL-BSITBân. 


IBN  BL-BEÎTIIAR. 


212  NOTICES 

1986  GjS^KoQXian,  Pieds. 

Razés,  dans  le  Continent.  Gaiien  rapporte  dans  son  Livre  da  Chyme 
que  les  pieds  des  animaux  sont  aptes  à  la  concoction,  peu  ex- 
crémentitiels,  d'un  suc  visqueux  mais  non  grossier,  d'une  bonne 
nature,  et  rapidement  digestibles. — Ibn  MassouIh.  Les  extrémités  des 
animaux,  gluantes  et  nerveuses,  nourrissent  peu  et  relâchent  en  rai- 
son de  leur  viscosité.  Elles  se  digèrent  lentement,  conviennent  contre 
la  toux  provoquée  par  la  chaleur,  surtout  si  on  les  fait  cuire  avec  de 
l'orge  mondé.  —  Razès,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments^.  Les 
pieds  d'animaux  sont  peu  nutritifs  et  donnent  un  suc  froid  et  visqueux. 
Ils  conviennent  comme  alimentation  habituelle  aux  sujets  traités 
pour  des  fractures  osseuses.  Préparés  avec  du  vinaigre  et  de  l'asa, 
ils  perdent  de  leur  viscosité  et  de  leiu*  froideur  et  engendrent  moins 
de  coliques  stercoraires,  graves  et  pénibles  accidents  qui  accom- 
pagnent souvent  Tusage  de  cet  aliment.  Si  la  digestion  en  est  lente,  il 
faut  administrer  des  électuaires  laxatifs.  Ils  conviennent  toutefois  aux 
tempéraments  échauffes,  aux  sujets  qui  ont  besoin  d'une  alimentation 
légère,  aux  individus  affectés  de  crachements  de  sang,  de  dyssenterie, 
de  pertes  de  sang  parles  hémorrhoîdes.  En  somme,  ils  conviennent 
à  ceux  qui  ont  besoin  d'invisquants  et  de  fortifiants  ou  d'un  régime 
qui  favorise  la  consolidation  des  fractures.  —  Le  CHéaiF.  L'usage  de 
cette  chair  est  e£Bcace  contre  les  gerçures  des  lèvres  et  de  la  langue , 
produites  par  la  chaleur;  elle  a  aussi  la  propriété  d'adoucir  les  aspé- 
rités de  la  gorge. 

1987  jjjKour,  Bdellium. 

C'est  le  Moql,  que  Ton  appelle  aussi  Moql  des  Juifs.  Il  en  sera  ques- 
tion à  la  lettre  mîm.  (Voyez  le  n^  a  1 57.) 

1988  MyjSjyjKouz  kendom,  Lichénée. 

C'est  le  Djouz  djondom,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre 
(Voyez  le  n^  538.) 
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1989  s^^SjT Kaoaâlef,  Épinb  blanghb.  ib?i  et-BSiTHAR. 

C'est  le  Badaouerdf  j^^^blJi,  diaprés  les  tableaux  du  Continent.  Nous 
en  avons  parlé  à  la  lettre  bâ.  (Voyez  le  n**  222.) 

1990  ôLiàjfKoRchdd,  Gentiane. 

Cest  la  Gentiane  grecque,  (^j^t  bUkiuS,  connue  sous  le  nom  de  be- 
chelckeca.  Nous  avons  parlé  de  la  gentiane  à  la  lettre  djîm.  (Voyez  le 
n^  5i5.) 

1991  (jtàyAyJéé  ^^jSfjKaoukeb  chdmos.  Terre  de  Samos. 

Cest  Targile  de  Samos,  ^^U»  (^,  dont  il  a  été  question  avec  les 
autres  argiles  à  la  lettre  thd.  (Voyez  le  n'^  i^QO.) 

1 992  ^J^  \  s^jS^Kaonkeh  el-ardh ,  Divers. 

Ahronben  Ayân,  ^Ia^  (j/  uH^'«  dit  que  c'est  le  sel  des  marais  sa- 
lants. On  rappelle  aussi  Kaoukeb  kimoliâ,  \j2^^cgS^.  —  Razès,  dans 
le  Continent,  dit  que  c'est  le  thalk.  —  Ibn  Ishak  croit  que  c'est  un  vé- 
gétal qui  luit  la  nuit.  D'autres  prétendent  qu'on  s'est  trompé,  et 
qu'au  lieu  d'un  arbre  il  fallait  dire  une  rocbe  qui  luit  la  nuit.  C'est 
aussi  le  thalk.  —  L'auteur.  Nous  avons  parlé  du  thalk  à  la  lettre  thâ 
(voyez  le  n^  i^V^)-  On  trouvera  aussi  la  mention  de  toutes  les  plantes 
qui  luisent  la  nuit,  à  la  lettre  sîn,  sous  la  nibrique  Sirâdj  el-qotrob. 
(Voyez  le  n**  1 177.) 

Les  mots  Kaoukeb  el-ardh  signifient  :  Étoik  de  la  terre.  On  a  donné  ce  nom  à  toute 
substance  qui  reluit  pendant  la  nuit. 

1993  Ji^Kaoulem,  Poivre. 

C'est  un  des  noms  du  poivre,  d'après  la  nomenclature  donnée  par 
El-Ghafeky. 

1994  j^jfKaouher,  Poivre. 

C'est  encore  un  nom  du  poivre  en  indien,  d'après  le  Continent* 
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iBN  sL-BBtTHAR.    1995  j^lo  J^aT  KU  dirou,  FoooàRt. 

Cest  le  nom  de  la  fougère,  fj^^^j^y  en  persaa.  Nous  en  avons 
parlé  à  la  lettre  sin.  (Voyez  le  n°  1 167.) 

L*exceilent  dictionnaire  persan  intitulé  Bourhâni  qàti  donne  l'explication  suivante  : 
«Cest  le  nom  de  la  fougère,  qui  a  passé  en  arabe  sous  la  forme ;^IJsAa>.  Cette  plante 
croit  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  fournit  un  vermifuge  des  plus  efficaces.  >  — 
L^orthographejl^^X^AP  donnée  par  le  Ghss,  mançoari  chez  Dozy,  Supp.  aux  dicL  arabes, 
est  erronée.  Le  nom  persan  signifie  à  la  lettre  «  remède  du  Guilân.  » 

1996  ^^*(rû>  Mastic. 

Ce  mot  s'écrit  par  un  kdf  souscrit  d'un  kesra,  un  yâ  souscrit  de 
deux  points  et  surmonté  d'un  techdtd  et  d'un^a^ia,  puis  un  hé.  C'est 
le  nom  du  mastic  ou  résine  grecque.  Nous  en  parlerons  à  la  lettre 
mîm.  (Voyez  le  n®  aiSg.) 

1997  ^jà^KQihros,  Millet. 

C'est  le  nom  grec  du  millet  (voyez  le  n**  4&o).  Ce  mot  s'écrit  par 
un  Ad/^  souscrit  d'un  kemiy  unyâ  souscrit  de  deux  points  et  quiescent, 
un  khâ  quiescent,  un  râ  portant  un  dhamma,  puis  im  stn. 

Nous  avons  ici  un  autre  exemple  de  ces  altérations  qm  ont  fini  par  devenir  la  règle. 
Évidemment,  il  faudrait  ici  ^mj^fiS',  Kenkhros,  au  lieu  de  Ktkhros,  pour  trMiscrire  plus 
escactement  le  mot  grec  Kéjxp^^ 

1998  y^JyJT^ftiin  (var.  ybCUT^Cf/Wn  et  ^\Sik}i  Keltkin),  Porreau. 

Nous  en  avons  parié  précédemment,  en  énumérant  les  différentes 
sortes  de  porreaux.  (Voyez  le  n°  1911.) 

J  —  LAM. 

1999  ^ô)i  Laden,  Ladanum. 

DiosGOfiiOES,  livre  I.  Il  y  a  une  autre  espèce  de  ciste  appelé  par 
quelques-uns  Ltdon,  ^^^.  C'est  un  arbuste  qui  ressemble  au  ciste, 
mais  dont  les  feuilles  sont  phis  longues  et  plus  noires  :  au  printemps, 


.^.^ 
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elles  sont  chargées  d'une  substance  liquide  qui  s'attache  à  la  main. 
Ces  feuilles  sont  astringentes  et  elles  ont  les  mêmes  propriétés  que 
le  ciste.  On  en  retire  ainsi  le  médicament  appelé  Ladanum  :  lorsque 
les  troupeaux  font  leur  pâture  des  feuilles,  ce  liquide,  qui  ressemble 
à  de  la  glu,  s'attache  et  se  concrète  aux  cuisses  et  à  la  barbe  des 
chèvres  et  des  boucs.  C'est  alors  qu'on  le  recueille,  qu'on  le  purifie 
et  le  prépare  en  tablettes  que  Ton  met  en  réserve.  Il  y  en  a  qui  prennent 
des  cordes,  les  font  passer  à  travers  ces  arbustes,  recueillent  le  H-- 
quide  qui  s'y  est  attaché  et  en  font  des  tablettes.  Le  meilleur  ladanum 

^  est  celui  qui  est  odorant,  de  couleur  verdâtre,  mou,  visqueux,  dénué 
de  gravier  et  rappelant  la  résine;  tel  est  le  ladanum  de  Chypre.  Celui 

N-  d'Arabie  et  de  Libye  est  plus  grossier.  —  Gàlien  ,  VII.  —  Diosco- 
BIDES.  —  Livre  des  Expériences.  Dissous  dans  de  l'huile  de  camo^ 
mille  ou  d'aneth,  il  calme  toutes  les  soufirances,  quelle  qu'en  soit  la 
cause.  Dissous  dans  de  l'huile  de  roses  et  employé  en  frictions  sur  les 
fontanelles,  chez  les  enfants,  il  est  salutaire  contre  les  fluxions  et  la 
toux  qui  en  provient.  AppUqué  pendant  quelque  temps ,  chez  les  adultes , 
sur  la  partie  antérieure  du  crâne  ^  il  est  utile  contre  les  fluxions. 
Appliqué  sur  l'estomac  relâché,  ii  le  resserre,  et  on  a  la  preuve  de 
cette  alTection  par  des  nausées,  l'écoulement  de  la  salive  et  la  dimi* 
liution  de  la  soif.  Mélangé  avec  de  la  graisse  de  porc  et  appliqué  'dans 
les  cas  de  tumeurs  ou  de  douleurs  du  siège,  il  les  calme.  On  l'em- 
ploie avec  succès  conti*e  la  dyssenterie,  en  lavements  avec  de  l'huile 
de  roses.  —  Aotre.  H  est  désobstruant. 

Le  Ladanum  s^obtient  de  nos  jours  au  moyen  de  doubles  courroies  de  cuir  que  Ton 
agite  sur  ie  végétal,  jusqu'à  ce  quelles  se  chargent  de  la  matière  résineuse  sécrétée. 

2000  •Jijfcjj/ L(wouercl  (Armenium),  Lapis-lazull 

^  f  DiosGORiD£s,  Uvye  V.  —  Armania  (Àpftw/a).  Il  faut  choisir  celui 
qui  est  lisse,  de  couleur  azurée  bien^prononcée,  bien  homogène  et 
sans  fragments  graveleux,  facile  et  prompt  à  se  rompre  et  donnant 
des  fragments  volumineux.  —  Quelques-uns  de  nos  savants  prétendent 
que  cet  armenium  n'est  pas  le  lazouerd,  mais  bien  la  Pierre  d'Arménie. 


IBlf  BL-MITHAK. 


IBN  BL-BBITBAn. 
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En  e£Pet,  le  lapis-iazuli  est  une  pierre  dure,  et  Tautre  est  molle.  — 
Gâlien,  IX.  Cette  pierre  a  la  propriété  d^être  détersive  avec  un  peu 
d'àcreté  et  beaucoup  d'astringence  (Foriginal  dit  très-légère).  C'est 
pour  cela  qu^on  la  fait  entrer  dans  les  préparations  ophthalmiques. 
—  El-Ghaf£Ky.  Le  lazouerd  est  d'une  couleur  plus  foncée  que  la 
pierre  d'Arménie.  Il  a  les  mêmes  propriétés  que  celle-ci,  mais  plus 
faibles.  Il  évacue  l'atrabile  et  toutes  les  humeurs  grossières  mêlées  au 
sang.  Il  convient  aux  sujets  afiPectés  de  mélancolie  et  d'asthme.  On  le 
donne  à  la  dosjs  de  quatre  kerma,  ci^U^  U  sollicite  convenablement 
l'écoulement  des  règles,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  U  convient 
dans  les  affections  de  la  vessie.  Il  fait  tomber  les  verrues.  U  allonge 
les  cils  et  rend  les  cbeveux  crépus.  On  prétend  que  les  échantillons 
de  lazouerd  qui  contiennent  des  veines  d'or,  pulvérisés  avec  le  chou 
palmiste,  i^j^  S^  (il  faut  lire  JJ^  h^)>  ^^^^  ^^  ?^'^  y  a  de  meil- 
leur pour  les  ulcères  rongeurs,  et  agissent  sur  l'économie  à  l'instar 
de  l'hellébore.  Dissous  en  poudre  dans  du  vinaigre,  il  est  eihployé 
avec  succès  en  frictions  sur  la  lèpre  blanche. 

Les  traducteurs  de  Dioscorides  ont  rendu  Arménien  par  Lazouerd,  d  où  nous  avons 
fait  Lapis-lazuli  On  lit  dans  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  :  ^j^^l  ^3  U^^^i- 
Quant  au  vrai  LapiS'IazuU,  ie  Cyanos,  il  est  simplement  transcrit  ja^I^j*  Les  deux  ar- 
tides  se  suivent  immédiatement  chez  Dioscorides  :  ils  sont  séparés  dans  Galien.  Sous  le 
nom  de  Lazouerd,  Avicenne  et  Sérapion  traitent  réellement  de  YArmeniacon.  Saumaise  a 
nié  que  le  Cyanos  des  Grecs  fût  notre  lapis-lazuli,  sous  prélexle  que  le  Cyanos,  étant 
donné  comme  du  gravier,  n  est  pas  une  pierre.  Cette  forme  précisément  est  particulière 
au  lapis-lazuli.  On  voit,  par  Ibn  el-Beithâr,  que  certains  Arabes  avaient  déjà  fait  la  dis- 
tinction de  Tarmenion  et  du  lazouerd. 

2001  Xax^  Laghta. 

El-Ghafeky.  Suivant  Abou  Djoreidj ,  c^est  un  arbuste  qui  croît  sur 
les  pentes  basses  des  montagnes,  qui  a  une  fleur  jaune,  d'une  odeur  lé- 
gèrement aromatique,  sur  laquelle  se  précipitent  des  essaims  d'abeilles 
au  printemps.  Elle  a  un  suc  laiteux  abondant.  La  laghîa  est  cbaude. 
C'est  un  violent  purgatif.  Elle  compte  parmi  les  plantes  laiteuses, 
yetoua  (voyez  le  n**  a3oa).  Si  l'on  en  jette  quelque  fragment  dans  une 
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pièce  d'eau  contenant  des  poissons,  elle  les  tue.  Son  suc  est  utile 
contre  Thydropisie  dont  elle  évacue  la  sérosité.  Ses  feuiJles  cuites 
sont  données  comme  adiment  aux  hydropiques,  et  cela  avec  avantage, 
à  cause  des  évacuations  abondantes  de  sérosités  qu'elles  provo- 
quent. Si  Ton  triture  ces  feuilles  et  que  Ton  en  donne  le  suc,  on 
procure  des  évacuations  alvines  et  des  vomissements.  Toutefois,  le 
suc  est  plus  actif  que  les  feuilles.  —  L'autedr.  Dans  le  septième 
livre  des  Simples  de  Galien,  on  applique  à  tort  ce  nom  à  un  médi- 
cament auquel  il  ne  correspond  pas.  Honeïn  a  rendu  par  ce  mot  le 
médicament  qui  porte  en  grec  le  nom  de  Ballouti,  Joyij.  J'ai  relevé 
cette  erreur  à  la  lettre  6d,  comme  le  lecteur  peut  s'en  assurer.  (Voyez 
lenoS^i-) 

Sontheimer  fait  de  cette  plante  VEuphorbia  triacaleata  de  Forskai,  bien  que  cette  sy- 
nonymie se  trouve  affectée  non  pas  au  laghta,  mab  à  VAristolochia  semper  virens,  dont  la 
description  ne  concorde  pas  cependant  avec  celle  que  nous  lisons  ici.  Sontheimer  se 
trompe  encore  en  transcrivant  par  Balati  le  mot  Balloati 

2002  fjà^jj^  Laghohos,  Lagôpus  de  DioscomoEs. 

DioscORiDES,  IV,  17.  C'est  une  plante  qui,  prise  avec  du  vin,  res- 
serre le  ventre.  —  Galien,  VIL  —  L'auteur.  Ce  mot  est  le  nom  du 
lièvre  en  grec,  et  il  doit  être  rendu  par  le  mot  ameby,  (£^j\.  D'aucuns 
disent  qu'il  faut  pied  de  lièvre,  4^^i  Ss^j.  Suivant  d'autres,  on  l'ap- 
pellerait ameby  parce  qu'il  guérit  les  tiuneurs  de  l'aine,  a^^I;  mais 
la  première  assertion  est  plus  sûre.  Quelques-uns  prétendent  que 
c'est  une  espèce  d'artichaut;  mais  c'est  inexact,  et  il  faut  s'en  tenir  à 
la  première  assertion.  D'autres  enfin  assurent  que  c'est  un  médica- 
ment inconnu  que  Dioscorides  a  laissé  sans  détermination.  Il  y  a 
tlonc  ici  du  doute ,  et  il  faut  attendre  avant  de  se  prononcer. 

Fraas  fait  au  LMgàpuê  de  Dioscorides  le  Trifoliam  arvense. 

2003  "^^  LdU. 

Razés,  dans  le  Continent.  C'est  ime  plante  qui  vient  de  la  Mecque, 
TOME  XXVI,  Impartie.  a8 
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dont  le  fruit  est  employé  en  fumigations  contre  les  hémorriioîdes,  et 
IBM  EL  BEiTHAK.    ^^^j  ^^^  j^^  douleuTs  d'cstomac. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 

2004  kS!^jJ  Lehldb,  Conyolvulus  arvbnu». 

C'est  une  plante  qui  est  appelée  dans  le  langage  vulgaire  de  TAnda- 
lousie  Koriola,  iJ,^.  Ce  nom  s*écrit  avec  un  (fAamma  sur  le  qqf,  un  rd, 
un  id  souscrit  de  deux  points ,  un  ouaoa,  un  lam  et  un  hé.  Ce  mot  veut 
dire  petite  épine,  i^>X,  et  c'est  le  petit  lebldb ,  ^i^iàai]  i^^S.  —  Dios- 
CORIDES,  IV,  3g.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles  pareilles  à  celles 
du  lierre,  mais  plus  petites,  et  des  rameaux  allongés  au  moyen  des- 
quels elle  s'attache  à  toutes  les  plantes  qui  Tavoisinent.  Elle  croit  dans 
les  haies,  les  vignes  et  les  moissons.  — Ishakibn  Aiibân.  Elle  a  une  fleur 
pareille  à  un  calice  blanc,  à  laquelle  succède  une  petite  gousse  conte- 
nant une  petite  graine  rouge  et  noire.  —  Galien,  VI.  —  Dioscorides. 
—  HoBEÏCH  IBN  el-Hâssan.  Le  leblâb  relflche  le  ventre  en  raison  de  sa 
viscosité ,  il  évacue  Fatrahile  et  purge  convenablement ,  si  on  lui  associe 
du  sucre.  Pour  le  rendre  plus  actif,  on  ajoute  de  la  casse  dissoute 
dans  de  Teau  chaude.  Il  ne  faut  pas  faire  bouillir  le  suc  de  cette  plante 
pour  le  boire,  par  la  raison  que  Tébullition  lui  fait  perdre  sa  viscosité 
et  par  conséquent  sa  force.  — *  El-Ghafekt.  On  le  prend  à  la  dose 
d'une  demi-livre  avec  vingt  drachmes  de  sucre  blanc»  pour  évacuer  la 
bile.  Si  on  le  fait  bouillir,  il  perd  de  sa  force.  Il  convient  contre  la 
toux  provenant  de  constipation ,  et  contre  les  coliques  causées  par  des 
humeurs  chaudes.  Il  résout  les  tumeurs  des  articulations  et  des  vis- 
cères,  employé  avec  la  casse.  Si  on  le  fait  cuire,  il  devient  légèrement 
laxatif  et  plus  désobstruant.  Il  s'emploie  utilement  dans  les  fièvres  in- 
flammatoires. 

Il  s* agit  de  YHebdnê  de  Dioscorides.  Le  Liseron  porte  eneore  aujourd'hai  en  espagnol 
et  en  portugais  le  nom  de  Corriola.  Quant  à  la  signification  donnée  par  Ibn  el-Beitliâr, 
le  mot  petite  épine  est  d  une  lecture  incertaine  dans  les  manuscrits. 


DES  MANUSCRITS.  219 


S005  ^  Lebakh,  Perséa.  rsn  el-beîtrai  . 

ÂBOU  HanIfa.  J'ai  appris  d^un  homme  bien  informé  qu'à  Ensina,  ville 
du  Saïd,  nommée  ville  des  Magiciens,  existait  un  arbre  que  Ton  rencon- 
trait isolément  dans  quelques  villages,  qu'il  avait  le  nom  de  Lebakh, 
avait  la  taille  du  platane  et  portait  un  fruit  vert,  pareil  à  une  datte, 
très-doux ,  mais  désagréable  au  goût  et  bon  contre  les  maux  de  dents* 
—  DioscORiOES,  à  la  fin  du  premier  livre.  Perséa.  C'est  un  arbre  que 
Ton  trouve  en  Egypte;  il  porte  un  fruit  comestible,  bon  à  Festomac. 
On  trouve  sur  cet  arbre  une  espèce  de  phalangium  que  l'on  appelle 
cranocolopta.  Il  croit  particulièrement  dans  les  environs  du  Saïd  (Haute- 
Egypte).  Les  feuilles  de  cet  arbre  ont  la  propriété  d'arrêter  les  hémor- 
rhagies.  Pour  cela,  on  les  prend  sèches,  on  les  pulvérise  et  on  les  ré- 
pand siu*  l'endroit  d*où  s'écoule  le  sang.  Le  vulgaire  prétend  que  cet 
arbre  est  un  poison  sur  le  sol  de  la  Perse,  mais  qu'ayant  été  transporté 
en  Egypte,  il  est  devenu  comestible  et  inoffensif.  —  Galien,  VIII. 
La  feuille  de  cet  arbre  possède  une  astringence  tempérée,  de  sorte 
que  Ton  peut  quelquefois  l'utiliser  pour  des  applications  efficaces  sur 
les  points  affectés  d'hémorrhagie.  —  El-Israîly.  Son  fruit  a  une  astrin- 
gence prononcée,  d'où  sa  propriété  de  fortifier  l'estomac  et  de  guérir 
le  dévoiement.  Quant  à  la  substance  renfermée  dans  l'intérieur  de  son 
noyau,  les  Egyptiens  prétendent  que  si  on  la  mange ^  on  devient  sourd. 

M.  de  Sacy,  dans  son  édition  d*Abdallatif ,  a  fait  sur  cet  arbre  une  dissertation  que 
Ton  peut  citer  comme  un  modèle  d'érudition  et  de  critique.  Ses  conclusions  sont  les  * 
suivantes  :  i*  le  nom  de  Lebakh  est  commun  à  des  arbres  de  diverses  espèces;  a*"  c*esl 
le  Perséa  des  anciens;  3*  cet  arbre  a  totalement  disparu  de  TÉgypte.  Forskal  donne  le 
nom  de  Lehhek  à  plusieurs  arbres ,  notamment  au  Mimosa  Lehhek.  Nous  passerons  sur  la 
question  de  synonymie  qui  ne  comporte  pas  de  doute.  Quant  à  la  disparition  du  Perséa , 
voici  les  conclusions  de  M.  de  Sacy  :  c  On  peut  donc,  ce  semble,  regarder  comme  certain 
que  le  Perséa,  autrefois  très-commun  dans  toute  TÉgypte,  commençait  à  devenir  plus 
rare  sous  Arcade  et  Honorius,  à  la  fin  du  iv*  siècle  ou  au  commencement  du  v';  que 
lors  de  la  conquête  de  TÉgypte  par  les  Musulmans,  il  était  déjà  très-rare  ou  avait  même 
disparu  de  la  Haute-Égypie;  qu*au  temps  d'Abdallatif,  le  nombre  des  Perséas  avait  encore 
diminué  considérablement,  et  qu*environ  un  siècle  plus  tard,  il  n'en  restait  plus  que  le 
souvenir.  •  M.  de  Sacy  relate  et  repousse  lopinion  de  Schreber,  qui  Taisait  du  Perséa  le 
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Sebestier.  Depuis  lor»,  DelSsle ,  membre  de  la  Commission  d*Égypte ,  a  voulu  y  voir  le  Ba- 

iBN  BL-BBiTBAR.  lanites  JEgyptiaca ,  opinion  tout  aussi  aventurée.  Citons  une  petite  lacune  dans  la  traduction 
d*Abdaliatif.  En  reproduisant  la  note  du  manuscrit  arabe  de  Dioscorides,  qui  fait  du 
Perséa  rAzéderach,  il  est  dil  (p.  5a)  que  le  mot  qui  suit  la  liberté  ie  est  illisible.  Ibn 
el-Beïthâr  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  cette  étymologie,  que,  du  reste,  M.  de  Sacy, 
s*il  y  eût  songé,  aurait  reconnue  à  Tinslant  i  jjé^\  ^  est  la  traduction  arabe  du  per- 
san dzâd'dirakht  «  arbre  libre  ■.  Il  y  a  dans  VAtkâr  el-Bîldd  d'El-Kazouiny  mort  en  i  !283 
(édition  Wûstenfeldr  p.  loo,  article  UaojI)  un  passage  concernant  le  Lebakk  et  qui  a 
échappé  à  Tattention  de  Tillustre  orientaliste  français. 

2006  <^Um^  Labsdn,  Lampsana  de  Dioscorides.. 

El-Ghafeky.  Quelcpies  médecins  prétendent  que  c'est  la  moutarde 
sauvage.  C'est  une  herbe  qui  ressemble  à  la  moutarde,  mais  par  la 
forme  seulement,  et  qui  n'en  a  nullement  la  chaleur.  On  lui  donne 
en  latin  le  nom  dUAkhchina,  iuif^â^l-  —  Dioscorides,  Uy  i42.  Cest 
une  plante  sauvage  bien  connue.  Elle  est  plus  nourrissante  et  meilleure 
à  l'estomac  que  le  tapaihon  (voyez  le  n°  698).  On  la  fait  cuire  et  on 
la  mange.  —  Le  Chérif.  Si  l'on  fait  prendre  des  bains  dans  sa  décoc- 
tion aux  en&nts  qui  ne  peuvent  marcher  par  suite  de  la  faiblesse  et 
du  refroidissement  de  leurs  membres,  ils  s'en  trouveront  bien.  Sa 
graine  triturée,,  pétrie  avec  du  lait  et  employée  en  frictions  sur  la 
face ,  guérit  le  lentigo ,  embellit  le  visage ,  donne  de  l'éclat  au  teint  et  fait 
disparaître  les  différentes  sortes  de  taches.  Si  l'on  préparc  avec  sa 
graine  un  looch  et  qu'on  le  prenne  à  jeun,  c'est  un  excellent  médica- 
ment contre  la  toux  chronique.  Prise  avec  du  vin,  elle  est  utile  contre 
^  les  calculs.  —  Gauen,  VII. 

On  a  fak  du  Lamfsanè  de  Dioscoride»  un  Sinapis  arvenêU,  un  5.  inoana  et  un  Raphmtam 
raphanistrum.  Nous  avons  déjà  vu  la  synonymie  de  Khqfedj  au  n"  81 2.  Quant  au  syno- 
nyme latin  ou  espagnol ,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  le  reconnaître. 

2007  ^y^  Lelen,  Lait. 

Razès,  dans  le  Continent.  Galien  dit  au  quatrième  livre  de  Y  Art  de 
guérir,  vers  la  fin,  que  le  lait  n'a  pas  plus  de  chaleur  que  da  froideur, 
ni  de  froideur  que  de  chaleur.  Dans  son  cinquième  livre  des  Simples, 
il  dit  que  le  lait  jouit  dune  chaleur  tiède,  un  peu  moindre  que  celle 
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du  sang,  car  le  sang  a  une  chaieur  tempérée,  la  bile  a  une  chaleur 
tempérée  inclinant  à  la  prédominance,  et  la  pituite  a  une  tempéra* 
turc  qui  incline  au  froid.  Le  lait,  au  point  de  vue  de  la  chaleur,  tient 
le  milieu  entré  la  pituite  et  le  sang,  et  se  rapproche ,  dit-on ,  un  peu  plus 
du  sang  que  de  la  pituite.  —  MASSERDJOum.  Le  lait  participe  de  la 
chaleur  et  de  Thumidité,  surtout  s'il  est  épais.  —  Ibn  MASSoute.  Le 
lait,  au  moment  où  il  est  tiré,  est  chaud  et  humide,  mais  d'ime 
chaleur  légère.  La  preuve  de  cette  chaleiu*  est  sa  douceur  et  sa  dé* 
composition  facile. — Le  même,  autre  passage.  Le  lait  est  chaud  au  mi- 
lieu du  premier  degré  et  humide  au  commencement  du  second.  — 
Gauen,  X.  Quant  au  lait  dont  nous  voulons  parler,  cest  le  lait  sain 
et  naturel,  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre  des  humeurs ,  et  qui  est  pur 
de  tout  mélange.  Il  doit  être  clair,  pur,  dénué  de  toute  saveur  acide, 
acre  ousalée,  mais  doué  d'une  légère  douceur,  d'une  odeur  agréable. 
Le  lait  qui  réunit  ces  caractères  provient  dun  sang  de  bonne  nature. 
Le  lait  convient  contre  les  fluxions  acres  et  irritantes.  11  débarrasse 
les  oi^anes  des  chymes  impurs,  par  ses  propriétés  laxativeset  déter- 
sives.  Le  meilleur  des  laits  est  celui  des  femmes  saines.  On  sait  que  le 
lait  se  compose  de  trois  parties,  une  partie  caséeuse,  îiJJu^sr .  une  séreuse,. 
iUjU,  et  une  batyrease,  is?Oy^.  —  Razés,  dans  le  Continent.  Le  lait  rem- 
plit Testomac  et  souvent  il  produit  de  la  fièvre^et  des  poux.  —  Rdfus, 
dans  son  Livre  des  Aliments.  — Le  même,  dans  son  Livre  du  Lait.  —  Hip- 
POCBATE,  à  la  fin  du  cinquième  livre  des  Aphorismes.  —  Galien, 
dans  ses^  conmieutaires  sur  ce  passage.  —  Ibn  MassouIh,  Le  lait  nuit 
à  la  tête  par  ses  vapeiurs  et  son  humidité,  à  Testomac  et  à  la  rate  par 
sa  grossièreté.  Le  mieux  est  de  s'en  abstenir,  si  le  corps  n'est  pas  pur. 
—  Razês,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Le  lait  donne 
de  l'embonpoint  et  un  air  de  santé;  il  combat  le»  affections  de  nature 
sèche,  comme  le  prurit,  la  gale,  l'impétigo,  l'émaciation,  la  consomp- 
tion, la  lèpre  noueuse.  Il  conserve  les  humeurs  radicales  du  corps  et 
prolonge  l'ivresse.  Il  faut  s'en  abstenir  ou  en  user  modérément  dans 
les  cas  de  coliques  et  de  vitiligo  accompagnés  de  céphalalgie  et  de 
vomissements  biliaires.  On  le  corrige,  s'il  produit  du  ballonnement, 


IDN  RL-BEITHAR. 


222  NOTICES 

—   pg^.^  jgg  électuaires  carminatifs,  Texercice  et  les  bains,  et,  s'il  se 

jnn  Bt-wîTHàB.  t^aijgfomjje  e,^  bjjç^  en  prenant  du  iait  acidulé  et  des  robs  de  firuits 
acides.  —  Athra  ((fg^i)  l'Indien.  Le  iait  accroît  le  sperme  et  soutient 
ia  vie.  Il  nourrit  à  la  façon  du  fromage,  aiguise  la  mémoire,  dissipe  la 
lassitude,  soutient  les  forces  épuisées  par  le  coït  et  Tictère;  c'est  un 
antidote  contre  les  poisons.  Il  éclaircit  le  teint,  donne  du  lait  aux 
femmes,  calme  la  soif  et  fait  couler  Furine.  —  Es-SÀHsn,j^UJL  Le 
meilleur  temps  pour  boire  du  lait  est  le  printemps,  car  alors  il  est 
plus  aqueux.  En  automne,  il  Test  moins,  et  plus  caséeux.  En  hiver,  on 
ne  doit  pas  en  user,  sinon  quarante  jours  après  la  mise  bas,  pour 
laisser  passer  le  colostrum;  encore  le  mieux  est-il  de  s'en  abstenir. — 
Ayicenne.  En  général,  si  la  chaleur  a  prédominé  dans  la  formation 
du  lait,  il  se  transforme  promptement  en  la  nature  du  sang  tempéré. 
Par  sa  tendance  à  la  froideur,  il  est  nuisible  aux  tempéraments 
phlegmatiques,  n'ayant  pas  assez  de  chaleur  pour  se  transformer  en 
sang,  comme  il  conviendrait  :  le  corps  se  l'assimile  avant  sa  transfor- 
mation, en  raison  de  son  analogie  de  composition.  C'est  pourquoi  il 
convient  aux  tempéraments  chauds  et  secs,  pourvu  que  Testomac  ne 
contienne  pas  de  bile.  Il  existe  aussi  entre  le  lait  et  l'organisme  des 
relations  dont  la  cause  nous  échappe.  Fréquemment,  on  voit  survenir 
de  la  lèpre  blanche  à  la  suite  de  l'usage  du  lait  pur  :  ces  cas,  cepen- 
dant, ne  sont  pas  trop  à  craindre.  Il  convient  contre  la  perte  de  la  mé- 
moire, les  chagrins,  les  soucis.  Il  nuit  dans  les  palpitations  algides 
produites  par  le  sang  ouia  pituite.  —  DioscoamES. — Rufus.  Le  lait 
de  chèvre  est  plus  faiblement  purgatif  que  celui  de  vache.  Pour  tout 
le  reste,  son  action  est  tempérée.  —  El-KhoOz.  Le  lait  de  chèvre  se 
transforme  en  sang  de  bonne  nature.  11  est  utile  contre  la  toux,  le 
crachement  de  sang,  la  phthisie  et  l'émaciation.  —  Et'-^Tabert. 
D'après  certains  livres  indiens,  il  convient  contre  les  fièvres  chro- 
niques et  le  dévoiement,  par  la  raison  que  la  chèvre  court  beaucoup, 
boit  peu  et  broute  des  plantes  amères  et  légères.  Il  est  diurétique. 
—  RAzis.  Il  tient  le  milieu  entre  le  lait  de  vache  et  celui  d'ànesse.  Le 
lait  de  brebis  contient  plus  de  résidus.  —  Rufos,  dans  son  Livre  da 
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Lait.  Le  lait  de  brebis  esl  le  plus  épais  de  tous  et  le  plus  caséeux.  Il 
passe  lentement  et  échauffe  le  ventre,  —  Dioscoridks.  —  El-Ya-  ™  «.-wîtiiak. 
HOUDY.  Le  lait  de  brebis  convient  dans  la  toux  et  Tasthme.  U  éclaircit 
le  teint,  donne  des  chairs,  fortifie  le  cerveau  et  la  moelle  épinière, 
excite  au  coït.  —  Et-Tabery.  Suivant  certains  livres  de  Tlnde ,  le  lait 
de  brebis  est  le  plus  mauvais  de  tous.  U  est  chaud  et  ne  convient  pas 
à  réconomie.  U  provoque  des  gargouillements  et  engendre  de  la  bile 
et  de  la  pituite.  —  Honeïn.  On  le  donne  contre  les  crachements  de 
sang  et  dans  les  affections  de  la  poitrine.  Pour  cela,  on  nourrit  les 
brebis  avec  de  la  chicorée,  de  la  coriandre  fraîche  ou  sèche,  du 
chiendent,  du  plantain,  de  la  bourrache,  du  pourpier,  et  on  donne  de 
ce  lait  au  malade,  à  la  dose  de  quatre  onces  à  une  demi-livre  avec  de 
la  gomme  adragante,  de  l'extrait  de  réglisse  et  de  la  gomme  d'aman- 
dier. —  DioscoRiDBS.  —  Et-Tabery.  D'après  certains  livres  indiens, 
le  lait  de  vache  est  le  meilleur  des  laits.  Il  retarde  la  vieillesse  et  con- 
vient dans  la  phthisie,  l'asthme,  la  goutte  et  les  fièvres  chroniques. 
—  Razés.  Le  lait  de  vache  est  le  plus  épais  des  laits  et  le  plus  con- 
venable pour  donner  de  l'embonpoint.— -Rofus.  Le  lait  de  jument  se 
digère  vite.  —  Ibn  MassouIh.  Le  lait  de  jument  rappelle  les  règles 
suspendues  et,  en  raison  de  sa  chaleur  et  de  sa  sécheresse,  il  désob- 
strue la  naatrice. — Et-Tabery.  Donné  chaud  en  injections  à  une  femme , 
il  déterge  les  ulcères  de  la  matrice.  —  Razés,  dans  son  Livre  des  Bois- 
sons. Il  semble  que  le  lait  de  jument  soit  le  plus  chaud  des  laits  de 
quadrupèdes;  des  Turcs  m'ont  néanmoins  affirmé  le  contraire.  Ils  pré- 
tendent que  c'est  une  boisson  enivrante.  U  ne  parait  pas  cependant 
qu'il  ait  la  force  du  vin,  mais  il  précipite  la  digestion  et  relâche  le 
ventre  subitement. — RuFUS.  Le  lait  de  truie  se  donne  dans  la  phthisie. 
Son  usage  fait  blanchir.  —  Galien,  dans  son  Livre  du  Régime  des 
hommes  sains.  —  Diosgorides.  —  El-Yahoudy.  Le  lait  d'ànesse  con- 
vient dans  la  dyspnée,  la  fièvre,  l'irritation  du  cœur  et  du  poumon.  Il 
est  excellent  contre  les  ulcères  du  poumon ,  dans  toutes  les  affections 
de  la  poitrine,  les  ulcères  de  la  vessie  et  de  l'urèthre.  On  le  prend  le 
matin,  à  la  dose  d'environ  trois  onces,  plus  ou  moins,  et  on  choisit 
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une  ânessedune  robe  blanche  mêlée  de  noir,  et  bien  nourrie.  —  Et- 
Tabery.  Il  convient  contre  les  poisons ,  dans  la  dyssenterie  et  le  té-- 
nesme  et,  en  injections,  contre  les  ulcères  de  la  matrice.  —  Honein. 
Si  on  Tadministrc  dans  la  phtbisie  et  la  toux,  il  faut  que  le  sujet  soit 
tenu  au  chaud.  On  nourrira  Tànesse  pendant  dixjours  au  préalable  avec 
du  chiendent,  de  la  chicorée,  de  la  paille,  du  sou,  de  forge  macérée 
dans  de  Teau,  du  pourpier,  de  la  laitue  et  de  Fberbe  ordinaire.  On  en 
prendra  d'abord  deux  onces,  et  on  ira  jusqu^à  trois  livres,  avec  de  la 
gomme  adragante,  de  la  gomme  arabique,  de  lextrait  de  réglisse, 
du  sucre  d'orge,  du  sucre  blanc,  une  huile  appropriée,  de  Thuile  de 
graines  de  courges  sucrée.  Si  le  sujet  est  affecté  d'ulcères  du  pou- 
(non  ou  de  crachements  de  sang,  on  nourrira  Tànesse  avec  de  la  co- 
pandre  fraîche  ou  sèche,  des  feuilles  de  caroubier,  de  patience,  de 
olantain,  des  sommités  de  lyciet,  de  Torge  détrempée,  de  la  co- 
riandre sèche  détrempée  dans  de  Teau  de  pourpier,  et  on  donnera  le 
ait  avec  de  la  gomme  adragante,  de  la  terre  d'Arménie,  de  la  terre 
sigillée,  de  la  gomme,  des  pastilles  propres  à  arrêter  les  hémor- 
*hagies.  Si  Ton  veut  en  administrer  à  des  sujets  affectés  d'obstructions 
lans  la  poitrine  ou  le  poumon,  ou  si  Ton  veut  débarrasser  la  vessie 
d'humeurs  grossières,  on  nourrira  l'animal  avec  de  Fâche,  du  fe- 
nouil, de  l'armoise  judaïque,  de  l'aurone,  de  la  chicorée  mélangée 
au  fourrage  ordinaire,  et  on  ajoutera  à  l'orge  de  la  graine  d'ache 
et  quelques  poudres  spéciales.  —  Ës-Saheb.  On  peut  remplacer  le 
lait  d'ânesse  par  le  lait  de  chèvre.  —  El-Yahoudt.  Le  lait  de  cha* 
melle  est  avantageux  contre  la  bile,  l'asthme  et  la  dyspnée.  Il  désob- 
strue et  rafraîchit  le  foie,  et  fortifie  le  corps.  Il  convient  surtout  aux 
hydropiques,  mélangé  à  Furine  du  même  animal.  On  le  donne  avec  du 
sucre  aux  femmes  pour  leur  éclaircir  le  teint.  —  Et-Tabery.  Il  est 
chaud  et  salé.  Il  est  léger,  U  convient  contre  les  hémorrhoides,  Fhy- 
dropisie  et  les  furoncles.  Il  provoque  l'appétit  et  les  désirs  vénériens. 
—  Razés,  dans  le  Continent  Quelques  médecins  le  disent  très-avanta- 
geux contre  la  chaleur  du  foie  et  sa  sécheresse.  On  en  donne  une  à 
deux  livres  avec  cipq  drachmes  de  suc  d'asclépiade,  et  il  est  efficace 
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dans  rhydropisie  accompagnée  de  fièvre.  —  Ibn  MâssouIh.  U  con- 
vient dans  les  obstructions  du  foie  causées  par  un  sang  épais.  —  Ho- 
NEiN.  Il  est  utile  contre  Tascite  et  la  tympanite.  U  résout  les  engoi^e- 
menls  du  foie.  Il  est  utile  contre  les  tumeurs  indurées  el  squirrheuses. 
Voici  la  règle  à  suivre,  relativement  à  Tadmiaistration  du  lait 
dans  rhydropisie.  H  ne  faut  pas  en  donner  dans  les  inflammations 
qui  peuvent  aboutir  à  Thydropisie,  tant  que  la  collection  aqueuse  ne 
s'est  pas  formée  :  si  Ton  agit  autrement,  non-seulement  on  n'évacuera 
pas  du  liquide,  mais  les  évacuations  obtenues  affaibliront  le  malade. 
C'est  ce  que  Teitpérience  nous  a  démontré.  Une  fois  la  collection  for- 
mée, donnez  du  lait  aux  sujets  qui  n'ont  pas  de  fièvre.  Un  des  auteurs 
chez  lesquels  j'ai  constaté  ces  faits  est  El-Bouzendjâny.  Je  ne  donne 
donc  du  lait  dans  l'hydropisie  qu'après  la  formation  de  la  collection 
aqueuse.  Une  fois  que  j'ai  administré  du  lait  avec  du  suc  d'asclé- 
piade  ^jAjà\  jLm ,  je  continue  à  purger  tous  les  vingt-cinq  jours ,  jusqu'à 
la  guérison.  —  Youssaf  es*Sâher.  Dans  les  inflammations  qui  n'ont 
pas  une  tendance  à  l'hydropisie,  on  peut  donner  du  lait  dès  leur 
début.  On  donnera  du  lait  pour  toutes  les  tumeurs  indurées  de  l'ab- 
domen, et  simultanément  des  huiles,  telles  que  l'huile  de  ricin,  l'huile 
d'amandes  amères  et  douces,  l'huile  de  pistache,  l'huile  de  costus, 
l'huilé  de  nard  et  l'huile  d'iris.  —  Honeîn.  U  faut  alors  nourrir  la 
chamelle  avec  du  fenouil  «  du  chih  (armoise),  de  la  chicorée,  de  l'au- 
rone,  du  chiendent,  des  artichauts,  du  liseron.  On  lui  fera  manger 
de  la  farine  d'orge  battue  avec  de  la  graine  d'ache,  du  fenouil 
et  de  l'absinthe,  pendant  dix  jours.  Après  ces  dix  jours,  on  tirera 
de  son  lait  une  livre  que  l'on  prendra  avec  du  suc  de  qdgouUa  (voyez 
le  n®  1725)  et  du  suc  d'asclépiade  [o'chttr,  n^  i5A4)-  On  le  donnera 
aussi  avec  le  dialacca,  grand  et  petit,  ou  bien  avec  la  préparation  dite 
Alkalkalan^,  ^JUB33). 

2008  ^^^l^  Qj^  Leben  hâmedh.  Lait  acide. 

Galien  ,  dans  son  Livre  des  Aliments.  —  Massebdjouih.  Je  donne  le 
lait  de  beurre  de  vache  dans  la  dyssenterie,  où  il  est  siutout  excel- 
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lent«  dans  la  phthisie,  dans  réchauffement  du  foie  et  de  Testomac, 
et  dans  toute  inflammation  ou  irritation.  Je  le  donne  avec  Télectuaire 
de  myrobolan,  Jo^^Ist ,  avec  les  battitures  de  fer  :  il  fortifie  Testoniac, 
éteint  la  chaleur  et  calme  les  nausées.  Il  convient  contre  les  aphtbes 
qui  surviennent  à  la  bouche  chez  les  enfants  «  additionné  avec  du 
miel.  —  AviCENNE.  Le  lait  acide  et  le  lait  caHlé,  ommU,  excitent 
au  coït  un  tempérament  chaud,  en  raison  de  leur  action  humec- 
tante et  tuméfiante.  —  HoneIn,  dans  le  Liore  da  Lait  Le  lait  de 
beurre  de  vache  fortifie  Testomac,  arrête  le  dévoiement,  excite  Tap- 
pétit,  calme  la  chaleur  fébrile,  engraisse  le  corps  et  donne  de  Tem- 
bonpoint.  Si  Ton  veut  en  donner  à  un  sujet  pris  de  diarriiée,  il  faut 
nourrir  la  vache  de  riz,  de  millet,  de  caroubes;  puis  on  prend  de  son 
lait,  le  matin,  au  moment  de  la  traite,  quatre  livres;  on  y  verse  une 
livre  (variante  :  une  demi-livre)  de  lait  acide,  on  met  le  tout  dans  un 
vase  et  Ton  ajoute  de  Tache,  de  la  rue,  des  feuilles  et  deTécorce 
de  citronnier,  de  la  menthe,  du  cumin  grillé,  du  mastic,  de  la 
gomme  arabique,  du  taràtstts  (voyez  le  n^  1A60),  puis  on  ferme  l'ou- 
verture du  vase.  Le  lendemain,  on  peut  enlever  les  drogues  ou  les 
laisser.  Si  on  les  a  laissées,  on  agite  le  lait,  et  quelque  temps  après, 
on  découvre  le  vase.  Si  le  beurre  s*est  formé,  on  passe  sur  un  crible, 
puis  on  laisse  reposer  le  liquide.  Par  le  repos,  il  se  produit  à  la 
partie  supérieure  un  liquide  clair  que  Ton  décante.  On  en  donne  trois 
onces,  la  première  fois,  avec  une  drachme  de  scories  (de  fer),  chaque 
jour  une  fois,  pendant  trois  jours.  Le  quatrième  jour,  on  en  donne 
trois  onces  à  trois  reprises  chaque  jour,  avec  une  dradime  de  sco* 
ries,  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine.  Le  huitième  jour,  on  en  donne 
neuf  onces  à  trois  reprises  avec  trois  drachmes  de  sucre.  Il  faut  aussi 
observer  si  le  sujet  supporte  bien  ce  traitement;  dans  le  cas  contnnre, 
on  diminuerait  la  dose  et  on  lui  ferait  prendre  de  ce  lait  après  son 
repas,  en  ayant  soin,  à  mesure  que  Ton  augmentera  la  dose  du 
lait,  de  diminuer  d'autant  la  quantité  des  aliments.  Ces  aliments 
se  composeront  de  bouillies  dites  zirbâdj,  ^^j^j^  de  préparations  au 
sumac  avec  du  biscuit;  on  donnera  aussi  de  Teau  dans  laquelle  on 
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aum  fait  bouiUir  de  Tanis,  du  mastic  et  un  peu  d'agalloche.  On  don^ 
liera  ce  même  lait  contre  la  diarrhée  avec  des  graines  de  grenades, 
de  deux  à  trois  drachmes ,  et  du  hiscuit,  de  trois  à  cinq  drachmes.  Si 
Ton  veut  calmer  Finflammation  et  engraisser,  on  ne  le  donnera  que 
seul  ou  avec  du  biscuit.  —  Razès»  Le  lait  acidulé  et  le  lait  caillé, 
exprimés  ou  non,  sont  froids,  antiphlegmasiques,  et  flatulents.  Il 
faut  les  interdire  dans  le  commencement  de  la  leucé,  dans  les  co- 
liques, dans  les  douleurs  des  articulations,  du  dos  et  des  hanches, 
attendu  qu'ils  sont  lourds  et  se  digèrent  lentement.  Le  lait  caillé 
descend  plus  rapidement;  il  calme  et  gonfle  davantage.  Ces  laits  sont 
d'autant  plus  actifs  qu'ils  sont  plus  acides. 

2009  ^UJ  Uba,  Colostrum. 

Galibuu  C'est  le  lait  que  Ton  trait  à  l'époque  de  la  parturition.  — 
Ibn  MassouIh  (variante  :  Ibn  Massa).  Il  ne  vaut  rien  aux  tempéraments 
mous,  il  engendre  des  coliques,  des'calcub  et  des  maux  d'estomac. 

—  Le  Menbâdj.  Il  est  froid  et  humide.  11  engraisse  le  corps  et 
convient  aux  sujets  qui  ont  le  foie  chaud.  11  engendre  des  vapeurs 
fuligineuses  et  provoque  des  renvois.  —  Razès,  dans  son  Traité  des 
Correctifs  des  Aliments.  Il  est  plus  nauséeux  et  déprime  plus  l'ap- 
pétit que  le  fromage,  mais  il  passe  plus  promptement  et  engendre 
moins  d'obstructions*  —  Dioscoamsa,  dans  son  Traité  des  Antidotes. 

—  RAzis.  Le  lait  se  caille  souvent  dans  l'estomac,  surtout  s'il  est 
dense  et  consistant  :  alors  il  survient  des  nausées,  des  sueurs  froides 
et  des  frissons;  il  peut  même  donner  la  mort,  si  Ton  n'y  remédie. 
U  faut  donc  administrer  du  suc  de  figuier  desséché,  à  la  dose  dune 
drachme,  ou  bien  donner  du  cresson  alénois  pulvérisé  avec  de  l'eau 
chaude,  de  l'eau  de  pouliot  avec  de  l'oxymel.  Si  l'on  obtient  des  vo- 
missements, cela  suffit.  On  donnera  ensuite  de  l'eau  miellée  avec 
de  la  décoction  de  graine  d'ache  et  de  l'eau  chaude,  à  plusieurs  re- 
prises. Ces  accidents  peuvent  venir  aussi  du  sang  figé  dans  l'estomac, 
et  le  traitement  en  est  le  même.  Quant  au  sang  caillé  dans  la  vessie,  ' 
on  le  combattra  par  le  traitement  des  calculs.  —  Le  même,  dans  un 
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autre  passage.  Quelquefois  le  lait  se  transforme  d'une  façon  tout  aussi 
dangereuse ,  et^  au  lieu  de  se  prendre  en  caillots  comme  il  arrive  le  plus 
souvent,  il  passe  à  la  putrescence  et  à  la  malignité ,  et  son  ingestion 
détermine  un  flux  biliaire  abondant  et  fatal.  Si ,  après  avoir  pris  du 
lait,  on  éprouve  des  rapports  insolites,  des  nausées,  de  la  gène  au 
cardia,  il  faut  s'empresser  de  vomir  au  moyen  d'eau  miellée,  puis  on 
prendra  du  vin  pur  avec  un  électuaire  de  cardamome  (var.  :  jLi^), 
et  on  fera  sur  l'estomac  des  applications  d'huile  de  nard. 

Ce  n*est  pas  précisément  du  Coloslram  que  paiie  Dioscorides ,  mais  du  lait  figé  dans 
Testomac.  Nous  reviendrons  sur  le  lait  et  ses  dérivés  au  n*  2076. 

2010  ^\ôymJ\  ^yj^  Leben  es-saoudd  (lait  de  la  négresse).  Euphorbe. 

Ibn  Rodhouân.  C'est  une  gomme  que  l'on  exporte  du  Maghreb. 
Elle  est  très-chaude.  Elle  corrompt  les  corps.  Si  on  en  respire  les 
émanations,  elle  provoque  fortement  de  l'éternument  et  de  l'épi- 
staxis,  ce  qui  peut  être  mortel.  En  frictions siu*  les  tumeurs  indurées, 
elle  les  résout. 

Il  s'agit  ici  de  TEuphorbe.  Voyez  le  n*  1673,  où  se  trouve  la  leçon  ^\^ytJ\  (^«lait 
du  Soudan  »  ou  •  des  Nègres  ■. 

2011  45^  Lobna,  Styrax. 

El-Khal1l  ibn  Ahmed.  C'est  un  arbre  qui  fournit  un  suc  pareil  à 
du  miel  ^t  qu'on  appelle  Miei  de  lobna.  —  Le  même,  dans  un  autre 
passage.  Le  lobna  est  un  suc  qui  ressemble  au  miel,  mais  qui  n'en  a  pas 
la  douceur.  C'est  le  produit  d'un  arbre  du  même  nom.  —  âbou  Ha- 
NtFA.  Le  lobna  est  le  suc  d'un  arbre  qui  ressemble  au  doûm  et  que  l'on 
appelle  ainsi  à  cause  de  sa  consistance  molle  et  liquide.  —  RazAs, 
dans  le  Continent.  Le  lobna  est  le  meia'a.  —  L'auteor.  Nous  parlerons 
du  meia'a  à  la  lettre  mim.  (Voyez  le  n^  2 1 96.) 

2012  ^UJ  Lobdn,  Encbns. 

C'est  le  Kondor,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  kaf.  (Voyez  le 
V?  1974.) 


DES  MANUSCRITS.  229 

2013  i«M^  Laham,  Viande. 

Galien,  livre  X.  Les  chairs  d'animaux  qui  ont  naturellement  uu 
surcroit  de  chaleur  nourrissent  le  corps  et  réchauffent.  Celles  des  ani* 
maux  qui  ont  un  surcroit  de  froideur  refroidissent  le  corps;  les  chairs 
d'animaux  qui  ont  un  surcroit  d'humidité  le  ramollissent.  —  Razés, 
dans  son  Traité  des  Correctifi  des  Aliments.  La  viande  est  un  aliment 
très-nourrissant  et  de  bonne  nature.  Le  sang  qu'elle  produit  est  sain , 
consistant,  épais.  C'est  l'aliment  des  gens  forts  et  sains,  qui  travaillent 
et  fatiguent  :  les  autres- ne  pourraient  en  continuer  l'usage,  car  il  sur- 
viendrait bientôt  de  la  pléthore  et  des  maladies  de  nature  pléthorique. 
Elle  varie  suivant  les  genres,  les  saisons,  les  lieux  et  les  organes. 
La  chair  des  animaux  sauvages  est  généralement  plus  sèche  que  celle 
des  animaux  domestiques.  Celle  des  jeunes  animaux  est  plus  humide, 
d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  nouvellement  nés.  Celle  des  animaux 
de  montagne  est  aussi  plus  sèche.  Celle  des  animaux  domestiques  est 
plus  humide,  plus  nourrissante  et  plus  abondante  en  sucs  excrémenli- 
tiels.  La  chair  rouge  est  plus  nourrissante  et  passe  plus  lentement.  La 
chair  moitié  blanche  et  moitié  noire  tient  le  milieu.  Les  membres 
qui  se  meuvent  fréquemment,  qui  ont  peu  de  chair  ou  de  graisse, 
comme  les  pieds,  sont  moins  noiu*rissants.  La  chair  qui  est  préparée 
avec  des  épices  chaudes  et  du  vinaigre  foit,  et  bien  cuite,  est  plus 
promptement  digérée,  mais  elle  est  moins  nourrissante.  U  en  est  au- 
trement des  chairs  qui  sont  moins  cuites.  La  chair  d'oiseau  est  gé- 
néralement plus  sèche,  donne  un  sang  plus  ténu  et  moins  de  sucs, 
à  part  celle  des  oiseaux  aquatiques  et  de  marais.  Les  chairs  lourdes  et 
nourrissantes  conviennent  aux  gens  qui  fatiguent  et  prennent  beau- 
coup d*exercice.  Les  chairs  légères  et  moins  nourrissantes  conviennent 
aux  sujets  exposés  aux  affections  lymphatiques,  telles  que  l'hydropisie 
et  autres  maladies  de  ce  genre.  Les  chairs  humides  conviennent  aux  tem- 
péraments chauds  et  aux  sujets  exposés  aux  affections  de  nature  sèche, 
telles  que  la  fièvre  hectique  .et  autres  pareilles.  —  Avigenne,  livre  II 
du  Canon.  La  meilleure  chair  est  celle  de  mouton.  En  même  temps 
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qu'elle  est  chaude,  elle  est  légère.  La  chair  des  chevreaux  et  des 
veaux,  ainsi  que  celle  des  jeunes  animaux,  est  digestive  et  fournit  un 
aliment  léger.  Celle  de  chevreau  donne  moins  d'humeurs  que  celle  de 
veau.  La  chair  d'un  animal  qui  tette  un  bon  lait  est  bonne  :  si  le  lait 
est  mauvais,  la  chair  ne  vaut  rien.  Il  en  est  de  même  de  la  chair  des 
animaux  amaigiîs.  La  chair  noire  est  plus  légère  et  plus  agréable  au 
goût.  Il  en  est  de  même  de  la  chair  des  mAles.  La  chair  rouge  et 
musculeuse,  chargée  de  graisse  et  de  parties  blanches,  est  plus  légère. 
Celle  qui  est  mêlée  de  parties  blanches  et  noires  est  moins»  nourris- 
sante et  surnage  dans  Testomac.  Une  très-bonne  chair  aussi  est  celle 
qui  tient  aux  os.  Les  parties  de  droite  sont  meiUeares  et  plus  légères 
que  celles  de  gauche.  Les  chairs  cuites  avec  des  épices  et  du  garum 
ou  autres  substances  pareilles  sont  douées  des  mêmes  propriétés  que 
ces  épices.  La  chair  grasse  et  la  graisse  nourrissent  peu  :  en  petite 
quantité,  elles  sont  agréables,  mais  ne  font  de  profit  qu'en  raiscMi  de 
cette  qualité.  La  chair  grasse  relâche  le  ventre,  nourrit  peu  et  se  trans- 
forme rapidement  en  vapeurs  et  en  bile  :  elle  se  digère  promptement. 
Les  chairs  les  moins  exposées  à  se  putréfier  sont  celles  qui  ont  peu 
de  graisse  et  sont  de  nature  sèche.  Il  y  a  des  gens  qui  vantent  la  chair 
de  bête  sauvage  contre  la  froideur  de  l'estomac,  son  humidité,  sa 
faiblesse,  les  digestions  rapides  ou  lentes  qui  ne  tiennent  ni  à  la  gros- 
sièreté, ni  à  la  légèreté  des  aliments.  La  chair  de  sanglier  et  de  porc 
est,  dit-on,  promptement  digérée  :  elle  fournit  un  aliment  abondant  « 
visqueux  et  grossier.  —  Sinohechâb.  La  chair  des  bêtes  fauves,  des 
animaux  armés  de  griffes  et  des  oiseaux  de  proie  convient  contre  les 
hémorrhoîdes  anciennes  et  contre  la  perversion  de  l'estomac.  Elle 
fortifie  la  vue  et  relâche  le  ventre  et,  par  son  âcreté,  elle  est  pui^- 
tive.  Toute  viande  abattue  et  mangée  le  même  jour  est  plus  nour- 
rissante et  plus  saine.  Il  faut  s'abstenir  des  viandes  d'animaux  morts, 
maigres,  trop  gras,  âgés  de  moins  d'un  mois,  touchés  par  ime  bête 
sauvage,  malades  ou  noyés.  —  Autre.  Manger  des  viandes  non 
fraîches  est  une  cause  de  maladies.  —  Avigenne.  La  chair  des  bêtes 
sauvages  est  mauvaise.  Toutes  les  chairs  de  grands  oiseaux  aquatiques 
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à  long  cou,  celles  du  paon,  des  corbeaux,  des  pigeons  à  chairs 
sèches,  du  qatha,  qui  engendrent  souvent  de  Tatrabile,  ainsi  que 
celle  des  passereaux  (qui  leur  ressemUent),  sont  de  mauvaise  nature. 
Les  ailes  charnues  des  oiseaux  donnent  un  bon  chyle.  Parmi  les 
chairs  de  bètes  sauvages,  les  meilleures  sont  celles  de  la  gazelle,  bien 
qu^elles  tendent  à  se  transformer  en  atrabile.  Les  chairs  des  oiseaux, 
en  général,  sont  plus  sèches  que  celles  des  quadrupèdes.  Les  chairs 
de  bœuf,  de  cerf  et  de  chèvre  sauvage,  ainsi  que  celles  des  grands 
oiseaux,  engendrent  la  fièvre  quarte.  —  Razés,  dans  son  Traité  des 
Correctifs  des  Aliments.  Parmi  les  viandes  d'oiseaux  pris  à  la  chasse,  il 
faut  choisir  celles  de  perdrix,  de  francolins  et  de  faisans;  toutes  sont 
un  excellent  aliment  et  n'ont  pas  besoin  de  correctif.  Cependant,  les 
gens  bien  portants  peuvent  seuls  en  prolonger  Tusage,  surtout  les 
gens  de  peine  et  de  fatigue.  Elles  conviennent  à  Testomac  et  se  di- 
gèrent bien.  Quant  atix  sujets  faibles  ou  malades,  qm  ont  besoin  d'un 
régime  ténu,  elles  ne  leur  conviennent  pas.  II  faut  les  préparer  con- 
venablement. Pour  les  tempéraments  chauds,  on  les  préparera  avec 
du  vinaigre,  du  verjus  ou  quelque  cbose  d'analogue.  Pour  les  tempé- 
raments qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  on  les  préparera  avec  du  garum 
et  de  l'huile  d'olive.  Ceux  qui  veulent  se  dessécher  le  corps,  les 
mangeront  rôties  ou  à  la  poivrade.  Toutes  ces  chairs  dessèchent  le 
corps  et  rendent  l'issue  des  matines  difficile,  surtout  si  elles  n'ont 
pas  de  graisse  et  qu'elles  soient  rôties.  En  conséquence,  ceux  qui 
soufl&ent  de  la  sécheresse  des  matières  doivent  les  prendre  sous 
forme  de  biancs^mangers  et  verser  par-dessus  de  l'huile  d'amandes 
douces  lavée,  recherdier  ce  qui  relâ<$he  convenablement  le  ventre, 
prendre  des  douceurs  qui  aKmentent  peu  et  facilitent  l'issue  des 
matières*  Mais  si  l'on  veut  suivre  un  régime  léger^  tel  qu'il  con- 
vient aux  personnes  qui  en  ont  besoin  et  aux  malades,  en  ce  cas, 
il  faut  faciliter  IHssue  de  ces  viandes  par  des  substances  émollientes 
et  laxatîves»  Les  tempéraments  chauds  emploieront,  dans  la  pré- 
paration des  viandes,  ce  qui  leur  convient  davantage,  aussi  bien 
que  les  t^npéraments  froids.  Nous  avons  déjà  parlé,  dans  plusieurs 
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autres  passages,  de  ce  qu'il  est  nécessaire  d'observer  dans  l'un  et 

1  autre  cas. 

La  citation  d'Avicenne  laisse  à  désirer. 

201  i)  (jm^aJu)  éLkÀ,  Lihyei  et-teis,  Tragopogon  et  Ciste. 

Abou  HanIfa.  On  l'appelle  aussi  Queues  de  cheval,  J^  u\ê^\.  C'est 
une  plante  crépue,  à  feuilles  pareilles  à  celles  du  porreau,  mais  moins 
longues  et  étalées.  Le  peuple  la  mange  et  en  emploie  le  suc  conmie 
médicament.  —  L'auteur.  C'est  bien  la  Barbe  de  bouc  (  Tragopogon) 
connue  sous  ce  nom  chez  les  Arabes,  en  Syrie,  dans  l'Orient  et  le 
Diarbekir.  Elle  croit  aussi  dans  le  Fayoûm,  en  Egypte.  Quant  au 
médicament  mentionné  par  Galien  et  Dioscorides,  et  que  Honeîn  a 
rendu  par  barbe  de  bouc,  ce  n'est  pas  celui  dont  nous  venons  de 
parler  ni  une  de  ses  espèces,  et  il  n'y  a  entre  eux  aucune  ressem- 
blance de  fleurs  ni  d'autre  partie,  mais  c'est  le  médicament  appelé 
en  grec  Kistos,  (^«.yyiMji.  Nous  suivrons  cependant  Honeîn  par  la  raison 
que  les  ouvrages  de  médecine  ont  conservé  cette  dénomination.  Le 
médicament  que  Honeîn  a  nommé  barbe  de  bouc  est  connu  chez  nos 
compatriotes,  en  Espagne,  sous  le  nom  de  Chakouâs,  et  j'en  ai  déjà 
parlé.  (Voyez  le  n*»  i334.)  —  Dioscowdes,  I,  126.  Kistos.  On  l'ap- 
pelle aussi  Kistaros  et  Kissaros.  C'est  un  arbuste  qui  croit  dans  les 
endroits  pierreux.  Il  a  des  rameaux  abondants  et  courts»  des  feuilles 
arrondies,  consistantes  et  velues.  Les  fleurs  sont  pareilles  à  celles  du 
grenadier  :  l'espèce  femelle  les  a  blanches. —  Galien,  VIL  —  Diosco- 
RiDES.  Sur  les  racines  du  ciste  croit  ce  que  l'on  appelle  hypocùte, 
c'est  ce  qu'on  nomme  aussi  orobéthron  et  cytinus.  C'est  quelque  chose 
qui  ressemble  à  une  fleur  de  grenadier.  C'est  une  plante  sans  feuille 
donnant  une  fleur,  quelquefois  d'un  rouge  de  rubis,  d'autres  fois 
verdâtre,  et  d'autres  fois  blanche.  On  en  exprime  le  suc  ainsi  qu'on 
le  fait  pour  l'acacia.  Il  y  a  des  gens  qui  la  font  sqcher,  la  triturent 
et  la  font  macérer,  puis  ils  la  font  cuire  dans  de  l'eau,  ainsi  qu'on 
le  fait  pour  le  lycium.  —  Galien. 
Noas  avons  ici  trois  plantes.  La  première  dont  parie  Abou  Hantfa  est  le  Tragopogon, 
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dont  les  mots  Ukyet  eUUis  sont  la  traduction.  Honeîn  ayant  donné  ce  nom  au  ciste,  Ibn  * 

el-Beïthâr  te  iui  a  conservé.  Le  ciste  de  Dioscorides  est  le  Cizins  villosus.  Quanta  Thypo-    ibn  bl-bbîthar. 
ciste,  c  est  le  Cytinas  hypocistes.  Nous  avons  déjà  vu  le  ciste  au  n**  1798  et  le  chakouÂs  au 
n*  1 334*  Sontheimer  ajoute  nne  citation  d*E3-Ghafekj  que  nos  manuscrits  ne  donnent  pas. 

2015  J^âJ]  1^  Lihâ  el-ghoal  (barbes  d'ogre],  âspl.  Trichomanes. 

Le  Chiêrif.  On  Tappelle  en  persan  Ardamâna,  ajU^^I,  et  en  berbère 
Tamert  ou  issoun,  [jym^^  c:*;U.  C'est  une  plante  qui  croît  dans  le  troi- 
sième climat  et  que  Ton  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.  Elle  pousse 
de  terre  sous  forme  de  filaments  isolés,  minces  et  noirs,  sans  ra- 
meaux, sans  feuilles  et  sans  fleurs.  Libres  à  la  surface  de  la  terre, 
ces  filaments  se  contractent  en  se  rencontrant.  Jetés  dans  le  feu,  ils 
répandent  ime  odeur  de  cheveux.  On  leur  donne  aussi  le  nom  de 
Cha'ar  el-ghouL  Ils  poussent  très-abondamment  dans  le  Maghreb  ex- 
trême, dans  la  localité  de  Mossoun,  (ji^m^,  entre  Tlemcen  et  Fez.  Là 
ib  sont  très-communs  et  on  les  appelle  Lihyet  Mossoun,  ^jy»^  i^.  Us 
sont  chauds  et  secs.  En  fumigations,  ils  guérissent  promptement  la 
fièvre  quarte.  Si  un  voyageiu:  en  porte  sur  son  bras,  la  marche  lui 
causera  peu  de  fatigue.  C'est  un  fait  confirmé  par  Texpérience. 

Les  mots  iamert  ou  issoûn  signifient  probablement  i  barbe  d'ogre  •  ;  le  mot  tamert  a  le 
sens  de  1  barbe  » ,  mais  le  mot  issoûn  a  échappé  à  nos  recherches.  La  particule  oa  répond 
en  berbère  à  notre  préposition  de.  —  Mossoun  est  le  nom  d*une  rivière  qui  se  jette 
dans  la  Mohvûa.  Cha'ar  ehghoul  signifie  cheveux  de  Yogresse, 

2016  v^^JftJsJt  A^  Lihdm  ed-deheh,  Chrtsogollb  de  Dioscorides. 

On  l'appelle  aussi  Lihdm  essagha,  Ail^Jl  JA^  (soudure  des  orfèvres). 
—  Dioscorides,  livre  V.  La  meilleure  chrysocolle  est  celle  d'Arménie, 
de  couleur  complètement  porracée;  vient  ensuite  celle  de  Macédoine, 
puis  celle  de  Chypre.  Dans  toutes  ces  sortes,  il  faut  préférer  celle  qui 
est  pure.  Quant  à  Tespèce  qui  est  mélangée  de  terre  ou  de  pierre,  il 
faut  la  rejeter.  —  Galien,  IX.  —  Dioscorides.  —  L'auteur.  La  plu- 
part des  gens  confondent  ie  Lihdm  ed-deheb  avec  le  horax,  jUCu,  qui 
sert  également  à  souder.  Cependant  la  matière  dont  nous  venons  de 
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parler  d'après  Dioscoridcs  et  Galien  n^est  pas  le  borax  «  au  contraire 
elle  en  diffère  complètement. 
La  Chrysocolle  des  anciens  est  an  minerai  de  cuivre.  Voir  un  synonyme  au  n*  aoao. 

2017  j\^]  Xxs»  Lihyet  el-himdr  (barbe  dîne],  CiiPiLLAiHB. 
Cest  le  capillaire,  jJuJï  «^^  (Voyez  le  n^  2Ô6.) 

2018  (3HS^  Lihyâny,  DiPSiicus,  etc. 

Dans  le  Continent,  il  est  donné  comme  Tartichaut,  et  dans  le  Livre 
de  tAgricaltare  comme  mie  espèce  de  plante*  épineuse  que  Ton  ap- 
pelle aussi  Laitue  de  chien,  wJJfl  qm^j^.  Je  pense  que  c'est  une  plante 
du  genre  de  la  plante  appelée  en  grec  Dibsakos,  qui  n*est  autre  que  VAt- 
chdn,  ^l&kft.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  dal.  (Voyez  les  n^  987  et 
1557.) 

2019  AjJbJJ^t  {jài^fJM  Lykhnis  el-iklifya,  Lychnis  gohonaria. 

Abou'l-Abbàs  en-Nebâtt.  On  lui  donne  le  nom  ^Iklilya  parce  que  sa 
fleur  est  employée  dans  les  couronnes.  Pour  moi ,  c^est  une  variété  de 
montagne  de  la  giroflée  à  fleurs  ;  sa  couleur  est  violette.  —  Diosgorides  , 
livre  m.  C'est  une  plante  qui  ressemble  à  la  giroflée,  mais  qui  est  de 
couleur  pourprée.  On  l'emploie  dans  les  couronnes.  Quant  à  la  Lychnis 
agria,  ce  qui  veut  dire  lychnis  sauvage,  c'est  une  plante  qui  res- 
semble de  toutes  pièces  à  la  lychnis  cultivée. 

La  Lychnis  cofxmana  a  conservé  son  nom.  Quant  à  la  lychnis  sauvage,  on  y  voit 
YAgrostemma  githago. 

2020  c,Ai^>J1  oU-'  Lizdq  ed-deheh  (colle  d'or),  Ghrtsogollb  de  Diosgorides. 

Cést  le  Lihdm  ed-deheb,  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  (Voyez  le 
n°  2016.) 

2021  aV^^I  ^LJ  Lizdq  er-rokhâm  (colle  de  marbre),  LrrHOcoLLB. 

On  dit  aussi  Lizdq  el^hadjer  (colle  de  pierre).  C'est  un  ciment,  ^^^ 
JoV^eJ!,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  sad.  (Voyez  le  v?  i^oS.) 
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2022  i^r^  {j^^^  Liçân  el-hamel  (langue  d'agneau),  Plantain.  ibn  el-bbIthar. 

DioscOBiDES  f  U,  1 5  a .  H  y  a  deux  espèces  de  plantain ,  un  grand  et  un 
petit.  Le  petit  a  les  feuilles  plus  étroites ,  plus  ténues  et  plus  lisses  que  le 
grand  :  sa  tige  est  anguleuse ,  penchée  vers  la  terre  ;  sa  fleur  est  jaune  et 
ses  graines  sontsituées  à  Textrémité  de  la  tige.  Le  grand  a  les  rameaux 
plus  forts  que  le  petit,  les  feuilles  plus  larges  et  se  rapprochant  des 
feuilles  mangées  comme  légumes.  Sa  tige  est  anguleuse,  rougeàtre, 
de  la  hauteur  d'une  coudée,  revêtue  de  poils  minces  depuis  le  milieu 
jusqu'en  haut.  Les  racines  sont  molles,  velues,  blanches,  de  la  gros* 
seur  du  doigt.  On  le  rencontre  dans  les  marais,  les  haies  et  les  en- 
droits humides.  Des  deux  espèces,  la  grande  est  la  plus  utile.  — 
Galibn,  VI.  —  DiosGoniDES.  —  Livre  des  Expériences.  Il  convient 
à  Tétat  de  trituration  siu*  les  ulcères  trës-sordides,  indolents,  puru- 
lents à  Texcès,  alors  qu'il  faut  des  détersifs,  pour  exciter  la  pousse  des 
chairs.  Quand  il  y  a  peu  d'humeurs,  on  applique  les  feuilles  en  sub- 
stance et  sans  trituration.  On  en  donne  la  décoction  clarifiée  contre  le 
flux  de  ventre  causé  par  im  excès  de  chaleur  provoquant  la  soif,  al- 
térant la  digestion  et  relâchant  le  ventre,  ou  contre  le  flux  du  ventre 
provoqué  par  des  humeurs  biliaires. 

Le  plantain  porte  encore  d'autres  noms.  Ainsi,  Uçdn  el-far  (langue  de  rat)  »  et  maçâça, 
iLtfUâ.«.  On  lit  dans  la  traduction  arabe  de  Dioscorides,  en  note  mai^^^ale:  <^L^4a)llf 
(^IaJJj  ,  en  latin ,  i  plantain  ». 

2023  jyJ^\  {-y^^  Liçin  et-thour  (langue  de  taureau),  Anghusa.  italica. 

DiosconmES,  IV,  ia6.  C'est  une  plante  qui  ressemble  au  verbas- 
cum;  elle  est  rude  et  noire,  d'un  noir  plus  foncé  que  le  verbascum. 
(Sa  feuille)  est  plus  petite  et  ressemble  à  une  langue  de  taureau.  — 
Galien,  VL  —  AviCENNE.  Cest  uue  plante  à  feuilles  laiges  coom^e 
celles  du  màrum  et  rugueuses;  ses  tiges  sont  fortes  comme  celles  de 
la  plante  appelée  pied  de  sauterelle,  :>\j4  J^^j*  Sa  couleur  tient  du 
vert  et  du  jaune.  La  meilleure  espèce  est  celle  du  Khorassan,  qui  a 
les  feuilles  rugueuses  «  marquées  de  taches  à  la  naissance  des  poils  ou 
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des  piquants  qui  en  naissent.  Elle  est  chaude  et  humide  au  premier 
degré.  Elle  a  la  propriété  de  dilater  le  cœur  et  de  le  fortifier  beau- 
coup, aidée  en  cela  par  faction  évacuante  qu^elle  exerce  sur  Tatra- 
bile  ténue.  Par  là,  elle  purifie  la  substance  de  Fesprit  animal  et  le 
sang  du  cœur.  Aux  propriétés  qui  lui  sont  particulières,  cette  plante 
réunit  une  constitution  à  peu  près  tempérée,  ce  qui  la  rend  préfé- 
rable à  d^autres  simples.  —  Livre  des  Expériences.  Elle  relâche  le 
ventre  et  aide  à  Tévacuation  des  humeurs  brûlées.  Elle  est  efficace 
contre  Tatrabile  engendrée  par  des  hiuneurs  biliaires.  Elle  calme  les 
accidents  qui  peuvent  en  provenir,  tels  que  les  troubles  de  Tintelli- 
gence,  les  palpitations,  les  frayeurs  et  la  dyspnée.  —  El-Khoûz.  Ses 
feuilles  brûlées  sont  utiles  contre  le  relâchement  des  gencives  et  les 
aphthes,  surtout  chez  les  enfants,  et  contre  toutes  les  inflammations 
de  la  bouche.  —  Ibn  Massouîh.  Elle  évacue  la  bile  et  calme  les  pal- 
pitations causées  par  la  bile,  si  elle  est  prise  avec  du  bol  d'Arménie. 
Sa  dose  est  de  trois  à  cinq  drachmes  avec  du  sucre  blanc,  contre  les 
palpitations.  On  la  donne  à  la  dose  de  deux  drachmes  avec  une 
drachme  de  bol  d'Arménie. 

On  fait  de  la  Buglosse  de  Dioscorides  YAnchxua  italica.  Mais  aujourd'hui  ce  nom  est 
donné  vulgairement  à  la  bourrache.  Sprengel  pense  que  la  Buglosse  de  Dioscorides  n'est 
pas  celle  d*Avicenne.  Une  note  de  notre  manuscrit  dit  qu*on  TappeUe  dans  le  Maghreb 
Uçân  elferd  (langue  de  bœuf).  Les  Kabyles  lui  donnent  le  nom  de  cheikh  el-boukoal,  c  est- 
àdire  t  le  chef  des  légumes  ■. 

202 &  ^«-«^  Liçân,  Echium  plant aginbuu. 

Abou  EIanÎfa.  C'est  une  plante  herbacée.  Elle  a  les  feuilles  étalées  et 
rugueuses  comme  la  surface  d'une  lime ,  dans  le  genre  de  la  bourrache. 
Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  de  la  hauteur  d'une  coudée, 
portant  à  son  sommet  des  fleurs  noires.  Cest  un  remède  employé 
dans  les  maladies  de  la  langue  chez  les  hommes  et  chez  les  cha- 
meaux, surtout  dans  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  hârick,  (^jU- ,  et 
qui  consiste  en  pustules  apparaissant  à  la  surface  de  la  langue,  pa- 
reîUes  à  des  graines  de  grenade.  —  El-Ghafeky.  On  croit  commune- 
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ment  que  cette  plante  n'est  pas  autre  chose  que  la  bourrache,  ce  qui 
est  une  erreur.  On  lui  donne  vidgairement  le  nom  d! oreille  de  taareaa, 
jyii]  ySl.  On  rappelle  aussi  kahlà,  ^.  Elle  dififère  de  la  bourrache 
en  ce  que  ses  feuilles  sont  larges  et  arrondies,  et  ses  fleurs  inclinées 
vers  la  terre.  Ses  feuilles  ont  Todeur  du  concombre.  On  la  mange  crue 
et  cuite.  Elle  convient  aussi  contre  les  palpitations,  Tardeur  de  l'esto- 
mac,  les  aphthes  et  les  affections  de  la  bouche.  Dans  le  langage  vul- 
gaire de  r Andalousie  on  lui  donne  le  nom  d'aradni,  à^ljl.  —  L'au- 
teur. Cette  plante  porte  en  Ifrikiyale  nom  à'Abou  chenâji,  iUû^I. 
Sa  feuille  a  une  viscosité  marquée,  plus  prononcée  que  dans  la 
bourrache  de  Syrie,  siu^tout  lorsqu'elle  est  encore  fraîche. 

La  synonymie  que  nous  donnons  est  empruntée  à  M.  Prax,  Plantes  de  Constantine ^ 
Revue  d'Orient,  i85o.  U  parait  cependant  que  ce  nom  se  donne  aussi  à  la  bourrache. 
Voici  une  autre  preuve  que  ces  deux  plantes  ont  été  confondues.  Notre  manuscrit  renferme 
une  note  marginale  portant  que  la  Liçân  est  le  Boa  kherich,  jiXj^jk.  y» ,  que  Ton  appelle 
encore  Bon  chenâji,  et  qui  s*appelle  en  berbère  Foiid  laqom,  ^jl  ^yi.  Or  nous  lisons  dans 
le  Dictionnaire  berbère  de  Venture  de  Paradis ,  en  regard  de  l'article  hourracke  :  ^yi 
AJïMt.  Dans  la  compilation  dlbrahim  ben  Ahmed,  j^ljt  se  lirait  plutôt  jl^ljl. 

2025  usiUQAM  M^-^  Liçdn  el-a'çâjir  (langue de  passereau).  Fruit  du  Fiuénb. 

C'est  le  fruit  du  frêne,  jbj^yJljjjê,  et  non  le  fruit  de  Yorme.j^ 
^j-aJI.  —  Ibn  Ouafed.  C'est  le  fruit  d'un  arbre  dont  les  feuilles  res- 
semblent à  celles  de  l'amandier.  Ce  fruit,  qui  porte  le  nom  de  langue 
de  passereau,  se  compose  d'un  régime  lâche,  de  petites  siliques  pa- 
reilles à  des  feuilles  d'olivier,  mais  beaucoup  plus  petites,  contenant  à 
l'intérieur  une  pulpe  pareille  à  la  langue  de  l'oiseau  que  l'on  appelle 
passereau;  rouge  en  dehors,  blanche  en  dedans  et  légèrement  jau- 
nâtre, d'une  saveur  acre  et  irritante,  avec  un  peu  d'amertume.  En  la 
disant  chaude  à  la  fin  du  second  degré ,  on  ne  s'écarte  pas  de  la  vé- 
rité. Outre- la  chaleur,  elle  a  de  l'humidité,  et  son  âcreté  n'apparaît 
qu'après  qu'elle  a  été  longtemps  mâchée.  —  Ibn  M assouIh.  On  l'emploie 
contre  les  douleurs  des  hypocondres,  les  calculs,  la  dysurie.  Elle  ex- 
cite l'appétit  vénérien  et  active  les  facultés  génitales.  —  BadIghoras. 
Elle  est  utile  contre  les  palpitations.  —  Autre.  On  la  remplace  par 
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son  poids  de  muscade  écorcée  et  moitié  de  behmen  rouge.  —  L'ad- 
T£UR.  Le  médicament  dont  parle  Ibn  Ouafed  est  le  finit  du  firène 
connu  de  tout  le  monde.  Ishak  ibn  Amràn  en  a  jugé  autrement  et  lui 
a  appliqué  ce  que  rapporte  Dioscorides,  au  troisième  livre  «  de  cet 
autre  médicament  appelé  en  grec  Uédusdroân,  {jyj^y^U  qui  n^est 
autre  que  le  Fassi,  ^^«Ult,  ou  le  Fouadès,  ^^tyUl. 

Les  langues  de  passereaux  ont  occupé  les  commentateurs  et  notamment  Saumaise. 
On  les  rapportait  tantôt  à  lorme,  tantôt  au  frêne.  La  cause  de  cette  erreur  est  q^e  ronde 
se  dit  en  Orient  Derdér,  ce  qui  est  le  nom  du  frêne  dans  l'Occident.  Nous  aïoûs  restitué 
le  nom  de  VUedysarum,  généralement  écrit  ^Jt)^J*^''  Nous  trouvons  ici  un  synonyme 
^£n\à  •  semblable  à  une  hache  ■  qui  prouve  bien  qu*il  s*agit  de  VHedysanun,  nommé  aussi 
en  grec  Pelecinos  et  en  latin  Securidaca.  Tous  ces  mots  rappellent  une  hache  ou  une  pioche. 
Quant  au  second  synonyme,  nous  le  trouvons  écrit  f^^]ji  dans  quelques  manuscrits. 
Ibn  elBeïthâr  a  raison  de  distinguer  le  frêne  de  forme  et  d* attribuer  le  nom  de  Derdtr 
au  premier;  mais  à  Tarticle  Derdâr,  il  fait  une  confusion  et  donne  comme  synonymes 
Derdâr  et  Chedjer  hou  kis$a,  qui  sont  distingués  ici.  (Voyez  le  n*  861.) 

2026  %J^M^\  ^UmJ  Liqâa  es-seboa'  (langue  de  lion). 

El-Ghaf£KT.  Cest  une  plante  qui  a  les  feuilles  longues,  pointues  à 
leur  extrémité,  frisées,  épaisses,  d'im  vert  qui  tourne  au  blanc  et  au 
jaune,  incisées  dans  leur  pourtour  comme  des  dents  de  scie,  la  tige  an- 
guleuse et  molle,  s'élevant  à  environ  deux  coudées,  portant  une  om- 
belle, dUi,  large  et  arrondie  avec  des  fleurs  pourprées.  Elle  croit  au 
printemps,  et  quelques  personnes  lui  donnent  dans  le  langage  vul- 
gaire de  l'Andalousie  le  nom  de  Mourhoun.  Sa  décoction,  administrée 
à  Tintérieur,  est  utile  contre  les  calculs.  Sa  racine  est  carrée,  noire, 
de  la  longueur  du  doigt.  Elle  croît  dans  les  terres  fortes  et  grasses. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante.  Le  synonyme  espagnol  est  écrit  moardjoan 
dans  les  autres  copies. 

2027  t^^A^JI  ^WJ  Liçin  el-helh  (langue  de  chien),  Ctnoglossb? 

On  rappelle  aussi  Liçdn  el-hamel,  Jc#JL  ^^UJ,  amog^osse;  on  donne 
aussi  ce  nom  à  la  patience,  j^Uil,  et  à  une  autre  plante  que  nous 
avons  en  vue  en  ce  moment  et  dont  nous  allons  parler.  — -  El*Gha* 
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FBKT.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles  pareilles  à  celles  du  plantain , 
mais  elles  sont  plus  longues  et  bouillonnées,  U^t  j^^,  très^lisses 
et  pointues  au  sommet.  La  tige  s'^ève  à  environ  deux  coudées  au 
plus  et  se  divise  en  rameaux  très-nombreux,  grêles  et  noueux,  char- 
gés de  fleurs  minces  et  pourprées  qui  apparaissent  au  commencement 
de  Tété,  et  donnent  des  graines  petites  et  rougeâtres.  Cette  plante 
croît  dans  les  mares  et  dans  les  ruisseaux  d*un  cours  lent.  Elle  porte 
en  latin  le  nom  Garnira,  ij^\.  Sa  racine  est  blanche  et  fournit  beau- 
coup de  radicules  minces  comme  des  cheveux  et  enchevêtrées.  On 
l'emploie  pour  agglutiner  les  plaies  et  cicatriser  les  ulcères.  Admi- 
nistrée à  rintérieur,  elle  est  utile  contre  Tinduration  de  la  rate. 

Noas  ignorons  quelle  est  cette  plante.  Certains  manuscrits  donnent  ahtra  au  lieu 
iiandra. 

2028  (jUmJ  Liqàn,  Langue. 

AviC£i>iNB.  Le  tissu  de  la  langue  se  compose  de  chair  molle  pénétrée 
par  des  vaisseaux,  des  nerfs  et  des  muscles.  Sa  nature  est  humide.  — 
Lb  Menbâdj.  Elle  se  digère  promptement.  Elle  nourrit  modérément, 
ni  trop  ni  trop  peu. 

2029  jJaJ)  ^LmJ  Liçdn  el-hahr  (langue  de  mer),  Os  db  Sèche. 

Il  en  a  déjà  été  question  à  la  lettre  sîn,  sous  la  rubrique  sepid 
(voyez  le  n^  laSg).  Nous  avons  dit  que  c^était  un  poisson  appelé  par 
Galien  sepid,  W^,  ce  que  Honeîn  a  traduit  à  tort  par  écrevisse  de  mer, 

Les  manuscrits  font  dire  ici  à  Galien  \^d ,  demie,  au  lieu  de  sepid. 

2030  iwÀmJ  Lassef,  CIpribr. 

Cest  le  câprier  (voy.  le  n®  1877).  J®  pense  que  le  sad  doit  être 
prononcé  avec  un  kesra. 

2031  cIhH^  ^^fy»  Ctnoglossb,  Aparinb. 

Cest  le  nom  d*une  plante  que  nos  savants  appellent  oreille  de  lièvre 
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(voy.  le  n^  35),  et  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  alif.  Le  vulgaire 
lui  donne  le  nom  d'oreille  de  gazelle,  Jl^jUt  ^^àK  Les  feuilles  sont 
rudes  et  elles  s'attachent  aux  vêtements.  Cest  aussi  le  nom  d'une 
plante  qui  n  est  autre  que  la  beleska  (Aparine)  dont  nous  avons  parié 
à  la  lettre  bâ.  (Voyez  le  n?  3^9.) 

2032  ^irtf"^  JVjSaJ  La'ha  berberiya.  Colchique. 

ÀviCENNE.  C'est  une  substance  qui  ressemble  au  colchique  et  qui 
nous  vient  des  environs  de  rifrîkiya.  On  la  sophistique  avec  le  col- 
chique, et  c'est  un  aphrodisiaque.  —  L'acteur.  C'est  le  colchique  lui- 
même.  C'est  une  plante  des  environs  d'Alexandrie,  et  ses  habitants, 
ainsi  que  les  Egyptiens,  lui  donnent  aussi  le  nom  d'akna,  iuJx.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  le  colchique  soit  autre  chose.  — *  lUzès.  J'ai  constaté 
que,  dans  les  morsures  de  vipères  en  particulier,  et  dans  la  plupart  des 
autres  poisons,  on  cherchait  à  renforcer  la  chaleur  naturelle,  afin  que 
la  violence  du  poison  ne  fût  pas  prédominante;  de  là  j'ai  conclu  que 
le  vin  conviendrait  en  pareille  occurrence.  D'autre  part  la  Laba  berberiya 
suscite  dans  le  corps  une  chaleur  intense  et  en  quelque  sorte  naturelle; 
c'est  pourquoi  je  pense  qu'elle  serait  alors  très-convenable  et  fourni- 
rait le  meilleur  médicament  à  employer. 

Nous  lisons  en  marge  de  notre  manuscrit  :  t  C'est  Yakna  chez  les  habitants  de  Tlfiri- 
kiya;  dans  le  Maghreb,  on  l'appelle  yen//  el-ardk,  {Joj^]  g>>,  c*est  le  toarendjân.  • 

2033  SJôiehê  XjmJ  La'ba,  Mandragorb. 

Laba,  sans  épithèle,  iUXk*  (c'est-à-dire  laba  tout  court),  est  le  nom 
de  la  racine  de  mandragore  chez  les  Égyptiens.  Il  en  sera  question  à 
la  lettre  yâ.  (Voyez  le  n^  aSoo.) 

203&  ^UJ  Loffdh,  Divers. 

C'est  proprement  le  fruit  de  la  mandragore.  On  donne  encore  ce 
nom,  en  Syrie  et  en  Egypte,  à  une  espèce  de  petit  melon  de  forme  ar- 
rondie et  rayé  dans  le  genre  de  l'étoffe  appelée  a'tiaby.  Il  répand  une 
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odéUr  agi^éable,  et  on.lùi  dotine  auési  lo  nom  dé  cA^indmdf,  ibUUâ.  Il 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Ioffâh,^\Ài.  > 

2035  '  :  oJkJ  Liji,  Ravb. 

Il*en  a  été  question  sous  le  nom  de  cheldjem  à  la  lettre  chin.  (Voyez 
le  n«  i338.) 

2036  liU  Lakk,  Laque. 

AviGENNE.  Elle  fait  maigrir  rapidement  les  individus  gras.  On  rem- 
ploie contre  les  palpitations,  Thydropisie  et  les  affections  du  foie,  à 
rintérieur.  —  Livre dbsExpérîbnces.YMl^  dessèche  le  Ibie  ramolli. 
On  l'emploie  contre  lliydropisie  charnue  (anasarque),  associée  à 
quelque  électuaire  approprié,  et,  dans  ce  cas,  on  la  prend  chaque  fois 
à  la' dose  d'environ  une  drachme.  Prise  avec  du  vinaigre  pendant 
quelques  jours,  elle  fait  maigrir  :  on  la  prend  à  jeun  à  la  dosé  de 
deux  drachmes  dans  une  oîicê  de  vinaigre.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Elle 
est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  —  Razès,  dans  sa  Grande  col- 
lection. Elle  est  désobstruante  et  fortifie  les  viscères.  —  Ibn  el-Djezzâr. 
Lavée,  elle  est  plus  active  et  plus  pénétrante  et  convient  mieux  dans 
ses  divers  emplois  contre  les  affections  du  foie.  Voici  la  manière  de  la 
laver.  On  la  prend,  on  la  débàrrasise  de  ses  brindilles,  on  la  triture, 
on  verse  piar-<lessus  dé  la  décoction  de  rhubarbe  et  de  jonc  odorant, 
on  agite  bien  avec  un  pilon,  on  passe  à  travers  un  tamis,  on  jette  les 
marcs,  on  laisse  le  liquide  se  rejposer  et  on  décante  avec  précaution. 
On  prend  le  résidu  qui  s^est  déposé,  on  le  fait  sécher  à  Tonibre,  on 
le  conserve  dans  un  vase  en  verre  ^t  on  emploie  quand  besoin  est.  Si 
Ton  n'obtenait  qu^un  dépôt  impur,  oh  recommencerait  de  verser  par- 
dessus de  l'eau  chaude,  on  remuerait  et  On  laisserait  reposer  comme 
nous  Tavons  déjà  dit.  —  Razès,  dans  son  Livre  des  Succédanés.  Oh 
remplace  la  laque,  pour  désobstruer  et  pour  fortifier  le  foie,  par  deux 
tiers  d'aristoloche,  moitié  d'asarum  et  deux  tiers  de  thabdchtr  hlànc. 
(Voyez  le  n®  i4470  —  L*acteok.  Quelques  traducteurs  prétendent 
que  la  laque  est  le  médicathent  appelé  par  Dioscorides  caiicamon  {ici 
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Qoiu  dfivoBîB  restituer  le  l^te  qw  doane^tiiéi)  ^  mai»  c*€0t  une  etrM«r. 
Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  q€^. 

On  sait  aujourd'hui  que  la  laqufl  est  le  prodntdliin  insecte  du  genre  Coceus,  qui  se 
fixe  sur  différents  arbres,  particulièrement  les  ficus.  Nous  avons  déjà  ¥u,  au  n*  i863, 
que  f  on  confondait  le  cancanram  arec  la  laque,  et  Sérapion  débute,  sous  h  rubrique 
laque,  par  le  chapitre  de  Dioscorides  relatif  au  cancamon.  Le  cheikh  Daoad  dit  que  la 
laque  vient  de  Tlnde,  et  que  c'est  le  produit  gommeux  d*un  arbre  ou  bien  une  rosée  qui 
tombe  sur  les  branches. 

2037  JJ  Lem-lem,  AaROCRB. 

Le  Livu  ùîtEmtRihla.  Cestle  non  de  rarrackenarltinKe.  dans,  les 
déserta  de Bernik  (Bérénice),  dans  le  paya  deBarca,  au  dire  de  certains 
Arabes  qui  prétendent  que  sa  racine  convient  contre  la  Lèpre  tuhec* 
culeuse.  —  UAOTBim.  Elle  est  comiua  aous  k  nom  de  meloukk,  ^^JL*, 
dans  les  ouvrages  de  médecine.  Noua  en  parlerons  4  la  lettre  mtm 
(voyez  le  Q^  a  1 7 1).  Cest  un  bois  comiiMia  à  Aleiandh*ie. 

Bernik,  Fancienne  Bérénice,  s*appelte  aujourd*hui  Ben  GKazy. 

2038  fjtàJOjJ^  LonkhttU»  Longhitis  de  DioscoRtoBs. 

DiOMORUdSS^  III«  1  &1 .  Cest  une  plante,  qui  a  des  feiùlliis,  pareilles 
à  celles  du  porreau,  maia  j^s  lailges  et  d'un  rouge  saoguin,  naissant 
pour  la  plupart  à  la  racine  et  inclinées  vers  k  Wrre.  :  queiquefr-unes 
seuleno^ent  naissent  sur  la  tige.  A  son  sooKnet,  elle  porte  quelque 
chose  ^  Yesseonble  i  un  bonnet  dans  kquei  se  remarquée  cûanne 
une  tète  de  mannequin»  av«c  une  sorte  de  bouche  ouverte  p&ès  ds 
laquelk  eat  lui  aemblant  de  kn§^  blanche  a'ababsant  ««rsune  lèvre. 
C^tte  pkote  donne  un  £rait  qui  a  k  forme  d'une  tète  de  knce  se 
terminant  eu  triangle.  Sa  racine  resseohk  à  une  carotte.  ÇfiXXM  pknte 
croit  dans  les  lieux,  aridea*  —  Gai^isn^  VU.  -^  VAUifiiia.  Un^  bMuue 
di^^  d^coiftfiancs  n».*a  dît  avoir  ohseffv4  cette  pknte  auc  k.n^ntagnâ 
du  Uba^f  du  cote  qui  seg^da  k  viUe  de  Sidon,,  en  Syide^  au  lieu 
nwnmé  Eih-Tk^m^leifk,  (jEriu^K  Cet  homme*  s'émwveîUa  deiTaspect 
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de  la  plante  V  mais  il  navait  aucune  couDaissance  de  notre  art  etigno* 
fiaii  ce  i|ue  rapporte  Dioscorides  de  la  plante  en  question. 
Fnas  fait  du  Loncfaitis  de  KôBOorides  le  Sempiat  lingua ,  orchidée» 

2039  JÀ^  {jtJoiékè^  LpNiLHhis  d*unb  autre  espace. 

DipscoRiOBS,  livre  Iil«  Cest  une  plante  à  surface  rode  et  portant 
des  feuilles pareiHes  à^(es  delà  scolopendre,  si cen'est quelles  sont 
plus  rades,  pluagnandesetplns  profondément  incisées.  - — Galibn,  VU. 
—  Dioscorides,  livre  IIL  —  L'auteur.  Aujourd'hui,  les  botanistes 
espagnols  connaissent  cette  plante  sous  le  nom  de  Roka'a  sakkriya, 
Ji^jsep  Kmèj.  Ils  la  décrivent  avec  les  earaolères  dont  nous  avons  parlé. 

Fraas  fait  de  cette  plante  VAspidiam  londutis^ 

20&0  JftJ  Loùuz,  Amande. 

Galien,  VI.  —  Dioscorides,  livre  L  —  MassIh.  L'amande  amère 
est  chaude  au  troisième  degré.  —  Ishak  ibn  Amrân.  L'amande  amère 
resserre  le  ventre.  Elle  se  transforme  en  bile  et  augmente  la  masse 
des  sérosités  citrines.  Elle  agit  comme  médicament  et  non  comme 
aliment.  — DioscoRmES.  —  Gaijen.  —  MassIh  ibn  el-Hakem.  L'amande 
douce  est  chaude  et  humide  au  milieu  du  premier  degré.  Elle  nourrit 
peu.  Mangée  fraîche  avec  son  enveloppe,  elle  fortifie  les  gencives  et 
la  bouche;  elle  en  calme  l'inflammation  par  la  fraîcheur,  l'acerbité 
et  l'acidité  que  possède  sa  coque  externe  avant  que  le  fruit  soit 
noué  et  endurci.  —  Ibn  MassouIh.  L'amande  sèche,  alors  qu'elle  est 
grillée,  fortifie  davantage  l'estomac.  —  Le  Mansovry,  Elle  adoucit  la 
gorge.  Elle  est  lourde  et  reste  longtemps  dans  l'estomac;  cependant, 
au  lieu  d'engorger,  elle  désobstruei.  Elle  calme  l'ardeur  de  l'urine. 
Prise  avec  du  sucre,  elle  accroît  le  sperme.  —  Traité  des  Corhec-^ 
TIFS  ALIMENTAIRES  (par  Razès).  L'amande  est  d'une  chaleur  tem- 
pérée. Elle  convient  à  la  poitrine,  au  poumon,  à  la  vessie  et  aux  en- 
gorgements des  intestins  qu'elle  englue  et  dont  elle  agglutine  les 
matières.  Le  sucre  blanc  et  les  pénides  des  officines  activent  son  pas- 
sage et  sa  digestion.  Si  elle  devient  iMinde  par  la  quantité  qui  w  a  été 
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digérée,  oo  prend  i  la  suite  de  Teau  miellée.  Si  elle  est  trop  huiuec*" 
tante,  on  prend  du  cumin  et  un  élecluaire  de  coing  laiatif.  On  prend 
aussi  la  noix  et  Tamande  fraîches  avec  du  garum  pour  faciliter  leur 
expulsion.  Uusage  de  Tun  et  de  Tautre,  c^estyà-dire  de  Tamande  et 
de  ia  noix  fraîches  avec  du  garum,  précipite  Tissue  des  matières, 
mais  alors  elles  ne  sont  pas  si  nourrissantes  que  prises  avec  du  sucre 
et  des  pénides  :  elles  provoquent  raccrolssement  de  la  moelle  et  du 
cerveau,  et  engraissent  fortement.  —  Anonyme.  L'usage  de  l'amande 
douce  convient  contre  la  toux  sèche» 

2041  jj>jj^\  jjj  Laouz  el'Beriêr,  AMàxah. 

Ibn  Rodrouân.  C'est  un  fruit  qui  ressemble  à  on  petit  gland,  de  cou- 
leur jaune.  Sur  un  de  ses  côtés,  il  porte  une  dépression  élroite  qui  ne 
pénètre  pus  jusqu  à  Tintérieur.  Il  ressemble  intérieurement  à  une  graine 
de  pin.  Il  est  fourni  par  un  arbre  de  haute  lailte  du  Maghreb  extrême. 
Ce  Fruit  est  chaud  et  resiserre  le  ven.tre.  Son  huile  est  avantageuse 
contre  la  surdité  chronique  et  les  maux  d'oreilles.  Pour  resserrer  le 
ventre,  on  le  donne  à  la  dose  dune  demi^-drachme.  —  L'auteur.  C'est 
Virdjân,  ^W^l.  Les  Berbères  du  Maghreb  extrême  l'appellent  argân, 
^Wjl.  C'est  un  arbre  de  ce  pays;  il  croit  au  sud  de  la  ville  de  Maroc, 
dans  les  cantons  de  Hàhâ,  U.l»>,  et  de  Regràgâ,  U>l^j.  Il  est  très- 
épineux  et  ses  piquants  aigus  sont  un  obstacle  à  là  récolte  du  fruit. 
On  en  obtient  de  l'huile  en  donnant  d'abord  le  fruit  à  manger  aux 
chèvres  et  aux  chameaux,  à  l'époque  de  sa  maturité.  Ces  animaux 
rendent  les  noyaux  et  alors  on  les' recueille,  on  les  casse  comme  des 
amandes.  On  prend  la  pulpe,  on  la  triture,  comme  on  le  fait  pour  les 
olives,  et  on  en  retire  une  huile  comestible.  Chez  les  gens  du  pays, 
c'est  une  des  meilleures  huiles  et  des  plus  estimées.  On  la  connaît 
sous  le  nom  d'huile  d'ardjân. 

On  lit  en  note  dans  notre  manuscrit,  copié  à  Fe^  :  tC*est  lardjân  donl  on  fait  de 
rhuile  dans  les  cantons  du  Hàhâ  et  de  Re^gÂ.  L'auteur  ajoute  :  Lliuile  se  retire  après 
que  fon  a  donné  le  fruit  aux  chèvres  ou  aux  chameaux.  Aujourd'hui,  cet  usage  est 
abandonné,  et  je  m'en  suis  assuré  sur  lés  lieux;  on  retire  cette  huile  sans  avoir  donpè 
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le  fruit  aux. anioMÎux.  X)n  le.concasfte  avec  des  jiierres,  on  recueille  ramandeet  on  la    

soumet  k  la  pression.  »  Pour  notre  part,  nous  avons  questionné  à  ce  sujet  des  Marocains,  ibk  u^BBiTHAn. 
et  ils  nous  opl  pareillement. affirmé  que  l'extraction  de  Thuile  darganier  se  faisait  direc- 
tement, sans  Tintermédiaire  des  animaux.  Cette  étrange  pratique  est  cependant  relatée 
par  les  géographes  arabes.  On  lit  dans  El-Bekry  :  «  On  cueille  les  fruits  et  on  les  donne 
àk  manger  aux  bestiaux  ;  ensuite  on  ramasse  les  noyaux ,  on  les  fait  cuire  au  feu  y  après 
les  avoir  broyés,  et  puis  on  en  exprime  Thuile.  >  De  même  chez  Ëdrissy  :  i  On  recueille 
ce  fruit  vers  la  fin  de  septembre  et  on  le  donne  aux  chèvres  qui  Tavalent  oprès  avoir 
brouté  l'enveloppe  extérieure;  elles  le  rejettent  quelque  temps  après  :  on  le  ramasse,  on* 
le  lave,  et,  après  f avoir  cassé  et. broyé,  on  fe  presse  et  on  en  extrait  beaucoup  d'faniie 
d un  noir  foncé,  mais  désagréable  au  goût.  »  Venture  de  Paradis  donoe  le  même  rensei- 
gnement. Chenier  se  borne  à  ^lire  que  les  chèvres  mangent  Técorce  ;  Schousboê ,  ancien 
consul  de  Danemark  à  Tanger,  assure,  dans  son  àiémoire  sur  l'arganier,  que  ce  fruit  est' 
reohercbé  par  les  ohaineaux^et  les  chèvres,  tandis  que  le  mulet  et  Tâne  n  en  veulent  pas. 
Suivant  lui,  cet  arbre  est  de  moyenne  grfindeur;  il  fleurit  en  Juillet  et  son  fruit  mûrit 
Qn  mars  de  Tannée  suivante.  Edrissy  rapporte  qu'on  en  iàlt  la  cueillette  au  mois  de 
septembre.  Cette  huile  est  acre  au  dire  de  tous.  Le  Maroc  en  avait  exposé  en  1867 
avec  cette  note:  «Huile  d'arganier  [Rhamnus  sîculas).  On  fait  volatiliser  par  la  chaleur 
Todeui^.  empyreumatique  qu'elle  contient,  et  Ton  obtient  une  huile  excellente  pour  tous 
lea  usages  de  la  <:uisine  et  pour  l'éclairage.  •  On  s'accoktle  à  dire  que  son  emploi  est  très-, 
commun  dans  le  Maroc ,  particulièrenaent  pour  la  friture  et  la  préparation  des  beignets. 
Elle  est  d'une  couleur  brunâtre.  Suivant  Edrissy,  les  femmes  masmoudiennes  l'emploient 
aussi  pour  la-to9ètte.  Quanta  l'arganier,  on  l'a  tour  à  tour  rangé  dans  le  genre  Rhamntu, 
Sideroxylon  et  EUodeftdron. 'Ce  dernier  nom  a  été  adopté  par  Schousboê.  (Voyez  les. 
n"  56  et  ii45.) 

2042  U?P  Louhiâ,  Haricot. 

El-Ghafeky.  Il  y  en  a  dev^x  espèces,  dont  Tune  se  oiange  avec  ss^: 
gousse,  qui;  ^sl  tendre  à  Tétat  fraist  Cest  l'espèce  appelée  en  grec 
smijax,  jmikfs^.  —  DiOSGORU)ES^  II,  175.  Quelques-uns  lui  donnent 
le  nom  d'Asparagos.  Elle  a  dç^  feuilles.  parejHies  à  celles  du  ljierre,i 
mais  plus  mpUes.  Les  rameamç.sont  grêles,  pareib  à  des  fils,  et  s'en-, 
tortillent  sur  les  plantes  voisines,  s'altongeant  beaucoup,  au  point  de! 
fournir  de  l'ombre.  Elle  porte  une  gousse  pareille,  à  celle  du.fenugrec,. 
mais  plus  longue  etplus  épaisse,  cqntçnant  des  graines  de  la  forme, 
d'un  rein,  de  couleur  variée,  mais  parfois  rougeâtre,  cl  tournant  au  : 
blanc  et  au  noir.  E|le  se  mange  comme  l'asperge  et  elle  est  diuré-. 
tique.  —  LifRBDKL*AGBiCULTVRE.  LeLoubiâ  ressemble  à  une  grande. 
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fève;  on  le  mange  avec  sa  gousse  verte  et  encore  tendre,  et  alors  il 
est  légèrement  rafraîchissant,  presque  tempéré.  H  est  diurétique, 
descend  promptement  à  travers  le  canal  intestinal  et  envoie  vers  }a 
tète  des  vapeurs  nuisibles  aux  sujets  affectés  de  démangeaiêoas 
(var.  :  J^j,  coryza),  qui  ont  le  cerveau  faible  ou  de  Tinsomnie.  Si 
on  le  fait  cuire  à  Teau,  cette  action  est  moins  prononcée.  —  Ibn 
MassouIh.  Les  haricots  sont  chauds  et  humides  au  milieu  du  premier 
degré.  Les  rouges  sont  plus  chauds.  Ils  sont  emménagogues,  associés 
au  galbanum  et  à  Thuile  de  nard.  Une  preuve  de  leur  humidité  est 
la  promptitude  avec  laquelle  ils  tuméfient.  Ils  engendrent  des  hu- 
meurs pituitaires  et  grossières  dans  lestomac.  On  les  corrige  en 
les  prenant  avec  de  la  moutarde.  Les  rouges  dmment  des  sucs  de 
meilleure  qualité.  Les  blancs  sont  grossiers,  très-humides  et  difficiles 
à  digérer.  On  aide  à  leur  digestion  en  les  mangeant  chauds  avec  du 
garum,  de  f  huile  d^olive,  du  cUmin,  et  en  ^'abstenant  de  manger 
leur  cosse.  Quant  aux  haricots  frais,  il  est  mieux  de  les  mang^  avec 
du  sel,  du  poivre,  de  la  sarriette,  pour  en  activer  la  digestion.  On 
boira  ensuite  du  vin  fort  et  pur.  Les  haricots  confits  dans  le  vinaigre 
sont  moins  humides  et  se  digèrent  plus  lentement,  en  raison  de  la 
sécheresse  du  vinaigre.  —  Avicenne.  Les  haricots  sont  moins  flatu- 
lents  que  la  fbve  et  plus  que  le  mâch  (voyez  le  n^  a  060).  Ils  sont  aussi 
plus  digestibles  et  passent  plus  rapidement.  Ils  ne  sont  pas  moins 
nourrissants  et  conviennent  à  ia  poitrine  et  au  poumon.  —  £l-Gha- 
FEKT.  Les  haricots  rouges  sont  chauds  au  premier  degré.  L*eau  dans 
laquelle  on  les  a  fait  bouillir  purifie  le  san>g  des  accouchées^  expulse 
le  fœtus  mort  et  rarrière*£ux.  —  Raziès,  dans  son  Traité  des  Correù^ 
tifs  des  Aliments.  Les  haricots  soitt  Irès-flalulents,  aussi  ne  conviennent- 
ils  pas  à  Festomac;  au  contraire,  ils  provoquent  des  nausées  et  suscitent 
des  vapeurs  à  la  tète.  Il  faut,  en  conséquence,  les  manger  avec  de  la 
moutarde,  du  vinaigre,  de  la  rue,  du^erum.  Le  vinaigre  les  empêche 
de  faire  monter  des  vapeurs  vers  la  tète  et  de  provoquer  des  nausées. 
La  moutarde  et  le  garum  les  empêchent  de  peser  sur  Téstomac,  les 
assainissent,  les  rendent  appétissants  et  en  accélèrent  la  digestion. 
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La  rue  leur  enlève  la  propriété  de  provoquer  des  vents  et  de  tumé- 
fier. 

La  Smilax  iepaym.  à%  Dta«oride»  eat  tioAre  bancot,  Phme^bu  wlguris. 

2043  tjuLSuuJ  Louqaqanthd,  Leucacantha  de  Diosgorides. 

DioscoBm£&«  III,  19.  SaracmeresaemblB.à  celle  du  soucbeL  EUe 

est  trèa-aroère  et,  mftchée,  elle  calme,  les  douleurs  dentaires. —  Gat 

LIElftVII. 

Sprengdl  fait  dû  cette  plante  le  Cirsiam.  tubaxuam,  et  FVaas.  la  Cmtaurea  dabuttica. 
Une  note  de  la  traduction  arabe  lldentifie  avec  lacacia,  Yomm  ghaîldn;  mais  une  autre 
note  ajoute  que  Fomm  ghaïUn  n'a  rien  de  commun  avec  la  plante  décrite  ici. 

204&  i^^yi  LûBifUt  LbucaSu  d&  Dioscorims»!. 

El-Ghafekt.  61-Batrik  fui  a  donné  le  nom  de  cresson  blanc,  dr^ 
ys^^lf  et  Honem  celui  de  sefind  esfid,  «M.mI  juUU.  Ota  trouve  aussi 
ces  mots  dans  le  Continent,  mais  pour  signifier  Vamadirid  beidhd, 
UiA^Jt  \é;\ô<j9\.  On  dit  aussi  que  c'est  une  espèce  de  myrrhe.  —  Dios- 
CORIDES,  III,  10 3.  Le  feucas  de  montagne  a  les  feuilles  plus  larges 
que  Tespèce  de  jardin  et  les  graines  plus  Acres  et  pltis  amëresr. 

Sprengel  fait  du  Leucas  un  Lamiam  macuïatam,  et  Fraas  donne  dubitativement  Tes- 
pèce  de  mrontagne  comme  tm  Lamiam  t&iatum.  Une  note  de  la  traduction  arabe  de  Dios- 
coridea  ea  lait  «tet  giroflée.  Ov  voit  cpi'EltBatrlk  i»  regarde  comme  une  crvoféra,  k 
aavoir  la  moutande  blanche,  qui  se  dit  ep.  persan  e^ead  ^JL  U  y  a  donc  ici  confusion. 

2045  UA'jH^H^^lW^  Loustmakhios,  Lysimachia» 

Quelques.  Watiîates  espafpMla  Inà.  dooMut  le:  iKMttsde  khamoMàuL^ 
jUiSy^^  ou  petite  pêche,  d'autres  le  nomment  ro^^aa  doré,  ^^s  v-mùi^ 
pêche  deavL^  s^iX  ^^^  boh  de.  vent^,  ^jk^*  —  DiasGORKiftSi,W, 
3.  Cest  une  plante  qui  donne  des  rameattx  de  k  heutent  d'une  cou* 
dée  ou  même  plus^  grêles,  firutescents,  noueux,  et  à  chaque  nœiid, 
des  feuilles  pareilles  à  celles  du  saule,  d'une  saveur  astringente.  Les 
fleMn^sonii  «mges  ciu  d'ua  jaiiMid^on.  La  plante  ecok  dans  hts  marais 
et  les  Uemt  humides. —  GauibivA^IL  —  DfoasMnfiS.. 

On  regardiuQetta  plante  oomaie  in  Ifsmachia.  vuigtmtk 
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IBH  EL-BBitlIA».      2046  yi^  LouloU,  PeRLE. 

Ibn  Massa.  Les  perles  viennent  de  la  mer;  toutefois,  elles  ont  une 
certaine  subtilité.  Elles  sont  utiles  contre  les  obscurcissements  de  la 
vue  et  les  taies.  On  les  fait  entrer  dans  les  préparations  antihémorrha- 
giques.  Elles  détergent  convenablement  les  dents.  —  Ishak  ibn  Amrân. 
La  perle  tient  le  milieu  entre  le  chaud  et  le  froid /le  sec  et  Vhu- 
mide.  Les  grandes  valent  mieux  que  les  petites,  les  brillantes  que  les 
ternes,  les  unies  que  les  raboteuses.  Les  perles  sont  utiles  contre  les 
palpitations  du  cœur,  les  craintes,  les  frayeurs,  les  angoisses  causées 
par  Tatrabile,  et  cette  propriété  vient  de  ce  quelles  purifient  le  sang 
épaissi  dans  le  cœur.  Elles  tarissent  les  humeurs  qui  se  trouvent  dans 
rpeil  par  suite  de  la  rétraction  de  ses  nerfs.  Aristote  prétend  que,  si 
Ton  parvient  à  dissoudre  des  perles  grandes  ou  petites,  de  manière 
i  obtenir  un  liquide  limpide  comme  du  verre,  et  que  Ton  en  frictionne 
les  parties  blanches  du  corps  affecté  de  lèpre^  on  fait  disparaître  ces 
taches  dès  la  première  friction.  De  plus,  si  quelqu'un  est  pris  de  cér 
phalalgie  par  suite  de  tuméfaction  des  nerfs  de  Tœil ,  et  qu'il  s'injecte 
de  ce  liquide  dans  le  nez,  il  sera  guéri  tout  d abord.  —  D'après 
quelques-uns  de  nos  savants,  voici  la  manière  de  dissoudre  les  perles. 
On  les  triture,  on  verse  dessus  du  suc  acide  de  citron,  on  les  met 
dans  un  vase  et  on  les  recouvre  de  pulpe  de  citron,  puis  on  met  ce 
vase  dans  un  autre  contenant  du  vinaigre  et  que  l'on  enterre  pendant 
quatorze  jours  dans  du  fumier  frais.  Alors  elles  se  dissolvent.  —  Ibn 
ZoHR.  Les  perles  maintenues  dans  la  bouche  réjouissent  le  cœur  at^ 
triste. 

On  peut  lire  dans  Bôchart  une  dissertation  sur  la  perle  ;  voyes  itussi  Kiiasotàny,  1 ,  1 1 5 , 
eile$  Prairies  d'or  dé  MasoudyA^  i^6> 

2047  (jjP  Louf,  Ajium! 

Il  y  en  a  trois  espèces^  Viiné  s'appelle  en  grec  dracontion,  ce  qui 
veut  dire  caram  serpentaire,  ajl^  à  cause  que  sa  tige  tachetée  res* 
semble  à  une  peau  de  serpent.  C'est  l'arum  long,  Sil^XmjÊ,  le  grand 
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aru0i,ji^O>).  Nos  compatriotes  en  Espagne  lui  donnent  le  nom  de 
gargantîa,  àaju^.  D^autres  Tappellent  sarrdkha,  Aâ^tJ^,  parce  qu'ils 
prétendent  quelle  jette  un  cri,  sarkha,  que  Ton  entend  le  jour  du 
Mihridjân,  c'est-à-dire  le  jour  de  la  Pentecôte,  'ByaMà\,  et,  de  plus, 
que  celui  qui  Tentend  mourra  dans  Tannée.  La  seconde  espèce  est 
appelée  en  grec  aroûn,  ^jj^\,  et  en  berbère  ima,  ^ji\.  Cest  la  sâra, 
sjLp,  dans  le  langage  vulgaire  de  TEspagne,  c'est  Yarum  crêpa,  c3^l 
4>wi4.  La  troisième  espèce  porte  en  grec  le  nom  iïarisaron.  C'est  aussi 
le  dhars,  ^j^t?  En  Egypte,  on  l'appelle  darira,  »j^ji>*  —  Dioscorides^ 
U,  195.  Dracontion.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles  pareilles  à 
celles  du  lierre,  de  couleur  pourprée  avec  des  mélanges  d'autres  cou- 
leurs, une  tige  droite  du  volume  d'un  bâton,  portant  à  son  extré- 
mité un  fruit  en  forme  de  grappe,  d'une  couleur  blancbe  comme  le 
pavot,  dés  son  apparition,  puis  passant  au  jaune  de  safran,  et  d'une ^ 
saveur  piquant  la  langue.  La  racine  ressemble  à  une  bulbe  pareille 
à  celle  de  la  plante  appelée  en  grec  arum,  et  couverte  d'une  écorce. 
Elle  croît  dans  les  lieux  ombragés  et  bumides,  c'est-à-dire  les  haies. 
—  Galien,  VII.  —  DiosGOfUDES.  —  MassIh.  La  racine  de  dracontiam 
(l'arabe  dit  (j^^J^lj^)  est  chaude  et  acre.  Si  on  veut  l'employer 
comme  aliment,  il  faut  la  faire  bouillir,  jeter  l'eau,  puis  la  faire 
bouillir  une  seconde  fois  pour  lui  enlever  sa  force  médicamen- 
teuse. On  l'administre  aussi,  comme  l'iris,  aux  personnes  affec- 
tées de  toux,  à  celles  qui  ont  un  chyme  grossier  et  qui  a  besoin 
d'être  fortement  excité  (pour  être  digéré).  Du  reste,  elle  est  peu 
nourrissante,  ainsi  qu'il  arrive  à  toutes  les  substances  amères.  Quant 
aux  substances  fades  et  aux  substances  sucrées,  elles  nourrissent  da- 
vantage, surtout  si  elles  ont  de  la  consistance  et  pas  trop  d'humi- 
dité. —  DioscORiDES.  Quant  à  l'arum  (appelé  par  les  Syriens  loufa), 
sa  feuille  ressemble  à  celle  du  dracontion,  si  ce  n'est  qu'elle  est 
plus  petite  et  ne  porte  pas  de  taches.  Sa  tige  est  longue  d'un  empan, 
de  couleur  pourprée,  de  la  forme  d'un  pilon,  et  elle  produit  un  fruit 
qui  a  la  couleur  du  safran.  La  racine  est  blanche  et  ressemble  à  celle 
du  dracontion.  —  Galien,  VL  —  Dioscorides.  —  Autre.  La  racine 
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fraîche,  bouillie  dans  de  Fhuile  de  noyaux  d'abricots ,  jus^u  à  ce 
qu'elle  s'enflarnsne,  et  appliquée  sur  les  hémorrhoïdes  internes,  les  fait 
disparaître.  On  introduit  aussi  comme  suppositoire  de  la  laine  imbibée 
de  cette  huile,  pour  enlever  les  hémorrhoïdes  internes  d'un  faible 
développement.  On  fait  macérer  cette  racine  un  jour  et  une  nuit 
dans  du  vin  et  on  en  introduit  autant  que  possible  dans  Tanus;  VeSei 
est  merveilleusement  efficace  contre  les  hémorrhoïdes,  mais  ce  moyen 
est  douloureux.  Les  fumigations  faites  avec  cette  racine  dessèchent 
les  hémorrhoïdes.  Quant  à  Varisaram,  Dioscorides  rapporte  que  c'est 
une  petite  plante  dont  la  racine  a  la  forme  d  une  olive.  Elle  est  plus- 
âcre  que  la  racine  de  l'arum,  aussi  est*elle  employée  contre  les  ul- 
cères ambulants.  —  Le  Ch^rif.  Quant  au  loaf,  sa  racine  est  très^ 
efficace  contre  la  maladie  appelée  dd  ech^chouka,  iLâ^yJ!  b  (maladie 
pestilentielle),  employée  en  frictions  avec  de  l'huile  de  violettes 
chauffée.  Si  on  la  triture  avec  de  l'huile  et  que  Ton  en  fasse  des  fric- 
tions sur  les  membres  dans  la  lèpre  noueuse,  on  calme  les  déman- 
geaisons, et  si  l'on  continue  les  frictions,  on  guérit  la  maladie. 
Donnée  à  l'intérieur  avec  de  l'huile  rance,  elle  guérit  les  furoncles. 
—  Galien.  Elle  est  beaucoup  plus  chaude  que  l'arum. 

Nous  ne  trouvom  ici  que  trois  espèces ,  bien  qu  il  y  ait  quatre  paragraphes  chez  Diosco- 
rides ,  à  savoir  :  deux  dracontia ,  grande  et  petite ,  un  arum  et  un  arisaram.  Les  Arabes  auront 
fondu  les  deux  dracontia  en  une  seule,  par  la  raison  que  la  description  en  est  à  peu  près 
identique,  et  ils  en  ont  rangé  les  propriétés  sous  une  même  rubrique,  ^rengel  voit  dans 
la  grande  espèce  de  dracontia  Varwn  dracuncalas,  et  dans  la  petite  Varum  italicum. 
L*arum  serait  ÏA,  vidgare,  et  ïarisaron  conserverait  son  nom.  Dans  les  manuscrits 
arabes ,  la  citation  de  Dioscorides  relative  à  Tarum  n*est  pas  bien  distinguée  de  la  cita- 
tion de  Massîh,  aussi  Galland  et  Sontheimer  ont  fait  ici  une  confusion.  Dans  un  des  ex.- 
traits  de  Dioscorides,  ii  y  a  une  explication  étjfmolo^que  qui  n appartient  pas  au  texte 
grec.  Elle  porte  que  c*est  en  ^c  (lisez  en  persan)  \eJildjoach,  et  c'est  effectivement  le 
nom  persan  de  la  serpentaire ,  qui  signifie  oreille  iéléphunt.  Nous  avons  vu  en  Algérie 
la  racine  d'arum  mangée  en  temps  de  disette ,  après  avoir  été  bouillie ,  séchée  et  pulvé- 
risée. 

2048  IdftJ  Loofâ,  Cotylédon. 

Abou  l-AbbÂ8  el-Hafedh;  C'est  le  nom  que  Tob  donne  à  une  espèce 
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de  joubarbe  appelée  oreilles  de  prêtre,  ^^-jv-JJI  ylsl,  en  Egypte  et  en 
Syrie.  Son  suc  bouilli  avec  de  Tbuile  est  employé  contre  les  maux 
d'oreilles.  On  la  rencontre  abondamment  dans  les  jardins,  panni  les 
tombeaux,  sur  les  terrasses  et  dans  les  lieux  habités.  Elle  est  re- 
nommée contre  la  diarrhée  chronique.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  de  la  jx>ubarbe  qui  croit  sur  les  pierres,  mais  elles  sont 
phis  consistantes  et  plus  inertes,  creusées  d^une  cavité  profonde,  légè- 
rement oblongues,  ramassées  et  compactes. 

On  trouvera  d*autres  détails  sur  le  cotylédon  aux  n*"  Sy  et  i855. 

2049  {:3y^J^  Lomiton,  Lygium. 

C'est  le  nom  grec  du  hoéàadh.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  hâ. 
(Voyez  le  n"68o.) 

2050  \S\j^J    Lotos,  Lotus. 

C'est  le  nom  de  deux  espèces  de  mélilot  (voyez  le  n**  717)  ainsi 
que  du  bechnin  (nymphaea,  voyez  le  n**  292).  Dioscorides  a  donné  le  . 
nom  de  lotus  au  bechnîn  d'Egypte  et,  à  cause  de  cette  similitude  de  U^ 
noms,  Honeïn  a  fait  du  bechnîn  un  mélilot  d'Egypte,  ce 'qui  est  une 
erreur.  On  donne  aussi  le  nom  de  lotus  à  une  espèce  d'arbre  dont 
Dioscorides  a  parlé  dans  son  premier  livre,  et  que  Honeïn  a  traduit 
par  sidra,'  ce  qui  est  loin  d'être  vrai.  D'autres  traducteurs  ont  rendu 
ce  mot  par  mis,  ce  qui  est  plus  exact. 

On  sait  que  le  nom  de  Lotus  est  commun  à  plusieurs  planter  qui  diifèrent  beaucoup 
entre  elles  :  de  là  des  confusions  au  milieu  desquelles  Ibn  el-Beïthâr  vient  apporter  la 
lumière,  suivant  son  habitude  en  pareil  cas.  Le  traducteur  allemand  ne  la  pas  secondé, 
employant  constamment  le  nom  de  Lotos ,  alors  qu  il  fallait  distinguer  chaque  espèce.  Ce 
nom  s'applique  particulièrement  à  trois  sortes  de  végétaux  :  i*  le  Lotus,  genre  voisin  du 
méUlot  et  du  trèfle ,  avec  lesquels  on  le  confond ,  tant  ils  se  ressemblent.  Pour  plus  de 
darté,  nous  avons  adopté  le  mot  MéUlot;  a"  le  Lotus  d'Egypte  ou  Nymphœa,  que  Honeïn 
a  confondu  avec  le  précédent,  ce  qui  lui  est  reprocbépar  Bm  el^Beithftr;  3*  le  Lotus  des 
Lotophages  sur  lequel  on  discute  encore  aujourd'hui,  les  uns  le  prenant  pour  un  juju- 
bier et  d'autres  pour  le  micocoulier.  Cette  dernière  opinion  est  celle  d'ibn  el-Beitliâr. 
Sontheimer,  au  lieu  de  Mts,  micocoulier,  a  lu  Mach,  Phaseolus  mungo,  ce  qui,  nécessai- 
rement, a  jeté  du  tronUedans  sa  version.  Le  nom  de  Lotus  est  encore  donné  à  plusieurs 
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— _-^— .    végétaux  plus  ou  moins  rapprochés  des  deux  premiers,  dont  on  peut  voir  la  liste  chez 
iBif  el-bbIthar.    ^*  ^^®*  I^  question  des  Lotus  est  encore  traitée  par  Ibn  el-BeîtUâr  au  n*  718,  au  sujet 
du  Lâtos  agrios  de  Dîoscorides.  Voyez  aussi  le  Mts  au  n*  a  196. 

2051  (jàà^jixj^  Libanotis,  Libanôtis  de  Dîoscorides. 

Il  en  est  plus  d'une  espèce.  Ce  nom  signifie  :  901  vient  de  l'encens, 
et  cela  à  cause  de  Todeur  d*encens  qui  s*en  dégage.  Ce  nom  vient 
de  libanon,  qui  veut  dire  encens.lhn Djoidjol  prétend  que  c'est  le  ro- 
marin, jul  J^t,  connu  sous  le  nom  d'Iklil  en-nef çd,  LmJUII  J^, 
mais  c'est  une  erreur.  Tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont  adopté 
sa  manière  de  voir.  Ainsi  le  chériF  el-Edrissy  dans  son  Livre  des 
Simples  y  quand  il  traite  du  romarin,  J^  J^»  donne  les  variétés 
de  libanotis  comme  étant  le  romarin,  ce  qui  est  de  l'ignorance  et 
prouve  qu'il  n'a  pas  collationné  les  manuscrits.  Les  Libanotis  sont 
des  férules.  Nos  botanistes  espagnols  donnent  à  une  espèce  le  nom 
de  yerbatour  des  rivages,  J^^^^jt^^^^i  parce  qu'on  la  trouve  souvent 
sur  les  l;iords  de  la  mer.  Il  en  existe  une  autre  espèce  que  le  peuple  en 
Espagne  connaît  sous  le  nom  de  yerbatour  chard'ouî  {^£^\JJùm)^  mais,  en 
réalité,  ce  n'est  pas  un  yerbatour.  D'autres  l'appellent  El-açir,  y!*i»^\, 
'Assâlidj,  ^Umx,  et  Foleîfel,  «M*^.  Ses  tiges  se  mangent  au  printemps, 
et  elles  possèdent  une  chaleur  et  une  àcreté  qui  ne  sont  pas  désa- 
gréables. Il  y  en  a  ime  espèce  qui  ne  donne  pas  de  tige  ni  de  fruit. 
Une  autre  espèce  a  une  tige  et  des  fruits,  et  toute  sa  tige  répand  une 
odeur  qui  rappelle  l'encens.  L'espèce  des  rivages  a  les  fleurs  blanches 
et  les  fruits  pareils  à  ceux  du  fenouil.  —  Dîoscorides,  III,  79.  C'est 
une  plante  qui  comprend  plusieurs  espèces.  11  en  est  une  dont  le 
fruit  porte  le  nom  de  cachrys,  que  d'autres  appellent  zea,  et  d'autres 
campsanema  (les  mots  arabes  sont  altérés).  Elle  a  les  feuilles  pareilles 
à  celles  du  fenouil,  mais  plus  larges  et  plus  épaisses,  étalées  en  rond 
à  la  surface  de  la  terre  et  d*une  odeur  aromatique.  Sa  tige  a  la  hau- 
teur d'une  coudée  au  plus,  fournissant  des  rameaux  nombreux;  à  son 
sommet  est  une  ombelle  à  fruits  nombreux  et  blancs,  pareils  à  ceux 
du  spondylium  (certains  traducteurs  ont  vu  là  une  vertèbre),  ar- 
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rondis,  anguleux,  acres,  résineux  et  piquant  la  langue.  Sa  racine  est 
grande  et  blanche  et  a  Todeur  de  Tencens.  Il  y  en  a  une  autre  espèce 
qui  ressemble  de  toute  pièce  à  la  première ,  mais  elle  a  les  graines 
larges,  noires,  pareilles  à  celles  du  spondylium,  odorantes,  sans 
âcreté,  avec  une  racine  blanche  à  Fintérieur  et  noire  à  Textérieur.  Il 
y  en  a  aussi  une  espèce  qui  ressemble  aux  précédentes,  mais  elle 
n'a  ni  tige,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Le  Libànôtis  croit  dans  les  lieux  ro- 
cailleux et  difficiles.  —  Galten,  VII,  —  DioscORmES.  Théophraste 
rapporte  qu'avec  la  bruyère  pousse  une  autre  espèce  de  libanôtis 
qui  a  les  feuilles  pareilles  à  celles  de  la  laitue  sauvage  amère  et  à 
large  racine,  si  ce  n'est  que  les  feuilles  sont  plus  blanches  et  plus 
rudes  que  celles  de  la  laitue. 

Ibn  el-Beithâr  se  trouve  ici  en  défaut.  Au  n*  12g,  il  dît,  en  parlant  de  Vlklil  el' 
djebel,  que  ce  n*est  pas  le  Libanôtis  de  Dioscorides.  Cette  manière  de  voir  peut- s'expli- 
quer :  Dioscorides  parle  d*abord  des  trois  sortes  de  Liban6tis ,  dont  nous  avons  lu  la 
description  ;  puis  il  traite  du  Cachrys,  et  après  le  Cachrys  d  un  autre  Libanôtis  qu*il  dit 
être  appelé  par  les  Romains  Rosmarinam;  c*est  effectivement  le  Romarin  des  modernes. 
Quant  aux  trois  premières  espèces ,  Ibn  el-Beîthâr  a  raison  ;  ce  ne  sont  pas  des  Roma- 
rins, mais,  comme  il  le  dit  très-bien,  des  Férules,  ce  qui  veut  dire,  pour  nous,  des  Om- 
beliifières.  Le  paragraphe  consacré  au  Romarin  aurait-il  été  omis  dans  les  versions  de 
Dioscorides  quibn  el-Beîthâr  a  eues  à  sa  disposition?  Dans  ce  cas,  on  s  expliquerait 
pourquoi  il  se  refuse  à  voir  le  Romarin  dans  les  premiers  Libanôtis.  11  est  de  fait  qu*à 
Tarticle  Iklîl  el-djebel,  où  il  combat  aussi  l'identité  de  cette  plante  axec  le  Libanôtis 
de  Dioscorides,  il  ny  a  pas  de  citation  de  l'auteur  grec.  En  somme,  ce  serait  le  ma- 
nuscrit consulté  par  Ibn  el-Beîthâr  qui  serait  en  défaut  plutôt  que  l'auteur  lui-même. 
Quant  aux  trois  espèces  de  Libanôtis,  Sprengel  voit  dans  la  première  un  Cachrys  Liba- 
nôtis, dans  la  deuxième  une  Feruîa  nodiflora,  mais  il  n'ose  se  prononcer  sur  la  troisième. 

2052  ^jjjJj^jÇSJ  Lîmonîon,  Limonion  de  Dioscorides. 

Ibn  Hassan.  Ce  nom  veut  dire  en  grec  marécageux,  cette  plante  se 
trouvant  surtout  dans  les  marais.  C'est  une  grande  espèce  de  rumex, 
(jbL^^  et  elle  a  des  épis  dans  le  genre  du  sorgho,  doux  au  toucher.  •; — 
Dioscorides,  livre  IV.  C'est  ime  plante  qui  a  les  feuilles  pareilles  à 
celles  de  la  bette  (leçon  du  texte  grec) ,  mais  plus  minces,  plus  petites^ 
au  nombre  d'une  dizaine  ou  un  peu  plus.  Sa  tige  est  grêle  «  rigide, 
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pareille  à  celle  du  lys,  remplie  de  fruits  rouges  et  astringents.  Elle 
croit  dans  les  jardins  et  les  marécages.  —  Galien,  VU. 

On  fait  généralement  de  cette  plante  le  Statice  Limonium. 

2053  ^^  Linedj,  Yivav6s^  Lapis^-lazuli. 

DiosGOBiDES,  livre  V.  Cyanos.  On  rencontre  ce  minéral  dans  les  mines 
de  cuivre  à  Chypre,  mais  on  le  retire  surtout  du  sable  qui  se  trouve 
dans  des  excavations  au  bord  de  la  mer  et  même  dans  la  mer,  et  c^est 
le  meilleur.  On  préfère  celui  qui  est  dWe  coloration  intense.  On  le 
brûle  comme  on  brûle  la  cadmie,  et  on  le  lave  de  la  même  manière. 
—  Galien  ,  K.  —  Dioscoru)es. 

Le  Cyanos  de  Dioscorides  est  considéré  comme  le  Lapis-lazalL  11  est  bon  d*observer  que 
les  traducteurs  de  Dioscorides  n  ont  pas  traduit  ce  mot,  mais  lont  simplement tcanscrit, 
conservant  le  nom  de  Lazomrd  pour  la  Pierre  f  Arménie,  ainsi  que  nous  lavons  vu  pré- 
cédenunent. 

205A  aIJLJ  Lyiya,  Goloquintb  ? 

Abou'l-AbbAs  el-Hafedb.  C'est  le  nom  arabe  d'une  plante  d'un 
rouge  éclatant,  rampante,  donnant  un  fruit  qui  ressemble  à  celui  de 
YElaterium,  mais  plus  volumineux,  anguleux,  couvert  de  piquants 
aigus  et  noirâtres  sur  une  surface  blanche  comme  Telaterium.  Ces 
piquants  sont  durs  comme  la  pierre.  Dans  l'intérieur  du  fruit  sont 
des  graines  à  côtes.  Il  est  employé  chez  les  gens  du  pays  contre  les 
vers  intestinaux.  Une  fois  mûr,  il  devient  jaune.  Je  l'ai  trouvé  dans 
le  Ghour,  dans  la  Haute-Egypte  et  à  Balen-Morr.  Je  l'ai  vu  aussi  dans 
le  Hedjaz  où  on  lui  donne  le  nom  âiA'lqam,  fJô^.  J'ai  parlé  de  l'a'lqam 
en  son  lieu.  —  L'aoteur.  Il  en  croit  abondamment  dans  une  localité 
de  la  Haute-Egypte  appelée  Zemdkh&y  j^i^^^j^  et  on  lui  tienne  aussi 
le  nom  de  Louîfa,  âi^.  On  la  donne  à  la  dose  de  quatre  drachmes  et 
elle  purge  largement.  Sa  saveur  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  amer.  Ses 
fruits  ont  la  forme  d'un  cornichon,  comme  il  a  été  dit. 

Nous  avons  vu  (n*  i584)  que  VA'lqam  désigne  la  coloquinte  et  ÏElaterium  momordica. 
Nous  lisons  dans  quelques  manuscrits  iC^u^J,  Uqiya,  et  i^yi,  Loutqa,  au  lieu  de 
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êif^  et  de  iU^.  D'après  lauteur  du  Mo'djem  eUbouhMn^  le  village  nommé 'Zêmâkhh*  '        — 

est  situé  sur  la  rive  occidentale  du  Nil  et  fait  partie  du  district  d'Ikhinim.  ibic  el-bb!tuar. 

2055  U!J*^  Ltmoan,  Limon. 

Ibn  DjamIa".  Le  limon  se  compose  de  trois  parties  qui  diffèrent  de 
qualités  et  d'emploi  :  Técorce)  la  pulpe  (ou  la  partie  acide)  et  les 
graines.  L'écorce,  quand  on  la  mâche,  a  beaucoup  d'amertume,  une 
légère  âcreté  et  une  astringence  latente.  Elle  a,  déplus,  une  aroma- 
ticité  manifeste,  ce  qui  prouve  qu'elle  est  d'une  ^chaleur  à  peu  prés 
tempérée  et  d'une  sécheresse  évidente.  Elle  est  chaude  au  commen- 
cement et  sèche  à  la  fin  du  second  degré.  En  vertu  de  son  amer- 
tume, de  son  astringence  et  de  sonaromaticité,  elle  fortifie  l'estomac. 
Elle  a  la  propriété  d'exciter  l'appétit,  d'aider  à  la  digestion,  de  par- 
fumer  l'haleine,  d'exciter  et  d  assainir  les  viscères,  de  fortifier  le  cœur 
et  de  rectifier  les  humeurs  malsaines.  C'est  aussi  un  antidote  contre 
l'action  des  poisons  et  des  bave»  infectées  de  virus.  Voilà  pourquoi 
elle  est  considérée,  comme  médicament.  Comme  aliment,  elle  est  indi- 
geste, passe  lentement  et  nourrit  peu,  ce  qui  tient  à  ce  qu'étant  dure 
et  résistante,  elle  est  difficile  à  mâcher.  Sa  saveur  et  son  odeur  per-^ 
sistent  longtemps  dans  les  viscères.  Le  limoa-est  juteux.  On  le  mange 
après  l'avoir  dépouiUé  de  son  écorce  extérieure  et  jaune,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  mis  à  nu  et  recouvert  seulement  de  cette  pellicule  minée 
et  blanche  qui  ressemble  à  celle  de  l'œuf.  On  peut  l'exprimer  auss»  en 
conservant  son  écorce.  Si  on  enlève  l'écorce^  le  suc  que  l'on  retire 
du  citron  est  froid  et  sec  à  la  fin  du  second  degré  ou  au  commence- 
ment du  taroisième,  par  la  raisoa  que  la  froideur  du  suc  acide  de  sa 
pulpe  est  traapérée  par  la  chaleur  du  suo  que  nenferme  l'écorcei  Nous 
examinerons  le  suc-  qui  est  exprimé  en  conservant  d'écOTce,  pante 
que.  c'est  ainsi  que  l'on  a  rhabitude-  d'en  user*  Je  dis  donc  qu'il  est 
froid  et  sec  au  second  idegré*  11  est  constitué  par  uiie:substanoe  sub* 
tilo  et  trèsrdétersive  y  incisive  des.  Juimeiuns^  grossières  ^  et  visqueuses; 
qu'elle  atténue.  Sa  fi*oideur  et^  sa  sécbwesse  sont  la  conséquaice  de 
son  acidité.  La  ténuité  de  sa  substance  est  accusée,  par  une  fficile  assi^^ 
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mllation  avec  les  substances  auxquelles  on  Tassocie,  comme  le  sucre 
et  le  sel.  L'intensité  de  son  action  détersive  se  manifeste  par  son  effet 
sur  la  surface  du  corps  humain  ou  d'autres  corps.  C'est  ainsi  qu'em- 
ployé en  frictions  sur  le  corps,  il  le  nettoie  et  le  purifie,  et  que  le 
cuivre  dont  on  Ta  frotté  verdit,  devient  brillant  et  dépouillé  de  toute 
impureté.  De  même  aussi  il  enlève  les  taches  des  habits.  On  l'emploie 
avec  succès  en  frictions  sur  le  mêlas,  le  vitiligo  et  l'impétigo.  Ses 
propriétés  incisives  sont  prouvées  par  son  action  sur  la  pituite  vis- 
queuse, grossière  et  gluante  qui  se  fixe  au  cou  et  à  la  goi^e;  il  l'in- 
cise, la  dépouille  de  sa  grossièreté,  l'évacué  et  la  fait  disparaître.  En 
raison  de  ces  propriétés  et  de  ces  effets,  il  convient  contre  l'inflamma- 
tion de  l'estomac,  il  éteint  l'ardeur  et  l'inflammation  du  sang,  calme 
son  effervescence  et  atténue  sa  grossièreté;  il  convient  contre  les 
fièvres  continues  causées  par  la  chaleur  du  sang  ou  sa  putréfaction, 
les  pustules,  les  tumeurs  qui  en  proviennent,  les  épinyctides,  l'im- 
pétigo, les  furoncles,  les  angines,  les  inflammations  de  la  goi^e,  de 
la  luette  et  des  amygdales,  et  les  angines  en  général;  il  agit  par  l'obs- 
tacle qu'il  oppose  à  l'afllux  des  humeurs  vers  ces  organes,  siurtout 
employé  comme  gargarisme.  Il  convient  contre  l'âcreté  de  la  bile, 
dont  il  neutralise  la  force  et  calme  l'effervescence,  en  dissipant  ce  qui 
s'en  est  accumulé  dans  le  foie,  l'estomac  et  les  organes  voisins.  De  là 
son  utilité  contre  les  indispositions,  les  indigestions,  les  nausées  cau- 
sées par  la  bile,  contre  les  vomissements  biliaires,  les  rapports  et  le 
hoquet  qu'il  fait  cesser,  en  même  temps  qu'il  excite  l'appétit.  Il 
calme  la  céphalalgie,  le  tournoiement  et  le  vertige  causés  par  des 
vapeurs  biliaires.  Il  convient  contre  les  palpitations  causées  par  des 
vapeurs  atrabilaires.  U  est  utile  aux  sujets  affectés  de  fièvres  conti- 
nues, simples  ou  compliquées  et,  en  somme,  il  combat  toutes  les 
fièvres  putrides  par  son  action  antiphlogistique ,  incisive  et  atténuante 
de  toutes  les  matières  grossières,  en  enlevant  et  détergeant  tout  ce 
qui  a  pu  s'attacher  et  s'arrêter  dans  les  canaux  et  les  pores,  ce  qui 
détermine  des  obstructions  aboutissant  à  la  putréfaction.  U  détei^e 
tout  ce  qu'il  rencontre  d'humeurs  grossières  et  visqueuses  accumu* 
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lées  dans  Testomac  et  le  foie,  incisant  et  atténuant  leur  grossièreté, 
attirant  en  haut  ce  qui  doit  monter  et  s'échapper  par  les  vomisse-^ 
ments,  comme  il  attire  en  bas  ce  qui  doit  descendre  et  sortir  par  les 
selles.  Il  arrête  les  vomissements  piluitaires  provoqués  par  des  humeurs 
contenues  dans  Festomac.  Il  s'oppose  au  développement  de  Tivresse, 
pris  avec  le  vin,  et  la  calme  si  on  le  prend  après.  Il  dissipe  les  pesan- 
teurs causées  par  des  aliments  visqueux,  onctueux,  qui  engluent  et 
relâchent  Torifice  cardiaque;  il  le  débarrasse  de  ces  humeurs  onc- 
tueuses et  dissipe  Tindigestion  qui  en  est  la  conséquence.  Outre  cela, 
c'est  un  antidote  en  toutes  ses  parties  contre  les  substances  vénéneuses 
qui  agissent  au  contact  ou  par  ingestion;  tel  est  le  venin  des  vipères, 
des  serpents,  des  scorpions,  surtout  de  l'espèce  de  scorpions  appelés 
djerrdrdt,  qui  se  trouvent  à  A'sker-Mokrem.  Il  agit  aussi  contre  beau- 
coup de  médicaments  toxiques,  si  on  le  prend  avant,  ou  bien  après 
un  vomitif,  précédé  de  l'administration  de  lait,  de  beurre  ou  d'autres 
substances  analogues.  En  somme,  ses  propriétés  et  ses  emplois  sont 
nombreux,  il  n'a  aucun  inconvénient  et  pe  peut  léser  aucun  organe; 
mais  il  ne  convient  pas  aux  sujets  qui  ont  les  nerfs  affaiblis  ou  chez 
lesquels  domine  le  froid ,  surtout  si  on  le  prend  seul  sans  lui  associer 
un  correctif.  Il  est  utile  aux  personnes  qui  souffrent  de  l'usage  du 
vinaigre,  parce  que  leur  estomac  et  leurs  organes  sont  affaiblis  et 
qu'elles  ne  peuvent  le  supporter.  Il  peut  donc  remplacer  le  vinaigre, 
et  même  il  lui  est  préférable  pour  l'estomac  et  les  intestins.  Si  l'on  a 
pris  l'habitude  d'en  consommer  souvent,  on  peut,  en  beaucoup  de 
circonstances,  se  passer  d'oxymel,  en  tant  qu'on  le  prend  comme 
médicament.  Comme  aliment,  il  n'a  pas  grande  valeur.  On  peut  le 
comprendre  parmi  les  aliments  ou  l'en  exclure.  La  graine  de  limon 
est  un  antidote  contre  les  substances  vénéneuses,  comme  la  graine 
de  citron  acide,  mais  elle  est  un  peu  moins  active.  On  la  donne,  dé- 
pouillée de  son  écorce,  à  la  dose  d'un  mithkal  à  deux  drachmes,  soit 
avec  du  vin,  soit  avec  de  l'eau  chaude.  Salé,  c'est  un  condiment  qui 
assainit  l'haleine  et  les  renvois,  fortifie  l'estomac,  lui  enlève  son  hu^ 
midité,  l'aide  à  la  digestion  des  aliments  grossiers,  dissipe  les  nausées, 
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fortifie  le  cœur  et  le  foie,  désobstrue  les  reins ^  fait  couler  rurine« 
convient  contre  beaucoup  d'affections  de  nature  algide,  comme  la 
paralysie,  la  résolution,  et  fait  TofiBce  d'antidote  contre  les  poisons 
et  les  venins.  Quant  au  limon  greffé ^  i^j^^  c'est  un  limon  greffé  sur  un 
citronnier.  Nous  reconnaissons  que  son  écorce  a  de  Tamertume  et  de 
Tâcreté,  ce  qui  la  rend  plus  active  que  Técorce  de  citron  et  moins 
que  celle  du  limon.  Elle  a,  de  plus,  une  douceur  légère  qui  n  existe 
pas  chez  les  deux  autres,  ce  qui  la  rend  nutritive.  Elle  tient  donc  le 
milieu  entre  elles  deux  sous  le  rapport  des  propriétés.  Cette  pulpe  a 
de  la  douceur  ainsi  que  de  la  mollesse,  de  la  flaccidité  et  de  la  spon* 
giosité,  ce  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  citron.  En  conséquence, 
elle  est  moins  froide  et  se  rapproche  plus  d'une  constitution  tempérée 
que  la  pulpe  de  citron  :  elle  se  digère  plus  rapidement  et  pèse  moins 
sur  Testomac.  Son  suc  acide  ressemble  du  reste  à  celui  du  citron, 
dont  il  a  les  mêmes  propriétés.  Son  sirop  se  prépare  de  la  même 
manière.  Quant  au  sirop  du  limon  franc,  composé  de  son  suc  et  de 
sucre,  voici  la  manière  de  le  préparer.  On  pulvérise  du  sucre  et  on  le 
met  soit  dans  une  chaudière,  ce  qui  vaut  mieux,  soit  dans  un  vase 
en  terre  bien  vernissé,  ou,  à  défaut,  dans  un  vase  de  cuivre  jaune. 
Pour  chaque  livre  de  sucre,  on  ajoute  environ  quatre  drachmes  de 
lait  ou,  à  défaut,  de  blanc  d'œuf,  et,  après  avoir  bien  mêlé  le  tout, 
on  verse  de  l'eau  en  quantité  suffisante  et  on  agite  jusqu'à  dissolution. 
Alors  on  le  met  sur  le  feu ,  de  préférence  sur  un  feu  de  charbon,  et  on 
l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  l'ébullition  se  fasse  et  que  l'écume  monte.  On 
s'empresse  d'enlever  cette  écume  pour  qu'elle  ne  reste  pas  dans  la 
masse,  et  on  continue  jusqu'à  ce  que  le  tout  approche  de  la  consistance 
d'extrait.  On  ajoute  alors  le  suc  de  limon  clarifié,  déposé  sur  un  peu 
de  sucre,  afin  qu'il  n'ait  pas  d'amertume  et  qu'il  fournisse  une  potion 
d'un  goût  agréable.  11  y  a  des  personnes  qui  n'aiment  qu'une  légère 
acidité  et  d'autres  qui  la  veulent  plus  prononcée.  Voici  quelle  est 
l'habitude  des  confiseurs  et  aussi  du  public  en  Egypte.  Pour  chaque 
livre  de  sucre  ils  mettent  trois  ou  quatre  onces  de  suc.  Ils  chauffent 
jusqu'à  ce  que  la  consistance  soit  la  même  qu'avunt  l'addition  du  suc 
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de  limon,  puis  ils  diminuent  le  feu  et  continuent  jusqu'à  ce  que  la 
consistance  leur  paraisse  garantir  la  meilleure  conservation;  alors  ils 
enlèvent  et  mettent  à  part.  Il  y  a  des  gens  qui  cherchent  à  donner  au 
sirop  une  couleur  agréable.  Pour  cela,  il  faut,  au  moment  où  le  li^ 
quide  a  acquis  de  la  consistance,  en  prendre  un  peu  dans  une  bon- 
teille  en  verre  bien  clair,  et  Texaminer  de  temps  en  temps.  S'il  ne  sa- 
tisfait pas,  on  ajoute  de  Teau  claire,  soit  pure,  soit  additionnée  d'un 
peu  de  blanc  d'œuf,  on  laisse  séjourner  un  peu  et  ensuite  on  re- 
commence Texpérience  comme  ci-devant.  Si  Ton  n'est  pas  satisfait, 
on  ajoute  encore  de  Feau  et  Ton  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  Ton 
arrive  au  degré  voulu.  U  est  évident  qu'en  agissant  ainsi ,  on  affaiblit 
le  sirop.  Telle  est  la  meilleure  formule.  Toutes  les  propriétés  que 
nous  avons  reconnues  au  suc  appartiennent  nécessairement  au  sirop, 
par  exemple  son  efficacité  contre  l'impétigo  et  le  vitiligo;  nous  ne 
répéterons  donc  pas  ce  que  nous  avons  dit  là-dessus.  Nous  ajouterons 
que  ce  sirop,  pris  à  petites  doses,  déterge  la  goi^e,  le  palais,  l'œso- 
phage et  l'estomac  des  humeurs  biUaires  épaisses,  de  la  pituite  vis- 
queuse; il  les  incise  et  les  atténue,  aide  à  l'évacuation  des  matières 
qui  doivent  sortir  par  les  selles,  adoucit  la  sécheresse  de  la  bouche, 
de  la  langue  et  de  la  gorge,  et  étanche  la  soif.  Si  on  le  prend  après 
le  vin,  il  en  atténue  les  vapeurs  et  empêche  l'ivresse.  Si  l'on  en  tient 
dans  la  bouche,  que  l'on  avale  à  petites  gorgées  ce  qui  s'en  dissout 
et  que  l'on  s'en  rince  la  gorge,  cet  usage  est  avantageux  contre  les 
tumeurs  de  la  gorge,  des  amygdales,  de  la  luette,  et  les  angines,  il  at- 
ténue les  humeurs  qui  se  dirigent  vers  ces  parties,  désobstrue  la  gorge 
et  facilite  la  déglutition.  Si  on  l'emploie  légèrement  chauffé,  il  incise 
les  humeurs  visqueuses  et  devient  plus  efficace  contre  les  angines 
causées  par  des  humeurs  grossières.  Il  convient  contre  les  crampes 
d'estomac  d'origine  humide,  accompagnées  de  fièvre,  et  rend  à  la 
langue  engourdie  sa  liberté.  Il  convient  surtout  contre  les  convulsions 
des  enfants  affectés  de -fièvres  persistantes  et  de  constipation  :  rien  ne 
lui  est  comparable  en  pareil  cas,  surtout  si  on  le  prend  avec  du  siru- 
cosi,  ou  de  la  manne  en  guise  de  sucre,  il  agit  alors  d'autant  plus  effi- 
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cacement  qu^une  action  laxative  lui  est  surajoutée.  Si  Ton  en  met  dans 
la  bouche  Y  qu'on  relâche  les  muscles  de  la  gorge  et  qu'on  le  laisse 
se  fondre  petit  à  petit  et  descendre  dans  la  trachée  sans  faire  de  mon* 
vement  de  déglutition,  particulièrement  si  du  sang  apparaît,  il  net- 
toie et  déterge  la  trachée,  et  fait  disparaître  les  rugosités,  surtout  si 
on  Tassocic  à  un  peu  d'huile  d'amandes.  Il  convient  contre  la  toux 
causée  par  un  afflux  d'humeurs  grossières  et  visqueuses,  il  facilite 
l'expectoration  des  matières  accumulées  dans  la  poitrine,  surtout  si 
l'on  ajoute  un  peu  d'extrait  de  réglisse  de  Tharse  de  bonne  qualité. 
Il  convient  dans  la  pleurésie  et  la  pleurodynie,  où  les  matières  sont 
expectorées  avec  difficulté  à  cause  de  leur  grossièreté  et  de  leur  visco* 
site.  Mélangé  avec  de  l'eau,  il  coupe  la  soif  et  réveille  les  forces  par  ce 
qu'il  y  a  de  nutritif  dans  le  sucre.  Il  corrige  le  tempérament,  fortifie 
les  organes  internes,  déprime  l'inflammation  du  foie  et  de  l'estomac, 
et  calme  l'efiervescence  de  la  fièvre,  surtout  si  l'on  ajoute  un  julep 
à  l'eau  de  roses  aromatisé,  un  grain  ou  deux  de  camphre  de  Quis- 
sour,  un  peu  de  mucilage  de  psyllium,  du  suc  de  quelque  plante  ra* 
fraîchissante  comme  le  pourpier  et  les  courges.  Il  neutralise  faction 
de  la  bile  acide,  dont  il  éteint  l'inflammation  et  calme  l'effervescence; 
il  aide  à  l'expulsion  des  matières  qui  doivent  être  vomies,  en  altérant 
la  composition  de  la  bile,  neutralisant  sa  force  et  ses  effets  nuisibles, 
la  détergeant,  faisant  disparaître  les  troubles,  les  soucis  et  les  nau- 
sées qu'elle  suscite.  U  est  utile  contre  les  vapeurs  qui  proviennent  de 
l'atrabile  brûlée;  il  calme  les  palpitations  qui  surviennent  dans  les 
fièvres  ou  sont  causées  par  des  humeurs  acres,  surtout  si  on  le  prend 
avec  le  julep  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  ou  avec  de  l'eau 
de  roses.  U  combat  utilement  la  céphalalgie,  le  tournoiement  et  le  ver- 
tige causés  par  les  vapeurs,  il  arrête  le  flux  cholérique,  éteint  l'ardeur 
du  sang,  çst  utile  contre  les  épinyctides  et  les  pustules  sanguines  ou 
biliaires,  et  modère  l'intensité  de  la  fièvre.  Pris  avec  de  l'eau  chaude, 
il  nettoie  et  déterge  festomac  et  fait  passer  par  les  selles  les  humeurs 
et  les  résidus  alimentaires,  si  l'on  prend  de  l'eau  aussi  chaude  que 
possible;  il  pousse  au  vomissement  si  l'eau  est  tiède.  U  convient 
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contre  les  nausées,  le  hoquet,  les  fièvres  putrides  engendrées  par  des 
humeurs  froides,  surtout  si  Ton  fait  bouillir  dans  cette  eau  quelques 
plantes  ou  graines  atténuantes  et  diurétiques,  telles  que  la  camomille, 
le  fenouil,  en  graines  ou  en  racine,  le  capillaire,  la  graine  de  chico- 
rée. Si  Ton  en  donne  à  un  sujet  pris  de  fièvre  périodique,  au  com- 
mencement de  Taccès,  on  modère  Thorripilation  et  le  frisson  et  on 
aide  le  malade  à  supporter  Taccès,  surtout  s'il  vomit  après  cette  admi- 
nistration. Les  vomissements  obtenus  par  ce  sirop,  continués  quelques 
jours  et  avant  le  repas,  sont  utiles  contre  les  douleurs  articulaires 
causées  par  des  humeurs  composées  de  bile  et  de  pituite.  Quand  on 
veut  prendre  un  purgatif  pour  se  purifier  le  ventre,  si  Ton  boit  au 
préalable  ce  sirop ,  il  atténue  les  humeurs  accumulées  dans  le  ventre , 
incise  leur  viscosité,  désopile  les  conduits,  facilite  les  désobstructions 
et  prépare  le  corps  à  faction  du  remède,  surtout  si  Ton  a  ajouté  à 
la  décoction  quelque  substance  atténuante  et  digestive.  Chez  les  gens 
bien  portants,  il  nettoie  festomac  des  humeurs  digérées,  déterge  les 
canaux  du  foie  et  y  facilite  la  circulation,  préserve  contre  les  mala- 
dies et  fortifie  la  santé,  surtout  si  Ton  prend  de  l'exercice  avant  le 
repas  et  que  Ton  se  repose  après.  Pris  avant  l'administration  de  re- 
mèdes toxiques,  il  en  écarte  les  inconvénients  et  l'action  nuisible  : 
si  on  le  donne  après  un  vomitif  et  qu'on  administre  ensuite  ce  sirop 
avec  du  lait,  du  beurre  ou  autres  substances  pareilles,  il  agit  de  même. 
C'est  un  antidote  contre  les  scorpions  .verts  nommés  djerrdrât,  dont 
nous  avons  parlé.  Il  peut  remplacer  la  grande  thériaque  contre  les 
morsures  des  vipères  et  des  serpents  et  agir  pareillement  contre  les 
autres  venins.  Quant  au  sirop  de  limon  au  coing,  il  se  fait  par  l'addi- 
tion de  sucre  et  de  suc  de  coing;  voici  la  manière  de  le  préparer.  On 
fait  dissoudre  du  sucre  dans  du  lait  et  on  enlève  l'écume,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  pour  le  sirop  simple  de  limon;  on  ajoute  du  suc  cla- 
rifié de  limon,  trois  onces  pour  chaque  livre  de  sucre,  puis  du  suc 
de  coing  dépouillé  de  ses  graines  et  de  leurs  enveloppes,  soiunis  au 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  écume  et  qu'il  se  soit  réduit  d'un  sixième 
ou  d'un  quart,  une  demi-livre  pour  chaque  livre  de  sucre;  ensuite 
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on  fait  chauffer  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  on  retire 
du  feu  et  on  met  en  réserve.  Les  propriétés  de  ce  sirop  pris  avant  le 
repas  sont  de  fortifier  ie  foie  et  Testomac  affaiblis  par  im  surcroît 
d'humeurs,  d'en  enlever  la  pituite  et  la  bile,  de  les  préserver,  ainsi 
que  les  autres  organes,  conlre  raffliu  des  humeurs,  d^aider  à  la  di* 
gestion  et  à  la  défécation,  de  relever  lappétit,  de  calmer  la  soif,  de 
suspendre  les  vomissements  et  le  dévotement  biliaires,  d'être  utile 
contre  les  fièvres  concomitantes,  et  de  resserrer  le  ventre.  Il  convient 
contre  les  rapports  et  facilite  la  descente  des  aliments,  si  on  le  prend 
après  le  repas,  il  arrête  complètement  le  flux  biliaire.  Pris  après  le 
vin,  il  en  facilite  une  absorption  plus  grande  et  préserve  contre 
rivresse.  Quant  au  sirop  de  limon  à  la  menthe,  il  se  fait  avec  du  suc 
de  limon,  du  sucre  et  du  suc  de  menthe  ou  de  la  menthe  en  subs- 
tance. Sa  préparation  est  la  même  que  celle  du  sirop  de  limon  simple, 
si  ce  n'est  qu'au  moment  où  l'on  verse  le  suc  de  limon,  on  ajoute  une 
poignée  de  menthe  fi*aiche  bien  essuyée  avec  un  linge  souple;  on  l'y 
laisse  jusqu'à  ce  que  le  liquide  en  ait  pris  les  propriétés,  on  l'enlève, 
on  l'exprime  et  on  y  verse  le  suc.  On  peut  user  aussi  du  suc  extrait 
des  feuilles  et  des  rameaux  frais,  et  il  est  certain  que  l'on  obtient 
ainsi  une  préparation  plus  active.  Ses  propriétés  sont  de  fortifier  l'es- 
tomac affaibli  et  relâché,  d'activer  la  digestion,  de  dissiper  les  nau* 
sées,  d'arrêter  les  hoquets  et  les  vomissements  causés  par  le  mélange 
de  la  pituite  et  de  la  bile,  ainsi  que  les  vomissements  pituitaires  et 
atrabilaires,  de  combattre  les  indigestions,  les  rapports  humides,  et 
de  prévenir  la  rage  avant  l'apparition  de  l'hydrophobie. 

Sontheimer  a  partout  rendu  le  mot  ^^jA^  cftaiti6«  par  Wein,  ce  qui  nous  parait  une 
erreur  :  le  mot  tirop  est  le  mot  propre.  Du  reste,  charâb  a  constamment  cette  acception 
dans  la  pharmacopée ,  et  de  là  dérive  le  mot  sirop.  Alpagus  a  traduit  en  latin  et  publié , 
en  i6oa ,  ce  long  article  d'Ibn  Djamia*  sur  le  limon;  mais  il  s*est  trompé  en  Tattribuant 
à  Ibn  el-Beîthâr. 
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>•  —  MIM. 

2056  X3t4X.^^l4  Mâhouhdânay  Euphorbià  Lathtris. 

Le  sens  de  ce  mot  en  persan  est  qui  se  suffit,  XiJbv  mUJI,  c'est-à- 
dire  qui  possède  en  soi-même  la  propriété  de  purger.  Les  habitants 
de  TEspagne  lui  donnent  le  nom  de  tdrtaqa,  iUi^U».  Quelques-uns 
rappellent  sîsbàn,  ^W»****  Les  médecins  de  TOrient  le  connaissent 
sous  le  nom  de  habb  el-molouk.  — Diosgorides,  II,  i64.  Le  Lathyris, 
que  certaines  personnes  rangent  parmi  les  Tithymales,  9y^\  ^  a  une 
tige  de  la  longueur  d'environ  une  coudée,  fistuleuse,  de  la  grosseur 
du  doigt  et  rameuse  au  sommet.  Les  feuilles  insérées  sur  k  tige  sont 
allongées  et  pareilles  à  celles  de  Tamandier,  mais  plus  lisses.  Celles  qui 
sont  sur  les  rameaux  sont  plus  petiles  et  se  rapprochent  des  feuilles 
de  Taristoloche  longue  ou  du  lierre.  Le  fruit  est  porté  àTextrémité 
des  rameaux.  Il  est  arrondi,  pareil  au  fruit  du  câprier,  et  contient 
trois  graines  séparées  Tune  de  Tautre,  ayant  chacune  son  enveloppe, 
et  d'un  volume  supérieur  à  celui  de  Torobe.  Dépouillées  de  leur  en-^ 
veloppe,  elles  sont  blanches  et  d'une  saveur  douce.  La  racine  est 
grêle  et  n'a  pas  d'emploi.  Toute  la  plante  est  remplie  d'un  suc  laiteux, 
comme  le  tithymaie«  —  Galien.  —  DioscoBmBS.  —  El-Ghafert. 
Suivant  Abou  Djoreidj,  il  y  en  a  deux  espèces,  toutes  deux  à  feuilles 
longues.  L'une  les  a  découpées  et  ressemblant  vaguement  à  un  poisson 
de  petite  taille^  de  la  longueur  d'un  doigt;  voilà  pourquoi  quelques 
Syriens  lui  ont  donné  le  nom  de  semek  (poisson).  Sa  graine,  prise  à 
la  dose  de  deux  drachmes,  évacue  la  pituite,  la  bile,  les  humeurs 
grossières  et  aqueuses,  et  provoque  de  violents  vomissements.  Si  on 
l'avale  sans  la  mâcher,  elle  purge  doucement,  et,  si  on  la  mâche,  elle 
pui^e  fortement.  Elle  convient  dans  les  douleurs  articulaires,  la 
goutte,  la  sciatique,  l'hydropisie,  les  coliques.  Elle  nuit  au  cardia. 
—  Autre.  Elle  provoque  des  vomissements.  Elle  convient  dans  les 
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douleurs  du  dos.  Il  est  indispensable  que  le  malade  à  qui  on  admi- 
nistre cette  substance  ait  un  bon  estomac. 

On  s*accorde  à  voir  dans  cette  plante  YEaphorhia  Lathyris,  Elle  porte  encore  en  Es- 
pagne le  nom  de  tariago, 

2057  8jJ^jJL^l«  Mâhizehrè,  Menispermum  Cocculus. 

Ce  mot  signifie  en  persan  poison  de  poisson.  —  Hobeîgh  ibn  el- 
Hassen.  C'est  un  spécifique  contre  les  douleurs  articulaires  et  les  con- 
crétions déposées  sur  les  doigts.  L'écorce  extérieure  des  branches  est 
la  partie  employée.  On  la  fait  entrer  dans  les  grands  électuaires. 
Quelques  personnes  attribuent  aux  feuilles  de  cette  plante  à  peu 
près  ce  que  j'ai  dit  de  la  Idghta,  iUp^,  à  savoir  que  si  on  en  met  dans 
une  mare  d'eau  contenant  des  poissons,  ces  poissons  sont  stupéfiés. 
La  meilleure  écorce  est  celle  qui  est  mince,  d'un  goût  un  peu  acre, 
et  qui  est  fraîchement  enlevée  de  Tarbre.  On  la  donne  à  la  dose  d'un 
mithkal  avec  du  sucre  et,  dans  les  décoctions  avec  d'autres  médica- 
ments, sa  dose  est  de  deux  à  trois  drachmes.  —  Le  Mansovby.  C'est 
une  substance  chaude  et  pui^ative,  qui  convient  contre  la  goutte, 
les  douleurs  lombaires  et  dorsales.  —  Râzâs  ,  dans  le  Livre  des  pur^ 
gatijs.  C'est  une  plante  laiteuse  qui  convient  dans  les  aflPections  arti- 
culaires causées  par  des  humeurs  grossières  et  firoides.  —  L'auteur. 
J'ai  pris  des  informations  sur  cette  substance,  tant  en  Orient  qu'en 
Occident,  et  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  assuré  que  l'usage  que  l'on  en 
fait  en  Syrie  et  dans  l'Orient  pour  remplacer  l'écorce  de  Boucira,  mé- 
dicament dont  j'ai  parlé  à  la  lettre  bd.  Les  habitants  du  Maghreb 
et  de  l'Espagne  la  connaissent  sous  le  nom  de  Sikrdn  el-haout,  ^j}jS^ 

Le  Màkizekrè esi  le  Menispermam  Coccahu.  Le  Môghni,  édition  de  Calcutta,  se  borne 
à  citer  les  paroles  d*lbn  el-Beithâr  relativement  à  la  provenance  de  ce  médicament. 

2058  ijyiij^  Mdzerioun,  Daphne  Olboidbs. 

DioscORiDES,  IV,  169.  Khamalia.  C'est  un  petit  arbuste  quia  des 
rameaux  de  la  longueur  d'un  empan,  les  feuilles  pareilles  à  celles  de 


DES  MANUSCRITS.  265 

l'olivier,  mais  plus  minces,  ramassées,  amères  et  piquant  la  langue.  — — — • 
—  Galien,  Vin.  —  DioscoRiDES.  — El-Khoûz.  Il  est  chaud  et  sec  ™ '^'^«*™*«- 
au  quatrième  degré.  U  détruit  les  humeurs  du  foie  et  de  tout  le  corps. 
Celui  qui  en  fait  usage  devient  promptement  hydropique.  —  Hobeich 
IBN  £L-Hassen.  Il  y  en  a  deux  espèces ,  Tune  à  feuilles  grandes  et  un 
peu  épaisses,  Tautre  à  feuilles  petites,  un  peu  épaisses  et  crépues, 
c^est  la  plus  mauvaise.  La  variété  à  grandes  feuilles  est  la  meilleure. 
Par  feuilles  grandes  et  petites,  il  ne  faut  pas  enlendre  des  feuilles  que 
Ton  choisit  sur  un  même-  arbre ,  en  prenant  les  grandes  et  minces  et  lais- 
sant les  petites  et  crépues,  mais  des  feuilles  qui  diffèrent  parce  qu  elles 
proviennent  d'arbres  différents.  Ses  propriétés  sont  celles  de  la  pithyuse 
{chobrom,  voy.  le  n**  i  a  76)  pour  la  chaleur,  la  sécheresse,  Tâcreté  etTas- 
tringence.  Si  on  donne  cette  substance  sans  correctif,  elle  engendre  de 
Tangoisse  et  des  troubles  intenses.  Tantôt  elle  fait  vomir  et  aller  à  la 
selle  en  même  temps,  et  tantôt  elle  produit  Tun  ou  l'autre  de  ces 
effets.  Donnée  seule,  elle  peut  entraîner  l'évacuation  de  matières  pa« 
reilles  à  des  raclures  d'intestins  ou  à* de  la  pâte  de  farine  diluée  dans 
de  l'eau,  ce  qui  provient  de  son  action  ruginante  sur  les  chairs.  Les 
sujets  à  humeurs  abondantes  peuvent  la  supporter  mieux  que  ceux 
à  tempérament  chaud,  les  vieillards  mieux  que  les  hommes  faits  ouïes 
jeunes  gens,  ces  sortes  de  médicaments  ne  pouvant  être  supportées 
par  les  hommes  jeunes,  à  cause  de  leur  chaleur  intense  et  de  la 
quantité  de  bile  qui  est  contenue  dans  leur  économie,  laquelle  bile 
provoque  l'issue  du  remède  par  les  vomissements.  Si  l'on  veut  en 
avoir  de  bonne  qualité,  il  faut  choisir  l'espèce  à  feuilles  larges  et 
longues,  la  faire  macérer  en  substance  dans  du  vinaigre  fort,  deux 
jours  et  deui  nuits,  changer  deux  ou  trois  fois  le  vinaigre,  le  décan- 
ter, laver  à  l'eau  douce  deux  ou  trois  fois,  sécher  à  l'ombre,  ou  bien 
au  soleil,  si  la  dessiccation  se  fait  trop  lentement  à  l'ombre,  puis  la 
triturer  en  ajoutant  de  Thuile  d'amandes  douces,  de  Thuile  de  vio- 
lettes et  de  l'huile  de  sésame.  Si  l'on  veut  ajouter  quelque  correctif, 
on  choisira  du  turbith,  de  l'épithym,  du myrobolan  jaune,  de  la  rose, 
de  llextrait  de  régisse,  du  cumin  de  Kermân,  du  sel  indien.  On  oh- 
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tient  ainsi  un  médicament  convenable  contre  les  maladies  atrabilaires  « 
qui  eipulsera  Fatrabile  par  les  selles  et  conyiendra  aussi  dans  les  affec- 
tioDS  causées  par  la  pituite.  Si  Ton  veut  Tadministrer  contre  les  séro- 
sités citrines,  après  la  préparation  que  nous  avons  décrite,  on  ajou- 
tera de  la  racine  d'iris,  des  battitures  de  cuivre,  de  Tasarum,  de  la 
myrrhe  ptu*ifiée,  du  sagapénum,  du  sel  indien,  du  myrobolan  jaune, 
delà  graine  d*ache  cultivée,  de  Textrait  d'eupatoire  et  d'absinthe,  du 
nard,  du  mastic.  Administrer  dans  une  décoction  de  morelle  et  de 
fenouil  clarifiée.  Si  la  constitution  est  forte,  on  ajoutera  de  la  casse 
avec  du  suc  d'herbes,  afin  d^évacuer  les  sérosités  citrines.  On  peut 
aussi  préparer  sous  forme  de  pilules  ou  de  taUettes  :  toutefois  le  sujet 
doit  être  fort,  un  sujet  affaibli  ne  pouvant  supporter  cette  boisson; 
il  en  est  de  même  des  gees  dont  les  forces  sont  déprimées,  et  des 
tempéraments  chauds.  Il  faudra  s'en  abstenir  aussi  dans  les  temps  et 
les  pays  chauds.  Après  la  préparation  préliminaire  et  Taddition  des 
autres  médicaments,  la  dose,  pour  un  siqet  fort,  exempt  de  maladie 
et  d'infirmités,  est  d'une  demi-drachme  à  deux  daneqs.  Les  sujets  af- 
fectés de  sérosités  citrines  et  dont  la  constitution  est  forte  en  prendront 
de  quatre  à  six  grains.  —  Et-Tabeet.  Le  màxerioun,  par  sa  séche- 
resse et  sa  chaleur,  altère  la  constitution  de  l'abdomen,  évacue  les 
aérosdtés  cilrines,  la  bile  et  la  pituite.  Macéré  dans  du  vinaigre  et 
appliqué  sur  la  rate,  il  la  réduit  de  volume.  On  le  conîge  en  le  fri- 
sant bouillir  à  la  dose  d'une  once  dans  trois  livres  d'eau,  jusqu'à  ré- 
duction i  un  tiers;  après  avoir  laissé  reposer  et  décanté,  on  ajoute 
une  once  d'huile  d*amandes  douces,  on  fait  chauffer  jusqu'à  ce  qtie 
l'eau  s'évapore  et  qu'il  ne  reste  plus  que  l'huile,  et  on  donne  de  celte 
huile  à  la  dose  d^une  à  cinq  drachmes.  — •  Dioscoridbs,  lifre  V.  On 
prépare  aussi  un  vin  avec  cette  plante^  au  moment  ou  elle  est  en 
fleur. 

Fraas  considère  la  Chammha  de  Dioicoiides  {Afâserioundei  Arabes}  csmme  le  Daphne 
ohoidet.  Sous  le  nom  de  Mâzenoun  Avicenne  a  confondu  «vec  cette  plante  les  Chammhont 
des  Grecs,  sans  doule  à  cause  de  la  ressemblance  des  deux  mots  Chammleon  et  CJumœlea, 
iyojm  h  n*  7&3.) 
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2059  t^H^^  MâmtOiâ,  Glaucium.  ivi  iL-BKfTV4iu 

Abou'L'Âbb&s  bn-Nbbâtt.  On  l'appelle  aussi  memithd,  Uaj^.  Ce  sont 
deux  noms  généralement  connus.  Dioscorides  donne  la  description 
de  cette  plante  et  ajoute  qu'on  la  falsifie  avec  du  pavot  maritime. 
Beaucoup  de  gens  se  trompent  à  Tégard  de  ces  deux  qoms.  Ainsi  j'ai 
vu  le  mdmtthd  en  Syrie,  tel  qu'il  est  décrit.  J'en  ai  vu  une  très-petite 
espèce  qui  croit  dans  les  rochers  des  montagnes.  Les  habitants  d'Alep 
s'en  servent  comme  médicament  pour  les  yeux^  et  quelques-uns  lui 
donnent  le  nom  do  hodhadh  (voy.  le  v?  680),  bien  qu'ils  connaissent 
le  véritable  hodhadh.  Tons  les  médecins  ont  mentionné  le  memithd 
dans  leurs  ouvrages,  mais  aucun  n'en  a  donné  une  bonne  description 
conforme  ou  non  à  ceUe  que  l'on  trouve  chez  Dioscorides.  Cepen- 
dant Ishaq  ibn  Amràn  l'Africain,  parmi  les  modernes,  l'a  décrit.  Il  est 
connu  dans  l'Ifrikiya  sous  cette  même  forme,  et  les  gens  du  pays 
donnent  à  sa  graine  le  nom  de  sésame  noir.  Ce  qu'on  entend  généra- 
lement par  sésame  noir  est  tout  autre  chose,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré  par  moi-même.  J'ai  vu  les  deux  espèces,  et  elles  di£Pèrent.Le 
mdmtthd  croit  en  Espagne,  du  côté  de  Lebla  (Niebla),  à  Cordoue  et 
dans  les  environs,  ainsi  qu'à  Grenade,  et  il  ressemble  à  la  plante  con- 
nue à  Séville  sous  le  nom  de  mdmtthd,  si  ce  n'est  que  la  fleur  do 
l'espèce  sauvage  porte  quelquefois  des  taches  rougeàtres,  mais  c'est 
absolument  la  même  forme.  Quant  à  celui  que  l'on  emploie  à  Séville  «  . 
je  me  suis  assuré  par  des  renseignements  et  de  longues  recherches 
que,  dans  les  temps  passés,  des  gens  vertueux,  (jv^^Xio}! ,  en  semèrent 
dans  les  jardins  avec  des  graines  de  pavot  maritime  qui  leur  furent 
apportées  du  littoral,  et  par  suite  les  habitants  du  littordi  de  l'Anda* 
lousie  et  du  littoral  africain,  ï^^^uJi  J^,  penaent  que  le  pavot  susdit 
n'est  autre  chose  que  le  mdmtthd.  Mais  cela  est  une  erreur  due  à 
l'inattention  des  médecins,  tant  anciens  que  modernes,  erreur  qui 
s'est  prolongée  jusqu'à  nos  jours.  Pour  ma  part  j'ai  entendu  Abou'l- 
Hassen,  seigneur  d'Ël-Horra(P),  ijÂ  Jj^,  personnage  digne  de  con- 
fiance en  pareille  matière,  prétendre  que  le  mâmithâ  de  Séville  semé 
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dans  lés  jardins  est  bien  le  véritable  mdmithd,  opinion  que  j^avais  aussi 
partagée.  Il  distingue  le  pavot  maritinie  du  mdmtthd  de  Séville  par 
des  taches  comme  celles  de  Tanémone,  que  Ton  trouve  dans  les  feuilles 
(florales)  du  pavot  maritime.  Voilà,  selon  lui,  ce  qui  différencie  le 
mâmîthâ  cultivé  du  pavot  cornu,  ^^^^iXt.  Cependant  cette  distinction 
n'est  pas  vraie.  En  effet  quand  bien  même  le  pavot  maritime  serait 
ce  qu'il  le  dit,  on  en  trouve  cependant  sur  les  rivages  qui  nont  pas 
ces  taches,  et  dont  la  fleur  est  entièrement  jaune.  lien  est  de  même 
du  véritable  mdmtthd  qui  croît  dans  les  campagnes  :  sa  fleur  a  de  ces 
taches,  ou  peut  ne  pas  en  avoir.  Une  troisième  différence  réelle,  qui 
peut  faire  négliger  les  autres,  différence  qui  a  échappé  à  l'attention 
des  médecins  tant  anciens  que  modernes,  c'est  que  le  vrai  mdmilhd  re- 
pousse chaque  année  et  que  ses  rameaux  se  flétrissent  et  tombent  en 
été,  tandis  que  le  pavot  maritime  cultivé  dans  les  jardins  et  appelé 
mdmithd  par  les  habitants  de  Séville  perd  aussi  ses  rameaux,  mais 
conserve  sa  racine,  d'où  ils  repoussent  de  nouveau.  Sachez  cela  et 
tenez-le  pour  vrai.  Je  vous  ai  clairement  défini  ce  médicament  d'un 
emploi  fréquent  et  d'une  grande  utilité  dans  le  traitement  des  yeux 
et  en  d'autres  cas.  Sachez  qu'entre  le  pavot  cornu  et  le  mdmithd  il  n'y 
a  pas  de  difiiérence  de  port,  de  feuilles,  de  fleur,  de  fruit,  ni  de  cou- 
leur de  la  racine  qui  est  jaune.  La  seule  différence,  comme  je  l'ai 
dit,  est  que  le  mdmithd  croît  dans  les  campagnes  et  les  bonnes  terres, 
tandis  que  le  pavot  se  plait  dans  les  rivages  de  la  mer,  les  sables  et  les 
endroits  pierreux.  Je  vous  ai  dit  aussi  que  le  mdmithd  présentait,  ou 
ne  présentait  pas,  une  tache  noirâtre  à  la  naissance  de  ses  feuilles, 
et  qu'il  en  était  de  même  du  pavot.  Parmi  les  espèces  du  pavot  il  en 
est  une  qui  ressemble  au  mdmilhd  en  ce  que  sa  fleur  est  rouge,  sa  si* 
lique  droite,  courte,  épaisse,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  le 
pavot  cornu.  Le  mdmithd  donne  un  fruit  courbé  comme  une  corne. 
Cette  espèce  de  pavot  cornu  a  été  mentionnée  par  Dioscorides  dans 
son  quatrième  livre,  et  nous  en  avons  parlé  aussi  dans  un  autre  passage 
de  notre  livre.  —  Dioscorides,  III,  90.  C'est  une  plante  (le  Glau- 
cium)  qui  croît  dans  le  pays  d'Hiérapolis.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
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celles  du  pavot  cornu,  si  ce  n'est  qu'elles  sécrètent  une  humeur  vis* 
queuse,  qu  elles  se  rapprochent  de  la  terre,  qu  elles  ont  une  odeur 
forte,  une  saveur  amère,  et  qu  elles  contiennent  abondamment  un  li-* 
quide  de  la  couleur  du  safran.  —  Galien,  VU.  —  Dioscorides.  — 
MassIh  ibn  £L"Hakem.  Le  mdmithd  est  notablement  froid  au  second  de- 
gré. —  Le  Mansouby.  Il  convient  en  frictions  contre  les  abcès  chauds 
et  les  brûlures.  —  Livbe  des  Expériences.  Si  Ton  fait  une  pâte  avec 
le  suc  de  ses  feuilles  et  de  la  farine  d'orge,  c'est  un  topique  pour  com- 
battre les  douleurs  de  l'érysipèle  et  le  résoudre  à  son  début,  il  calme 
aussi  la  douleur  des  phlegmons.  Si  l'on  fait  dissoudre  son  extrait  dans 
du  vinaigre,  on  l'emploie  avec  succès,  en  frictions  sur  le  front  et  les 
tempes,  contre  la  céphalalgie  de  nature  biliaire.  Dissous  dans  de  l'eau 
de  roses,  il  convient  contre  les  aphthes  des  enfants  :  si  on  leur  en 
frictionne  le  front  pendant  quelque  temps,  on  les  préserve  contre 
rinvasion  des  humeurs  atix  yeux.  L'extrait  de  la  fleur  bien  préparé 
de  manière  que  le  feu  ne  l'ait  pas  altéré  dans  la  cuisson  convient 
contre  le  larmoiement,  fortifie  les  yeux,  et  s'emploie  au  déclin  de 
l'ophthalmie  purulente.  —  Ish\k  ibn  Âmbân.  Sa  graine  est  petite  et 
noire  comme  celle  de  la  moutarde.  Lès  femmes  en  usent  pour  se 
donner  de  l'embonpoint.  Elle  guérit  l'érysipèle  intense,  les  tumeurs 
de  l'ombilic  et  la  goutte. 

Le  Màmithâ  d*Ibn  el-Belthâr  est  le  Glaaciam  de  Dioscorides.  Mais  on  ne  s*accorde  pas 
sur  cette  dernière  substance.  Sprengel  en  ^t  le  Glaucium  conûculatam  ou  phmniceum: 
Fraas  n  en  parle  pas. 

2060  (jmU  Mâch,  Phasbolus  Mungo. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  chin.  —  Soleimân  ibn  Hassan.  Quelques 
médecins  confondent  le  Mdch  avec  le  Djoalldbdn,  ce  qui  est  une 
erreur.  C'est  une  graine  petite,  du  volume  d'un  grand  Ers  (ervum), 
verte,  brillante,  portant  un  œil  comme  le  haricot.  On  la  cultive  pour 
la  manger  dans  le  Maghreb.  Elle  est  originaire  du  Yémen,  où  on  l'^p* 
pelle  aqtin,  ^^\.  C'est  un  aliment  de  bonne  nature.  — Galien,  dans 
son  Livre  des  Aliments.  C'est,  en  somme,  une  substance  qui  ressembla 
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à  la  fève,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  moins  tuméfiante. 
Elle  n'est  pas  non  plus  détersive,  aussi  séjourne*t*elle  plus  longtemps 
que  ia  fève  dans  Testomac  et  les  intestins.  —  Ibn  MassouIh.  Le  Mdch 
est  froid  au  premier  degré.  U  tient  le  milieu  entre  Thumidité  et  la 
sécheresse,  mais  il  est  plus  près  de  la  sécheresse,  surtout  si  on  en- 
lève son  écorce,  qu'on  le  fasse  houillir  et  qu'on  l'associe  à  du  garum 
et  à  de  l'huile  d'amandes  douces.  Son  enveloppe  a  une  certaine  acer- 
bité.  H  fournit  des  sucs  de  bonne  qualité  et  n  est  pas  tuméfiant.  Il  est 
très-salutaire  appliqué  en  cataplasme  sur  les  organes  affaiblis,  et  il  en 
calme  les  soufiBrances,  surtout  si  l'on  pratique  des  frictions  avec  sa 
décoction  et  du  safran.  Son  emploi  est  plus  avantageux,  en  été,  pour 
les  tempéraments  chauds  et  les  maladies  inflammatoires.  Pour  lui 
enlever  toute  action  tuméfiante  et  le  rendre  laxatif,  on  le  fait  bouillir 
avec  du  carthame  et  de  l'huile  d'amandes  douces.  S'il  n'y  a  pas  de 
fièvre  chaude,  on  lui  associe  du  pourpier,  de  la  laitue,  de  l'arroche 
et  de  Torge  pilée.  Si  on  veut  le  rendre  constipant,  on  le  fait  griller 
avec  son  enveloppe,  puis  bouillir  avec  de  l'eau,  on  décante,  on  le  fait 
de  nouveau  bouillir  avec  de  la  patience,  et  on  ajoute  ensuite  du  suc 
de  grenades,  du  sumac  et  de  l'huile  omphacine.  Ainsi  préparé,  il 
resserre  le  ventre  et  calme  l'inflammation.  A  défaut  de  cette  huile,  on 
peut  prendre  de  l'huile  d'amandes  douces.  —  Sindbchâr.  U  calme 
l'effervescence  de  la  bile,  et  déprime  l'appétit  vénérien.  —  AIasser- 
OJOOiH.  Il  ressemble  à  la  lentille,  mais  il  est  moins  firoid*  — lUzis, 
dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments,  Si  on  le  donne  aux  tem- 
péraments chauds  et  aux  sujets  qui  ont  besoin  d'un  régime  léger, 
il  n'a  pas  besoin  de  correctif  et  ne  présente  aucun  inconvénient  :  on 
peut  le  leur  donner,  car  il  rafiraichit  et  nourrit  modérément.  Mais 
pour  les  tempéraments  froids  et  les  sujets  qui  ont  des  flatuosités, 
on  le  corrige  par  l'administration  d'électnaires  au  cumin  et  en  le  hh» 
sant  prendre  avec  de  la  nK>utarde.  —  Autre.  Son  suc  relAche  le 
ventre.  Préparé  comme  sorbet,  il  convient  contre  la  toux  et  les  ca- 
tarrhes. Il  est  salutaire  aui  tempéraments  chauds  et  aux  sujets  affectés 
de  toux;  bouilli  dans  du  vinaigre,  il  est  utile  contre  la  gale  ulcérée. 
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2061  tlit>^  Mâron»  Mabum.  im  EL-BEîTHâi. 

HoNEiN,  dans  le  Katadjanis  (le  KaTa  yeviis  de  Galien,  Traiié  des 
Médicaments  selon  les  genres)  y  dit  que  c'est  le  mermâhour.  (Voyez  le 
n^  3109.)  — DiosGOBiDES,  livre  III.  Le  Marum,  que  Ton  appelle  en- 
core Isobryon,  est  une  plante  connue,  de  la  longueur  d'une  mèche  de 
lampe,  donnant  une  fleur  pareille  à  celle  de  Torigan;  les  feuilles  sont 
beaucoup  plus  blanches  et  la  fleur  plus  odorante. 

Le  Marnm  a  contenré  5oa  nom  dans  le  genre  Tencrimn.  On  lui  donne  d*autreB  noms 
que  nous  avons  vus  précédemment,  et  çue  nous  retrouverons  au  n°  dio8. 

2062  l^H^U  Mdrlitound. 

El-Ghaf£ky.  On  lit  dans  Y  Agriculture  que  c^est  un  petit  arbre  qui 
croit  dans  des  parages  inaccessibles,  sur  les  eaux,  qu'il  a  des  rameaux 
abondants,  durs,  difiBciles  à  rompre,  s'élevant  à  la  hauteiu*  de  cinq 
coudées,  à  feuilles  plus  petites  que  celles  de  rolivier,  douces  et  lisses, 
n  fleurit  au  printemps,  donne  une  fleur  pareille  à  celle  de  la  giroflée, 
à  laquelle  succède  un  fruit  pareil  à  une  noisette,  contenant  une  graine 
noire  comme  du  poivre  et  d'une  consistance  molle.  La  couleur  de  ce 
fruit  est  d'un  brun  noirâtre.  Il  est  chaud,  résolutif  et  maturatif. 
Uécorce  de  Tarbre,  desséchée  et  appliquée  en  poudre  sur  les  tumeurs 
indurées  et  squirrheuses,  les  résout  Le  fruit  et  les  rameaux  réduits 
en  pâte  avec  de  Farsenic  font  tomber  les  cheveux.  Leurs  cendres  s'ap- 
pliquent avec  succès  sur  le  lentigo. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante.  Le  Ma-la-iesM  en  fait  mention,  et  cela  d après 
Y  AuionitàeïAgricultare  persane  :&^^j\iS\  M^^kiiS  4j^b>L«J1iî.  Nous  pensons  qu  il  s*agit 
d'une  traduction  persane  de  YAgriealtare  nahaAéerme,  k  moins  que  Tauteur  du  Maria- 
iessâ  tk  Bit  voulu  parler  de  Touvrage  du  même  genre  attribué  à  CmIbs. 

2063  i>^JUiU  Mâsejoud. 

RazAs.  C'est  un  médicament  connu,  qui  provient  de  VInde.  U  est 
chaud  et  subtil,  et  entre  dans  les  huiles.  U  ressemble  au  jasmin  blanc ^ 
si  ce  n'est  que  ses  feuilles  sont  plus  minces  et  qu'îi  est  moins  chaud. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 
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«N  EtrBEÏTHA».      2064  ^Ui    MoJ,  Dl  AH  A  NT.  ^  «-' ^  t^  y  / 

Il  s'écrit  avec  un  sîn  sans  points.  —  Le  Livre  des  pierres.  Il  y  a 
\.)|   quatre  genres  de  diamants.  Le  premier  est  ï Indien,  de  couleur  blan- 
châtre et  du  volume  d'une  fève,  d'une  graine  de  concombre  ou  d'une 
graine  de  sésame.  On  lui  trouve  quelquefois  le  volume  d'une  noix , 
mais  cela  est  rare.  Sa  couleur  ressemble  à  celle  du  sel  ammoniac 
^      [nouchâder)  bien  pur.  Le  second  est  le  Macédonien.  Sa  couleur  res- 
^  i  semble  à  celle  du  précédent,  mais  il  est  d'un  volume  supérieur.  Le 
troisième  est  appelé  ferrugineux  parce  qu'il  ressemble  au  fer,  mais 
'  (le  fer)  est  plus  lourd.  On  le  rencontre  dans  le  Yémen.Le  quatrième 
'    .    est  le  diamant  de  Chypre  y  que  l'on  rencontre  dans  les  mines  de  cette  île. 
Sa  couleur  est  celle  de  l'argent.  Cependant  le  sage  Tartajês,  (j^^Vt^ 
(Théophraste  le  philosophe?),  ne  range  pas  ce  dernier  parmi  les  dia- 
mants, parce  c[u'il  se  laisse  attaquer  parle  feu.  Une  des  propriétés  du 
diamant,  c'est  de  rompre  les  pierres  contre  lesquelles  on  le  met  en 
contact  et  on  le  presse.  Il  agit  de  même  sur  tous  les  corps  de  la  na- 
ture de  la  pierre,  à  l'exception  du  plomb.  Le  plomb  l'attaque  et  le 
dompte.  Alors  qu'il  résiste  au  feu  et  au  fer,  il  se  laisse  rompre  par  le 
plomb,  et  c'est  le  moyen  que  l'on  emploie  pour  le  pulvériser.  On 
ajuste  ses  fragments  à  l'extrémité  des  tarières  de  fer  et  on  parvient 
ainsi  à  perforer  les  pierres,  le  rubis  et  les  perles.  On  prétend  vulgai- 
rement qu'il  dissout  les  calcids  de  la  vessie.  Pour  cela  il  faudrait  en 
ajuster  un  fragment  avec  de  la  résine  de  térébinthe  à  un  instrument 
en  fer,  que  l'on  introduirait  par  la  verge  jusque  sur  le  calcul,  afin  de 
le  rompre.  C'est  une  opération  délicate.  Le  diamant,  mis  dans  la 
bouche,  brise  les  dents. 

On  voit  que  notre  auteur  a  classé  le  diamant  nommé  généralement  jJX) ,  elmâs^  sous 
la  rubrique  de  la  lettre  mtm,  parce  qu  il  a  considéré  la  première  partie  de  ce  mot  comme 
Tarticle  eL  On  s'accorde  à  rapprocher  le  nom  ça*abe  du  diaitiant  du  grec  dlànou.  Quant 
au  nom  Tartafis,  qu'on  lit  généralement  Soutafis,  jm^jUd^,  dans  les  mss.,  on  pourrait 
y  voir  une  corruption  du  nom  de  Théophraste,  auteur  qui  attribué  au  diamant  comme  à 
Tescarboucle  la  propriété  de  résister  au  feu. 
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2065  ^UAf4,  Eau. 

DiosGORiDEs,  livre  V.  Il  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur 
Teau  en  raison  de  la  diversité  des  lieux  où  elle  se  trouve,  des  diffé- 
rences de  l'air,  et  pour  d  autres  causes  qui  Taltèrent  beaucoup.  La  meil- 
leure eau  est. celle  qui  est  pure,  douce,  qu aucune  autre  substance 
xi*altère,  qui  passe  facilement  dans  Tabdomen,  qui  pénètre  prompte- 
ment  les- aliments  (le  texte  dit  implicitement  les  organes: les  copistes 
auront  pu  écrire  )ù^  au  lieu  de  Uâ^l),  qui  ne  produit  pas  de  gonfle- 
ment, qui  n  est  pas  sujette  à  se  corrompre.  Quant  àTeau  de  mer,  elle 
est  chaude  et  ftcre,  mauvaise  à  Testomac,  et  relâche  le  ventre.  —  Ga- 
LiEN,  dans  son  Traité  des  simples.  —  Avigenne,  dans  ses  Généralités 
(Kolliydt).  Par  sa  nature  Feau  aide  à  la  dilution  des  aliments  et  à  leur 
atténuation.  Elle  les  fait  pénétrer  dans  les  vaisseaux  et  à  travers  les 
pores,  et  sans  cette  assistance,  la  nutrition  ne  saurait  s*accomplir. 
Les  eaux  ne  varient  pas  seulement  par  leiu*  substance  propre,  mais 
aussi  par  ce  qui  leur  est  ajouté  et  par  les  conditions  qui  les  dominent. 
La  meilleure  eau  est  celle  de  source,  non  pas  de  toute  sorte  de 
sources,  mais  de  celles  qui  sortent  d'une  terre  franche,  n'ayant  au- 
cune qualité  ou. ne  contenant  aucun  élément  étranger.  Ce  sont  aussi 
les  eaux  de  roche,  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  telles  que  la 
terre  ne  saurait  les  corrompre.  Cependant  les  eaux  de  terre  franche 
valent  encore  mieux  que  les  eaux  de  roche.  Il  ne  suffît  pas  que  les 
eaux  sortent  de  terre  franche,  il  faut  aussi  qu'elles  soient  courantes, 
et  qu'elles  soient  en  outre  découvertes  et  accessibles  au  soleil  et  aux 
vents,  conditions  qm  communiquent  aux  eaux  courantes  une  qualité 
supérieure.  Il  y  a  néanmoins  des  eaux  dormantes  qui  acquièrent,  par 
lexu*  exposition  à  l'air,  de  mauvaises  qualités  qu'elles  ne  doivent  pas 
à  leiu*  profondeur  ou  à  leur  emprisonnement.  Sachez  que  l'eau  qui 
court  sur  l'argile  vaut  mieux  que  celle  qui  coule  sur  la  roche.  En 
effet,  l'argile  purifie  l'eau  en  lui  enlevant  ses  éléments  étrangers  et 
en  la  clarifiant,  ce  que  ne  fait  pas  la  roche.  Toutefois  il  faut  que 
cette  aigile  soit  pure  et  sans  mélange  de  vase,  de  sels  ou  d'autre 
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substance.  —  Honein.  Prise  avec  du  vin,  Teau  est  plus  efficace  contre 
la  fétidité  des  sueurs  et  dés  selles.  — •  Autre.  L*eau  froide,  prise 
après  ie  repas  en  petite  quantité,  fortifie  Testoaiac  et  excite  Tappé- 
tit.  Il  ne  faut  pas  en. prendre  à  jeun.  — •  Et-Tabert,  d'après  les  In- 
diens. L*eau  froide  ne  convient  pas  aux  sujets  qui  ont  Testomac  et 
le  ventre  affaiblis,  qui  ont  peu  de  chairs  ou  de  graisse,  qui  souflBrent 
de  la  rate,  de  Tictère,  du  dévoiement,  de  rhydrojNsie  ou  des  bénior- 
rhoides.  —  Autre.  L'eau  douce  fortifie  le  corps.  L*eau  qui  a  coulé 
constauunent  sur  les  montagnes  et  les  roches  est  lourde  et  cuit  mal. 
Elle  piovoque  de  la  pleurésie,  de  Tasthme  et  de  la  dyspnée. — Autre. 
Les  accidents  causés  par  son  usage  excessif  ou  prolongé  sont  Taffai- 
blissemeut  du  corps  et  la  perte  de  Tappétit.  Prise  à  jeun,  elle  débar- 
rasse Testomac  des  restes  d'aliments  du  précédent  repas.  Quelquefois 
elle  relâche.  Toutefois  l'habitude  d'en  prendre  &it  que  le  corps  se 
gonfle  et  s'énerve.  —  Autre.  L'eau  soufrée  dans  le  bain  convient 
aux  fenunes  atteintes  d'affections  de  matrice,  à  celles  qui  ne  peuvent 
OHicevoir  par  suite  d'un  excès  d'humeurs  dans  la  matrice.  Elle  guérit 
les  plaies  et  lés  tumeurs  engendrées  dans  l'abdomen,  à  la  suite  des 
morsures  de  bétes  sauvages  et  de  serpents,  par  la  bile  (var.  :  latra- 
bile).  Elle  relâche  les  nerfs  contractés  et  l'estomac,  fait  disparaître 
les  pustules  cutanées  et  sert  contre  l'excès  d'embonpoint.  —  Razàs, 
dans  son  Traité  des  Correctif  des  Aliments.  L'eau  soufrée  cause  de 
)a  céphakigie,  obscurcit  les  yeux  et  affaiblit  la  vue;  elle  échauffe  le 
foie  et  dispose  le  sang  à  la  putréfaction;  toutefois  elle  est  carminative. 
On  la  corrige  en  ne  la  buvant  que  longtemps  après  l'avoir  puisée  et 
l'avoir  transvasée,  surtout  dans  des  vases  d'ai^ile  neufs,  ce  qui  lui 
enlève  son  odeur  soufrée.  On  la  verse  sur  de  l'aigile  franche,  puis  on 
la  clarifie  avec  du  rob  de  coings,  de  rheum  (rheamribes,  rhubarbe), 
de  la  pulpe  de  citron  et  de  grenade,  ou  leurs  sucs.  On  peut  prendre 
de  cea  fruits  avant  et  iqprès*  11  faut  éviter  de  boire  du  vin  concurrem^ 
ment  ou  mêlé  avec  cette  eau.  Quant  aux  eaux  imprégnées  de  bitume 
et  de  aaphthe,  elles  ont  les  mêmes  inconvénients  que  l'eau  soufrée. 
~-  Autre.  L^eau  bitumineuse  a  la  prc^riété  d'alourdir  la  tète  et  les 
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sens.  Elle  échauffe  beaucoup  le  corps.  Elle  convient  aux  nerfs,  par  im- 
mersion. —  Razâs,  dans  son  Traité  des  CiOrrectifi  des  Aliments.  Quant 
à  Teau  cuivrée,  elle  convient  contre  les  coliques  intenses.  Elle  en- 
gendre des  ulcérations  graves  et  qui  pénètrent  dans  la  substance  des 
intestins.  Elle  convient  contre  les  ulcérations  anciennes  du  poumon. 
On  la  corrige  en  lui  associant  des  substances  invisquantes,  lesquelles 
combattent  Tulcération,  ainsi  du  blanc  d'œuf,  de  la  gomme,  de  Far^ 
gile,  de  la  graisse  qui  recouvre  les  reins,  du  riz  cuit  dans  du  lait, 
ou  autres  substances  de  ce  genre.  —  Autre.  L'eau  cuivrée  est  bonne 
contre  Tallération  de  la  constitution.  Elle  convient  à  la  bouche ,  aux 
gencives,  aux  oreilles,  aux  yeux  et  aux  viscères  affaiblis,  et  combat 
les  hémorrhoîdes.  Elle  ne  convient  pas  aux  personnes  saines,  et  elle 
altère  leur  constitution.  —  Râzès.  Quant  à  Teau  ferrugineuse,  elle 
fortifie  Testomac,  réduit  le  gonflement  de  la  rate,  provoque  des 
érections;  toutefois  elle  est  astringente  et  acide.  —  Autre.  L'eau  fer- 
rugineuse qui  découle  des  mines  de  fer  fortifie  le  cœur  et  le  foie, 
ranime  le  courage,  calme  les  palpitations,  combat  les  pâles  couleurs 
(a^^^It  u>^0'  ^^  ^^^  ^^^^^  contre  les  sueurs  excessives.  Si  Ton  lave 
les  cheveux  avec  cette  eau,  elle  empêche  leur  chute.  — Razâs,  dans 
son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  L^eau  plombée  engendre  de 
violentes  coliques  et  de  la  dysurie,  aussi  peut-on  l'employer  contre 
rincontinence  d'urine  et  le  dévoiement.  L'eau  qui  s'écoule  des  mines 
d'or  est  moins  nuisible  que  l'eau  cuivrée.  Elle  convient  contre  les 
palpitations,  l'aliénation  mentale  et  la  mélancolie.  Il  en  est  de  même 
de  l'eau  qui  provient  des  mines  d'argent;  elle  a  moins  d'inconvénient 
que  l'eau  plombée  et  peut  s'employer  contre  les  palpitations.  Quant  à 
l'eau  saumâtre,  elle  désobstrue  et  atténue  les  humeurs;  cependant 
elle  altère  le  sang  par  des  évacuations  excessives.  Il  convient  d'y  ajou- 
ter du  sucre,  d'y  mêler  beaucoup  de  caroubes  de  Syrie  pour  l'amé- 
liorer, ou  bien  encore  des  graines  de  myrte  ou  de  jujube,  des  dattes 
bouillies,  et  il  faut  administrer  des  médicaments  qui  calment  les  ac- 
cidents abdominaux.  Quant  à  Feau  styptique,  elle  convient  contre  le 
dévoiement,  la  flaccidité  des  chairs  et  leur  mollesse.  Elle  est  nuisible 
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en  ce  qu'elle  provoque  de  la  constipation  et  de  la  dysurie,  qu'elle 
séjourne  longtemps  dans  restomac*  qu'elle  resserre  les  pores  et 
dessèche  les  chairs  par  son  peu  de  pénétration  à  travers  les  organes. 
Elle  est  nuisible  à  la  voix  et  à  la  respiration^  en  ce  quelle  dessèche 
et  resserre  le  poumon.  Généralement  ces  eaux  contiennent  de  Talun, 
du  vitriol  ou  du  fer,  ou  bien  coulent  sur  des  roches  qui  leur  com- 
muniquent leur  saveur.  On  neutralise  ces  mauvaises  qualités  en  pre- 
nant du  miel,  en  buvant  de  Teau  miellée,  de  Thuile  de  sésame  dans 
laquelle  on  a  fait  macérer  des  raisins  secs,  en  faisant  usage  d'un  ré- 
gime gras,  en  prolongeant  Tusage  des  bains.  Cette  sorte  d'eau  con- 
vient contre  la  lienterie  et  l'incontinence  d'urine,  les  sueurs  et  les 
règles  excessives.  —  Autre.  L'eau  aluminée  convient  contre  les 
règles  excessives  et  les  crachats  sanguinolents,  elle  prévient  les  avor- 
tements  et  les  vomissements  ainsi  que  l'écoulement  sanguin  des  hé- 
morrhoîdes.  Toutefois  elle  engendre  souvent  de  la  fièvre  chez  les 
tempéraments  chauds.  Elle  est  très-avantageuse  contre  les  ulcères  pu- 
rulents. L'usage  prolongé  de  l'eau  qui  s'écoule  des  mines  entraîne 
de  la'dysurie  et  la  fétidité  de  l'haleine.  Elle  altère  le  sang.  Elle 
ne  convient  pas  aux  gens  bien  portants,  parce  qu  elle  est  un  médica- 
ment. L'eau  qui  contient  du  sel  ammoniac  relâche  le  ventre,  prise 
soit  en  boisson,  soit  en  bains,  soit  en  injections  alvines. 

Signalons  ici  la  citation  des  Généralités  à* ky'ic^nne ,  %sAjJ(  [kotttyàt] ,  autrement  dit 
le  premier  livre  du  Canon,  où  il  traite  des  Généralités  de  la  médecine.  Du  titre  KoUfyàt, 
qui  est  aussi  le  titre  du  Traité  de  médecine  générale  J^Averroès»  plusieurs  traducteurs  ont 
fait  ColUget,  peut-être  par  cette  habitude  des  traducteurs  d'origine  ou  de  résidence 
espagnole  d*intercaler  un  g  entre  deux  voyelles.  Il  est  étrange  que  jusqu'à  présent  on 
n*ait  pas  compris  le  sens  de  ce  mol.  Tout  récemment  encore  un  orientaliste  a  rendu 
ce  mot  par  le  lÀvre  da  toat  (Dictionmiire  encyclopédique  des  tcience$  médicale»).  M.  Renan 
en  a  compris  le  sens,  mais  faute,  sans  doute,  d avoir  consulté  Toriginal,  il  a  rendu  par 
Généralités  da  corps  humain,  tandis  qu*il  fallait  :  de  la  médecine  (Averroés  et  rAwerroUme). 
On  peut  lire  aussi  dans  Hadji  Khalfa  :  ù^j  ^t  t^UJ^,  opéra  omnia  Ibn  Roshdi,  V, 
a35.  On  a  fait  de  nombreux  commentaires  du  koUtydt  du  premier  livre  du  Canon,  Nous 
avons  abrégé  le  trop  long  article  d*Avicenne;  il  est  bon  cependant  de  citer  le  passage 
suivant  :  tLa  sublimation  et  la  distillation, ^^JaJUJt^  «X^^juâJdl,  sont  des  moyens  d'as- 
sainir les  eaux  de  mauvaise  qualité.  • 
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DiosGORiDES,  livre  If.  Tout  lait  contient  une  sérosité  aqueuse  «  la« 
quelle,  étendue  de  lait,  devient  un  purgatif  puissant.  Voici  la  ma« 
nière  de  préparer  cette  sérosité.  On  prend  du  lait  que  Ton  fait  bouillir 
dans  un  vase  d^ai^ile  neuf  et  que  Ton  agite  avec  une  branche  détachée 
d^un  figuier.  Après  deux  ou  trois  bouillons,  on  verse  pour  chaque 
quantité  de  neuf  onces  (le  grec  donne  x^ioBos  pour  Toxymel,  et  xo- 
TvXn  pour  le  lait)  une  once  et  demie  d^oxymel  :  alors  le  sérum  se 
sépare  du  caséum.  On  doit  aussi  prendre  une  éponge  imbibée  d'eau 
froide  et  en  humecter  continuellement  les  bords  du  vase,  pendant 
que  Ton  fait  bouillir  le  lait,  pour  en  tempérer  Teffervescence.  — 
Ibn  Rodhouân,  dans  son  Traité  du  lait.  Le  petit-lait  est  une  sub* 
stance.  qui  convient  comme  excipient  des  substances  purgatives. 
Mélangé  avec  des  médicaments  qui  purgent  la  bile,  il  donnera  des 
purgations  biliaires.  Avec  des  médicaments  qui  évacuent  Tatrabile,  il 
donnera  des  pulsations  atrabilaires.  Avec  des  médicaments  qui  éva- 
cuent la  pituite,  il  donnera  des  purgations  pituitaires.  Avec  des  mé-> 
dicaments  qui  évacuent  les  sérosités,  il  donnera  des  purgations  de 
sérosités  citrines.  En  effet,  la  constitution  du  petit-lait  se  rapproche 
de  celle  du  corps.  11  a  la  propriété  de  déterger  et  de  laver  sans  irriter. 
Il  neutralise  Ténergie  des  médicaments  et  les  empêche  d'irriter  les  vis- 
cères, bien  qu'il  seconde  leur  action  pui|;ative  et  qu'il  se  confonde 
avec  eux.  Dans  ces  mélanges,  le  meilleur  moyen  est  de  triturer  le  mé- 
dicament purgatif  et  de  le  faire  macérer  dans  le  petit-lait  jusqu'à  ce 
qu'il  y  laisse  ses  propriétés,  puis  on  décante  et  on  administre  seule- 
ment le  petit-lait.  Dans  ces  conditions,  le  petit-lait  évacue  l'humeur 
que  Ton  veut  expulser,  avec  facilité  et  sans  inconvénient  pour  les  vis* 
cères  que  les  purgatifs  pourraient  blesser  en  raison  de  leurs  propriétés 
naturelles  et  de  leur  violence.  L'intensité  de  leur  action  purgative  est 
almoindrie  par  l'action  humectante  du  petit- lait.  Or  la  bile  et  l'atra- 
bile  ont  une  action  énergique  et  irritante.  La  scammonée  pareillement 
est  très-énergique,  ainsi  que  l'épithym  et  les  médicaments  analogues. 
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Le  petit4ait  est  d'une  utilité  merveilleuse  pour  évacuer  ces  deux  hu* 
meurs.  Pour  évacuer  la  bile,  on  dissoudra  dans  le  petit-lait  de  la  scam- 
monée  ou  uu  de  ses  succédanés,  pour  Tatrabile,  Tépithym  ou  un 
médicameot  analogue.  Le  petit-lait  dissout  ces  médicaments,  les  fait 
pénétrer  dans  le  corps  et  évacue  Thumeiff  à  expuber,  sans  irriter  ni 
échauffer  les  viscères,  Testomac,  les  intestins,  les  vaisseaux  mésa- 
raïques,  le  foie  ni  les  cavités  des  vaisseaux.  Dans  le  cas  où  uaè  col* 
lection  de  bile  siège  dans  les  viscères,  quelques  médecins  sont  d  avis 
d'administrer,  avant  la  prise  du  petit-lait,  un  peu  d'aioès,  d^absinthe, 
de  myrobolan  jaune,  afin  de  secouer  cette  bile  épaisse,  c'estpànlire 
épaissie  par  son  mélange  avec  de  la  pituite  ou  quelque  autre  humeur* 
En  effet,  si  le  petit-lait  pénétrait  jusqu'aux  viscères  ainsi  affectés,  il  se 
pourrait  qu  il  se  transformât  et  prit  la  nature  de  Thumeur  qu'il  ren- 
contre :  il  importe  donc  d'administrer  préalablement  un  remède  qui 
dispose  la  bile  à  quitter  les  organes.  Le  petit*lait  venant  à  la  suite 
trouve  cette  humeur  disposée  à  être  expulsée  et  évacuée  :  l'une  et 
l'autre  sortent  en  même  temps  par  les  selles,  et  telle  est  l'utilité  du 
petit-lait  dans  l'administration  des  purgatifs.  —  AiitN  ed^Daouul  nui 
bt-TelmId.  Le  petit-iait  se  prépare  au  printemps  avec  du  lait  de 
chèvre.  On  prend  une  jeune  chèvre,  qui  ait  mis  bas  depuis  un  mois 
environ,  dont  le  poil  soit  roux,  bleuâtre  et  noirâtre  :  c'est  l'espèce 
qui  a  la  meilleure  constitution.  Avant  d'employer  son  lait  on  la  nour- 
rira, quelques  jotu*s  auparavant,  d'orge  concassée  et  détrempée  avec 
du  son,  du  chiendent,  de  la  chicorée  et  dufumeterre.  On  lui  tirera 
chaque  jour  deux  litres  de  lait  que  l'on  fera  cuire  dans  un  vase  d'ar- 
gile à  un  feu  doux,  puis  on  agitera  avec  un  bâton  de  figuier  vert  dont  on 
aura  enlevé  Técorce  et  que  l'on  aura  écrasé.  Le  but  que  l'on  se  propose , 
en  agissant  ainsi,  est  de  mêler  au  petit-lait  le  suc  laiteux  que  contient 
le  bois  de  figuier  frais  et  qui  a  la  propriété  de  seconder  l'action  purga- 
tive. On  le  remplacerait  par  un  bâton  sec,  si  on  se  proposait  un  autre 
but,  et  que  l'on  voulût  donner  le  petit-lait  comme  émoUient  et  non 
comme  purgatif/ On  essuie  les  bords  du  vase  avec  un  linge  trempé 
dans  de  l'eau  douce,  on  laisse  le  vase  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  lait 
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ait  bouilli,  pals  on  y  mélange  trente  drachmes  d'oxyrael  pur  et 
suerét  et  quelquefois  on  ajoute  trois  drachmes  de  vinaigre  de  vin 
fort  et  pur.  Le  vinaigre  et  Toxymel  doivent  être  bien  frais;  on  les 
versera  prmnptement  pour  opérer  la  séparation  des  parties  caséeuses 
et  séreuses,  puis  on  agitera  avec  le  bâton  dont  nous  avons  pailé. 
On  laissera  reposer  jusqu'à  ce  que  le  lait  se  prenne  et  que  le  sérum 
se  sépare.  Pour  transvaser,  on  prendra  un  linge  de  lin  grossier  ou  bien 
un  panier  en  feuilles  de  palmier  d^un  grossier  tissu,  quW  laissera 
suspendu  jusqu'à  ce  que  le  petit4aît  se  soit  égoutté  et  qu'il  ne  reste 
plus  que  la  partie  easéeuse.  Après  avoir  essuyé  le  vase,  on  y  versera 
le  liquide;  on  le  fera  cuire  de  nouveau  doucement  et  on  y  versera 
une  demi-drachme  de  sel  pur  et  pilé.  On  tamisera  de  nouveau  le  li- 
quide. On  prendra  de  ce  petit-lait  d'une  demi-livre  à  deux  tiers  de 
livre  successivement  avec  du  sucre  blanc.  Il  se  prend  tantôt  avec  des 
poudres  pvigatives,  tantôt  avec  des  poudres  altérantes.  —  Sofiân  bl- 
Andalous.  Le  petit-lait  est  un  médicam^at  purgatif  que  Ton  administre 
aux  enfants  et  aux  adultes.  Quand  on  veut  l'employer  comme  purga- 
tif, il  faut  le  (aire  bouillir  après  l'avoir  séparé  de  la  partie  easéeuse. 
Le  sérum  obtenu  du  lait  par  la  présure  purge  d'abord,  puis  si  l'on  en 
continue  l'usage,  le  corps  s'y  accoutume,  il  passe  à  l'état  d'atiment. 
Il  ne  purge  plus  alors,  mais  il  humecte,  surtout  chez  les  sujets  dont 
le  sang  est  altéré,  qui  mangent  beaucoup  et  digèrent  sans  profit.  Le 
plus  purgatif  provient  d'un  lait  ténu;  le  f^us  humectant,  d'un  lait 
épais. 

2067  ^JL]  ^U  Uâ  ellakm.  Jus  db  viamdb. 

AviCSiiNB,  dans  les  Médicaments  cordeaux.  Le  jus  de  viande,  bien 
qu'il  soit  en  réalité  un  aliment,  s'administre  aus^  dans  le  traitement 
de  la  fûblesse  du  cœur,  et  rien  n'empêche  que  nous  en  pariions.  Je 
dis  donc  que  le  jus  de  viande,  si  la  chair  est  de  bonne  qualité,  comme 
celle  d'agneau,  de  mouton,  de  chevreau,  de  pigeon,  est  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  contre  la  faiblesse  du  cœur.  Si  la  maladie  vient  de  la 
subtilité  de  l'esprit  animal,  on  choisira  des  chairs  déjeunes  moutons 
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d  un  à  trois  ans.  Si  elle  provient  de  la  grossièreté,  de  Timpureté,  de  la 
pauvreté  de  Fesprit  animal,  les  chairs  légères  sont  préférables.  La  plu- 
part des  médecins  de  notre  temps  prennent  pour  le  jus  de  viande  le 
bouillon  dans  lecpel  elle  a  cuit,  mais  c^est  une  erreur.  Le  jus  de  viande 
est  obtenu  par  la  cuisson  de  la  viande  hachée  :  il  s*en  écoule  un  suc 
dans  lequel  la  viande  frit.  On  décante  et  on  donne  conmie  boisson. 

2068  jJULâJ)  ^U  Md'0ch-cha*tr,  Eau  d  orgb. 

DioscORiDES ,  livre  II.  L'eau  d  orge  est  plus  nourrissante  que  la  tisane 
d'orge  [i^iy^)^  parce  que  Torge  perd  par  la  cuisson  (voy.  la  note). 
Elle  est  efficace  contre  les  humeurs,  les  àprétés  et  les  ulcères  de  la  tra- 
chée. En  somme  elle  convient  dans  tous  les  cas  où  convient  la  ptisane 
de  froment,  Ml^iJL  ^ÙJ^.  —  Ali  ibn  Rodhoqân,  dans  son  Traité  sar 
l'orge  et  ses  emplois.  L'orge  mondé  est  moins  détersif  que  Torge  entière. 
Si  nous  devons  faire  usage  de  l'orge,  nous  examinons  le  cas.  S'il  faut 
obtenir  une  excellente  délersion,  nous  prenons  Toi^e  écorcée,  à  l'état 
d'eau,  >U,  de  sorbet,  U»,  ou  de  bouillie,  «tU5",  ou  sous  toute  autre 
forme.  Si  nous  a vcms  besoin  d'une  dessiccation  bien  prononcée,  nous 
prenons  l'orge  à  Tétat  de  saouiq,  en  faisant  griller  l'oi^  avec  son  enve- 
loppe :  dans  le  cas  contraire  nous  la  faisons  griller  écorcée.  Si  nous 
voulons  rétablir  le  cours  normal  des  selles,  nous  nous  servons  de 
l'orge  écorcée.  Il  y  a  un  choix  à  faire  dans  l'orge.  Il  faut  choisir  la 
meilleure  possible  et  rejeter  celle  qui  est  trop  jeune  ou  trop  vieille.  On 
récorce  afin  qu'elle  macère  dans  l'eau  en  moins  de  temps.  On  la  met 
dans  im  mortier,  on  la  frotte  avec  la  main  et  on  l'écrase  de  manière 
à  lui  faire  perdre  son  enveloppe.  Alors  on  la  mesure  et  on  la  met 
dans  le  vase  où  elle  doit  être  cuite,  puis  on  verse  par-dessus  une  grande 
quantité  d'eau,  quantité  variable  suivant  sa  dureté  ou  sa  mollesse.  Si 
elle  est  tendre,  elle  a  besoin  d'une  quantité  d'eau  moindre,  par  la  raison 
qu'elle  se  cuit  promptement.  Si  elle  est  dure ,  il  en  faut  davantage  parce 
qu'elle  se  cuit  avec  plus  de  lenteur.  La  quantité  d'eau  varie  donc  en  plus 
ou  en  moins  suivant  le  but  que  l'on  se  propose.  Si  l'on  veut  préparer 
de  l'eau  d'oi^e,  on  mettra  une  grande  quantité  d'eau;  si  l'on  veut  un 
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sorbet  (un  apozème)  qui  en  contienne  l'extrait,  on  en  mettra  moins. 
Si  Ton  veut  une  bouillie,  dLftS',  on  en  mettra  moins  encore.  Le  plus 
que  Ton  peut  en  mettre  est  de  trente  fois  le  poids  de  lorge,  et  le 
moins  quinze  fois  son  poids.  Le  meilleur  moyen  est  de  faire  bouillir 
concurremment  de  Teau  dans  un  autre  vase,  et  si  Ton  voit  que  le  li- 
quide manque  à  Torge  on  y  ajoute  de  cette  eau  que  Ton  a  fait  bouillir 
eu  quantité  suffisante.  Il  faut  préparer  sur  un  feu  lent  ou  un  feu  de 
charbon.  Le  mieux  pour  obtenir  l'eau  d'orge  est  de  prolonger  la  cuis- 
son jusqu'à  ce  que  l'orge  se  gonfle  et  se  crève  :  alors  on  peut  enlever 
du  feu,  passer  et  employer.  Quant  aux  règles  à  observer  pour  obtenir 
l'apozème  ou  la  bouillie,  c'est  de  continuer  jusqu'à  ce  que  l'orge  soit 
en  pleine  dilution  dans  l'eau.  La  différence  entre  l'apozème  et  la 
bouillie  (ptisane),  c'est  que,  pour  cette  dernière,  on  verse  au  début 
de  la  cuisson  de  la  bonne  huile  d'olive  en  quantité  voulue,  un  peu 
de  porreau  et  d'aneth,  et  l'on  fait  cuire  jusqu'à  ce  que  l'orge  se 
gonfle.  Une  fois  que  l'oi^e  commence  à  se  fendiller,  on  verse  dans 
le  lic[uide  du  vinaigre  de  bonne  qualité  et  pur,  ni  trop  jeune  ni  trop 
vieux,  et  en  quantité  telle  que  l'acidité  ne  soit  pas  trop  prononcée  ; 
on  continue  la  cuisson  jusqu'à  ce  que  l'orge  se  désagrège.  Arrivé  à  ce 
point,  on  ajoute  du  sel  de  bonne  qualité  en  quantité  suffisante ,  puis 
on  retire  du  feu  et  on  peut  administrer  au  malade.  Quand  on  veut  par 
ce  moyen  nourrir  modérément  le  malade,  on  lui  donne  le  liquide  avec 
sa  partie  solide.  Dans  le  cas  contraire,  on  clarifie  et  on  donne  au  ma- 
lade la  partie  extractive  seulement,  après  avoir  jeté  le  résidu.  On  agira 
de  la  même  manière  pour  l'apozème ,  dont  nous  avons  parlé.  A  Tappui 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  avons  l'autorité  d'Hippocrate. 
Quand  il  traite  de  l'emploi  de  l'orge  dans  les  maladies  aiguës,  il  ne 
parle  que  de  la  ptisane,  mSiaS.  Quant  à  celle  qui  est  "passée,  il  lui  donne 
le  nom  de  sorbet,  i^U^»*,  et  c'est  le  suc  ou  extrait  d'orge.  Assez  sou- 
vent il  emploie  l'expression  â*eaa  d'orge,  mais  il  entend  par  là  ce 
qu'il  y  a  de  plus  léger  et  de  plus  ténu  dans  cette  préparation.  Il  res- 
sort de  ses  paroles  que  la  ptisane  d'orge,  eLâS',  est  le  meilleur  ali- 
ment dans  les  maladies  aiguës,  attendu  qu'elle  réunit  dix  qualités  que 
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Ton  ne  saurait  rencontrer  dans  aucune  autre  préparaticxi,  et  j'iusis* 
terai  là-dessus.  Voici  ce  que  dit  Hippocrate  dans  la  première  partie 
de  son  Traité  sur  les  maladies  aiguës  :  «  J  approuve  le  choix  que  Ton 
a  fait  de  la  ptisane  d^oi^e,  à  Texclusion  des  autres  graiues,  dans  ces 
maladies,  et  je  loue  ceux  qui  ont  institué  cette  pratique.  En  effet» 
cette  boisson  contient  une  partie  mucilagineuse  douce,  liée,  agréable, 
lubréfianIC)  modérément  humectante,  calmant  la  soif^  relâchant  le 
ventre  s'il  en  est  besoin,  sans  astringence  ni  action  iiTitante  fâcheuse, 
ne  se  gonflant  pas  dans  Testomac,  et  ayant  obtenu  par  la  cuisson  tout 
son  degré  possible  de  développement  et  de  tuméfaction.  »  Je  vais 
passer  en  revue  les  dix  propriétés  attribuées  par  Hippocrate  à  la  pti- 
sane d'orge.  La  première,  c'est  qu'elle  est  mucilagineuse  et  douce. 
Cela  prouve  qu'elle  est  composée  de  parties  homogènes,  ce  que  l'on 
ne  rencontre  dans  aucun  autre  aliment,  et  par  quoi  elle  combat  les 
aspérités  et  l'irritation  dans  les  maladies  aiguës.  La  seconde  propriété 
prouve  que  ces  parties  homogènes  se  digèrent  simultanément  et  en- 
gendrent des  sucs  nutritifs  de  bonne  nature.  La  troisième  propriété 
tient  à  ce  qu'elle  est  douce,  sans  être  mal£aiisante,  et  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  la  mâcher.  La  quatrième  est  sa  propriété  lubréfiante,  ce  qui 
signifie  qu'elle  passe  facilement  à  travers  l'œsophage  sans  rien  y  lais- 
ser, ainsi  qu'il  arrive  pour  les  substances  visqueuses  qui  adhèrent  et 
engluent,  comme  les  sorbets  au  froment;  de  {dus  elle  déterge  ce  qu  elle 
rencontre  sur  son  passage.  La  cinquième  propriété  est  qu'elle  hu- 
mecte, et  cela  d'une  façon  convenable.  La  sixième  est  qu'elle  calme 
la  soif.  Cette  propriété  et  la  précédente  sont  très-avantageuses  dans 
les  fièvres  en  ce  quelles  combattent  la  sécheresse  et  l'ardeur  du 
corps  et  qu'elles  neutralisent  les  accidents  qu'y  suscite  la  fièvre.  La 
septième  propriété  lest  la  rapidité  avec  laquelle  elle  passe  «  ce  qui  prouve 
qu'elle  relâche  le  corps.  Hippocrate  ajoute  ici  :  «  quand  il  en  est  besoin.  » 
En  efiet,  dans  toutes  les  fièvres  inflammatoires,  il  n'y  a  pas  indication 
de  relâcher  le  corps.  La  huitième  propriété  est  Tabsence  d'astrin- 
gence.  Or  l'astringence  eat  contraire  à  ces  fièvres ^  par  la  raison  qu'elle 
resserre  les  canaux  qui  conduisent  les  aliments  au  corps.  Les  astrin- 
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gents  ne  conviennent  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  de  fortifier  le  car- 
dia et  le  foie.  Neuvièmement,  HIppocrate  dit  qu'elle  n'a  pas  d'action 
^éKcitatile  îàbheusei  II  veut  dire  quVu  moment  de  sa  digestion  elle  ne 
pf6voqÙ6v.]^s'  de  ^trouble  tel  que  du  gonflement  ou  de  l'irritation  ou 
tout  alutPéiâtîddiehV  qui  éttij^^èhé  i'éstdmttc  d'accomplir  la  digestion 
j^r'ùn^é^actîôh  mauvaise  sur  4fes'dimèMs;  Là  dmèmepropri^^^  c'est 
quefièdiè*se'goriflé»pascoAïtoeieisâutfes^aliments,  et  c'est  là  une  pro- 
jeté iljes  pius^^tàntagèuses.  L*€au  d'Orge  e?n  compte  dix  que  l'on  ne 
rencontre  dëns  aucun  autre  àliiifient.  On  voit  qu'elle  conibat  la  chaleur 
deis fièvres  afiguës;p^T  sa  froideur,  leur  sécheresse  par  son  humidité, 
et  les  accidents  q;«i  surviennent  dans  l'écojiomie  par  ses  autres  pro- 
priétés.— ,LiVRE'BES  Expériences.  L'eau  préparée  avec  de  l'orge 
acidulée  convient  aux  tempéraments  chauds,  dans  les  cas  de  dévoie- 
mettt intense. Préparée  suivant  la  manière  connue,  elle  convient  contre 
toutes  les  fièvres.  Contre  les  fièvres  biliaires  franches  on  l'administre 
seule;  contre  les  autres  fièvres  d'origine  algide,  on  la  donne  avec 
des  racines  et  des  graines;  dans  les  fièvres  compliquées,  avec  des 
tiges  de  porreaux.S'il  est  besoin  de  nourrir  davantage ,  on  y  ajoute  de 
la  ptisane,  laquelle  convient  aux  sujets  exténués,  surtout  si  on  Ta  pré- 
parée avec  des  écrevîsses.  L'oi^e  bouillie  avec  des  écrevisses  et  de  la 
racine  de  réglisse  est  efficace  dans  la  toux  et  les  expectorations  san- 
guinolentes de  forme  aiguë.  L'eau  d'orge  pure  convient  aux  sujets  à 
tempérament  chaud  exposés  à  de  fi:*équents  vomissements  qui  les  fa- 
tiguent: elle  les  fait  vomir,  débarrasse  leur  estomac  des  humeurs,  et 
ils  s'en  trouvent  mieux. 

II  nous  semble  que  les  traductions  arabes  et  latines  ont  mal  compris  le  texte  de 
Dioscorides  :  Sprengel  nous  parait  dans  le  vrai  en  traduisant  que  la  ptisane  obtenue  avec 
la  farine  d'orge  (cdphîton — saouiq)  est  plus  nourrissante.  Nous  avons  déjà  vu  le  mol 
saonîq  aun°  i a 55  et  nous  avons  dit  qu*il  répondait  à  Yalphiton  des  Grecs,  qui  était  égale- 
ment de  la  farine  d'orge  grillée  et  concassée.  Le  mot  kechk,  dUà5^  répond  de  toutes 
pièces  au  ptisane  des  Grecs,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  passages  de  Dioscorides  et  d'Hippo- 
crate.  On  trouvera  dans  la  traduction  d*Hippocrate  par  M.  Daremberg  une  note  curieuse 
sur  la  ptisane,  ainsi  que  le  passage  cité. 
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iBif  EL-BRÎTH4R.    2069  "^Jj^^  ^^  ^^  el-ouard.  Eau  db  bosk. 

Le  Livre  des  Propriétés  de  la  Rose.  La  meilleure  eau  de  rose  est 
celle  qui  vient  de  Nisibe ,  qui  est  aromatique  et  d'une  odeur  pénétrante , 
et  qui  est  obtenue  par  la  distillation  de  Teau  par  Talambic.  Elle  est 
froide  au  premier  degré  et  tient  le  milieu  entre  la  sécheresse  et 
rhumidité,  mais  incline  vers  Thumidité.  Elle  fortifie  le  cerveau,  calme 
la  céphalalgie  fébrile ,  si  on  en  respire  Todeur  ou  si  on  l'emploie  en 
frictions.  De  même  elle  fortifie  les  reins  et  leurs  dépendances.  Elle  for- 
tifie Festomac  et  le  cœur,  prise  en  inspirations,  en  potions  et  en  fric- 
tions. Les  inspirations  dissipent  les  nausées.  Elle  excite  les  cinq  sens, 
donne  de  Tampleur  à  la  respiration,  convient  contre  les  palpitations 
fébriles,  fortifie  le  corps  par  ses  propriétés  aromatiques  et  astringentes, 
calme  les  maux  d'yeux  causés  par  la  chaleur  et  par  les  traitements  pro- 
longés, employée  en  préparation  solide,  pulvérulente  ou  liquide.  En 
collutoire,  elle  fortifie  les  gencives.  En  potion,  elle  caln^e  les  nausées  et 
fortifie  Testomac.  Elle  convient  contre  les  crachements  de  sang.  Ce- 
pendant elle  exaspère  la  poitrine  :  on  la  corrige  avec  le  saule  (je  lis 
G>U.  au  lieu  de  v^'^)*  En  infusion  sur  la  tète,  elle  dissipe  Tivresse 
et  la  céphalalgie.  —  Razâs.  L'eau  de  rose  est  froide  et  subtile.  Son 
abus  fait  blanchir  les  cheveux.  Prise  à  la  dose  de  dix  drachmes  et 
récente,  elle  procure  dix  selles.  —  Hakibi  bbn  Honbïn.  Elle  détourne 
les  aiBux  d'humeurs  à  l'œil  et  le  préserve  contre  les  maladies.  — 
Khalef  et-Tatiby.  La  meilleure  eau  de  rose  est  préparée  avec  la  rose 
blanche,  qui  est  la  plus  pure. 

Sontheimer  etGaliand  ont  lu  le  nom  de  ce  dernier  auteur  (£jéX^^  \jJ^ ,  ce  que  Gai- 
iand  traduit  Aromatftrius.  Notre  manuscrit  donne  ce  nom  sous  cette  forme  :  4p«jliit 
«  natif  de  Tobnait^  ville  de  TÂlgérie. 

2070  jy^^  ^^  ^^  elhafour.  Eau  camphrée. 

Ibn  BatlAn,  dans  son  Entretien  de  la  santé,  k^\  ^ys  i.  Elle  est 
chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  La  meilleure  est  celle  qui,  par  sa 
coideur  jaune,  ressemble  à  Thuile  de  baumier.  Elle  s'emploie  pour 
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chasser  les  mauvaises  odeurs.  Elle  a  rÎDconvénieot  de  causer  de  la  cé- 
phalalgie chez  les  tempéraments  chauds.  On  la  corrige  en  lui  asso- 
ciant de  rhuile  de  violettes.  Elle  convient  aux  tempéraments  froids, 
aux  vieillards,  pendant  l'hiver  et  en  tous  pays,  excepté  les  pays  mé- 
ridionaux. Masserdjouih,  Razës  et  Youhanna  rapportent  qu'elle  sort 
du  tronc  du  camphrier  et  s*écoule  quand  on  y  fait  des  incisions.  Or 
ce  sont  là  les  maîtres  des  pharmacologues.  Un  témoin  oculaire  rap- 
porte que,  parmi  les  camphriers,  il  en  est  qui  contiennent  dans  leur 
intérieur  du  camphre  pur,  et  ce  sont  ceux  de  Qaîssour.  Chez  d'autres 
il  est  mélangé  avec  les  enveloppes  corticales.  On  les  soumet  à  la  coc- 
tion,  et  pendant  l'opération  se  produit  ce  liquide  huileux.  Il  a  la  pro- 
priété, déposé  sur  les  mets,  d'en  écarter  les  mouches. 

2071  J^**  ^^  ^^  el'khtar.  Eau  de  concombre. 

Ibn  Massa.  L'eau  de  concombre  doux  a  la  propriété  d'évacuer  la 
bile  fixée  dans  l'estomac  et  les  intestins,  de  modérer  son  acre  té  et 
d'adoucir  la  poitrine.  Pour  la  prendre,  on  en  mélange  un  tiers  ou  une 
demi-livre  avec  dix  draoJimes  de  sucre  soleimani.  —  Hobeïch  ibn  el- 
Hassen.  L'eau  de  concombre  ou  de  cornichon  convient  dans  la  cha- 
leur des  fièvres,  calme  la  soif  et  purge  doucement.  On  ne  doit  pas  la 
donner  aux  personnes  fortement  constipées,  parce  qu'elle  n'a  pas  la 
puissance  d'agir  en  pareille  occurrence.  Quelquefois  elle  reste  dans 
l'estomac  et  y  provoque  des  troubles  violents,  des  vomissements  ou 
du  gonflement.  Ces  sucs  obtenus  par  expression  peuvent  se  donner 
isolément  ou  associés.  On  les  administre  avec  quelques  pastilles  salu- 
taires contre  les  fièvres. 

2072  ^yi  ^U  Ma  boatda. 

J'ai  appris  du  cheikh  El-Auun  Nefîs  ed-Din  Hibet.  Allah  ibn  ez- 
Zobeir,  qui  fut  inspecteur  des  médecins  en  Egypte,  qu'il  existait  de 
cette  eau  à  l'officine  de  l'hôpital  du  Caire.  Telle  était  sa  vertu  que  si 
quelqu'un  avait  dans  la  goi^e  un  os,  une  épine  ou  un  fragment  de  fer, 
et  qu'on  lui  administrât  de  cette  eau,  fût-ce  une  demi-drachme,  ou 
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même  itecâns,  cel^obj^t.sé  ramoUiœail  à  rinstànt.On  ta  «MfiMmmt  ^ 
entier  et  elle  ne  fut  jpas  remplacéei^  Je  n-en.ai  j^s  bntebdu  |)rirUr 
depuis.  C'est  une  recherche  à  faire* 


On  trouve  au^si  fréquemment  dans  les-  manuscrits  la  leçon  ^Us^  t  bertàa.  Nous  igno- 
rons quelle  est  la  composition  de  ce  liqidde.  «  C'est*  liné  èau  connue  des' chimistes,  ■ 
U.^1  c-il^^'  *^^^i  ditleAfa-/«-iej*4. 

2073  A^jl  ^U  Ma  el-horwina,  Sbpu?    '. 

J'ai  questionné  sur  cette  eau  tous  les  négociants  qui  avaient  voyagé 
dans  rinde  et  autres  contrées  de  ce  climat;  j*ai  appris'  que  c^était  un 
liquide  noir  comme  de  l'encre ,  d'une  odeur  très-fétide ,  qu'on  retire  du 
ventre  d'un  poisson  connu  sous  le  nom  de  homma,  qui  se  pèche  dans 
la  merde  Chine.  Cette  eau,  renfermée  dans  le  ventre  de  i  animal  ^  est 
contenue  dans  une  vésicule  pareille  à  la  vésicule  biliaire.  C'est  tout  ce 
que  l'on  tire  de  ce  poisson.  Voici  les  propriétés  de  ce  liquide  :  si 
l'on  en  donne  la  valeur  de  deux  grains  ou  un  peu  plus  à  un  individu 
qui  est  tombé  d'un  lieu  élevé  et  s'est  fracturé  quelque  membre,  la 
fracture  est  réduite  à  Tinstant.  Ce  liquide  est  en  cela  d'une  efficacité 
merveilleuse. 

Nous  pensons  que  celte  substance  ne  saurait  être  que  la  sépîa.  Le  Traité  de  médecine 
Moghni  Ji*t'tibb  imprimé  à  Calcutta  offre  la  leçon  djomma,  iU»  ^U. 

207&  «>UjJ)  U  Ma er-remâd.  Eau  de  cendres. 

DiosGORiDES,  livre  I.  On  prépare  les  cendres  avec  du  figuier  sau- 
vage ou  cultivé,  par  la  combustion  de  leurs  rameaux.  On  les  laisse  en- 
suite macérer  pendant  quelque  temps ^  puis  on  clarifie.  — Galien,VII. 

DlOSCORU)ES. 

On  lit  dans  les  gloses  qui  accompagnent  les  traductions  arabes  de  Dioscorides  âU^t  ^U 
H^kAA  iLtUli  if^t^^âàS  «  Teau  de  cendres  est  vulgairement  appelée  lekhchija.  •  Ce  nom  est 
devenu  lejia  dans  Tespagnol  moderne.  On  peut  le  rapprocher  du  français  leuive;  cf.  Dmy, 
Supplém.  aax  DicHonn,  or.  s.  v.  aamuJ. 
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2075  ULH^  Mânfiûn,  IVLbna.  ibn  et-iifiîTHAB. 

GalieNv  XI.  L'eau  des  poissons  salés  ^  à  savoir  Veau  de  mœnay  con- 
vient pour  ies  ulcères  putrides. 

Il  s  agit  d*une  sorte  d*anchois.  La  mœna  se  dit  en  arabe  ztr,jitj ,  ainsi  que  nous  Tavons 
vu  à  l'article  Bolboui,  où  ce  poisson  est  cité,  n*"  3Sj. 

2076  ci^^^amU  Mâst,  Lait  caille. 

Cest  le  lait  caillé,  4^1; ,  dont  Tacidité  n'est  pas  complète.  Nous  en 
avons  parlé  avec  le  lait.  (Voyez  le  n®  2007.) 

Le  Ma-la-iessâ  en  fait  le  synonyme  deMakhtdh  (n"  2097). 

2077  ^tyUU  MiUqrâion,  M^licrat. 

Ibn  Hassan.  Cest  un  mot  grec  qui  signifie  miel  dilué.  —  Razés, 
dans  le  Continenl.  Cest  le  sirop  appelé  en  persan  handiqoun,  ^jyi^oOi»*. 
—  DiOscoBiDES,  livre  V.  On  le  prépare  en  prenant  une  partie  de 
miel  et  deux  parties  d'eau  de  pluie  ancienne  que  Ton  expose  au  soleil. 
D'autres  le  préparent  avec  de  Teau  de  fontaine  qu'ils  font  bouillir 
avec  du  miel  jusqu'à  perte  des  deuxtiers,  puis  on  le  met  décote. 

2078  jslê  Mâèz,  Chèvrb. 

Kazés,  dans  son  Traiié  des  Correctifs  des  Aliments.  Sa  chair  convient 
aux  sujets  à  tempérament  chaud,  qui  prennent  peu  d'exercice,  qui 
arrivent  lentement  à  la  pléthore,  chez  ceux  qui  sont  affectés  de  plaies 
et  de  fièvres,  de  maladies  inflammatoires  et  d'éruptions  furonculeuses. 
Les  meilleurs  moments  pour  en  user  sont  les  temps  de  chaleiu*,  sur^ 
tout  pour  les  personnes  qui  ont  besoin  de  force  et  qui  fatiguent.  Il 
faut  choisir  les  animaux  gras,  et  en  préparer  la  chair  avec  de  l'huile 
d'olive,  des  oignons,  des  pois  chiches,  des  navets,  des  carottes.  Les 
blancs-mangers  faits  avec  cette  chair  sont  excellents.  On  prend  avant 
et  après  des  fruits  et  des  légiwies,  ainsi  que  des  boissons  qui  en  ef- 
facëtat  les  inconvénients  :  telles  sont  les  substances  chaudes  et  humides, 
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que  Ton  prendra  simultanément,  par  exemple  les  dattes,  les  amandes, 
les  pénides,  le  coco.  On  doit  boire  ensuite  du  vin  rouge  qui  soit  léger, 
ait  de  la  douceur,  et  ne  soit  pas  trop  vieux.  On  prendra  à  la  suite  beau- 
coup de  sucreries,  et  on  s'abstiendra  de  fruits  trop  mûrs  ou  acides  : 
par  ce  moyen  on  atténue  les  inconvénients  de  la  viande  de  chèvre. 
Quant  à  la  viande  de  chevreau,  elle  est  plus  humectante  que  celle 
de  chèvre;  en  effet,  c'est  une  viande  de  choix  qui  convient  aux  per- 
sonnes riches  et  délicates.  Elle  fournit  peu  de  résidus  et  tient  le  milieu 
entre  le  chaud  et  le  froide  Thuniide  et  le  sec.  Elle  convient  mieux 
aux  gens  de  cette  sorte  que  la  viande  de  mouton,  par  la  raison 
qu'elle  est  moins  nourrissante  et  qu'elle  altère  moins  les  forces,  et 
cela  en  été  et  dans  les  pays  chauds.  —  Dioscorioes«  livre  II.  La 
graisse  de  chèvre  est  plus  astringente  que  toute  autre  graisse.  —  Livre 
DES  Expériences.  La  graisse  de  chèvre,  si  on  la  prend  dans  une  po- 
tion préparée  avec  de  l'amidon  ou  du  riz  moulu,  convient  contre  la 
diarrhée  et  la  dyssenterie  causées  par  des  humeurs  peccantes  ou  par 
l'abus  des  médicaments  purgatifs.  —  Galien,  X.  La  fiente  de  chèvre 
est  acre  et  résolutive.  —  Dioscorides.  La  fiente  de  chèvre,  surtout  de 
la  chèvre  de  montagne,  prise  à  l'intérieur  est  salutaire  contre  l'ictère. 
—  Et-Tabery.  La  fiente  de  chèvre  réduite  en  poudre  et  mélangée 
avec  du  vin  est  un  topique  salutaire  sur  les  piqûres  d'insectes  et  sur 
les  morsures  de  bêtes  sauvages.  Triturée  avec  du  miel,  elle  fournit  des 
applications  efficaces  contre  les  douleurs  articulaires  et  la  goulte.  Cuite 
avec  du  vin  acerbe  jusqu'à  consistance  de  miel  et  appliquée  sur  les 
phlegmons,  elle  les  résout.  —  Anonyme.  Cuite  avec  de  l'urine  d'enfant 
et  appliquée  sur  le  ventre,  elle  est  utile  contre  les  coliques  produites 
par  la  pituite  visqueuse  et  les  flatuosités,  et  elle  évacue  les  sérosités 
citrines.  — Dioscoru>es.  Les  sabots  de  chèvre  brûlés,  mélangés  avec 
du  vinaigre  et  employés  en  frictions,  sont  utiles  contre  l'alopécie.  — 
Galien,  XI.  S'il  en  est  ainsi,  la  propriété  de  ces  cendres  est  d'atténuer 
les  humeurs  grossières.  —  Le  Ch^rif.  Le  sabot  de  chèvre,  brûlé  et 
trituré,  puis  mélangé  avec  du  sel  gemme,  est  un  topique  excellent 
contre  les  fissures  des  dents  et  leur  coloration  en  jaune  et  en  vert* 
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Si  on  délaye  celle  cendre  avec  du  vinaigre  et  qu'on  l'applique  sur 
des  verrues,  on  les  fait  disparaître.  Si  Ton  en  fait  des  fumigations 
dans  un  appartement,  on  en  chasse  les  serpents.  —  El-Ghafeky.  Le 
sabot  de  bouc,  brûlé  et  pétri  avec  du  miel  et  donné  dans  de  Teau, 
guérit  rhabitude  de  pisser  au  lit.  — Livbedes  Expériences.  Le  sabot 
de  chèvre  brûlé,  pulvérisé  et  répandu  sur  les  ulcères  mous  des  organes 
de  constitution  sèche,  les  dessèche.  —  Diosgorides.  Le  fiel  de  chèvre 
sauvage  employé  comme  collyre  a  la  propriété  de  guérir  rhéméralo- 
pie.  —  Autre.  Le  fiel  de  bouc  de  montagne  est  un  antidote  contre 
les  piqûres  venimeuses^  —  Galien,  XI.  Il  y  a  des  gens  qui  font  griller 
le  foie  de  chèvre  et  recueillent  Thumeur  qui  s'en  écoule,  pour  en  faire 
un  collyre  aux  sujets  affectés  d'héméralopie.  —  Livre  des  Expé- 
riences. Si  Ton  recueille  le  liquide  qui  s'échappe  du  foie  de  chèvre 
pendant  qu'on  le  rôtit,  après  avoir  pendant  ce  temps  répandu  par- 
dessus du  gingembre  ou  du  poivre  long,  etl'avoir  rôti  à  point,  on  l'em- 
ploie avec  succès  contre  l'héméralopie.  —  Le  CnéRiF.  Si  l'on  fait  rôtir 
du  foie  de  chèvre,  que  l'on  répande  par-dessus  de  la  poudre  de  soufre 
jaune  et  que  l'on  en  fasse  des  frictions  sur  la  lèpre  blanche ^  on  la 
fait  disparaître  à  l'instant. 

2079  ,^U  Mâleky,  Hbrom. 

C'est  un  oiseau  deau,  d'après  YAqrabadin  (formulaire)  de  Sabour 
ben  Sahi. 

Nous  pensons  qu  il  s*agit  ici  du  héron ,  que  nous  avons  entendu  appeler  en  Algérie  Melek 
hazin,  nom  qui  se  trouve  également  dans  le  Ma-la-iessâ. 

2080  *    ^Ljy«l4  Mamîran,  Chblidoinx, 

C'est  la  petite  espèce  de  racines  jaunes  dont  nous  avons  parlé  à  la 
lettre  aln.  (Voyez  les  n~  lôaô  et  lÔag.) 

2081  JU  MUi,  MiBL. 

C'est  le  nom  du  miel  en  grec.  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  aîn. 
(Voyez  le  n"^  i542.) 

TOMB  xivi,  i"  partie.  3  7 
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iBR  el-bb!thar.    2082  ^^yXij>ââéj\M  MUissofalon,  Mblissis. 

Ce  mot  signi6e  ^  qui  appartient  à  Tabeille  >  {sic).  On  lui  a  donné  ce 
nom  parce  que  les  abeilles  aiment  à  a'arrèler  sur  cette  plante.  C'est 
la  hâdtendjouya,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  hâ.  (Voyez  le  nu* 
méro  32  1.) 

2083  JUi^  j^U  Mdterchelha,  Chàtrbfbdille. 

Ce  mot  veut  dire  en  latin  Mère  de  la  forêt  ^  *\jmaS\  J.  C'est  le  Sart^ 
metel-c^edi  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  5a<L  (Voy«  le  n^  iSgS.) 

Ce  nom  de  Mater  chelba  se  retrouve  encore  de  nos  jours  en  espagnol,  sous  la  forme 
Madré  selva.  Voyez  la  Flore  des  deux  Castilles,  de  Colmeiro,  p.  7a.  Le  chèvrefiBuiile  s'ap- 
pelle en  Algérie  Soltân  el-ghâba  «  prince  de  la  brousaaille  ou  de  k  forêt  •. 

2084  jf^^U^U  Mârmdhidj,  Anguille. 

C'est  le  selbdh,  ^l^JU^  connu  ausai  sous  le  nom  de  Noun,  ^^ 
C'est  un  poisson  long  comme  un  serpent  et  bien  connu* 

Le  moïMârmâhidj  est  une  altération ,  à  Tarabe ,  du  mot  persan  màrmâhi,  ^U;U.  Quant 
au  mot  selbâk,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  grands  dictionnaires,  il  est  encore  usité  en 
Algérie.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Paulmier  et  de  Cherbonneau ,  sous  le  mot  angmUe, 

2085  ^„^^Jrr\-t  Mitohion,  Galbanum. 

C'est  en  grec  le  nom  de  la  plante  qui  produit  le  galbanum,  iUA)t. 
Nous  en  avons  parié  à  la  lettre  qaf.  (Voyez  le  n?  1 84 1  •) 

2086  JJU  Mitk,  Citron. 

C'est  le  citron,  g^l,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  alif.  (Voyez 
lenMô.) 

2087  M^^^^  Meihndn,  Daphhe  Cnidium. 

DiosGORiDES,  IV,  1 70.  La  thymélée  est  appelée  par  quelques  per- 
sonnes Poroj  ackné,  et  par  d'autres  Cnéoron.  Son  fruit. est  le  Coccos 
Cnidios.  Les  Syriens  lui  donnent  le  nom  d'Apolinon  et  de  Linon,  paiFce 
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qu'elle  ressemble  au  lin.  Celle  plante  fournit  des  rameaux  nombreux, 
de  bel  aspect,  longs  d^envlron  deux  coudées.  Ses  feuilles  ressemblent 
à  celles  de  la  Chamelma,  mais  elles  sont  plus  minces  et  couvertes  d'un 
liquide  visqueux,  gluantes  quand  on  les  mâche.  Les  fleurs  sont 
blanches,  le  fruit  est  petit,  pareil  à  celui  du  myrte,  arrondi,  vert  d'a- 
bord, puis  rouge,  revêtu  d'une  enveloppe  dure  el  noire,  mais  blanc, 
à  l'intérieur.  —  L'àoteur.  Razès,  dans  plusieurs  passages  du  Con/i- 
nentf  dit  que  le  Coccos  cnidios  est  la  graine  que  l'on  appelle  en  per- 
san Kirmdânè  (voy.  le  n^  1916),  et  il  donne  cela  comme  sûr.  Il  ajoute 
que  c'est  une  graine  précieuse  et  de  grande  vertu,  qui  est  mentionnée 
par  Hippocrate,  et  d'un  grand  usage.  — £l-Khoûz.  Les  femmes  l'em- 
ploient pour  s'échauffer  le  vagin.  —  Aotbe.  Le  KirmdÂnè  évacue  la 
pituite  épaisse  et  empêche  les  vapeurs  du  sang  e^de  la  bile  de  se  porter 
à  la  tête.  C'est  aussi  un  vomitif.  C'est  un  médicament  dangereux,  mortel 
si  on  l'emploie  à  haute  dose.  Il  ulcère  l'intestin  et  irrite  les  plaies.  Il 
ne  convient  qu'aux  tempéraments  forts  et  aux  sujets  corpxilents.  On 
l'emploie  contre  la  lèpre  blanche.  La  racine  bouillie  avec  de  l'huile 
s'emploie  avec  succès  en  frictions  contre  la  gale,  l'impétigo  et  les  ul- 
cères de  la  tète. 

On  fait  de  la  Thymeîœa  de  Dioscorides  le  Daphne  Cniiium.  Quant  au  nom  methnân,  il 
est  aujourd'hui  donné,  dans  le  nord  de  TAfrique,  aux  Passerines.  On  le  trouve  toutefois 
cité  comme  synonyme  de  Tbymelœa  dans  la  traduction  arabe  de  Dioscorides,  où  nous 
lisons  en  note  une  sjfnonymie  berbère,  ^Uoi,  leuàs,  qui  est  encore  aujourd'hui 
le  nom  vulgaire  du  D.  Cnidiam,  mais  on  dit  plutôt  îezzàz,  -aZ}.  On  lit  dans  le  Kttâb  el- 
Simât  qu  une  espèce  de  methnân  se  dit  en  berbère  arzam  et  en  dialecte  masmoudien 
hiiâs.  Là  où  nous  traduisons  Syriens,  avec  la  généralité  des  textes  et  des  traducteurs, 
notre  manuscrit  donne  (j^l^^i ,  leçon  que  Ton  peut  rapprocher  de  la  note  7g  de  Sprengel. 

2088       j-^)  ^1-âjL«  Methnân,  autre  (plante  de  ce  nom],  Passerina? 

Cette  plaute  est  nommée  methnân  en  Egypte  et  sur  les  côtes  de 
Syrie.  On  emploie  son  écorce  pour  faire  des  licous  aux  bêtes  de 
somme,  surtout  à  Ghazza  et  à  Dâroun,  où  elle  croit  abondamment 
dans  les  sables.  — Le  Ljvre  dit  Eb-Rjhla.C est  un  végétal  qui  s*épa- 
nouil  en  largeur,  dont  les  feuilles  sont  très-minces»  les  rameaux  pa- 
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reils  à  des  aiècfaes,  la  fleur  petite  et  jaunâtre,  le  fruit  dur  et  petit, 
ressemblant  à  une  graine  d^ortie  ^  contenu  dans  de  petites  capsules  qui 
renferment  chacune  deux  graines.  Les  rameaux  sont  inclinés  vers  la 
terre  et  de  couleur  blanche.  La  racine  est  blanche,  pivotante  et  rami- 
fiée. Tel  est  le  methnân  que  Ton  trouve  en  Egypte  et  à  Barca.  Il  y  en 
a  une  espèce  dont  les  feuilles  et  les  rameaux,  une  fois  coupés,'  ont 
im  suc  laiteux.  Les  feuilles  sont  petites  et  étalées.  —  Le  GniRiF. 
Cette  plante  croit  surtout  dans  les  sables  et  au  bord  de  la  mer.  Elle  a 
une  tige  qui  s'élève  &  la  hauteur  de  deux  empans  ou  plus,  résistante, 
à  rameaux  nombreux  et  étalés,  à  feuilles  minces,  intriquées  les  unes 
dans  les  autres,  pareilles  aux  feuilles  de  la  sabine  et  même  plus  pe- 
tites. Elle  a  des  graines  blanches,  abondantes,  placées  au  milieu  des 
ieuilles,  et  une  racine  ligneuse  qui  n  est  d'aucun  usage.  Elle  est  chaude 
et  sèche  au  troisième  degré.  Si  f  on  fait  bien  macérer  la  feuille  dans 
du  vinaigre,  qu'on  la  fasse  sécher  à  Tombre,  qu'on  la  mélange  avec 
de  l'huile  d'amandes  et  du  miel  et  que  l'on  en  prenne  la  valeur  d'une 
drachme,  elle  expuke  les  lombrics  et  les  vers  cucurbitaires,  et  évacue 
les  humeurs  séreuses.  Elle  convient  dans  le  traitement  de  l'hydropisie. 
Si  l'on  en  fait  bouillir  cinq  drachmes  avec  une  once  de  raisins  secs 
dont  on  a  enlevé  les  noyaux,  dans  une  livre  d'eau  jusqu'à  réduction  à 
un  tiers,  que  l'on  décante,  que  l'on  ajoute  de  l'huile  d'amandes  douces 
et  un  qirath  de  gomme  arabique,  puis  que  Ton  administre  le  tout, 
on  évacue  la  pituite  crue  et  Ton  expulse  les  petits  vers  de  l'intestin. 
Si  avec  Técorce  de  cette  plante  on  fait  une  mèche  et  qu'on  l'introduise 
dans  les  plaies  ou  les  scrofules,  elle  tient  lieu  de  pois  à  cautère, 
et  constitue  un  excellent  moyen  de  médication.  Si  l'on  triture  les 
feuilles  et  quon  les  fasse  entrer  dans  les  emplâtres  caustiques,  elles 
fortifient  leur  action. 

Nous  ne  pouvons  délcrminer  cette  plante.  Il  ne  trouve,  dans  la  citation  empruntée  au 
Chérif,  un  mot  dont  l'orthographe  est  incertaine,  nous  lisons  dans  les  manuscrits 
(jMMtl^  ^j^i'ttJiyi  y  if*^^y*^'  ^^^^  avons  cru  reconnaître  dans  ces  difiPérentes  leçons  le 
lupin .  (j*^j3 ,  qui  serait  alors  employé  comme  pois  à  cautère. 
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2089  ^  Meddj,  Mungo. 

On  croit  vulgairement  que  c'est  le  Mdch  dont  il  a  été  question  pré- 
cédemment. (Voyez  le  n**  2060.) 

2090  i^viV<^  Mahleb,  Prunus  Mahalbb. 

Il  n'en  est  fait  mention  ni  chez  Dioscorides  ni  chez  Gallen.  —  Abou 
HanIfa  ed-DInocry.  C'est  un  arbre  sec  et  blanc,  dont  le  fruit  comple 
parmi  les  substances  aromatiques.  —  Le  Livre  de  l'Agriculture. 
C'est  un  arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  la  taille  de  l'homme.  Sa 
feuille  ressemble  à  celle  de  l'abricotier,  mais  est  un  peu  plus  petite.  Ses 
rameaux  s'étalent  et  portent  des  fruits  isolés  d'une  odeur  aromatique; 
on  les  classe  parmi  les  aromates.  —  Soleimân  ibn  Hassan.  C'est  le 
fruit  d'un  arbre  qui  ressemble  au  saule  par  les  feuilles  et  par  le  bois, 
mais  qui  est  plus  court.  On  le  rencontre  abondamment  en  Espagne. 
La  graine  est  arrondie ,  enfermée  dans  une  enveloppe  qui  tienl  du  rouge 
et  du  noir,  sous  laquelle  est  une  écorce  ligneuse  et  dure  contenant 
une  pulpe  blanche,  aromatique  et  légèrement  amère.  Cet  arbre  prend 
du  développement  et  pousse  de  forts  rameaux.  On  fait  entrer  sa  graine 
dans  les  onguents  et  les  parfums  choisis.  —  Isuak  ibn  Amrân.  Il  en  existe 
plusieurs  espèces,  blanche,  noire,  verte,  et  à  petites  graines.  Les  plus 
fortes  ont  le  volume  d'un  pois,  et  ce  sont  celles  de  Mésopotamie, 
(SjO^-  L^s  pl^^^  petites  sont  celles  d'Espagne.  Les  meilleures  sont  les 
blanches,  qui  sont  plus  pures  et  plus  aromatiques.  Les  plus  mauvaises 
sont  les  noires.  On  emploie  la  pulpe  à  l'exclusion  de  l'enveloppe  qui 
est  noire  et  contient  une  substance  blanche.  On  les  tire  de  l'Aderbai- 
djau  et  de  Nehaoucnd;  on  les  récolle  en  septembre.  —  Ibn  Ocafed. 
Au  dire  d'Ibn  M assouih ,  ce  fruit  est  chaud ,  émoUient ,  il  convient  contre 
les  douleurs  des  hypocondres  et  les  nausées.  Il  est  classé  parmi  les  mé- 
dicaments qui  dépouillent  de  leurs  humeurs  les  sujets  affectés  d'em- 
bonpoint, il  expulse  les  lombrics  et  les  vers  cucurbitaires  et  convient 
contre  la  goutte.  —  ël-6asby.  Il  est  chaud  au  second  degré  et  sec  au 
premier;  il  dissout  les  calculs  des  reins  et  de  la  vessie.  —  Razés.  Il 


IBN  BL-BRÎTlIAf  . 


IBN  &L-BKITRAS. 


294  NOTICES 

amollit  les  oi^anes  endurcis,  qui  sont  restés  longtemps  malades  par 
suite  de  contusions.  —  Et-Tabery.  Il  fait  couler  les  règles.  —  Avi- 
GENNE.  Il  est  détersif,  atténuant,  résolutif  et  sédatif.  Il  convient  contre 
les  douleurs  dorsales  et  les  nausées,  pris  avec  de  Teau  et  du  miel.  On 
l'emploie  aussi  contre  les  coliques.  —  Livbe  des  Expériences.  U  di- 
late les  obstructions  de  reins  et  fortifie  le  foie.  U  convient  contre  les 
douleurs  internes  causées  par  <}es  obstructions,  soit  de  la  poitrine 
soit  des  viscères.  Il  est  bon  d^en  prolonger  Tcmploi.  La  décoction  de 
ses  noyaux  entiers  a  les  mêmes  propriétés  que  la  pulpe. — £l-Ghafeky. 
U  dUate  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate.  Il  aide  à  Texpectoration 
des  matières  contenues  dans  la  poitrine  et  les  poumons.  Trituré  et 
employé  en  frictions,  il  fait  disparaître  les  taches  cutanées. 

Sérapion  a  confondu  le  Mahaleb  avec  le  firuH  du  Phyllirea  de  Dioscorides,  I,  i95. 

2091  ^JJ^  Mahroaih,  Racine  db  l'Asa. 

Cest  la  racine  de  la  plante  qui  fournit  VAsa  fœtida.  Nous  en  avons 
parlé  à  la  lettre  alif  (voy.  le  n**  i58).  On  écrit  aussi  ce  nom  avec 
un  td  marqué  de  deux  points  seulement,  ^ji^> 

2002  iày^  Mahmoada,  SckuuoniE. 

Cest  la  Scammonée,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  sîn  (voy.  le 
n''  1  ig3).  Galien  n^en  a  fait  aucune  mention  dans  son  Livre  des  Mé- 
dicaments simples. 

2093  |rls?  Mahddjem. 

C'est  le  nom  que  Ton  donne  en  Espagne  à  la  substance  connue  des 
médecins  de  Syrie  sous  le  nom  de  Moukhallaça,  et  dont  nous  allons 
parler  à  Tarticle  suivant. 

2094  A^XâiS  Moakhalïaça. 

Abou  OhiîD  EL-BsKBY.  U  y  cu  a  plusieurs  espèces.  L'une  produit 
des  rameaux  et  des  feuilles  qui  ont  la  grandeur  de  celles  de  Tacbe,  si 
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ce  n^e$t  qu'elles  sont  phis  moUes.  Chacune  de  ces  feuilles  est  découpée 
abondamment  et,  à  mesure  que  la  tige  s'élève,  les  feuilles  deviennent 
plus  fines,  et  finissent  par  ressembler  à  celles  du  lin.  Les  tiges  sont 
vertes  et  lisses;  à  Tapproche  des  grandes  chaleurs,  elles  portent  des 
fleurs  bleues  renversées  etpareilles  à  des  ventouses.  Une  seconde  es-- 
pèce  ressemble  à  la  première,  mais  ses  fleurs  tiennent  du  rouge  et  du 
bleu,  et  sont  pareillement  renversées.  Une  autre  espèce,  plus  petite, 
croit  dans  les  sables.  Sa  feuille  est  pileuse  et  sa  fleur  blanche  mêlée 
de  jaune,  avec  de  petites  taches  noires,  également  renversées.  Toutes 
sont  amères*. — L'auteur.  Cette  troisième  espèce. croît  dans  les  envi- 
rons d'Âlexandcie ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Tête  de  happe, 
^j^ùs^  ^j.  —  Et-TemÎmy,  dans  son  Traité  de  la  Thériaqm.  C'est 
ime  plante  qui  a  une  tige  allongée  ssuas  rameaux  ni  feuilles v  très- 
mince,  et  s'élevant  de  terre  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  empans  et 
demi  à  trois  empans.  Cette  tige  est  verte  et  arrondie,  elle  ressemble 
à  la  partie  supérieure  de  lat^e  du  froment  qui  supporte,  l'épi.  Ver^s 
la  fin  de  juillet  et  au  commencemept  d'août,  la  tige  porte  des  graines* 
suspendues  à  un  pétiole,  ^^eu^g^  Cette  fleur  ressemble  aux  scorpions- 
venimeux  et  sa  couleur  est  bleue.  C'est  alors  le  moment  de  la  récolter 
et  de  la  mettre  en  réserve.  Une  personne  sûre*  m'a  rapporté  qu'elle 
avait  fait  prendre  de  ee  médicament  à  plusieurs  individus  et  leur  avait 
ordonné  de  saisir  des  vipères  avec  la  main  et  de  s'en  laisser  mordre. 
Ils  le.firentet  le  venin  de  la  vipère  ne  leur  fit  aucun  mal.  Une  autre 
fois,  l'un  d'eux  s'abandonna  complètement  à  la  piqûre  des  scorpions 
et  à  la  morsure  des  serpents,  et  il  n'on  éprouva  aucun  mal  après 
une  administration  de  ce  médicament.  Plus  tard,  ayant  été  mordu,  il 
se  sentit  dans  le  corps  des  fourmillements,  alla  trouver  la  personne 
susdite  et  lui  exposa  son  état»  Une  seconde  administration  lut. faite,  et 
il  fut  comme  auparavant  aussi  peu  incommodé.  Nous  avons  conclu  de 
là  que  la  propriété  et  l'action  de  cette  plante  se  fixaient  dans  le 
corps,  neutralisaient  l'action  du  poison  et  en  débarrassaient  complè- 
tement 1  économie.  —  L'auteur.  Il  y  a  une  autre  plante  qui  agit  dans 
les  cas  de  morsures  de  serpents  de  la  même  manière  que  laMoulcbal-^ 
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laça,  dont  vient  de  parler  Temimy.  La  première  fois  que  cette  plante 
se  répandit,  ce  fut  en  Syrie,  à  Ha  ma,  par  le  fait  d'un  étranger  venu 
de  rOrient,  et  qui  la  connaissait.  Passant  par  une  ferme  de  Hama, 
il  la  reconnut  et  s'établit  dans  le  pays;  puis  il  se  mit  à  la  récolter 
et  à  la  faire  prendre,  moyennant  rétribution,  aux  habitants  auxquels 
il  recommandait  de  se  faire  mordre  par  les  serpents,  ce  qui  ne  leur 
causait  aucune  douleur  ni  aucun  accident.  U  amassa  ainsi  dans  le  pays 
une  fortune  considérable.  Cest  une  plante  qui  croit  au  printemps, 
qui  a  une  tige  carrée,  les  feuilles  découpées  suivant  leur  pourtour  k 
Tinstar  de  la  feuille  de  la  plante  nommée  en  persan  Bddrendjoaya 
(voyez  n^  a  2 1  ) ,  et  qui  n'est  autre  que  la  citronnelle ,  dopt  toutefois  elle 
n'a  ni  l'odeur  ni  la  saveur,  car  elle  est  amëre.  Sa  racine  est  sans  em- 
ploi. On  la  rencontre  aussi  en  abondance  dans  les  montagnes  de  Na- 
plouse  et  dans  d'autres  cantons  de  la  Syrie.  J'ai  appris  d'un  personnage 
sûr  parmi  les  notables  de  la  Syrie,  à  savoir  le  juge  Fakhr  ed-Din, 
qadhi  de  Naplouse,  qu'il  n'en  avait  jamais  donné  aux  individus  piqués 
ou  mordus,  qu'il  ne  les  eût  guéris,  et  cela  à  la  dose  d'une  drachme  à 
un  mithkal  avec  de  l'huile  d'olive.  Son  eflBcacité  en  pareil  cas  est 
bien  constatée;  nous  l'avons  reconnue  et  éprouvée  bien  des  fois, 
grâces  en  soient  rendues  à  Dieu!  Il  existe  une  autre  plante  en  Orient 
et  particulièrement  à  Harran  et  à  Edesse,  d'où  sa  réputation  s'est  ré- 
pandue; elle  est  connue  sous  le  nom  de  Kenifeça,iCmÀfjS'.  On  la  donne 
à  la  dose  d'une  demi-drachme  et  l'on  peut  se  laisser  mordre. sans  in- 
convénient et  sans  douleur  aucune,  ainsi  qu'il  arrive  pour  la  Moukhal^ 
laça,  suivant  le  récit  de  Temimy.  C'est  une  plante  qui  a  les  rameaiix 
épineux  et  allongés,,  durs,  de  couleur  brune,  et  de  saveur  amère. 
Elle  a  peu  de  feuilles  et,  de  plus,  ces  feuilles  sont  allongées  et  minces. 
Au  sonunet  des  rameaux  sont  des  capitules  filamenteux,  de  couleur 
pourprée,  ressemblant  aux  fleurs  de  la  camomille  pourprée,  mais  sans 
languette  à  la  fleur.  La  racine  est  employée  en  médecine.  On  la  ren- 
contre aussi  dans  toute  la  Syrie.  Pour  ma  part,  je  l'ai  trouvée  en 
Syrie,  dans  la  localité  appelée  Madj  el^Yaba,  vers  le  Tombeau  de  la 
chienne,  iwJifit  j^,  d'où  je  l'ai  rapportée.  Celle  qui  croit  dans  ce  pays 
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vaut  mieux  que  partout  ailleurs  à  cause  de  la  dureté  du  sol  où  elle 
pousse.  On  la  rencontre  pareillement  en  abondance  aux  environs  de 
Ghazza,  dans  le  lieu  connu  sous  le  nom  d^El-hassy,  (^mJL,  vers  la  mon- 
tagne d'Hébron.  Elle  est  aussi  très-abondante  dans  les  montagnes  de 
Jépusalem  et  dans  un  canton  des  environs  d'Alep  connu  sous  le  nom 
de  «  Ruisseau  de  la  Noix  *^jy^j^* 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante*  Sontheimer  a  donné  dubitativement  orchis  pour 
synonymie.  Nous  lisons  dans  le  dictionnaire  de  Bochtor  que  moukhalUiça  est  le  nom 
d'une  Linaire.  Nous  inclinerions  à  croire  qu'il  s'agit  en  effet  de  Linaires  ou  de  plantes  con- 
génères des  Personnées.  Quant  à  la  plante  mentionnée  spécialement  par  Ibn  el-Beïthàr, 
nous  ne  la  connaissons  pas  non  plus. 

2095  XLlii?  Mokhdta,  Sébestier. 

Cest  le  mokhaïtâ,  IkAÂ^I ,  et  le  dibq,  v>^oJi ,  ce  que  Ton  appelle  sébeif- 
tdn  en  persan.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  sin.  (Voyez  le  n°  i  lÔy.) 

2096  If  Mokkh,  Moelle. 

Gâlien,  livre  X.  La  moelle  des  os  a  la  propriété  de  résoudre  et  de 
ramollir  les  indurations.  — ^DioscORmES,  livre  II. 

2097  (>3>:S  Makhidh,  Babeurre. 

Il  en  a  été  question  en  parlant  du  lait.  (Voyez  le  n^  2007.) 

2098  ù\y^  Midâd,  Encre. 

DioscORiDES,  livre  V.  L'encre  dont  se  servent  les  peintres  se  tire 
des  lieux  où  Ton  prépare  le  verre,  et  c'est  la  meilleure  pour  la  colora- 
tion en  noir.  Quant  à  celle  dont  on  se  sert  pour  écrire ,  on  la  prépare 
avec  la  fumée  recueillie  des  bois  de  pin  appelés  dddù  Pour  cela  on 
prend  une  once  de  gomme  et  on  la  mélange  avec  trois  onces  de  noir 
de  fumée.  On  en  prépare  aussi  avec  la  fumée  de  résine;  c'est  celle 
dont  se  servent  les  peintres.  Elle  se  fabrique  avec  un  mann  de  noir  de 
fumée,  une  livre  et  demie  de  gomme,  une  once  et  demie  de  colle  de 
peau  de  bœuf  et  autant  de  kalkanU  —  Galien,  IX.  —  Avicbnne.  La 
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meilleure  est  la  plus  légère  en  poids  el  la  plus.  noir«.  Toutes  les 
encres  sont  chaudes  et  dessiccatives.  Il  faut  en  excepter  Tencre  de 
riude  que  Paul  compte  parmi  les  réfrigérants  et  qu'il  applique  avec 
succès  sur  les  abcès  chauds. 

Au  début  de  ce  passage  de  Dioicomde»^  Sontheimer  a  iu  gt^  au  lieu  de  ^^J^  et  4 
a  traduit  par  vitriol  au  lieu  de  verre,  B  s*agit  de  la  suie,  ou  noir  de  fumée,  À^Sàhf. 


2099 


u^rtiSHT  ^^(b.^>wO  Modhib  el-keleb,  Altssum. 


Cest  le  médicament  appelé  en  grec  Afysson,  par  la  description 
duquel  nous  avons  commencé  la  lettre  alij.  (Voyez  le  n**  i.) 

Les  mots  modhib  el-keleb  signifient  «  qui  écarte  la  rage  t. 

2100  (Jt}-^^?^  Merzedjouch,  Marjolaine,  ^àLfi4n/j(fly. 

On  dit  aussi  merzen(][/oa5,  o^y^jj^^  merdaqoach,  ^y^^,  merdadoach, 
j&^^â^.  Ce  sont  là  des  noms  persans.  En  arabe,  on  Tappelle  samsaq, 
I  ^5^M^<w,  anqar,  jJUU,  et  habaq  el-qanây  UiJI  ^^.a»*.  —  Dioscorides, 
I III,  4k  La  meilleure  est  celle  qui  vient  de  Cyzique  et  de  Chypre  : 
^n1  celle  d'Egypte  lui  est  inférieure.  Les  gens  de  Cyzique  et  de  la  Sicile 
lui  donnent  le  nom  diAmaracon,  C'est  une  plante  quia  les  feuilles  ar- 
rondies, velues  et  pareilles  à  celles  du  calament  à  feuilles  étroites, 
très-odorante  et  échauffante.  On  la  fait  entrer  dans  les  couronnes.  — 
Galien,  VII.  —  DiosGORiDES.. —  MASstH.  Elle  convient  dans  les  ma- 
ladies causées  par  le  froid  et  Thumidité,  contre  la  céphalalgie  de 
même  origine,  contre  la  migraine  causée  par  Tatrabile  et  la  pituite; 
on  remploie  bouillie  en  affusions  sur.  la  tête,  ou  bien  sa  feuille  est 
flairée.  Elle  «at  très-effi«ac6  contre. le  tic  facial  et,  en  ^^ela,  elle  a  plus 

d'action  que  la  menthe. Eissà  ibk  iMi3SA4  Elle  convient  contre  les 

obstructions  de  la  tète  et  des  narines^  soit  par  aspiration,  soit  par  fric- 
tions. Si  on  la  tritupe,  qu'on  exprimée  son  suc  et  qu'on  l'emploie, 
après  les  scarifications,  introduite  dans  les  ventouses^  die  iait  dispa- 
raître les  traces  de?  scarifications..  — «-  Iaybs  des  E^pébihnojss.  Si  l'on 
associe  son  fsuc  aux  médicaments<:qui  aiguisdnt  UiVue.  et  qui  comr 
battent  la  cataracte  à  son  début,  elle  seconde  leur  action.  Si  .on  triture 
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ses  feuilles  «eficore  fraîches 'dvec  du  sel  et  qu'on  applique  sur  les  tu- 
meurs venteuses  ou  causées  par  de  la  pituite  ténue,  elle  les  résout.  Si 
on  la  triture  encore  fraîche  avec  du  cumin  et  qu'on  la  prenne  comme 
aliment,  elle  est  utile  contre  le  hoquet  de  nature  algide  et  les  palpi* 
tations  causées  par  des  humeurs  visqueuses  fixées  au  cardia.  Bouillie 
avec  du  turbitk  et  des  raisins  secs,  elle  convient  contre  la  dyspnée  et 
la  mélancolie  qui  provient  des  intestins.  Elle  échaufiPe  Testomac  et 
les  viscères,  résout  les  gonflements  et  les  obstrucrtions.  Elle  est  for- 
tement diurétique ,  et  dessèche  les  humeurs  de  l'estomac  et  des  intes- 
tins. Mâchée  avec  du  sel  et  avalée,  elle  tarit  l'écoulement  de  la  salive. 
Associée  aux  médicaments  appliqués  sur  le  front  pour  combattre  les 
fluxions  au  cerveau,  elle  fortifie  leur  action.  Triturée  avec  de  la  pulpe 
de  raisins  secs  et  appliquée  sur  les  testicules  tuméfiés,  elle  les  réduit, 
quand  la  tuméfaction  est  légère  :  si  elle  provoque  une  vive  chaleur, 
on  humecte  le  mélange  avec  du  vinaigre.  En  errhin  avec  un  peu  de 
miel,  elle  débarrasse  le  cerveau  des  humeurs  froides  et  le  réchauffe. 
—  IsHAK  IBN  Amrân.  Elle  dilate  les  obstructions  de  la  tète,  dissout  la 
pituite,  arrête  la  céphalalgie  algide,  convient  contre  le  coryza,  contre 
les  douleurs  causées  par  le  Froid  ou  l'humidité,  la  céphalalgie  et  la 
migraine  engendrées  par  l'atrabile  et  la  pituite.  Dans  ces  cas,  on  sou- 
met le  malade  aux  émanations  dé  la  décoction  que  l'on  verse  ensuite 
sur  la  tête.  Flairée,  elle  résout  les  obstructions  de  la  tète  et  des  na- 
rines. Elle  convient  contre  les  douleurs  d'origine  froide  et  les  flatuo- 
sites  grossières.  Flairée  après  une  absorption  de  vin,  elle  fait  dispa- 
raître l'ivresse,  en  raison  de  sa  chaleur  et  de  ses  propriétés  apéri- 
tives. 

2101  ^]j^  Morrân,  Fréne,  MeX/a. 

DioscoaiDES,  livre  I.  Le  Melia  est  un  arbre  connu.  —  L' auteur. 
Ce  n'est  pas  le  frêne  dont  il  est  question  au  septième  livre  des  Simples 
de  Galien,  mais  un  autre  arbre  qui  lui  ressemble.  Ce  que  les  tra- 
ducteurs de  Galien  ont  rendu  par  morrân  n'est  autre  chose  que  le 
médicament  dont  il  est  question  à  la  fin  du  premier  livre  de  Diosco- 
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rides  sous  le  nom  de  Qqrdniâ.  ïen  ai  parié  &  ia  lettre  qdj.  (Voyez  le 


IBlf  EL-BBlTliAR.      Q®     1763.) 


Il  s*agit  ici  du  mêlia  de  DIoscorides,  où  Ton  voit^le  firène.  Qaant  au  qarâniâ,  c*e8t  ie 
nom  du  cornouiller  en  grec. 

«M 

2102  j-«  Morr,  Myrrhe. 

DioscoBiDES,  livrt;  I.  C'est  la  gomme  d'un  arbre  qui  crott  en  Arabie 
'  et  ressemble  à  celui  que  Ton  appelle  Épine  d!Egypte.  Elle  en  sort  par 
incision  et  se  répand  sur  des  nattes  préparées  d'avance,  ou  bien 
elle  se  fige  en  partie  sur  le  tronc  de  Tarbre.  11  en  est  une  espèce  que 
Ton  appelle  champêtre  (dans  le  texte  arabe  le  mot  grec  "OeSiduros  est 
transcrit  de  la  manière  suivante  :  (j^lft^if^lf ,  bddidsias).  Cest  celle  dont 
on  retire  par  expression  le  styrax  liquide.  Il  y  a  une  autre  espèce 
que  Ton  appelle  Gabirea,  qui  est  très-grasse  et  provient  d'un  arbre 
poussant  dans  les  bonnes  terres.  Elle  fournit  aussi  en  abondance  du 
i  styrax  liquide.  La  myrrhe  la  meilleure  est  celle  que  Ton  appelle  Tro- 
^  glodytique,  du  nom  du  pays  d'où  elle  provient  :  elle  est  verdâtre,  irri- 
tante et  translucide.  Une  autre  espèce  que  Ton  appelle  j|>/>té  (ténue) 
vient  comme  qualité  après  la  troglodytique :  elle  est  molle,  de  la 
consistance  du  bdellium,  a  une  odeur  un  peu  vireuse;  Tarbre  qui  la 
fournit  croit  dans  les  bonnes  terres.  Il  y  en  a  une  espèce  que  Ton 
•appelle  Caucalis,  qui  est  très-grossière,  noire,  et  qui  semble  porter 
les  traces  du  feu.  La  plus  mauvaise  de  toutes  est  celle  que  Ton  appelle 
Ergasima.  Elle  est  friable,  nullement  grasse,  acre,  et  ressemble  à  la 
gomme  par  l'aspect  et  les  propriétés.  La  qualité  dite  Aminea  ne  vaut 
rien  non  plus.  Avec  la  myrrhe  on  fait  des  tablettes  qui  sont  grasses  et 
odorantes,  si  la  myrrhe  est  grasse.  Dans  le  cas  contraire,  elles  ne  sont 
ni  grasses  ni  odorantes,  et  deviennent  neutres  en  raison  de  l'huile  que 
l'on  y  a  mélangée.  On  sophistique  la  myrrhe  avec  de  la  gomme  que 
l'on  a  fait  macérer  dans  une  solution  de  myrrhe.  Il  faut  choisir  celle 
qui  est  récente ,  friable,  légère,  de  couleur  homogène,  dont  la  cassure 
oflre  des  taches  blanches  ressemblant  à  des  ongles  lisses,  qui  se  com- 
pose de   fragments  ténus,  qui  est  amère,  odorante  et  échauffante. 
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Celle  qui  est  lourde  et  c[ui  a  la  couleur  de  la  poix  ne  vaut  rien.  — 
Galien,  VIII.  — DiosGORiOES.  —  Ibn  el-Dj£Zzar.  Si  Ton  pulvérise  la 
myrrhe,  quon  la  réduise  eu  pâte  avec  de  la  décoction  de  myrte 
et  quon  la  fasse  porter  par  une  femme  dont  le  vagin  répand  des 
odeurs  fétides,  on  fait  disparaître  ces  odeurs.  Si  Ton  fait  une  pâte 
avec  de  la  myrrhe  et  de  Thuile  de  Palestine  et  que  Ton  en  applique 
sur  le  gros  doigt  du  pied  droit,  c^est  un  aphrodisiaque  tant  que 
TappUcation  durera.  Si  Ton  triture  de  la  myrrhe  avec  du  bon  vinaigre 
de  manière  à  en  faire  une  sorte  de  bouillie,  et  que  Ton  en  frictionne 
ia  tète,  cela  sera  avantageux  contre  les  douleurs  des  tempes  et  de  la 
tête,  d'origine  inconnue.  — Razâs,  dans  sa  Collection,  ^U-.  La  myrrhe 
est  avantageuse  contre  les  maux  de  reins  et  de  la  vessie.  Elle  dissipe 
les  tuméfactions  de  l'estomac,  les  coliques,  les  douleurs  de  la  matrice 
et  des  articulations.  Elle  agit  comme  antidote  et  comme  apéritif. 
Elle  expulse  les  vers  intestinaux  et  résout  les  humeurs  de  la  rate 
et  des  autres  organes.  —  Le  même,  dans  le  Mansoury.  Elle  entête 
et  narcotise,  et  convient  contre  le  venin  des  scorpions.  — Avicenne. 
Elle  combat  la  putréfaction  au  point  de  préserver  les  cadavres  contre 
raltération  et  la  putréfaction..  Elle  dessèche  les  humeurs  crues.  — 
El-Ghafeky.  Elle  dessèche  la  pituite,  piuifie  les  organes  internes  et 
les  désobstrue.  Si  une  femme  affectée  d'hémorrhagie  en  prend  une 
drachme  dans  im  œuf  à  la  coque,  le  sang  s'arrêtera.  —  Livre  des 
ËxpÉRtENCBS.  Bouillie  avec  du  vinaigre  scillitique  et  employée  en 
collutoire,  elle  guérit  les  gencives  saignantes.  Mélangée  avec  de  la 
rue  et  employée  comme  pessaire,  elle  Fait  avorter.  Répandue  sur  les 
plaies  des  organes  secs  encore  saignantes,  elle  les  cicatrise.  Mé- 
langée avec  du  cumin,  pétrie  avec  du  beurre  et  appliquée  sur  les 
ulcères  mpus  et  secs  de  la  tête,  elle  les  guérit.  Dissoute  dans  de  l'eau 
de  bette  et  du  vinaigre,  elle  est  utile  contre  la  teigne.  Dissoute  dans 
du  blanc  d'œuf  ou  dans  du  lait  de  femme,  e  le  guérit  les  ulcères  de  la 
cornée.  Dissoute  dans  de  l'eau  d'anémone  ou  dans  de  l'eau  de  feuilles 
de  lyciet,  elle  fait  disparaître  les  taies  de  l'œil.  Triturée  avec  du  nard 
et  employée  comme  collyre ,  elle  est  bonne  contre  les  rugosités  des 
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paupières.  Dissoute  dsois  de  l'eau  de  rave  et  employée  en  frictions  sur 
les  ecchymoses  de  TcBil,  elle  les  résout.  Si  Ton  en  fait  des  frictions 
prolongées  sur  les  éphélides,  elle  les  fait  disparaître.  Dissoute  dans  du 
suc  d^orange  et  employée  en  frictions  pendant  quelque  temps  sur 
les  teignes  faveuses,  elle  les  guérit  et  les  dessèche.  Dissoute  dans  du 
vinaigre  et  de  Thuile  de  roses  et  employée  en  frictions  sur  la  gaie 
ulcérée  et  autres  affections  prurigineuses,  elle  en  calme  les  déman- 
geaisons et  les  fait  disparaître.  Dissoute  avec  du  safran  dans  de  f  eau 
de  roses  et  employée  en  embrocations  sur  Torgelet,  elle  le  dessèche 
et  Tatrophie.  Dissoute  dans  de  Teau  de  marjolaine  ou  de  basilic  girofle 
et  employée  en  frictions,  tous  les  jotirs  et  pendant  quelque  temps, 
à  rintérieur  du  nez,  pendant  Fhiver,  elle  préserve  contre  le  coryza. 
Associée  à  la  décoction  de  curcuma,  de  jonc,  ou  de  menthe  aqua- 
tique, et  employée  en  collyre,  elle  fortifie  la  vue  et  convient  au  dé- 
but de  la  cataracte.  Employée  chaque  jour  en  collutoire ,  en  solution 
avec  de  Taneth  dans  du  vinaigre  scillitique,  ou  simplement  dans  du 
vinaigre,  ou  dans  une  décoction  de  vert-de-gris  et  de  racines  d'as- 
perges, elle  fortifie  les  dents  branlantes  par  suite  d'un  afflux  d'hu- 
meurs, d'une  irritation  de  la  poitrine  ou  de  pus.  Conservée  dans  la 
bouche,  elle  édaircit  la  voix,  en  fait  disparaître  la  raucité  et  dissout 
les  humeurs  qui  irritent  la  goi^e.  Si  l'on  y  ajoute  du  cinnamome  et 
du  sucre ,  elle  est  plus  active  et  convient  contre  la  toux  et  l'essouffle- 
ment. Elle  favorise  l'expectoration  des  humeurs  visqueuses  et  du 
pus,  si  on  la  conserve  dans  la  bouche  ou  si  on  l'avale.  Prise  à  l'inté- 
rieur, elle  est  utile  contre  les  maux  de  ventre,  dissipe  les  flatuosités, 
fait  couler  l'urine,  est  efficace  contre  les  ulcères  de  la  vessie  et  contre 
les  excoriations  chroniques  de  l'intestin,  fait  couler  les  règles  suspen- 
dues soit  par  Tengorgement  de  leurs  canaux ,  soit  par  l'épaississement 
du  sang.  Prise  à  l'intérieur  ou  en  lavement,  elle  expulse  le  placenta 
et  le  fœtus.  Dissoute  dans  la  décoction  de  fenugrec  et  employée  en 
lavements,  elle  amollit  les  indurations  de  la  matrice.  Dissoute  dans 
l'eau  de  coriandre  ou  d'ache  fraîches,  ou  dans  du  suint  exprimé  avec 
du  vinaigre,  et  employée  en  embrocations  siu*  les  contusions  des  nerfs 


DES  MANUSCRITS.  303 

et  lesh  tumeurs  qui;  enrésnltSBt,  elle  ea  calme  les  douleucs  et  les  ré** 
sout.  Dissoute  dans-deire»!  de  menthe 'tiède  et  injectée' dans  ies  nar 
rinesv  elle  en  détruit  la  fétidité.  Elle  agit  de  même  en  injections  dans 
la  matcice^  et  même  en  frictions  -sur  les  aisselles.  —  Diosgorides^ 
Quant  à  ce  ^ue  l'on  appelle  Myrrhe  deBéotie,  ce  sont  les  fragments 
de  la  racine  d'une  j^nte  qm  croit  4ans  cette,  contrée. —  Gajlien.  Sa 
propriété  est  la  chdeur.  BUe  écbauffis^  ramollit  et  résout.  — Âutbs. 
On  remplace  la  myrrhe  par  son  poids  de  gomme  d'amandier,  amer,  de 
calomui  aromoticusiy  de  costus  amer.vet  de  fleurs  dç  sehœnanthe. 

La  myrrhe  avait  été  prise  pour  le  produit  d'un  Amyris.  Aujourd'hui  on  la  reconnaît 
comme  fournie  par*  Je'  BèÀsamoiêhbon  -  myrrha ,  de  la  famâle  des  Térébkithaoées^ 
Sprengel  considère  le  Smymiam  olasatrum  comme  la  plante  qui  donne  isi  m^f rrhe.de 
Béotie. 

2 103  .  Lry*  Mirris,  iVItRnras. 

DioscORmBS,  IV«  1^4-  Il  y  ft  des  gens  qui  l'appellent  mirra.  C'est 
une  plante  qui  a  la  tige  et  les  fettiHeiS'  piffeilles  à  celles  de  la  ciguë 
{conium).  La  racine  est  tendre,  allongée ^  un  peu  obLongue»  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  agréables.  —  Gauen,  VII.  —  DioscoaiOES^ 

On  fait'de  oeÉte.plante  la  ityrrhh  odaraita. 

2104  (iU^kr!*  ^^^^^fa^^^^f  Mywophtllum. 

Ce  mot  signiBe  qui  a  mille  feaiUes,  —  Diosgoru>e»,  livre  IV.  C'est 
une  plante  qui  a  une  tige  petite,  molle,  sans  rameaux  y  et  ime  racine 
sim{^.  Elle  a  des  feuilles  nombreuses,  lisses  et  pareilles  À  celles  du 
fenouil.  Sa  tige  est  quelque  peu  creuse  «de  couleur  variée,  fortement 
plantée  en  terre,  comme  si  elle  l'avait  été  à  dessein.  — Galibn,  Vît 

2104  bis  .  j^\  iJJ^'J^  .  AuTAB  Myak>phtlluii. 

Yakocb  ibn  Ishak  el-Kbndy.  C'est  un  médicament  qui  vient  de  Sjrie 
et  qui  se  tire  de  racines  pareilles^  à  t^elles  de  la  mandragore;  Tritu- 
rées convenablement,  à  la  dose  d'une  drachme^»  ow^érées  daxàs  du 
petit-lait  ou  du  vin,  pendant  une  nuit,  et  prises  le  lendemain  à  jeun 
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avec  abstinence  de  tout  aliment  jusqu'au  milieu  du  jour,  elles  pré- 
servent contre  tous  les  poisons  pendant  une  année;  quelques  anciens 
disent  pendant  toute  la  vie.  Elles  sont  salutaires  aux  enfants  qui  en 
prennent,  et  plus  on  en  use,  mieux  cela  vaut.  —  L'auteur.  La  géné- 
ralité des  médecins  de  Syrie  prétendent  que  ce  myriophyllum  est 
identique  avec  le  premier,  ce  qui  est  une  erreur.  En  effet  c'est  le 
médicament  connu  de  nos  jours  par  quelques  savants  botanistes  de 
Syrie  sous  le  nom  de  hazenbely  d^y^n  et  les  gens  du  pays  (le  root 
arabe  est  (j^>Ul)  l'appellent  hormàna,  i^U^,  nom  qui  s'écrit  avec 
un  dhamma  sur  le  hd  et  un  rd  quiescent.  Nous  avons  parlé  du  hazen- 
bel  à  la  lettre  hd,  et  le  lecteur  peut  recourir  à  ce  que  nous  en  avons 
dit.  (Voyez  le  n*>  668.) 

On  fait  du  premier  Myriophyllon  le  M.  spicalum.  Quant  à  la  seconde  espèce  que  nous 
avons  déjà  vue,  au  n*"  668,  sous  le  nom  de  hazenhel,nous  Tavons  identifiée  avec  le  mille- 
feuille. 

2105  \^KAiéJj}^jA  MeHhoulest 

L'Agbiculture.  C'est  un  arbuste  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  la  taille 
d'un  homme.  Ses  feuilles  ressemblent  à  des  toufFes  de  cheveux  :  elles 
sortent  de  branches  minces  et  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres, 
chargées  d'une  humeur  visqueuse  qui  se  rencontre  aussi  sur  les 
branches,  mais  en  moins  grande  quantité  que  sur  les  feuilles.  Appli- 
quées sur  la  morsure  des  vipères,  elles  sont  d'une  très^rande  effica- 
cité. Si  l'on  brûle  les  feuilles  et  l'écorce  et  qu'avec  les  cendres  on 
fasse,  au  bain,  des  frictions,  à  trois  reprises,  sur  la  gale,  on  la  fait  dis- 
paraître. Si  l'on  extrait  le  suc  des  feuiHes  et  que  l'on  en  boive  la  va- 
leur de  deux  onces,  on  meurt  au  bout  d'un  jour  ou  deux.  Le  vulgaire 
prétend  que  si  l'on  prend  une  de  ces  feuilles  et  qu'on  la  plante  dans 
la  terre,  il  en  sort  un  sébestier,  et  que  si  l'on  coupe  une  de  ses 
branches,  qu'on  l'enterre  et  qu'on  l'arrose  avec  de  l'eau,  il  en  pousse, 
après  quarante  jours,  des  champignons  comestibles. 

Nous  ignorons  quel  est  cet  arbuste. 
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2106  Jly*  Morrir,  Cbntaurea  calcitropa.  ibn  el-bbIthar. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  dhamma  sur  le  mîm,  un  fatha  sur  le  râ  qui 
est  redoublé,  un  alif,  puis  un  râ.  C'est  le  nom  d'une  plante  épineuse 
qui  pousse  à  la  fin  du  printemps  ou  au  commencement  de  l'été,  et 
qui  est  connue  en  Egypte  sous  le  nom  de  Morir,^^.  Les  médecins 
du  pays  l'emploient  en  remplacement  de  l'épine  arabique.  J'ai  entendu 
les  habitants  du  Diâr  Bekr  lui  donner  le  nom  de  derderiya,  if^j^j:>*  — 
Abou  HanIfa.  C'est  une  plante  qui  a  des  feuilles  longues,  adhérentes 
à  la  terre,  de  couleur  noirâtre,  et  qui  fournit  une  tige  pendant  l'été. 
Ses  rameaux  sont  abondants  et  issus  d'une  souche  unique;  sa  fleur 
est  jaune.  Dès  que  la  sécheresse  commence  à  l'envahir,  son  sommet  se 
garnit  de  piquants,  et  cela  à  l'endroit  de  la  fleur,  quelque  part  qu'elle 
pousse.  Son  fruit  est  très-épineux  et  contient  des  graines  pareilles  à 
celles  du  carthame.  Elle  est  d'une  amertume  très-prononcée.  Elle 
croît  dans  les  plaines  et  au  milieu  des  moissons,  et  tous  les  troupeaux 
la  paissent.  Aucune  autre  plante  n'engraisse  mieux  les  chameaux.  — 
El-Ghafeky.  Il  y  a  deux  espèces  de  morrar.  L'une  a  la  fleur  d'un  jaune 
pur,  remplacée  par  un  fruit  du  volume  d'une  fève,  portant  des  pi- 
quants aigus.  L'autre  a  la  fleur  d'un  rouge  pur  et  les  aiguillons  plus 
longs.  Cette  plante  n'est  garnie  d'aiguillons  qu'au  fruit  et  à  la 
fleur  exclusivement  :  ces  aiguillons  sont  blancs.  On  la  mange  cuite  à 
l'eau  et  bouillie  avec  de  la  viande.  Les  Berbères  la  mangent  ciiie,  mal- 
gré son  excessive  amertume.  Us  lui  donnent  le  nom  de  Choûka  Me- 
ghila,  sy^  sS'ym.  Or  Meghila  est  un  canton  du  pays  des  Berbères. 
On  prétend  vulgairement  que  cette  plante  est  le  chokâa  (voyez  le 
n^  i335),  d'autres  veulent  que  ce  soit  le  badaouard,  mais  ils  se 
trompent.  On  mange  la  tige  dépouillée  de  son  écorce,  et  elle  est 
moins  amère  que  la  feuille.  Voici  les  propriétés  de  cette  plante. 
Prise  comme  aliment,  elle  désobstrue  le  foie,  calme  l'effervescence 
du  sang  et  le  purifie.  Elle  est  salutaire  contre  les  fièvres  anciennes,  la 
pleiu^ésie,  la  gale  et  le  prurit,  soit  en  substance,  soit  en  décoction. 
Elle  convient  en  cataplasmes  contre  l'ophthaimie  aiguë. 
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—  ___^  Nous  trouvons  la  Centaurea  calcitropa  sous  le  nom  de  moatir  chez  ForsLal,  et  nous 
iBN  EI/-BKÎTBAII.  croyons  que  c'est  la  même  plante.  Mer  (la  ou  meghth  est  le  nom  d*une  tribu  berbère  qui 
a  laissé  plusieurs  traces  de  son  séjour  aux  environs  de  Fez.  Eklrissy  parie  d'une  grande 
ville  de  ce  nom  déjà  ruinée  de  son  temps.  On  trouve  cependant  une  localité  du  même 
nom  sur  h  carte  de  Renou ,  à  quelques  lieues  de  Fei  et  à  Toccident.  Nous  avons  vu  au 
numéro  i3i5  XOnonii  appelé  à  Fez  du  nom  de  meghOa,  mais  jamais  choàka  meghUa, 

2107  Aa3  \j^  Maràniya. 

ël-Madjoussy.  Elle  a  la  propriété  de  dissoudre  les  calcuk  engen- 
drés dans  la  vessie  et  elle  agit  comme  diurétique.  —  Ibn  Hezardàr  el- 
Hebaouy.  Le  haoum  el-madjoas,  fj»éy^\  p^,  porte  en  persan  le  nom  de 
mardniya.  Cest  un  médicament  chaud  et  sec  au  second  degré.  Il  est 
très-dessiccatif.  —  Le  Menhâdj.  Il  est  un  peu  détersif  et  acre.  La 
fleur  la  meilleure  est  celle  qui  est  grisâtre  avec  des  taches  jaunes. 
A  Tétat  frais,  elle  arrête  le  sang  des  plaies,  triturée  et  appliquée.  Sa 
décoction,  prise  à  Tintérieur,  fait  fondre  les  humeurs. 

Les  dictionnaires  de  Frey  tag  et  de  Meninsky  disent  que  ce  végétnl  ressemble  au  jas- 
min. Le  clieiLh  Daoud  ajoute  qu*il  a  une  tige  simple,  mince  et  résistante,  et  une  fleur 
jaunàirc.  Nos  diclionnaires  assurent  aussi  que  cette  plante  était  employée  par  les  mages 
dans  leur»  cérémonies  religieuses.  Voyez  le  n"*  aa64-  Le  Ma-la-iessà  écrit  JUordiui. 

2108  ^j^  Merou,  Marum. 

Kl-Ghafeky.  Suivant  Tauteur  du  Livre  de  VAgriculture,  il  y  en  a 
sept  espèces.  L'une  est  le  Mermàhour,jya^\^jA^  et  c'est  la  meilleure, 
la  plus  salutaire  àTabdomen,  celle  que  Ton  associe  le  plus  souvent 
aux  médicaments.  Le  second  marum ,  qui  vient  au  second  rang  comme 
qualité,  est  le  Baktalouna,  ju^Xaa^.  Le  troisième  est  le  Meroadtoas, 
iry^hj^'  Le  quatrième  est  le  Mermâhoudn,  ^jU^U^.  Le  cinquième 
est  le  Marouberîdân ,  yl*>v^^^.  Le  sixième  est  le  Merou* l-herem, 
p^itj^.  Le  septième  est  le  Meroakalaîl,  J^^^m^,  qui  est  le  plus  petit 
de  taille  et  celui  que  Ton  associe  le  moins  aux  médicaments.  Toutes 
ces  espèces  se  ressemblent  à  peu  près,  si  ce  n'est  que  le  mermàhoar  est 
supérieur  en  qualité  et  plus  efficace.  Il  s'élève  de  terre  à  la  hauteur 
d'un  empan  et  plus.  Sa  tige  est  ligneuse  et  ses  racines  ont  à  peu  près 
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le  volume  de  ses  rameaux.  Les  feuilles  s'élèvent  sur  cette  tige  à  une 
certaine  distance  les  unes  des  autres.  Leur  odeur  est  légèrement  aro- 
matique, et  leur  saveur  a  de  Tamertume  avec  un  goût  désagréable  qui 
se  révèle  aussitôt  quon  les  porte  à  la  bouche.  Cette  plante  renferme  à 
son  sommet  des  graines  que  Ton  récolte  en  juillet  et  qui  ressemblent 
à  des  graines  de  lin.  Les  feuilles  sont  un  peu  aiguës  au  sommet  et 
tachées  de  rouge,  comme  la  bette  et  le  myrte.  Parmi  les  espèces  de 
niarums,  il  y  en  a  trois  qui  ont  les  feuilles  arrondies.  L'une  a  les 
feuilles  absolument  pareilles  à  celles  de  la  mauve ,  excepté  qu  elles  ont 
les  bords  découpés.  Une  autre  espèce  est  plus  petite.  Une  autre  a  les 
feuilles  pareilles  à  celles  du  câprier.  Une  autre  a  les  feuilles  du  lise- 
ron, v^)  ™^is  plus  petites.  Toutes  les  graines  de  marmu  sont  ma* 
turatives  des  tumeurs  indurées,  des  abcès  et  des  plaies.  Elles  con- 
viennent à  Testomac  affaibli  et  au  foie,  font  disparaître  Faction  nuisible 
des  humeurs  et  l'altération  du  tempérament  vicié.  Elles  sont  carmi- 
natives  plus  que  toute  autre  substance,  et  conviennent  dans  la  fai- 
blesse du  tempérament  survenue  à  la  suite  d'une  alimentation  ex- 
cessive et  de  Tabus  de  Teau  froide.  L'usage  prolongé  des  Feuilles  et 
des  graines,  prises  chaque  jour  à  la  dose  de  deux  drachmes,  à  jeun, 
avec  une  égale  quantité  de  sucre,  tarit  le  liquide  des  bydropiques  et 
l'évacué  constamment  par  l'urine  et  les  sueurs.  —  Ishak  ibn  âmrân. 
Le  marum  est  une  variété  du  basilic,  ^Lf»»^'!  (j^.  Il  y  en  a  quatre 
.espèces.  Hy  a  d'abord  le  habaq  ech-choioukh,  ^^^a^I  (^.a^  (basilic  des 
vieillards),  qui  a  la  graine  et  la  feuille  rudes  et  de  couleur  brune. 
Quelques-uns  l'appellent  Marddron,  (jj^jt^.  H  est  chaud  et  sec  au  se- 
cond degré.  Il  y  a  une  espèce  que  l'on  appelle  Azdechirdâr,  jl^^^jl. 
Une  autre  espèce  porte  le  nom  de  Derdmd, Ulj^.  C'est  le  marum  blanc, 
dont  la  graine  est  blanche.  Il  est  d'une  chaleur  et  d'une  humidité 
tempérées.  Il  y  a  une  espèce  que  l'on  appelle  Mermdhour.  C'est  le  ma- 
rum de  montagne  que  l'on  appelle  en  Ifrikiya  Oamouhbounè,  «iy^^^iP 
ce  qui  veut  dire  «  homme  saint  »,  IL^  Ss^j.  Toutes  ces  espèces  se  ré- 
coltent au  printemps.  Elles  ont  la  tige  carrée  et  tendre.  Leurs  graines 
ressemblent  à  celles  du  basilic.  Le  mermâhour  est  chaud  et  sec  au 
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troisième  degré.  Il  est  salutaire  contre  les  palpitations  causées  par 
Tatrabile  et  dilate  les  obstructions  dont  le  siège  est  dans  la  tête.  Il 
convient  dans  les  affections  de  la  matrice  et  des  femmes  enceintes, 
pris  avec  du  vin,  smiout  si  ces  affections  proviennent  du  froid.  C'est 
ce  qu  il  y  a  de  plus  efficace  dans  les  maladies  de  la  matrice.  Quelle 
qu  en  soit  Tespèce,  le  marum  convient  aux  tempéraments  humides  et 
pituitaires.  Flairé  trop  longtemps  après  absorption  de  vin,  il  enivre  et 
entête.  — El-Kho^z.  Le  mermâhour  ingéré  après  avoir  macéré  dans 
du  vin  enivre  fortement.  L'espèce  appelée  Marddron  est  chaude  et 
enivre  comme  le  harmel,  surtout  si  on  Ta  fait  bouillir  avec  du  vin.  On 
emploie  comme  errhin  l'espèce  appelée  darâma  pour  faire  dormir  les 
enfants.  —  Abou  Djoreidj.  La  graine  de  marum  est  plus  chaude  que 
celle  de  lin,  cependant  elle  est  plus  maturative.  Administrée  à  l'inté- 
rieur, elle  resserre  le  ventre  et  forlific  les  intestins.  Si  elle  ne  resserre 
pas  le  ventre,  au  contraire  elle  le  relâche,  comme  le  font  les  graines 
mucilagineuses.  —  Avicenne.  U  y  a  plusieurs  espèces  de  manims. 
L'espèce  dite  blanche  est  tempérée  et  bilariante.  Toutes  les  espèces 
sont  carminatives,  subtilisantes,  résolutives  des  intumescences  et  de  la 
pituite;  elles  dilatent  les  obstructions  de  nature  algide,  quel  qu'en  soit 
le  siège.  On  injecte  leur  suc,  avec  du  lait,  dans  les  oreilles  doulou- 
reuses. Il  en  est  une  espèce  que  l'on  appelle  Michbehâr,  ^I^^m  (ou 
michhâr] ,  qui  convient  contre  la  céphalalgie  fébrile.  Toutes  les  autres 
espèces  conviennent  contre  la  céphalalgie  froide.  Si  on  flaire  le  mar- 
mâhour  ou  si  on  se  penche  sur  son  liniment,  il  est  utile  contre 
toutes  les  vapeurs  et  la  céphalalgie  froide.  Il  fortifie  Testomac,  dé- 
sobstrue les  viscères,  dessèche  les  humeurs  de  l'estomac  et  fortifie  les 
intestins.  —  Autre.  Si  l'on  étend  les  feuilles  fraîches  dans  un  bain 
chaud  et  que  l'on  fasse  coucher  par-dessus  un  sujet  affecté  de  dou- 
leurs et  de  vapeurs  dans  les  membres,  il  en  reçoit  un  soulagement 
manifeste;  c'est  un  des  meilleurs  remèdes  en  pareil  cas. 

Fraasfait  du  Mârou  de  Dioscorides  YOriganum  tipyleum,  opinion  contestée  parSpren- 
gel.  D'autres  en  onl  fait  le  Teucriam  marum.  Quant  aux  diverses  espèces  mentionnées 
parEl-Ghafeky,  nous  renonçons  à  les  déterminer.  Leurs  noms  mêmes  sont  sujets  à  conteste. 
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2109  jy^^T^  Mermâhour,  Marum.  ibnelbgîthaii. 
11  en  a  été  question  avec  le  marum. 

Voyei  le  n*  précédent.  Variantes  :j)^^U^,  mermàhouz ,  jy^im^ ,  mermâkhouz.  Cette 
dernière  leçon  est  donnée  par  Menînsky. 

2110  -jÇw«  Afcrffc,  Grainb. 

Razés,  dans  le  Continent.  C'est  une  graine  indienne  qui  ressemble 
à  la  semence  de  panais.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré; 
elle  est  emménagogue  et  désobstrue  le  foie  et  là  rate. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  graine. 

2111  ^  Jy^  Mer'oul  elDjinn. 

C'est  une  substance  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Elle  dé- 

terge  et  amollit. 

Nous  ne  pouvons  fournir  aucun  renseignement  sur  cette  substance. 

«•» 
2111  his  t^LT*  ^^"7*  Garum. 

Galien,  XI.  —  DioscoRiDES,  livre  III.  Le  garuni  préparé  avec  des 
poissons  salés,  appliqué  sur  les  ulcères  de  mauvaise  nature,  les  em* 
pèche  de  se  répandre  par  le  corps.  —  Razés,  à  l'article  Morri.  Il  agit 
comme  le  sel,  mais  il  est  plus  actif  et  plus  subtil.  Il  relâche  le  ventre, 
incise  les  viscosités,  atténue  les  médicaments  grossiers,  provoque  la 
soif,  échauffe  l'estomac  et  le  foie  et  les  dessèche.  Le  garum  naba- 
théen  est  le  plus  puissant  de  tous.  11  agit  avec  plus  d'intensité  pris  en 
petite  dose  à  jeun,  et  expidse  les  vers  larges  et  longs.  On  l'emploie 
comme  collyre  chez  les  varioleux;  il  empêche  l'éruption  de  se  faire 
aux  yeux,  ou  si  elle  y  a  paru,  il  la  résout.  —  Le  même,  dans  son 
Traité  des  Correctifs  des  Aliments^  au  chapitre  des  condiments.  Le  garum 
éobauffe  le  corps  et  le  dessèche.  Il  excite  la  soif.  Il  ne  convient  pas  à 
ceux  qui  ont  la  poitrine  irritée,  du  prurit  ou  des  hémorrhoîdes.  Dans 
ces  cas,  on  le  corrige  par  Tusage  de  substances  sucrées  et  grasses. 
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par  des  bains  fréquents  d^eau  douce  et  tiède.  Il  est  incisif  et  subtilisant. 
U  s'oppose  à  Taccumulation  de  la  pituite  grossière  dans  Testomac  : 
aussi  convient-il  dans  les  cas  de  coliques  et  de  vers  intestinaux.  En 
somme,  il  a  la  propriété  de  dessécher  le  corps  et,  en  cela, il  agit  plus 
activement  que  le  sel.  En  raison  de  sa  propriété  d'ouvrir  Tappétit,  il 
provoque  quelquefois  des  indigestions  par  suite  de  Tabus  des  aliments. 
Par  ses  propriétés  atténuantes  et  incisives,  il  aide  à  une  bonne  diges- 
tion et  il  devient  une  cause  d'embonpoint,  ainsi  qui!  arrive  quand 
on  mange  de  la  hérissa  avec  du  garum  ou  du  poivre.  Le  corps  en- 
graisse alors,  non  point  par  le  fait  que  Ton  a  mangé  du  poivre  ou  du 
garum,  mais  parce  que  la  digestion  s'est  bien  faite  et  que  l'appétit  est 
ouvert.  —  LiVBE  des  Expériences.  Employé  en  gai^arismes,  il  attire 
une  pituite  abondante  du  cerveau  et  de  la  gorge.  11  purifie  les  amyg- 
,  dales,  pris  en  fumigations.  —  El-DjahIoh,  dans  son  Traité  du  Garant. 
Le  garum  est  une  perle  alimentaire,  une  vapeur  fraîche  et  répara- 
trice, une  chaleur  diffusible.il  convient  le  jour  etlanuit,  s'accommode 
avec  le  froid  et  avec  le  chaud,  tonifie  l'estomac,  excite  l'appétit,  pu- 
rifie les  parties  corrompues  de  l'abdomen,  disperse  le  phlegme  et  fait 
disparaître  les  mauvaises  odeurs  de  la  bouche. 

Channing  a  reproduit  un  long  article  sur  le  garum  d*après  le  Menhàdj  d*Eben  Djezla , 
dans  sa  traduction  de  la  Variole  de  Rasés,  page  t  la. 

2112  (j«JxaJD^  Merhitès. 

Livre  DES  PtBRRBS.  C'est  une  pierre  noire  et  spongieuse,  striée 
de  lignes  saillantes.  Elle  guérit  les  myrmécies  qui  surviennent  à  la 
tête,  ainsi  que  les  fissures  de  mauvaise  nature  qui  se  produisent  à 
l'extrémité  des  doigts. 

Nous  ignorons  qudle  est  cette  pierre. 

2113  U^H^i^  Mertis, 

Livre  des  Pierres.  C'est  une  pierre  qui  a  la  dureté  de  la  roche 
et  une  couleur  pareille  à  celle  du  lapis-lazuli.  On  n'en  rencontre 
qu'en  Egypte  et  dans  les  environs  du  Maghreb.  Triturée,  elle  répand 
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une  odeur  qui  ressemble  à  colle  du  vin.  Prise  à  la  dose  de  trois  grains 
avec  de  Peau  froide,  elle  est  efficace  contre  les  maux  de  ventre. 

Nous  ignorons  qudle  est  cette  pierre.  Quelques  copies  écrivent  à  tort  (j(Jâ^^,  Mérites, 
2114  ^dM  t  Ôy9  Mardâsendj,  Lithargb. 

C'est  le  mortek,  sàSyi.  —  Dioscoridks,  livre  V.  Il  y  en  a  une  espèce 
que  Ton  retire  d'un  sable  que  Ion  appelle  Molybdène,  mot  qui  veut 
dire  plombiqae;  on  la  soumet  au  feu  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  enflammée 
Une  autre  se  retire  de  l'argent,  et  une  autre  du  plomb.  La  meilleure 
fcst  celle  de  l'Attique,  puis  celle  de  l'Espagne;  viennent  ensuite  celle 
Nde  Dicaearchie  et  celle  de  Sicile.  Elle  est  très  abondante  dans  ces 
pays  où  on  la  prépare  avec  des  lames  de  plomb  que  l'on  brûle.  Il 
y  en  a  une  espèce  rouge  qui  comprend  deux  variétés,  et  que  l'on  ap- 
pelle chrysitis,  ce  qui  veut  dire  dorée;  c'est  la  meilleure.  Vient  ensuite 
celle  qui  est  dite  argentée,  etc.  (Ici  l'arabe  diffère  du  grec  et  tombe  dans 
des  répétitions.)  —  Galien,  IX,  —  El-^Khoûz.  La  litharge  blanche 
détruit  la  fétidité  des  aisselles  et  suspend  la  transpiration.  —  Balînas. 
La  litharge  mise  dans  du  vinaigre  change  son  acidité  en  douceur.  Si 
l'on  en  verse  dans  un  bassin  de  bain  et  que  Ton  use  de  cette  eâu ,  la 
peau  noircit.  —  Isbak  ibn  âmrân.  Elle  entre  dans  certains  lavements 
destinés*à  combattre  la  diarrhée.  S^  Ton  prend  de  la  lithai^o  et  du 
soufre  jaune  à  parties  égales,  que  f*on  triture  avec  du  vinaigre  et  de 
l'huile  de  myrte ,  jusqu'à  ce  que  le^tout  ait  pris  la  consistance  du  miel , 
et  que  l'on  en  fasse  des  frictions  sur  les  épinyctides  et  les  phlyctènes, 
on  s'en  trouve  bien.  —  Avicenne.  Les  femmes  de  notre  pays  en  donnent 
aux  enfants  contre  la  diarrhée  et  les  ulcères  intestinaux.  On  l'admi* 
nistre  dans  plusieurs  verres  d'eau  pour  en  atténuer  les  inconvénients. 
C'est  un  poison.  Elle  entraine  de  la  rétention  d'urine,  du  gonflement 
de  l'abdomen  et  des  aines;  elle  contracte  la  langue,  étrangle  et  suf- 
foque. —  Livre  des  Expériences.  Elle  convient  contre  les  brûlures. 
Si  l'on  en  répand  smr  les  ulcères  qui  se  produisent  aux  doigta  des 
pieds,  pour  avoir  négligé  de  les  laver  ou  par  suite  de  la  compression 
exercée  par  les  ordures  qui  s'y  accumulent,  elle  les  guérit.  —  Autre. 
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Les  frictions  faites  sur  la  tête  avec  de  la  iitharge,  du  vinaigre  et  de 
rhuiie  détruisent  les  poux.  Si  on  la  pulvérise,  quon  la  fasse  bouillir 
avec  quatre  parties  d^huile  jusqu  à  consistance  de  poix  noire,  et  qu'on 
la  verse  chaude  sur  les  gerçures  chroniques  et  profondes,  c'est  un 
remède  très-salutaire.  — Diosgorides.  —  Razés,  dans  le  Continent 
(Contre  Tingestion  de  la  lithai^e.]  On  provoque  les  vomissements 
avec  une  décoction  d'aneth  et  de  dattes,  on  administre  de  la  myrrhe 
à  la  dose  de  trois  onces  dans  de  Teau  tiède ,  puis  on  donne  de  la  chair 
d'agneau,  du  vinaigre  de  vin  noir,  et  on  fait  suer. 

2115  ^T^J^  MerCza,  Poils  de  cnityRE. 

Ibn  Rokya.  Les  vêtements  en  poils  de  chèvre  sont  chauds  et  mous, 
plus  doux  que  la  laine ,  mais  moins  chauds.  Ils  conviennent  à  la  con- 
stitution de  rhommeet  sont  d'une  utilité  générale.  Ils  font  du  bien  au 
corps  par  leur  grande  douceur,  échauffent  les  reins  et  fortifient  le  dos. 
Il  s'agit  ici  des  poils  les  plus  fins  de  la  peau  de  chèvre. 

.  ^.«^ 

2116  yjLkjSéJ^j^  Marqachitd,  Pyrites  de  Dioscorides. 

Livre  des  Pierres.  Il  y  a  des  pyrites  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et 
de  fer.  Chaque  espèce  ressemble  par  sa  couleur  à  la  substance  d'où 
elle  tire  son  nom.  Dans  toutes  il  y  a  du  soufre.  Elles  donnent  du  feu  si 
on  les  frappe  avec  du  fer  pur.  —  Dioscoridbs,  livre  V.  C'est  une  es- 
pèce de  pierre  dont  on  retire  le  cuivre.  —  Galien,  IX.  —  Diosco- 
Rm£S.  —  Razés,  dans  le  Mansoury.  Elle  est  chaude  et  sèche.  Elle 
fortifie  les  yeux  et  les  déterge  légèrement.  —  Le  même;  dans  le  Conti'- 
nenU  Un  enfant  qui  en  porte  n'aura  pas  de  frayeurs.  Elle  rend  les  che- 
veux crépus.  On  fait  avec  succès  des  frictions  sur  la  lèpre  avec  sa 
poudre  mêlée  à  du  vinaigre.  —  Aotre.  Elle  résout  la  matière  puru- 
lente de  l'œil.  Elle  fortifie  la  vue.  On  en  fait  des  frictions  salutaires 
sur  les  taches  de  la  peau,  mélangée  avec  du  vinaigre.  —  Ibn  Massa 
el-Basry.  Elle  dessèche  le  pus  et  les  humeurs  pareilles  à  du  sang 
frais  qui  se  développent  au  milieu  des  muscles.  En  pareil  cas,  la 
pierre  à  meule  occupe  le  second  rang. 
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On  voit  qu'il  s'agit  ici  de  plusieurs  sortes  de  pyrites,  ou  autrement  de  sulfures  métal-    ■ 

liques.  ibh  el-bb!thab.' 

2117  T^T^  Marmar,  Albâtre. 

El-Ghafeo.  On  croit  que  c'est  une  espèce  de  marbre  blanc.  On 
le  trouve  surtout  dans  les  carrières  d'onyx,  ^^^^  et  c'est  la  meilleure 
espèce.  On  lui  donne  aussi  le  nom  d* Alabastrites ,  et  le  vulgaire  prétend 
que  c'est  l'onyx.  —  Théophraste,  ^fja^jhyis.  L'albâtre  est  une  pierre 
que  l'on  trouve  dans  le  sol  de  Damas  et  en  Syrie.  C'est  ime  pierre 
blanche,  nuancée  de  raies  pareilles  à  des  ceintures,  ^^aIoIju.  On  la 
torréfie,  on  la  mélange  avec  du  sel  gemme,  on  la  pulvérise  avec  soin 
et  on  l'emploie  comme  dentifrice  avec  avantage.  Elle  fortifie  les  gen- 
cives. Elle  convient  aussi  contre  les  brûlures  :  pour  cela,  on  la  pul- 
vérise et  on  en  répand  la  poudre  sur  les  parties  brûlées.  Celte  pierre 
se  trouve  aussi  en  Egypte.  —  Galien,  IX.  —  Dioscorides. 

Galland  et  Sontheimer  ont  traduit  le  mot  marmar  par  marbre,  ce  qui  nous  parait  en 
contradiction  avec  ce  qu'en  dit  £1-Ghafeky,  d*aulant  plus  que  le  marbre  a  été  traité  au 
n*"  loAo,  sous  le  nom  de  rokhâm,  et  que  les  citations  de  Galien  et  de  Dioscorides  ont 
trait  k  Y  Alabastrites,  Nous  n*avons  pas  trouvé  dans  Théophraste  le  passage  cité. 

2118  ïj\j^  Merdra,  Fiel. 

Dioscorides,  livre  II.  Voici  la  manière  générale  de  se  procurer 
les  fiels.  On  prend  du  fiel  encore  frais,  on  lie  l'ouverture  de  la  poche, 
on  la  met  dans  de  l'eau  bouillante  pendant  l'espace  de  temps  qu'il 
faudrait  à  un  homme  pour  faire  trois  stades,  et  on  la  laisse  dessé- 
cher, après  l'avoir  retirée  de  l'eau,  dans  un  endroit  ombragé  sans 
être  humide.  Quant  aux  fiels  que  l'on  veut  employer  pour  l'usage  des 
yeux,  on  en  lie  l'ouverture  avec  un  fil  de  lin,  on  les  met  dans  un  vase 
en  verre  contenant  du  miel,  on  attache  le  fil  à  l'ouverture  du  vase  et 
on  le  bouche.  —  Galien,  X.  —  Dioscorides.  —  Avicenne.  Tous  les 
fiels  sont  avantageux  pour  les  narines  et  désobstruent  parfaitement  la 
paroi  supérieure  des  fosses  nasales.  Tous  conviennent  au  commence- 
ment de  la  cataracte  et  dans  l'ampliation  de  la  pupille.  On  ne  doit 
cependant  en  Faire  usage  qu'après  avoir  pui^é  le  ventre  et  la  tête. 
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Parmi  les  fiels  de  quadrupèdea,  les  plus  avantageux  pour  les  yeux 
iBif  EL-BKiTHAB.   ^^^^  ^^^^  j^  gazcUe »  pan»!  les  oiseaux,  les  fiek  de  perdrix,  et  parmi 
les  poissons,  ceux  de  chebbout  (voyez  le  n®  i  a84)*  Le  fiel  de  poisson 
est  plus  froid  que  celui  des  autres  animaux. 

2119  C^J^  Morreiq,  Cartbamb. 

Ccst  le  carthame  {o'sfor)  suivant  Abou  Hanifa.  Il  en  a  été  question 
à  la  lettre  aîn.  (Voyez  le  n**  i548.) 

2120  >jiyê  Morqid.  Divers. 

On  donne  ce  nom  (qui  veut  dire  soporiGque)  à  Fopium  et  à  la  noix 
métel.  Nous  avons  parlé  de  chacune  de  ces  substances  en  son  lieu. 
(Voyez  les  n*'*  1 16  et  627. ) 

'2121      ^L^^l  ij\r^  Meriret  ei-sahrd  (Tamer  da  désert),  Coloquinte. 

C'est  la  coloquinte.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre  hâ.  (Voyez  le 
n^7ï4.} 

2 122  {J^^f^  Mordjdn,  ComuL. 

Il  en  a  été  question  sous  la  rubrique  Bessed,  à  la  lettre  bd.  (Voyez 
len«  282.) 

2123  JLm^ajL»  ^j^j>^  Merouya  honfoucha,  Baixote. 

Cest  un  nom  latin  que  Ton  donne  au  médicament  que  Dioscorides, 
dans  son  troisième  livre,  appelle  ballote,  f^yio.  Nous  en  avons  parlé  à 
la  lettre  bd  (voyez  le  n*'  3ûi).  Quelques-uns  prétendent  à  tort  que 
cest  la  mélisse. 

Bien  que,  d'après  lauteur,  ce  nom  soit  latin,  c'est-à-dire  espagnol,  nous  n'avons  pu 
nous  rendre  compte  de  la  dernière  partie  JLSiyJ^.  Les  traducteurs  de  Sérapîon  ont  lu 
maruayanUua  el,  au  lieu  de  iabaliote,  ils  ont  substitué  le  stackyi  de  Dioscorides. 

2124  Xjj|*w«  Merouriya,  Chondriixb. 

Cest  Va'leth  (voyez  le  n*»  i586),  le  yadhid  (voyez  le  n*  23 1 5),  qui 
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est  une  espèce  de  chicorée  sauvage  trës-amère.  D'après  le  Continent, 
ce  serait  une  espèce  de  laitue  amère  et  laiteuse. 

2125  jLA  Mizr,  BiiRE,  ZvOos^  KoSpfn. 

Galien,  vil  Le  Kourmi  [xoZpyn)  est  une  boisson  qui  se  prépare 
comme  le  zythos  (gUu).  Il  entête  et  fait  mal  aux.  nerfs.  —  Diosco- 
RmES,  II,  1  lo.  Le  Kourmi  est  une  boisson  que  Ton  prépare  avec  de 
l'orge  et  que  certaines  personnes  emploient  en  guise  de  vin.  —  Et- 
TemImy,  dans  le  Morched.  Quant  aux  préparations  enivrantes  prépa- 
rées avec  le  froment,  Forge  et  le  millet  germes,  et  que  Ton  appelle  mizr 
en  Egypte,  ce  sont  des  boissons  qui  enivrent  fortement,  mais  qui  sont 
bien  loin  d'avoir  les  vertus  et  les  propriétés  du  vin.  Elles  procurent, 
il  est  vrai,  de  la  joie,  de  la  gaieté,  de  l'agitation  et  du  bien-être; 
mais  si  l'on  en  fait  un  usage  excessif,  elles  entraînent  des  nausées, 
des  vomissements,  des  flatuosltés  abondantes  et  de  l'emportement. 
On  peut  en  user  à  titre  de  médicament,  parce  quelles  évacuent 
par  les  vomissements  les  humeurs  biliaires  et  pituilaires  fixées  dans 
l'estomac.  Toutefois  il  faut  s'abstenir  d'en  prendre  à  l'état  de  pléni- 
tude ou  après  le  repas,  avant  que  la  digestion  soit  complète,  at- 
tendu qu'elles  relâchent  le  ventre,  et  font  descendre  l'urine  et  les 
selles.  Elles  offrent,  il  est  vrai,  sous  ce  rapport  quelque  utilité. 

Le  zythos  et  le  curmi  des  Grecs,  selon  Matthiole,  répondent  à  la  bière  et  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  une  certaine  prépiiration*  Nous  avons  déjà  vu  lefoqqa  au  n*"  1 689. 

2126  C^\r^^J ^r^  Mizmdr  er-Ra'ï,  Alisma. 

On  dit  aussi  zommdret  er-raï,  j\ji]  'âjUj.  —  DiOscoamES,  III,  lôg. 
Il  y  en  a  qui  l'appellent  Damasonium  et  d'autres  Liron.  C'est  une  plante 
qui  a  les  feuilles  pareilles  à  celles  du  plantain,  mais  plus  étroites  et 
penchées  vers  la  terre.  Sa  tige  est  grêle,  simple,  et  dépasse  la  hauteur 
d'une  coudée.  EUe  porte  à  son  sommet  une  tète  pareille  à  un  chapi- 
teau de  colonne.  La  fleur  est  petite,  blanche  et  tournant  au  jaune.  Les 
racines,  pareilles  à  celles  de  l'hellébore  noir,  sont  grêles,  odorantes, 
acres  et  un  peu  chargées  d'humeur  visqueuse.  La  plante  croît  dans 
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les  lieux  humides*  —  Galien  ,  VI.  —  Dioscobides.  —  Avigenne.  Cette 
plante  convient  contre  les  tumeurs  molles  et  indurées  des  viscères. 

Nous  lisons  dans  les  notes  de  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  que  Talisma  se  dit 
aussi  (^j^\  {j^\  «oreille  de  lièvre»  et  \iJj)X\  J^^JU*  «épi  des  princes •,  puis  qu*ils*ap- 
pelte  en  latin  ^j^  (^^ . . .  «  ored/a  de  liebre  ».  On  dit  aussi  adhân  el-abd,  «X^l  (jtSi 
«  oreilles  de  nègre  ».  Le  nom  arabe  de  cette  plante  concorde  avec  le  français  Flateau. 


2 1 27  siKm^  Misk,  Musc. 

IfiN  OuAFED.  Voici  ce  que  rapporte  M asoudi  dans  son  livre  intitulé 
Prairies  (Toret  Mines  de  pierreries  :«  Les  parties  duThibet  et  de  la  Chine 
où  vit  la  chèvre  à  musc  ne  font  qu'un  même  canton,  étant  contiguës 
les  unes  aux  autres.  Cependant  le  musc  du  Thibet  est  supérieur  à  celui 
de  la  Chine,  et  cela  pour  deux  raisons.  La  première,  c^est  que  la  chèvre 
du  Thibet  se  nourrit  de  nard  odorant  et  d'autres  plantes  aromatiques, 
tandis  que  celle  de  Chine  se  nourrit  d'herbes  différentes.  La  seconde, 
c'est  que  les  Thibétains  ne  retirent  pas  le  musc  de  sa  vessie  et  ly 
laissent  tel  quel,  tandis  que  les  Chinois  le  retirent  et  le  sophistiquent 
avec  du  sang  et  d'autres  matières;  de  plus  le  long  trajet  qu'ils  lui  font 
faire  en  mer  l'expose  à  l'humidité  et  aux  intempéries  de  l'air.  Si  les 
Chinois  n'altéraient  pas  ainsi  le  musc  et  Iç  plaçaient  dans  des  vases 
en  verre  bien  fermés,  pour  le  transporter  dans  les  pays  musulmans 
tels  que  l'Oman,  la  Perse,  l'Iraq  et  autres  pays,  il  serait  égal  à  celui 
du  Thibet.  Le  musc  le  meilleur  et  le  plus  odorant  est  celui  qui  sort 
de  la  chèvre  au  moment  où  il  est  parvenu  à  sa  complète  maturité. 
Nos  gazelles  ne  di lièrent  pas  de  la  chèvre  à  musc  par  les  formes  exté- 
rieures, l'aspect,  la  couleur,  ni  les  cornes;  seulement  elles  se  dis- 
tinguent par  deux  dents  analogues  à  celles  de  l'éléphant  et  que 
chaque  individu  porte  à  la  mâchoire  (supérieure),  droites  et  longues 
d'environ  un  empan.  Au  Tbibet  et  à  la  Chine  on  tend  des  cordes, 
des  lacets  et  des  filets  pour  les  chasser,  ou  bien  on  les  attaque  avec  des 
flèches  :  on  coupe  la  vessie ,  et  le  sang  qu'elle  contient  n'est  pas  en- 
core mûr,  mais  cru,  frais  et  impropre.  Il  s'en  dégage  une  odeur  désa- 
gréable qui  dure  quelque  temps,  elle  finit  par  disparaître  sous  Tin- 


DES  MANUSCRITS.  317 

fluence  de  Tair  et  passe  à  Tétat  de  musc.  Il  en  est  de  ce  musc  comme 
des  fruits  que  Ton  détache  et  que  Ton  récoite  avant  qu'ils  aient  mûri 
complètement  sur  Tarbre.  Le  meilleur  musc  est  celui  qui  a  mûri  dans 
sa  poche,  qui  n'en  a  pas  été  détaché  et  qui  s'est  élaboré  sur  l'ani- 
mal. Dès  que  le  sang  est  arrivé  à  maturité  et  à  perfection,  il  blesse  et 
démange  Tanimal  qui  cherche  alors  les  rochers  et  les  pierres  échauffés 
par  le  soleil,  s'y  frotte  et  en  éprouve  du  soulagement.  La  poche  se 
rompt  alors  et  laisse  échapper  sur  les  pierres  le  musc,  de  la  même 
manière  que  se  percent  les  tumeurs  et  les  abcès,  quand  les  ma- 
tières qu'ils  contiennent  sont  mûres,  le  distendent  et  le  forcent  à  se 
rompre,  ce  qui  procure  du  bien-être.  Lorsque  tout  le  contenu  de 
la  poche  s'est  écoulé,  de  nouvelles  humeurs  sanguines  s'y  portent  et 
s'y  accumulent  comme  auparavant.  Les  Thibétains  cherchent  à  tra- 
vers les  rochers  et  les  montagnes  les  endroits  où  paissent  les  chèvres 
à  musc,  et  trouvent  le  sang  desséché  sur  les  roches  et  les  pierres.  La 
nature  a  fait  mûrir  cette  substance  sur  l'animal,  le  soleil  l'a  desséchée 
et  l'air  lui  a  fait  subir  son  influence.  Ils  recueillent  alors  ce  musc,  qui 
est  le  meilleur,  et  le  mettent  dans  des  vessies  qu'ils  préparent  après  les 
avoir  enlevées  à  des  chèvres  tuées  à  la  chasse.  Ce  musc  est  celui  qu'em- 
ploient leurs  souverains  et  dont  ils  se  font  des  cadeaux.  Les  commer- 
çants l'exportent  rarement.  Le  Thibet  compte  un  grand  nombre  de 
villes  qui  donnent  leur  nom  à  une  sorte  de  musc.  » — Autre.  La  chèvre 
à  musc  a  deux  dents  incisives  petites  et  aiguës,  reposant  à  leur  partie 
terminale  sur  les  dents  inférieures.  Ses  pieds  de  devant  sont  courts  et 
ceux  de  derrière  allongés.  Le  pays  qu'habitent  les  chèvres  à  musc  est 
difiicile ,  entrecoupé  de  montagnes  et  de  plaines.  Quand  elles  descendent 
dans  la  plaine,  c'est  alors  qu'on  les  chasse.  — El-Kolhomàn.  Le  musc  est 
chaud  au  second  degré  et  sec  au  troisième.  —  Ibn  Massa.  Il  assainit  la 
sueur,  fortifie  le  cœur,  donne  de  la  vigueur  aux  tempéraments  atrabi- 
laires et  pusillanimes.  Associé  aux  médicaments,  il  leur  communique 
ses  propriétés.  Il  échauffe  les  organes.  Appliqué  surlesorganes  externes, 
il  les  fortifie;  ingéré,  il  agit  de  même  sur  les  organes  internes.  La  gé- 
néralité des  médecins  de  l'Ahouaz  et  de  la  Perse  rapportent  qu'il  con- 
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tient  de  Thiiinidité  qui  le  rend  aphrodisiaque,  et  que,  si  l'on  en  mé- 
lange une  petite  quantité  avec  de  l'huile  de  giroflée  et  que  Ton  en  fric- 
tionne Textrémité  de  la  verge,  il  aide  à  la  répétition  du  coït  et  à  la 
promptitude  de  réjacuiation  — Razés,  d'accord  avec  plusieurs  auteurs, 
prétend  qu  il  infecte  la  bouche,  si  on  le  fait  entrer  dans  les  prépara- 
tions culinaires.  Il  dit  dans  le  Mansoary  qu'il  convient  dans  les  affec- 
tions algides  de  la  tète,  contre  les  nausées  et  la  dépression  des  forces. 
—  Et-Tabery.  Il  est  doué  de  subtilité  et  fortiQe  les  organes  en  vertu 
de  son  aromaticitc.  Associé  au  safran,  chacun  à  la  dose  d'une  demi- 
lentille,  et  introduit  dans  les  narines,  il  convient  dans  la  céphalalgie 
de  nature  algide  et  fortifie  le  cerveau.  —  HakIm  ibn  Honb!n.  On  l'em- 
ploie dans  les  préparations  qui  fortifient  l'œil.  11  déterge  les  taies  lé- 
gères et  en  dessèche  les  humeurs.  —  Ishak  ibn  Amrân.  Il  convient  aux 
vieillards  et  aux  sujets  à  tempérament  humide,  surtout  dans  les 
temps  et  les  pays  froids.  Il  entête  les  jeunes  gens  et  les  tempéraments 
chauds,  surtout  dans  les  temps  et  les  pays  chauds.  En  somme  il  est 
salutaire  contre  toutes  les  affections  algides  de  la  tête.  Il  dilate  les  ob- 
structions et  convient  contre  les  vapeurs  qui  se  fixent  dans  l'œil  et 
dans  le  reste  du  corps.  Il  resserre  le  ventre  et  fait  disparaître  la  colo- 
ration jaune  de  la  face.  11  neutralise  l'action  des  poisons,  combat 
avec  succès  les  palpitations,  est  avantageux  au  foie  et  fait  disparaître 
la  dyspnée.  —  Avicenne.  C'est  le  meilleur  antidote  contre  l'aconit, 
ij^\,  le  poison  dit  helhel,  J^^,  et  le  seigle  ergoté,  «>.^Â«JI  ^jj^ji.  Il 
convient  contre  l'hébétude  et  donne  de  la  gaieté.  On  corrige  sa  cha- 
leur par  le  camphre,  et  sa  séchere.sse  par  les  huiles  humectantes,  telles 
que  l'huile  de  violettes  et  l'huile  de  roses.  —  Livre  des  Expériences. 
Associé  aux  médicaments  des  quatre  sens ,  il  en  accroît  la  sensibihté. 
Il  ajoute  à  la  chalem*  naturelle.  Mélangé  aux  médicaments  purgatifs, 
il  rend  leur  action  purgative  plus  complète.  Il  convient  dans  la  gé- 
néralité des  médicaments  purgatifs.  Employé  comme  errhin  chez  les 
paralytiques  et  les  sujets  affectés  d'apoplexie  non  fébrile ,  il  les  excite 
et  purifie  leur  cerveau  des  autres  errhins  employés.  Dissous  dans  les 
huiles  chaudes  et  employé  en  frictions  sur  les  vertèbres  dorsales,  il 
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est  utile  contre  la  stupeur  et  la  paralysie,  si  Ton  en  prolonge  Tusage. 
Dissous  dans  Thuile  de  ben  et  employé  en  frictions  sur  la  tète,  il  est 
avantageux  contre  les  fluxions.  —  Ibn  Rodhouân.  Employé  en  embro- 
cations,  il  soulage  la  douleur  des  hémorrhoïdes  externes.  —  Aveb- 
BOÉs.  Pris  à  Tinlérieur,  il  convient  contre  les  fiatuosités  grossières  des 
intestins.  —  Autre.  On  le  remplace  par  le  castoréum  dans  les  affec- 
tions des  nerfs  :  cette  substance  le  supplée  dans  toutes  ses  actions, 
à  part  son  aromaticité. 

Le  long  article  de  Masoudi  se  trouve  dans  le  premier  volume  de  rédition  donnée  par 
MM.  Barbier  de  Meynard  et  Pavet  de  Courteille,  p.  353.  Nous  y  relèverons  deux  erreurs. 
La  première,  c*estd*avoîr  trAdnitJs.MJLiwpar  lavande,  au  lieu  denard  odorant.  La  seconde 
eireur,  qui  parait  imputable  à  Masoudi  lui-même,  cest  d^avcHr  dit  que  lanimal  portait 
deux  dents  proéminentes  aux:  deux  mandibules.  On  lit  bien  aussi  dans  certains  mss.  d'Ibn 
el-Beîtbâr  (^jvX» ,  mais  notre  ms.  donne  liU.  D* ailleurs  la  vérité  anatomique  est  que  ces 
deux  sortes  de  défenses  ne  se  trouvent  qu*à  la  mâchoire  supérieure  exclusivement.  La 
leçon  Helhel  ne  se  Ut  pas  dans  f  Avicenne  de  Rome,  ni  dans  les  ^ductions  de  Gérard  et 
de  Plempius.  Les  dictionnaires  rendent  ce  mot  par  Poison,  On  litdans  le  Ma-la-iessà  :  Hakk, 
donné  conune  se  rencontrant  dans  le  nard ,  et  confondu  par  quelques-uns  avec  le  Qoa- 
roan  essembel,  opinion  contredite  par  Daoud  el-Antaki. 

2128  Cf^^*^  Miiènn,  Pibrbb  \  aiguiser,  kx6vri, 

DiosGORiDES,  livre  V.  Si  l'on  en  prend  ce  qui  se  détache  quand  on 
aiguise  le  fer  et  qu'on  en  fasse  un  liniment  contre  l'alopécie,  on  fait 
pousser  les  cheveux.  —  Galien,  IX.  —  El-Ghâfekt.  Quelques  méde- 
cins anciens  disent  que  si  Ton  prend  les  dépôts  de  la  pierre  à  aiguiser 
de  couleur  grise  et  qui  s'use  promptement  par  son  frottement  avec 
le  cuivre  de  Chypre,  et  que  l'on  en  fasse  des  embrocations  sur  les 
ulcères,  on  1^  dessèche  et  on  les  guérit  très-rapidement.  Quant 
à  la  pierre  à  huile  de  couleur  verte,  si  on  la  rompt,  que  l'on  en  cal* 
cine  les  fragments  sur  des  charbons  avec  du  vinaigre  et  du  nitre,  elle 
est  salutaire .  contre  le  prurit,  l'impétigo,  les  scrofules,  le  cancer  et 
la  gangrène.  La  poudre  de  cette  pierre  s'emploie  avantageusement 
comme  collyre  contre  les  taies  de  l'œil. .  —  Livrb  des  Livbss.  Sa 
poudre  aiguise  la  vue  et  fortifie  l'œil.  C'est  à  l'état  de  poudre  qu'il 
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faut  Tassocier  aux  collyres.  Répandue  sur  les  ulcères  et  les  brûlures, 

'"'  "'*'"■''''"*"•    elle  les  dessèche. 

11  s*agit  de  ÏAkonê  naxia  des  Grecs,  le  Coi  des  Ladns. 

2120  VAiftJL^feSi^  Mashaqounyâ,  Scories  de  verrb. 

Razés  dit  que  c'est  du  verre  fondu,  sW:>I(^U,  ou  bien  le  liquide 
des  jarres  vertes;  voilà  ce  qui  se  lit  dans  son  livre  intitulé  ^^jiiS 
^^^UjJI^,  Les  bourgs  et  les  villages.  Il  dit  dans  le  Continent  que  c'est 
du  verre  liquide.  —  On  lit  dans  le  livre  d'Ahroun  el-Qass  que  c'est 
le  liquide  (employé  pour  vernir)  des  jarres  vertes  au  moment  de  leur 
fabrication.  —  Soleimàn  ibn  Hassan.  Cest  la  chahira,  i^^^^JI,  c  est-à- 
dire  un  mélange  de  sel  et  de  briques ,  mélange  bien  connu  dans  Fart 
de  puriCer  For.  —  D'autres  prétendent  que  la  mashaqounyâ  est 
chaude  et  détersive,  qu'elle  fait  disparaître  en  conséquence  les  taies 
de  l'œil,  qu'elle  en  dessèche  l'humidité  et  qu'elle  est  efficace  contre 
le  prurigo  et  la  gale ,  si  l'on  en  frictionne  le  corps  au  bain. 

Sontheimer  ei  Galland  écrivent  autrement  ce  nom  Uiyufi^^.  Notre  lecture  est  à  peu 
près  celle  du  plus  grand  nombre  de  copies.  Les  Index  latins  d^Avicenne  donnent  mosa- 
cttmia ,  qu  ils  expliquent  ainsi  :  Illad  quo  vitriantur  vasa.  On  trouve  même  la  fnassacamia 
recommandée  conune  élément  d*un  collyre  par  Guy  de  Chauliac,  et  c  est,  dit-il,  du  verre 
mal  cuit.  Le  cheikh  Daoud  fait  entrer  dans  sa  composition  du  verre  d*antimoîne ,  de  la 
cadmie  et  du  suUure  de  cuivre.  On  lit  dans  le  Morchei  de  Temimy  que  la  mashaqounyâ 
est  l*écume  qui  se  forme  sur  le  verre  en  fusion.  L*auteur  du  Menhâdj  ed-Dokkàn  i  manuel 
d*oflicine  composé  par  Kohen  el-A*thâr,  •  n*  io66,  S.  A.  de  Paris,  dit  quil  a  recueilli 
lui-même  la  mashaqounyâ,  le  vitrier  versant  le  verre  en  sa  présence.  Le  Ma-la-iessâ 
relate  les  diverses  opinions. 

2130  ^iLâSUiM^  Mosta'djela. 

C'est  une  plante  bien  connue  en  Egypte,  où  elle  croit  aux  environs 
d'Alexandrie;  de  là  elle  est  exportée  en  Syrie.  Sa  feuille  ressemble  à 
celle  du  Taraxacam  et  elle  a  la  saveur  de  l'artichaut.  Les  femmes  em- 
ploient sa  racine  pour  engraisser,  et  en  font  grand  cas.  On  Temploie 
'  aussi  dans  les  sorbets  et  le  laitage  et,  ainsi  mélangée,  elle  engraisse 

pareillement  et  embellit  le  teint.  Les  médecins  d'Egypte  et  de  Syrie 
l'emploient  en  remplacement  du  bouzeîddn. 
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Nous  n  avons  pu  reconnaître  cette  plante,  malgré  les  renseignements  du  cheikh  Daoud. • 

«Certains  auteurs,  dit-il,  la  confondent  à  tort  avec  le  sourendjàn  ou  colchique  (voyez  le  ibn  BL-safTHAii. 
n*  12^9).  >  Selon  lui  cest  un  composé  de  fragments  entortillés.  Il  en  distingue  une  es- 
pèce indienne  de  forme  carrée. 

2131  ^|r^t  S]jBm^  Misonâk  er-ra'ï (cure-dent du  bei^r) ,  Lepidiuu. 

On  dît  que  c'est  le  zonfrd  (voyez  le  d**  i  liS^Levisticum).  On  dit 
aussi  que  c  est  le  chitèredj  (voyez  le  n®  1 869 ,  Lepidium) ,  ce  qui  est  plus 
probable. 

2132  ôjkjÂj]  «ill^diMw*  Misonâk  el-qouroud  (cure-dent  des  singes).  Lichen, 

Mousse. 

C'est  la  mousse  des  arbres,  oachna.  On  lui  a  doimé  ce  nom  parce 
qu'elle  teint  la  bouche  quand  on  l'emploie  comme  dentifrice.  Nous 
avons  parlé  de  V oachna  à  la  lettre  alif.  (Voyez  le  n^  85.) 

2133  (ja»UaJI  ^\yééJ^  Misonâk  bU Allas,  Divers. 

On  dit  que  c'est  le  ria'î  'Uoueiyel  (voyez  le  n**  1  o45),  ïelaphoboscon 
de  Dioscorides.  On  donne  encore  ce  nom  à  la  plante  appelée  en  grec 
nouâres. 

2 134  ^y^  vjLm^  Misk  el-djinn  (musc des  génies),  Teucrium  mosghatum. 

Nos  compatriotes  en  Espagne  donnent  ce  nom  à  une  petite  espèce 
de  Teucrium  {dja*da)  (voyez  le  n®  488).  C'est  aussi  le  nom  que  Ton 
donne  à  la  choudçerd.  (Voyez  le  n^  i35â,  Ambrosîd.) 

2135  ïjULçm^  Masemqonra,  Aristoloche  longue. 

On  dit  aussi  mascmqdr,  j\jlçs^^^  et  masemqardn,  ^l;juwb«.  C'est  l'aris- 
toloche longue  dont  il  a  été  question  précédemment  è  la  lettre  zd. 
(Voyez  le  n®  logg.) 

2136  ^JitjfSà^  Mechmech,  \BhicoT. 

Galien,  Vn.  Cest  un  fruit  humide  et  froid.  —  Dioscorides,  livre  I. 
Il  vaut  mieux  que  la  pèche  et  convient  davantage  à  l'estomac.  —  El- 

TOHE  XXVI,  1**  partie.  «  &i 
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Khoôz.  Il  évacue  la  bile  et  engendre  des  humeurs  grossières.  — 
Razés,  dans  le  Continent.  Un  homme  avait  une  haleine  fétide  dont  le 
siège  me  parut  être  dans  Testomac.  Je  lui  fis  prendre  des  abricots 
frais;  ces  vapeurs  disparurent ,  et  il  continua  d'en  prendre  en  décoc- 
tion. Je  ne  connais  rien  qui  refroidisse  l'estomac,  l'altère  et  l'aflaiblisse 
davantage.  —  Le  même,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments. 
Ce  (iruit  refroidit  beaucoup  l'estomac,  provoque  des  rapports  acides 
et  neutralise  la  bile  et  le  sang,  surtout  s'il  est  un  peu  bilieux.  Il  doit 
être  refusé  aux  sujets  qui  ont  des  flatuosités  et  des  rapports  acides. 
Après  en  avoir  usé,  on  se  trouvera  bien  de  prendre  à  la  suite  du  vin 
pur,  des  électuaires  au  cumin  et  à  l'encens,  du  mélicrat  ou  bien  de  la 
poudre  d'ammi.  Quant  aux  sujets  dont  l'estomac  est  chaud,  qui  ont 
des  rapports  fuligineux,  et  qui  éprouvent  constamment  de  la  soif,  ils 
se  trouveront  bien  d'uy»er  de  ce  fruit,  de  deux  jours  l'un,  et  surtout 
quand  ils  éprouvent  de  la  chaleur  et  de  la  soif.  Il  ne  convient  pas  qu'ils 
prennent  à  la  suite  de  Teau  glacée;  mais  quand  ils  en  feront  usage, 
ils  prendront,  avant  la  fin  du  mois,  de  la  décoction  de  myrobolan, 
puis  de  la  graine  de.  fenouil  et  du  sucre,  pendant  quelques  jours, 
pour  éviter  l'humidité  qu'il  entraine  dans  le  sang,  attendu  que  cette 
humidité  finit  par  la  putréfaction  et  détermine  des  fièvres,  si  l'on  n'y 
remédie.  Il  convient  alors  de  fatiguer  beaucoup,  de  suer  abondam- 
ment, de  vomir  à  plusieurs  reprises  et  d'user  de  boissons  qui  excitent 
l'urine  et  la  sueur, 

Nous  lisons  en  marge  de  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  que  Tabricot  se  nomme 
en  langue  (ranque  harûqouqyâ,  \^yà\j\»  iC^^^^l^  A  JU^  4XS3. 

^13'^  i^^j^^  âdiMÉ^  Mecht  er-ra'î  (peigne  du  berger),  Dipsacus. 

C'est  le  Dibsaqoas,  ^j^\Mi»f^^  en  grec.  Noms  en  avons  parlé  à  la  fin 
de  la  lettre  dal  (voyez  le  n°  987).  C'est  le  Chouk  ed-derrâdjin  (voyez 
le  n"*  i3ô6)  chez  les  habitants  du  Maghreb  et  de  l'Andalousie. 

2138  f-ft-^  l>n^A^  Mèchkatara-machtr,  Digtame. 

C'est  le  pouliot, de  jardin,  à^^^*^  ^^y*  ^^  P^^^^  ^^^  espèces  de  pou- 
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liot  à  Tarticle  Foudendj  (voyez  le  n^  171a).  Nos  médecins  espagnols 
connaissent  ce  médicament  mieux  que  les  étrangers.  Les  médecins 
syriens  et  grecs  le  remplacent  par  Thypericum  blanc,  (j^l  {j^Jè^^A^ 
ce  qui  est  une  erreur.  Quant  à  cette  espèce  d'hypericum,  si  Ton  en 
prend  la  feuille  verte,  qu'on  la  mâche  et  qu'on  Texprime,  il  en  sort 
un  liquide  rouge  comme  du  sang,  ce  qui  a  fait  dire  aux  médecins  de 
riraq  et  de  la  Syrie  que  les  troupeaux  qui  en  mangent  donnent  un 
lait  qui  ressemble  au  sang.  Le  véritable  mechklara  machir  est  appelé 
par  les  médecins  et  les  herboristes  e^agnols  d'un  nom  latin,  cest-à- 
dirc  du  langage  barbare  de  TÂndalousie,  djerbonya  boalaya,  s^yi^ 
iig^ ,  ce  qui  veut  dire  ghobeira  de  cerf,  J^5ll  iij^  (je  Us  J^^l  au  lieu 
de  J9M).  Il  est  bien  connu  chez  eux,  comme  je  Tai  dit.  Il  y  a  une 
espèce  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  faux  (diclame).  Je  Tai  ren- 
contrée surtout  abondamment  en  Syrie  dans  le  pays  de  Hama.  Si 
Ton  en  froisse  la  feuille,  elle  répand  Todeur  de  cette  menthe  connue 
sous  le  nom  de  menthe  de  crocodile  [yoyez  le  n^  585).  Elle  se  propage 
à  la  surface  de  la  terre  et  donne  une  fleur  petite  et  d'un  rouge  écla- 
tant.  Elle  croit  dans  les  endroits  habités  et  cultivés,  ainsi  que  dans 
les  montagnes.  J'en  ai  rencontré  une  troisième  espèce  dans  les  mon- 
tagnes d'Édesse ,  et  d'une  plus  belle  venue  que  celle  qui  croît  à  Hama. 
Sachez-le  bien. 

Les  mois  mechkatara  machir  sont  syriaques.  En  cette  langue  le  ihlaspi  masqué  s*appelle 
mouckokh  teramchtr  (M.  de  Siane).  Nous  avons  des  doutes  sur  la  légitimité  de  la  leçon 
if^^  SLjtyiys^^  du  moins  sur  le  mot  Si^y^j^,  Galland  a  lu  SàyAys^  et  Sontheimer 
ikjyAj^,  Quanta  Tétymologic,  Galland  propose  merda  cameli,  Galland  aura  lu  «^^1 
au  lieu  de  wK»^l.  Nous  croyons  avoir  eu  raison  de  lire  i^^l ,  parce  que  le  diclame  porte 
aussi  le  nom  ôl  herbe  des  gazelles,  Jlyiil  S^Xf,  Ce  passage  est  tronqué  dans  Sontiieimer, 
qui  n*a  pas  compris  la  distinction  entre  le  vrai  dictame,  fj^AÂ,  et  le  feux,  u^UTl.  Les 
notes  de  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  donnent  comme  synonymes  ^jy^  H^  « 
et  en  berbère  tikouthân,  ^\S(yAt^.  (Voyez  le  n*  171  a.) 

2139  S^euoA  Mastaka,  Rosine,  Mastic. 

C'est  la  résine  grecque,  «^jyJl  *iUidJ.  —  Galien,  VIII.  L'arbre  au 
mastic  est  composé  d'éléments  aqueux  et  chauds  en  petite  quantité, 

4i. 
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et  d'éléments  terreux  et  froids  peu  abondants.  % —  Diosgorioes, 
I,  90.  Cet  arbre  fournit  une  résine  que  Ton  appelle  skininé  et  que 
quelques-uns  appellent  mastiké  (et  c'est  le  mastaka).  La  meilleure 
^  se  trouve  abondamment  dans  Tile  de  Chio.  On  préfère  celle  qui  est 
d'un  (rouge)  brillant,  d'une  blancheur  pareille  à  celle  de  la  cire  tyr- 
rhénienne,  dont  les  fragments  sont  lourds,  d'une  grande  sécheresse, 
faciles  à  rompre,  d'une  odeur  aromatique.  Celle  qui  est  verte  est 
d'une  qualité  inférieure.  On  la  sophistique  avec  de  l'encens  et  de  la 
gomme  de  pin.  —  Gauen,  VII.  —  DioscoRmES.  — Abod  Djorbidj. 
Le  mastic  échauffe  l'estomac  et  le  foie.  Il  agit  aussi  sur  la  tète  dont 
il  attire  la  pituite,  quand  on  le  prend  comme  masticatoire;  c'est  pour- 
quoi  on  l'associe  à  l'aloès,  pour  le  corriger  et  attirer  de  concert  la  pi- 
tuite. —  MassIh.  Le  mastic  parfume  l'estomac  et  excite  l'appétit.  En 
embrocatlons  il  embellit  la  peau.  11  calme  les  douleurs  des  gencives. 

—  IsHAX  IBN  AiiRÂN.  Il  calmc  la  dyspnée.  —  El-Israîlt.  Il  fortifie  l'es- 
tomac, il  en  résout  les  humidités  et  les  odeurs,  en  fait  cesser  les  rap- 
ports et  détruit  les  affections  produites  par  les  humeurs.  —  El-Gha- 
FEKY.  Le  mastic,  pris  avec  de  l'eau  froide,  attire  les  humidités  de 
Testomac,  ce  qu'il  ne  fait  pas  si  on  le  prend  avec  de  l'eau  chaude.  Il 
hâte  la  consolidation  des  fractures  et  calme  les  douleurs  des  os.  Il  est 
avantageux  contre  les  plaies,  les  contusions  et  les  ruptures.  Quant  à 
ce  qu  on  a  dit  qu  il  consolidait  complètement  les  fractures  des  os , 
c'est  une  erreur.  Il  convient  contre  la  céphalalgie  froide,  employé 
comme  errliin  avec  l'huile  de  jasmin.  Associé  à  fhuile  d'olive  et  em- 
ployé en  embrocations  sur  les  gerçures  des  lèvres,  il  les  guérit.  As- 
socié aux  cataplasmes,  il  est  ellicace  contre  les  douleurs  intestinales. 

—  Livre  des  Expériences.  Le  mastic,  réduit  en  poudre  et  pris  sous 
forme  de  loocb  ou  associé  à  quelque  autre  substance,  échauffe  l'es- 
tomac et  dilate  les  obstructions.  Il  est  utile  contre  les  affections  de 
l'estomac  de  nature  algide,  causées  par  des  humeurs  ou  seulement  par 
le  froid.  De  même  il  échauffe  le  foie  et  convient  contre  toutes  ses  af- 
fections de  nature  algide.  Associé  aux  médicaments  qui  resserrent  le 
ventre  ou  arrêtent  les  hémorrhagies,  il  seconde  leur  action.  S'il  existe 
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dans  restomac  des  liquides  abondants  et  qu'on  prenne  du  mastic  dans 
de  Teau  froide  ou  tenant  en  solution  de  l'extrait  de  roses,  si  le  ventre 
est  relâché,  Tusagé  prolongé  du  mastic  le  resserre  et  facilite  l'expul- 
sion des  humeurs  de  la  poitrine  et  des  poumons.  Le  sirop  que  Ton 
en  prépare  fortifie  les  organes  internes;  pris  avec  de  Teau  froide  au 
moment  de  la  soif,  il  agit  comme  diurétique.  Son  usage  prolongé 
agit  de  la  même  manière  que  le  mastic.  Mélangé  avec  les  huiles  as- 
tringentes, il  fortifie  les  gencives.  Employé  habituellement  comme 
masticatoire,  il  empêche  les  dents  de  branler  et  prévient  les  douleurs 
des  dents  et  des  gencives  causées  par  la  pituite.  Préparé  en  rob  avec 
les  huiles,  il  calme  les  douleurs  algides  causées  par  les  humeurs  et 
les  flatuosités.  Si  Ton  frictionne  les  contusions  avec  de  Thuile  de 
roses,  que  Ton  répande  par-dessus  du  mastic  en  poudre  et  que  Ton 
applique  un  linge  pour  le  contenir,  il  calme  les  douleurs  et  combat 
les  indurations.  Si  l'on  frictionne  Tépigastre  (je  lis  bj<m  au  lieu  de 
««XAiu)  avec  quelque  huile  convenable,  que  l'on  y  répande  de  la 
poudre  de  mastic,  de  manière  qu  elle  s'incorpore  avec  l'huile,  et  que 
l'on  y  laisse  appliqué  un  linge  jusqu'à  ce  que  cette  application  se  dé- 
tache d'elle-même,  on  soulage  les  douleurs  d'estomac  et  on  combat 
les  nausées. 

On  sait  que  la  Résine  mastic  est  fournie  par  le  Pislacia  lentlscus. 
2140  Kjtfi^  Mosia\  Mespilus  coTONBXsTBa. 

Abou  HanIfa.  C'est  le  fruit  de  Yaoassedj  (voyez  le  n*  1602).  Il  est 
d'un  rouge  franc,  du  volume  à  peu  près  d'un  pois  chiche,  d'une  sa- 
veur douce  et  agréable,  employé  comme  comestible,  d'une  forme 
allongée  et  contenant  dans  son  intérieur  une  graine  pareille  à  celle 
de  la  morelle.  —  El-Ghafeky.  Chez  nous,  en  Espagne,  il  y  en  a  de 
deux  sortes,  une  de  montagne  et  une  de  jardin,  qui  est  le  fruit  d'un 
arbuste  épineux,  comme  Vaoussedj.  Quant  à  l'espèce  de  montagne,  si 
on  la  greffe  sur  ïaoassedj  appelé  ritoal,  ^y^J?  qui  n'est  autre- que 
l'a'oussedj  rouge,  on  obtient  l'a'oussedj  de  jardin.  On  pratique  parti- 
culièrement cette  greffe  à  Alméria,  en  Espagne,  et  on  en  vend  le 
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fruit  sur  les  marchés,  coiniDe  on  vend  les  autres  fruits,  sous  ie  nom 
de  mossa.  Le  fruit  de  l'espèce  de  montagne  a  le  volume  d*une  fève  ou 
bien  il  est  plus  petit,  dun  rouge  éclatant,  contenant  im  noyau  du 
volume  d'un  pépin  de  raisin.  Il  est  astringent  et  resserre  le  ventre. 
Si  Ton  en  prolonge  Tusage,  il  provoque  des  coliques  graves.  Greffe 
sur  le  ritoal,  comme  nous  Tavons  dit,  il  s'améliore  et  sa  graine  atteint 
le  volume  d'une  jujube  ou  davantage,  de  la  couleur  de  la  laque.  Il 
existe  ime  espèce  à  fruit  jaune,  dont  Tarbre  est  de  plus  haute  taille, 
et^dont  le  mauvais  goût  ne  s'améliore  pas,  tant  qu'on  ne  l'a  pas  grefiPé 
comme  nous  l'avons  dit.  U  ne  pousse  pas  de  noyau.  Ses  feuilles  res- 
semblent à  celles  du  pécher,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  petites, 
cotonneuses  et  inclinées  en  arrière.  Sa  fleur  ressemble  à  celle  de  la 
ronce.  On  récolte  le  fruit  vers  la  fin  de  la  vendange,  avant  qu'il 
soit  mûr,  et  on  attend  qu'il  devienne  blet,  ^^^  <£^^;  pour  cela 
on  le  met  dans  de  l'orge  ou  dans  des  verres  fermés  où  il  est  laissé 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  mûr  et  comestible.  —  Quelques-uns  prétendent 
que  c'est  Yanbedj  (voyez  le  n®  lyS),  mais  c'est  une  erreur. 

Le  mossa  est  donné  ici  comme  le  fruit  de  l^a'oussedj.  Mais  le  mot  aoussedj  a  plusieurs 
significations  :  il  veut  dire  en  général  un  arbuste  épineux;  puis  spécialement  le  rham- 
nus  de  Dioscorides,  car  c*est  ainsi  que  Ton  a  rendu  ce  mot;  enfin  il  signiQe  encore  au- 
jourd'hui le  lyciet  Nous  ne  pouvons  admettre  qu*il  s'agisse  du  rhamnus  ni  du  lyciet  ad- 
mis par  Sontheimer.  Nous  donnerions  volontiers  ici  au  mol  aoassedj  le  sens  de  sauvageon. 
Nous  ne  voyons  guère  que  te  cotoneaster  qui  nous  paraisse  convenir  pour  farbre  qui 
fournit  le  mossa'.  Quant  au  mot  ritoul,  qui  se  répète  deux  fois  dans  l'extrait  d*£l-Ghafeky, 
il  est  écril  différemment  chaque  fois  dans  chacun  de  nos  manuscrits  :  nous  y  lisons  ras- 
soal,  ramoul,  zîtoul,  zttoun  olivier,  rentoul,  etc.  M.  Clément  Mullet,  dans  sa  traduction 
d'Ibn  d-Aouâm ,  a  traduit  mossa'  une  fois  par  aubépine  et  une  fois  par  rhamnus,  La  forme 
des  feuilles  de  l'aubépine  nous  fait  repousser  la  première  supposition.  Pour  le  cheikh 
Dâoud,  le  mossa'  est  le  Eruit  de  ïulleq,  ronce. 

2141  J<ja^  Massai,  Petit-lajt. 

Razés  ,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Il  refroidit  et 
calme  la  chaleur  de  la  bile;  toutefois  il  gonfle,  aussi  faut-il  en  corriger 
les  inconvénients  par  les  électuaires  et  les  aromates,  surtout  chez  les 
tempéraments  froids.  En  pareil  cas,  le  lait  acidulé  ne  vaut  pas  autant: 
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il  rafraîchit  moins.  —  Ibn  Massa.  Il  est  sec  au  troisième  degré,  donne 
un  mauvais  chyme,  nuit  à  Testomac  et  aux  tempéraments  atrabilaires. 
Cuit  avec  des  viandes  grasses,  il  a^améiiore  un  peu. 

Voyez  le  lait  addidé  au  n"*  aoo8 ,  et  le  lait  en  générai  au  n**  2007. 

2142  &3j^^  vUmo^  Misbâh  er-Roum  (la  lampe  des  Grecs),  Ambre. 

Cest  l'ambre  jaune,  ly.^,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  kaf. 
(Voyez  len**  1982.) 

2143  ^jjJàA  Maibaakh  (cuit),  Rob  db raisin. 
C'est  le  rob  de  raisin. 

«M 

2144  JHbt  Maddh,  Fleurs  de  grei^iadier. 

On  nomme  ainsi  les  fleurs  de  grenadier.  —  AfiOtJ  Hanîfa.  Le  maddh 
est  un  grenadier  qui  croit  àSorra  dans  la  montagne; il  donne  des  fleurs 
et  pas  de  fruit.  Son  bois  est  exceUent  et  l'on  en  fait  des  torches 
comme  avec  le  bois  de  sapin.  Les  fleurs  produisent  un  miel  que  Ton 
appelle  mizdj\  ^y,  qui  s'y  développe  abondamment.  Les  hommes 
le  sucent  jusqu'à  satiété.  Les  chameaux  en  mangent  et  les  abeilles  le 
recherchent. 

Gailand  a  lu  «  après  le  mol^l ,  sapin,  •  qui  croit  aux  confins  de  la  Grèce.  »  Sontlieimer, 
au  lieu  de  la  Grèce,  a  lu  Italie,  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  nos  manuscrits. 

2145  ^jm&m%A  Ma'chouq  (bien-aimé),  Divers. 

C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  un  minéral  qui  est  l'améthyste, 
cAdiM^v:  (voyez  le  n""  5 10),  et  à  une  plante  «  Vépurge,  Mj\ù^y^U  (voyez 
le  n^  ao56).  Nou«  avons  parlé  de  chacune  de  ces  substances  en  son 
lieu. 

2146  JVj%^  Afoïn,  Mazerioun. 

C'est  le  mazerioun  dont  il  a  été  question  dans  ce  même  chapitre. 
(Voyez  le  n°  ao58,) 
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iB?i  RL-BKîTHAR.    2147  ôuM  Moghâtk. 

ÂviGENNE.  Il  est  chaud  au  second  degré  et  humide  au  troisième. 
Il  fortifie  les  organes  et  engraisse.  Il  convient  en  cataplasme  sur  les 
entorses,  les  fractures  et  les  plaies  des  nerfs.  On  Temploie  contre  la 
goutle  et  les  convulsions.  Il  est  efficace  pour  les  os  fracturés  et  ré- 
duits et  pour  les  indurations  des  articulations.  Il  amollit  les  indurations 
de  la  gorge  et  des  poumons.  On  prétend  qu'il  excite  au  coït,  et  parti- 
cidièrement  la  graine  passe  pour  avoir  cet  effet.  —  MASSERDJOum.  Il 
ramollit  les  dépôts  et  les  indurations  de  la  matrice. 

Avicenne  et  le  cheikh  Daoud  disent  que  le  moghàth  est  la  racine  de  grenadier  sau- 
vage; ce  renseignement  prouverait  que  le  nom  de  grenadier  sauvage  est  donné  à  un  arbre 
ou  arbuste  qui  n'aurait  avec  le  grenadier  que  des  affinités  éloignées.  Daoud  croit  que  la 
racine  en  est  grosse,  longue  el  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  D'  Perron,  dans  le  Nasiri,  en 
fait  \-Ervalenta;  nous  ne  sommes  pas  plus  avancés.  L  exposition  égyptienne  de  1867  o£Brait 
sous  ce  nom  une  racine  avec  les  caractères  susdits.  Les  commentaires  d'Avicenne  la 
donnent  comme  étant  commune  à  Damas,  et  employée  contre  la  dorsalgie. 

2148  ï/^  Maghra,  Terbe  de  Simope. 

DioscORiDES,  livre  V.  On  lui  donne  le  nom  de  la  ville  de  Sinope. 
'  On  préfère  la  terre  qui  est  compacte,  lourde,  de  la  couleur  du  foie, 
sans  gravier,  d'une  couleur  homogène,  qui  se  gonfle  quand  on  la 
met  dans  Teau.  On  la  retire  de  certaines  cavernes  de  Cappadoce,  on 
la  purifie  et  on  la  transporte  à  Sinope  où  elle  est  vendue  sous  le  nom 
de  cette  ville.  Quant  à  celle  qu  emploient  les  charpentiers,  elle  est  de 
tous  points  inférieure  à  la  terre  de  Sinope.  La  meilleiu*e  est  celle  que 
Ton  retire  d'Egypte  et  de  Carthage,  qui  ne  contient  pas  de  graviers 
et  qui  se  rompt  facilement.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  la  partie  occi* 
dentale  de  Tlhérie;  on  l'obtient  en  faisant  griller  de  l'ocre,  qui 
se  transforme  alors  en  terre  de  Sinope.  —  Avicenne.  Elle  est  froide 
au  premier  degré  et  sèche  au  second.  —  El-Basrt.  On  la  fait  entrer 
dans  les  médicaments  engluants  et  agglutinatifs.  Elle  tue  les  vers  cu- 
curbitaires.  —  Levbb  des  Expémbncbs.  Dissoute  dans  du  vinaigre  et 
employée  en  embrocations  sur  le  charbon  et  sur  les  abcès  phlegmo- 


DES  MANUSCRITS.  329 

neux,  avec  ou  sans  ulcérations,  ainsi  que  sur  les  brûlures,  elle  réper- 
cute les  matières,  réduit  les  tuméfactions  et  dessèche  les  ulcères. 
Réduite  en  poudre  et  prise  dans  un  œuf  à  la  coque,  elle  arrête  les 
hémorrhagies  quel  qu  en  soit  le  siège.  Prise  avec  du  plantain,  elle  est 
salutaire  contre  les  ulcères  intestinaux  et  vésicaux  el  arrête  le  dévoie- 
ment.  Elle  agit  de  même  si  Ton  en  prend  pendant  quelque  temps 
environ  deux  drachmes,  suivant  la  faiblesse  ou  la  force  du  sujet.  Em- 
ployée en  injection  avec  de  Teau  de  plantain  ou  quelque  substance 
analogue,  elle  suspend  l'écoulement  excessif  des  règles.  De  môme,  si 
on  l'emploie  en  lavement,  elle  est  efficace  contre  les  ulcères  intesti- 
naux et  les  hémorrhagies  de  l'intestin  rectum. 

La  terre  de  Sinope,  ruhrica  des  Latins,  est  une  espèce  d*ocre.  Sontheimer  s*e&t  mépris 
en  tradubant  DIoscorides  :  il  a  confondu  Constantinople  avec  Carthage,  qui  se  lit 
(j^ô^ir^ji  dans  le  texte  arabe. 

2 149  LumJUUM  Maghnisiâ. 

Razés.  Cette  pierre  se  présente  sous  plusieurs  aspects;  par  exemple, 
sous  forme  de  terre  noire  avec  des  taches  blanches  et  des  paillettes. 
D'autres  fois  ce  sont  des  fragments  durs  avec  ces  mêmes  taches,  ou  bien 
encore  elle  ressemble  à  du  fer  et  elle  a  une  couleur  rouge.  —  autre. 
Cette  pierre  est  indispensable  à  la  vitrification.  Il  y  en  a  de  couleurs 
variées.  Elle  entre  dans  les  collyres.  Ses  propriétés  sont  d'être  réfrigé- 
rante, astringente,  dessiccative,  et  d'absorber  les  humeurs  purulentes. 

Il  s'agit  probablement  d*un  minerai  de  manganèse. 

2150  (jmjViLUÂo  Maghnâtts,  Aimant. 

C'est  la  pierre  qui  attire  le  fer,  —  Dioscorides,  livre  V.  La  meil^ 
leure  est  celle  qui  attire  promptement  le  fer,  qui  est  de  couleur  azu- 
rée, dense  et  pas  trop  lourde.  Il  y  a  des  gens  qui  la  grillent  et  qui  la 
vendent  pour  de  l'hématite.  —  Galien,  IX.  —  El-Basry.  Ânthillis 
d'Amide  rapporte  que,  d'après  plusieurs  personnes,  si  on  la  tient  dsms 
la  main,  elle  guérit  les  douleurs  des  mains  et  des  pieds,  et  qu'elle  est 
utile  contre,  le  tétanos.  —  Et-Tabery.  Cette  pierre  est  très-sèche.  EUe 
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convient  aux  sujets  qui  ont  avalé  des  scories  de  fer.  Elle  est  utile  dans 
les  accouchements  laborieux,  appliquée  sur  la  femme  ou  tenue  dans 
sa  main.  —  Autre.  Elle  guérit  le  dévoiement  causé  par  Tingestion  de 
scories  de  fer.  Appliquée  sur  les.  plaies  produites  par  du  fer  empoi- 
sonné, elle  les  guérit. 

Nous  trouvons  cité  ici  Anlhiilis  d'Aniide.  On  ne  peut  pas  lire  autrement  le  manuscrit. 
Faudrait-îl  y  voir  une  corruption  et  lire  Aétius  au  lieu  d^Antillus?  Le  premier  person- 
nage est  bien  originaire  d*Amide.  Quant  au  second,  nous  n*avons  pu  rien  découvrir  sur 
sa  pairie. 

2151  %jôljM  Maghâfir,  Matière  sucrée. 

El-Ghafeky.  Suivant  Abou  Hanifa,  cest  une  substance  qui  res- 
semble à  du  n)iel  et  à  de  la  manne,  avec  une  odeur  de  cire.  On  en 
trouve  sur  le  rimth  (voyez  le  n"*  io63),  sur  Vasclépias  (voyez  le  nu- 
méro i544)  et  sur  le  panicam  (voyez  le  n°  45 1).  Ce  que  Ton  ren- 
contre sur  le  rimth  est  blanc,  sucré  et  mou.  Le  produit  de  Tasclépias 
sort  de  ses  boutons  et  de  ses  fleurs  et  s'y  dessèche.  On  le  récolte  et 
on  le  mange  sous  le  nom  de  sucre  d'ocAor  (voyez  le  n^  i544)«  II  a 
quelque  amertume  et  ressemble  à  de  la  gomme.  Toutefois  il  est 
comestible.  On  dit  aussi  mighfer,  jàâa,  et  mighfdr,j\Âà^. 

2152  >Jk^  Maghad,  Divers. 

Abou  HanIfa.  C'est  la  mandragore  sauvage.  On  dit  aussi  que  c'est 
Taubergine.  Le  vulgaire  croit  que  cest  une  petite  truffe,  mais  la  pre- 
mière assertion  est  la  meilleure.  On  prétend  aussi  que  c  est  un  végétal 
qui  s'enroule  sur  les  arbres,  plus  grêle  que  la  vigne,  à  feuilles 
longues,  minces  et  molles,  donnant  pour  fruit  une  sorte  de  con- 
combre du  volume  d'une  banane,  mais  d'une  écorce  plus  fine,  gé- 
néralement sucré,  ne  se  séparant  pas  de  son  enveloppe  el  contenant 
des  pépins  comme  la  pomme.  Ce  fruit  se  mange.  Vert  d'abord,  il  de- 
vient rouge  en  mûrissant.  On  le  trouve  en  abondance  dans  une  vallée 
qui  s'appelle  Berba,  a^. 
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2153  ^bJ^^  Maghroud,  Truffe.  ibn  el-beîthar. 
Cest  une  espèce  de  petite  truffe  qui  constitue  un  mauvais  aliment. 

2154  ^Ur^  Maghzera. 

Abod  Hanîfa.  Cest  une  plante  du  printemps,  qui  a  les  feuilles  pe- 
tites comme  celles  du  cresson  alénois,  et  la  fleur  rouge  pareille  à 
celle  du  grenadier.  Les  vaches  la  recherchent  beaucoup  et  elle  leur 
donne  du  lait,  d'où  lui  est  venu  son  nom. 

La  racine  de  ce  mot  est  le  verbe  j^^  qui  se  dit  de  Tabondancc  du  lait  chez  les  trou- 
peaux. Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 

2155  TJ^  Moferrik  (qui  réjouit],  Buglosse. 

Quand  on  emploie  ce  mot  sans  relatif,  on  entend  par  là  la  bu* 
glosse.  (Voyez  le  n°  2028.) 

2156  m^j^'  U-/^V*^  TT^  Mofernh  qalb  el-mahzoun,  Citronnetxe. 
C'est  la  mélisse  citronnelle.  (Voyez  le  n°  221.) 

Le  nom  de  cette  plante  veut  dire  «  qui  réjouît  le  cœur  de  riiomme  afiUgé  ». 

2157  JJlq  Moql,  Bdellium. 

/     DioscoRiDEs,  livre  I.  Cest  la  gomme  d'un  arbre  qui  croît  en  Ara- 

\  bie.  On  préfère  celle  qui  est  amère,  transparente,  ressemblant  à  la 

colle  retirée  des  peaux  de  bœufs;  elle  est  grasse  intérieurement, 

facile  à  se  ramollir»  ne  contenant  ni  débris  ligneux  ni  impuretés;  ses 

fumigations  répandent  une  odeur  aromatique  pareille  à  celle  des 

blattes  de  Byzance.  11  y  en  a  aussi  une  sorte  noire,  impure,  grossière, 

volumineuse,  répandant  une  odeur  pareille  à  celle  de  i'aspalathe  et 

vde  la  spathe  du  palmier  :  on  l'apporte  de  l'Inde.  Il  en  vient  aussi  de 

^.Petra,  qui  ressemble  à  de  la  résine,  d  une  couleur  d'aubergine  et  de 

propriétés  inférieiures  à  celles  de  la  première.  On  altère  le  bdellium 

avec  de  la  gomme  arabique,  mais  alors  il  n'a  pas  l'amertume  de 

42. 
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Tespèce  qui  est  pure,  et  ses  fumigations  ne  sont  pas  aussi  odorantes. 

—  Galien,  VI.  Il  y  a  deux  sortes  de  bdellium.  L'un,  de  Scythie  (les 
manuscrits  donnent  à  tort  JJL»,  sicilien,  au  lieu  de  c^U^,  esclavon), 
est  plus  noir,  plus  mou,  plus  émoliient  et  de  la  même  efficacité. 
L'autre,  d'Arabie,  est  plus  sec  et  plus  dessiccatif.  —  Dioscorides.  — 
Ibn  SéRAFiouN.  Il  évacue  la  pituite.  Suivant  l'opinion  des  anciens  et  des 
modernes,  on  en  donne  à  la  dose  de  deui  milhqais  avec  du  miel, 
et  cela  avec  succès,  surtout  chez  les  sujets  qui  ont  les  yeux  secs. 

—  Razés,  dans  le  Djami.  Il  est  chaud  et  émoliient  au  troisième 
degré.  Il  convient  dans  les  affections  pestilentielles.  — Abou  Djoreidj. 
Le  bdellium  appelé  Kour,  j^^  est  chaud  et  sec  à  la  fin  du  second  de- 
gré. Il  est  pénétrant  et  convient  pour  les  plaies,  introduit  dans  les  em- 
plâtres. Il  purifie  les  organes  et  cicatrise  les  scrofules.  Employé  en 
frictions  avec  du  vinaigre,  il  guérit  la  teigne.  —  Honeîn,  dans  le 
livre  de  la  Thériaque.  Il  résout  les  tumeurs  indurées.  —  Ibn  MassouIh. 
Il  guérit  les  tumeurs  internes,  administré  dans  les  décoctions,  et  les 
tumeurs  externes,  appliqué  en  suspension  dans  ces  liquides.  Employé 
avec  les  médicaments  fortement  purgatifs,  il  les  tempère  et  con- 
vient contre  les  ulcérations  et  les  affections  des  intestins.  —  Mas- 
SERDJOUIH.  Il  résout  les  tumeurs  indurées  des  testicules  et  des  autres 
organes.  —  Avicenne.  Il  convient  dans  les  affections  et  les  tumeurs 
de  la  trachée-artère.  11  est  utile  contre  la  toux  chronique.  Il  purifie  la 
matrice  et  convient  contre  les  hémorrhoïdes,  administré  à  l'intérieur. 

—  Ibn  Odafed.  On  dit  que  le  bdellium  est  aphrodisiaque,  qu'il  en- 
graisse et  qu'il  estTantidote  de  tous  les  poisons.  —  Livbe  des  Expé- 
riences. Pulvérisé  et  mélangé  avec  de  la  bouillie  de  fèves  et  appli- 
qué sur  les  veiTues  pédiculées  et  Timpétigo,  il  les  fait  disparaître. 
Appliqué  sur  les  tumeurs  pituitaires  indurées,  il  les  résout.  Il  con- 
tient la  hernie  aqueuse  chez  les  adultes  et  la  hernie  charnue  chez  les 
enfants,  pétri  avec  cette  bouillie,  ou  bien  avec  de  la  salive  d'homme  à 
jeun,  et  amené  en  consistance  d'emplâtre.  Il  facilite  l'expulsion  de 
toutes  les  humeurs  de  la  poitrine  et  des  poumons.  11  fait  couler  les 
règles  arrêtées  par  des  obstructions,  pris  à  la  dose  d'une  drachme  et 
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demie,  ou  moins  encore.  Il  expulse  Tembryon,  facilite  Taccoucke- 
ment  et  fait  sortir  Tarrière-faix,  soit  en  potion,  soit  topiquement,  soit 
en  fumigations.  Réduit  en  poudre  et  mélangé  avec  du  son  de  froment, 
celui-ci  en  quantité  supérieure,  puis  bouilli  avec  du  rob  de  raisin, 
additionné  d'un  peu  de  beurre,  et  appliqué  extérieurement  sur  les 
tumeurs  des  amygdales,  il  les  résout.  Il  résout  aussi  les  grêlons  des 
paupières,  appliqué  en  dissolution  dans  la  salive  d'une  personne  à 
jeun.  Appliqué  sur  les  hémorrboïdes  externes  et  les  excroissances 
verruqucuses  du  siège,  pétri  avec  le  liquide  qui  coule  de  la  vigne 
dès  Je  mois  de  février,  ou  bien  avec  une  décoction  de  vieille  farine 
amenée  à  une  certaine  consistance,  et  cela  pendant  quelque  temps, 
il  les  atrophie.  Appliqué  avec  un  peu  de  vert- de-gris  après  Tappari- 
tion  du  mal,  il  le  fait  disparaître.  Il  dilate  les  obstructions  des  reins 
et  de  la  vessie. 

On  sait  aujourd'hui  que  le  bdellium  est  produit  par  un  arbre  des  Térébinthacées ,  Bal' 
tamodjndron  ou  Heudelotia.  Nous  «ommes  étonné  que  Sontheimer  ait  donné  comme  sy- 
nonyme Chamœrops  hamilis,  en  confondant  le  bdellium  avec  le  fruit  du  doum,  que  nous 
trouvons  décrit  ci-après.  Avicenne  a  fait  aussi  cette  confusion ,  peut-être  parce  que  Dios- 
corides  rapporte  que  le  bdellium  vient  de  TArabie.  Sérapion  le^  distingue  et  traite 
chaque  espèce  séparément.  Le  cheikh  Daoud  distingue  deux  variétés  de  bdellium,  la  bleue 
et  la  jaune  ou  judaïque,  produite  par  un  arbre  ressemblant  à  Torbre  de  Tencens;  elles 
croissent  à  Cliibr  et  à  Oman.  Le  bdellium  noir  viendrait  de  TOccident. 

2158  f^u^  JJL9  Moql  Mekhy,  Frcft  du  doûm. 

Ibn  Ouafed.  Cesl  le  finiit  du  doum  (voyez  le  n°  967).  Il  mûrit  à  la 
Mecque,  et  on  mange  avec  plaisir  sa  partie  externe.  On  ne  le  récolte 
pas  à  Alexandrie  où  il  est  très-acerbe,  peu  juteux,  très-grossier, 
froid,  astringent,  constipant  le  ventre  et  fortiGant  Testomac.  — 
Livre  des  Expériences.  Son  écorce  bouillie  est  avantageuse  contre 
rinconlinence  d'urine.  — Autre.  Pris  à  Tintérieur,  il  est  utile  contre 
la  rupture  des  vaisseaux. 

Le  doûm  est  la  Cacifera  Thehaica,  trèsncommune  daris  la  Haute-Egypte,  et  remarquable 
par  la  bifurcation  tant  du  tronc  que  des  rameaux.  Forskal  lui  a  donné  le  nom  de  Boras- 
sus  flahelliformis,  M.  Perron,  dans  le  Naçeri,  III,  1 18,  a  confondu  le  doûm  avec  le  bdel- 
lium. En  Algérie  on  appelle  doâm  le  Ckammrofa  hamilis,  ou  palmier  nain. 
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iBx  EL-BEîTBAR.    2159  JLi  Muqr,  Aloès. 

On  dit  que  c  est  Taloès  du  Hadramaut  Snivant  Abou  Hanifa,  c  est 
Tarbre  qui  fournit  Taloès.  Nous  avons  parlé  de  Taloès  à  la  lettre  sâd. 
(V  yezlen^  i388.) 

2160  bbJLiLA  Moqliâtâ,  Cressoh  alénois. 

Cest,  dit-on,  le  cresson  alénois,  o^^  (voyez  le  uP  653),  en  langue 
syrienne.  D'autres  prétendent  qu'on  lui  donne  ce  nom  surtout  quand 
il  est  grillé.  De  là  vient  la  poudre  appelée  poudre  de  Moqlidtd,  car  le 
cresson  alénois  qui  la  constitue  est  grillé. 

2161  fjààJ^^sJLê  Maqdounes,  Ache,  Psnsa. 

Cest  Vache  macédonique,  J3«3Ju  ^^  (voyez  le  vP  1902),  ainsi 
appelée  parce  qu  elle  provient  de  la  Macédoine,  contrée  du  pays  grec. 
C'est  le  betroselinon.  (Voyez  le  n*^  307.) 

2162  i4>s3jIt  Âj^àJ^A  Mikna/çBt  el-Ander  (balais  de  Taire),  Verbascdm. 

Nos  compatriotes  d'Espagne  donnent  ce  nom  à  la  plante  qui  porte 
en  grec  le  nom  dejlomos,  ÇiXàfjuos.  C'est  le  boussîr  dont  nous  avons 
parlé  à  la  lettre  bâ  (voyez  le  n**  376).  On  donne  aussi  à  cette  plante  le 
nom  de  sikrân  el-haout  «  qui  enivre  les  poissons  ».  C'est  son  écorce  que 
les  médecins  de  Syrie  et  d'autres  pays  orientaux  emploient  comTiie 
étant  le  mahizehré.  (Voyez  le  n**  2057.) 

On  ne  dit  pas  pour  quelle  raison  on  a  désigné  le  verbascuin  par  Tépithète  de  balai  de 
Taire. 

2163  XkMéJi  éLmJ^^^  Miknaçet  qorachija  (balais  coreichites). 

Selon  El-Bekri,  c'est  la  mokhalleça.  Nous  en  avons  parlé  précédem- 
ment. (Voyez  le  n^  209^) 

216&  1^  Milh,  Sel. 

DiosGORiDES,  livre  V.  Le  sel  le  plus  actif  est  le  sel  gemme  (certaines 
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personnes  prétendent  que  le  sel  gemme  n*est  autre  que  Vanderdny, 
jlj^Xjl).  Parmi  les  sels  gemmes  on  préfère  celui  qui  est  bien  cristal- 
lisé, translucide,  compacte,  homogène.  On  préfère  particulièrement 
le  sel  qui  vient  d^ Ammonium,  qui  se  clive  facilement  et  dont  les 
couches  sont  parallèles.  Comme  sel  marin  il  faut  employer  celui  qui 
,  est  dense,  blanc  et  homogène.  Le  meilleiu*  se  trouve  à  Chypre,  à 
Mégare,  en  Sicile  et  en  Libye.  Toutefois  parmi  les  sek  on  préfère 
ceux  qui  sont  extraits  des  marais  salants,  et  on  distingue  particulière- 
ment celui  de  Phrygie  auquel  on  donne  le  nom  de  tattaion.  —  Ga- 
LiEN,  XL  Le  sel  gemme  et  le  sel  de  mer  ont  les  mêmes  propriétés. 
—  Abou  Djoreidj.  Le  sel  est  chaud  et  sec.  Mélangé  avec  les  aliments 
froids,  tels  que  le  fromage,  le  poisson,  les  condiments,  il  transforme 
leur  nature  au  point  de  les  rendre  chauds  et  secs.  Il  aide  à  Févacua- 
tion  et  au  vomissement.  Il  dissout  les  médicaments,  enlève  la  pituite 
visqueuse  de  Testomac  et  de  la  poitrine,  nettoie  les  intestins,  excite 
les  vomissements  et  les  multiplie.  Il  seconde  Taction  des  médicaments 
qui  attirent  l'atrabile  de  la  profondeur  des  organes.  —  Razés,  dans 
le  Mansoury.  Le  sel  rend  digestibles  les  aliments  cuits.  U  excite  et  for- 
tifie Tappétit.  Son  usage  excessif  enflamme  le  sang,  afiaiblit  la  vue, 
diminue  le  sperme  et  engendre  du  pnirit  et  de  la  gale.  —  Le  même, 
dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Le  sel  aide  à  la  digestion 
des  aliments.  Il  préserve  le  sang  contre  la  putréfaction.  II  rend  la 
graisse  digestible.  Il  convient  aux  sujets  dont  le  corps  est  abondant 
en  humeurs.  U  est  nuisible  aux  sujets  maigres.  —  Autre.  Le  sel 
compte  plusieurs  variétés.  U  y  a  le  sel  qui  se  met  dans  la  pâte,  ^ 
CjvAll,  le  sel  retiré  des  mines,  le  sel  anderdny,  jl^^iol  ^,  qui  res- 
semble à  du  cristal,  le  sel  noir  bitumineux  dont  la  noirceur  tient  au 
bitume  qu'il  renferme,  et  qui,  en  étant  débarrassé  par  la  sublimation, 
se  rapproche  de  Tanderâny,  le  sel  noir  dont  la  couleur  tient  non  pas 
au  bitume,  mais  à  la  nature  de  sa  substance,  le  sel  indien  de  couleur 
rouge.  —  El-Basry.  Le  sel  que  Ton  met  dans  la  pâte  est  chaud  au 
second  degré.  Lé  sel  noirâtre,  qui  ne  contient  pas  de  bitume ,  est  chaud 
au  second  degré;  il  évacue  la  pituite  et  Tatrabile.  Le  sel  bitumineux 
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évacue  les  sérosités,  Tatrabile  et  la  pituite  corrompue.  Le  sel  anderftny 
est  chaud  et  sec  au  second  degré.  Le  sel  amer  est  chaud  et  sec  au  troi* 
sième  degré;  il  évacue  violemment  Tatrablle.  Le  sel  indien  rouge  est 
chaud  et  sec  au  second  degré.  Il  évacue  les  différents  chymes.  —  El- 
KhoAz.  Le  sel  indien  évacue  les  sérosités  citrines.  Il  chasse  les  vents, 
relâche  le  ventre,  évacue  la  pituite,  excite  le  cœur  et  en  calme  les 
douleurs,  relève  i^appctit  et  fait  disparaître  la  jaunisse  de  la  face.  — 
Autre.  Le  sel  dit  anderâny  excite  Tintelligence.  Le  sel  amer,  trituré 
avec  un  peu  de  gomme  d'olivier  et  mis  immédiatement  sur  les  plaies 
contuses,  les  cicatrise.  —  Livre  des  Expériences.  Le  sel  dissous  dans 
du  vinaigre,  employé  comme  collutoire,  arrête  Técoulement  sanguin 
des  gencives  et  celui  qui  vient  après  Tavulsion  des  dents.  Chauffé  et 
introduit  dans  la  bouche,  ce  mélange  calme  les  douleurs  dentaires. 
Employé  comme  gargarisme,  il  attire  la  pituite  et  purifie  le  cerveau 
et  les  tumeurs  des  amygdales.  Si  Ton  y  plonge  de  la  laine  et  qu  on 
l'applique  sur  une  plaie  récente,  on  arrête  Técoulement  du  sang.  Si, 
avec  ce  sel  et  ce  vinaigre,  on  lave,  pendant  quelque  temps  et  tous  les 
jours,  le  prurit,  les  myrmécies  ambulantes  et  les  pustules,  on  les  gué- 
rit. Si  Ton  associe  du  sel  pur  et  compacte,  c'est-à-dire  du  sel  ande- 
râny, dans  les  médicaments  ophthalmiques,  il  aiguise  la  vue,  dimi* 
nue  Tonglet,  amincit  les  taies  de  Tocil  et  convient  contre  le  pannus. 
Mélangé  avec  de  Tnloès  et  appliqué  sur  le  crâne,  il  est  utile  contre  les 
fluxions  du  cerveau.  Pulvérisé,  chauffé  et  appliqué  sur  les  ruptures, 
les  entorses  et  les  contusions  récentes,  après  que  Ton  a  préalablement 
enduit  la  région  de  miel  ou  d'huile,  ou  bien  contenu  par  un  ban- 
dage, il  calme  la  souffrance.  Dissous  dans  du  vinaigre  avec  du  savon 
chauffé  et  appliqué,  il  est  avantageux  contre  les  tumeurs  molles  et 
l'inflammation  des  extrémités.  Dissous  dans  de  l'oxymel  ou  du  vin  di- 
lué, il  désobstrue  toute  obstruction  quelconque  et  attire  la  pituite 
visqueuse.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  le  prend  à  la  dose  d'environ 
deux  drachmes. 

Parmi  les  sels  il  y  en  a  un  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  à^ anderâny  el  qui  est 
pour  eux  le  type  du  sel  le  plus  pur,  du  sel  parfaitement  cristallisé.  On  dit  qu'il  provient 
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d*une  localité  du  nom  d*Andera,  aux  environs  d'Alep,  qui  aurait  donné  son  nom  à  cette    

sorte  de  sel.  On  lit  en  effet  dans  le  Morched  de  Temlmy  :  «  Il  y  a  aussi  une  espèce  de  sel    ibn  el-bbîthar. 
appelée  anderâny,  et  qui  porte  en  Irak  le  nom  de  tâberzed  (voyez  le  n"*  ii4g)-  On  dit 
qu'il  vient  d'un  village  en  Syrie  appelé  El-Andera,  » 

2165  OS^V^^  A^  ^^^^  ed'dehbâghtn  (sel  des  corroyeurs),  Écume  de  sel. 
Cest  le  souredj  (voyez  le  n**  1261),  d'après  le  Mansoury. 

2166  iixuaJ)  À^  Milh  es-sâgha  (sel  des  bijoutiers],  Bobax. 
On  dit  que  c'est  le  borax.  (Voyez  le  n**  43 1 .) 

2167  XjsJ^I  A^  Milh  ammoniya.  Sel  ammoniac. 

C'est  le  sel  ammoniac,  nouchâder,  dont  il  sera  question  à  ia  lettre 
noun.  (Voyez le  n°  22  4i.) 

Le  mot  arabe  iuj^l  est  mal  transcrit  dans  les  manuscrits  dont  les  meilleurs  portent 
iUj^;  mais  on  le  reconnaît  assez  sous  cette  forme  pour  ne^pas  hésiter  à  le  restituer. 

2168  ,^âsu«  2^  Milh  sebkhy. 

C'est  le  sel  mis  en  pâte  dont  nous  avons  parlé.  (Voyez  le  n'^  a  i64*) 

2169  Hir*^'  ^  ^''*  eUgharb. 
C'est  un  sel  obtenu  avec  le  bois  de  saule. 

2170  ^  A^  Milh  ouasekh.  Sel  impur. 

C'est  un  sel  qui  se  tire  de  terre.  Nous  en  avons  parlé  ci-devant, 

2171  TJ^  Meloukh,  AXtfjLOSy  Abroche. 

C'est  Tarroche  maritime  (voyez  le  n**  1 8 1 1  ).  —  Dioscorides,  1,220. 
En  Syrie,  on  lui  donne  le  nom  de  meloukh.  C'est  un  arbuste  que  Ton 
emploie  pour  les  baies  et  qui  ressemble  au  rhamnus,  si  ce  n'est  qu'il  n'a 
pas  d'épines.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  l'olivier,  mais  sont 
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plus  larges  et  plus  molles.  Il  croît  sur  les  rivages  de  la  mer  et  dans 
les  haies.  —  Galien,  VI.  —  Dioscorides. 

Il  s'agit  ici  de  ïhaîimos  de  Dioscorides,  ÏAtriplex  halimiu  des  modernes. 

2172  ^)^  MoUâh,  Androsaces  DE  Dioscorides. 

SoLEfMÀN  IBN  Hassan.  Nous  lisons  dans  Abou  Hanifa  :  «  Tai  appris 
d'un  Arabe  de  la  tribu  dç  Rebîa'  que  le  mollah  était  une  plante  sa- 
line analogue  au  qollâm,  p^t,  sans  feuilles  aux  branches,  si  ce  n'est 
que  le  qollàm  est  vert  et  que  la  verdure  du  mollah  tourne  au  rouge.  » 
11  ajoute  :  «  Un  Arabe  des  Béni  Açed  m'a  appris  au  sujet  du  mollah 
qu'on  le  mangeait  avec  du  lait,  après  avoir  bu  du  vin.  Les  gens  de 
Basra  lui  donnent  en  persan  le  nom  de  koachmelekh,  j^^^cuS'»  »  Ibn  Has- 
san ajoute  :  «  On  lui  donne  le  nom  de  mollah  (beau)  pour  sa  couleur  et 
non  pour  sa  saveur.  Dioscorides  en  a  parlé  dans  son  second  livre  et 
lui  a  donné  en  grec  le  nom  de  Androsaces.  »  —  L'auteur.  J'ai  parlé  de 
ce  médicament  à  la  lettre  alif.  (Voyez  le  n""  i65.) 

2173  uô^Jl^o  Melottkhta,  Corghorus. 

Le  Livbe  dit  Er-Ribla.  C'est  un  légume  bien  connu  en  Egypte. 
Il  est  très-mucilagineux ,  plus  que  la  guimauve,  la  mauve,  le  psyllium 
et  autres  plantes.  11  a  le  port  de  la  bette,  les  branches  et  les  feuilles 
du  basilic,  si  ce  n'est  que  ses  extrémités  sont  arrondies  et  que  sa  ver- 
dure incline  au  noir.  Un  certain  nombre  de  feuilles  ont  la  marge  dé- 
coupée. La  fleur  est  jaune  et  ressemble  à  celle  du  concombre ,  mais 
elle  est  plus  petite.  Elle  est  remplacée,  lors  de  sa  chute,  par  une 
capsule  vermiculaire,  verdâtre,  contenant  des  graines  noires  de  forme 
pareille  à  celle  des  graines  de  la  nigelle  sauvage.  Toute  la  plante  a 
un  goût  fade.  —  Autre.  Elle  est  plus  agréable  au  goût  que  la  mauve. 
Elle  relâche  le  ventre,  convient  contre  la  toux  et  adoucit  la  poitrine. 
Ses  graines,  prises  à  la  dose  de  deux  drachmes,  purgent  légèrement. 
Elles  sont  très-amères. 

Le  Corckoras  alitorius  ou  Melouchier  est  cultivé  en  Algérie.  On  Tappelle  aufsi  Corète. 
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2174  ïUaLo  Miltâ,  Polypodium  crenatum? 

Cest  le  mecht  el-ghoul,  JyJI  kA>«,  «peigne  de  Togre  ».  C'est  une 
plante  qui  croit  dans  les  montagnes  escarpées,  étendant  ses  rameaux 
grêles  et  sans  fleurs.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  coriandre. 
Sa  décoction,  prise  à  la  dose  de  trois  onces,  est  utile  contre  les  mor- 
sures de  chien  enragé.  —  L'auteur.  C'est  aussi  ce  que  rapporte  le 
Chérif  dans  sa  citation  du  Livre  de  V Agriculture. 

La  synonymie  que  nous  avons  donnée  dubitativement  a  pour  elle  les  probabilités  sui- 
vantes :  Forskal  appelle  le  Polypodium  crenatum  Id^^Mw*,  et  lui  donne  pour  habitat  les 
montagnes  (p.  i85].  Le  cheikh  Daoud  reproduit  cet  article  et  donne  comme  synonyme 
dîchâr  ou  denchâr,  A  s'en  tenir  à  l'étymologie ,  on  pourrait  voir  ici  leScandix  pecten  Veneris. 

2175  H^j-^  Melonid,  Melon. 

C'est  un  melon  de  forme  allongée.  J'en  ai  parlé  à  la  lettre  bd. 
(Voyez  le  n**  3o3.) 

2176  vl^sJ^  Molebben,  Aliment. 

Razés,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  C'est  un  aliment 
lourd,  qui  provoque  des  obstructions  et  des  coliques,  qui  est  lent  à 
digérer  et  qui,  généralement,  ne  vaut  rien.  Il  est  préférable  de  s'en 
abstenir,  à  moins  qu'on  ne  soit  affamé.  On  le  corrige  par  le  sucre  et 
il  passe  plus  rapidement.  Il  doit  être  interdit  aux  sujets  qui  ont  le  foie 
et  la  rate  volumineux  et  des  calculs  dans  les  reins.  Toutefois  il  est 
sans  inconvénient  pour  la  poitrine  et  les  poumons. 

Galland ,  ayant  égard  à  la  racine  du  nom ,  y  voit  une  préparation  faite  avec  du  lait 
(leben)\  mais  ne  s  agirait-il  pas  plutôt  de  celte  préparation  mentionnée  dans  Freytag,  la- 
quelle se  compose  de  vin  cuit,  de  fruits  et  de  noyaux  P 

2177  ^  Mann,  Manne. 

M assIh.  La  manne  est  chaude ,  détersive  et  laiative.  Toutefois  son 
action  est  plus  ou  moins  intense  en  raison  de  l'arbre  sur  lequel  elle 
tombe.  —  MASSERDJOum.  Elle  est  chaude  au  premier  degré  et  d'une 
humidité  tempérée.  Elle  ne  convient  ni  à  la  poitrine  ni  aux  poumons 
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Celle  qui  tombe  sur  le  tamarisc  est  bonne  pour  la  toux.  — Ibn  Massa. 
La  manne  tombe  sur  la  guimauve  sous  forme  de  miel.  PuriGée,  elle 
est  blanche.  Brute  et  contenant  des  feuilles,  elle  est  verte.  —  Hobeîch 
IBN  el-HassExN.  Elle  est  chaude  à  la  fin  du  second  degré.  Sa  sécheresse 
se  rapproche  de  sa  chaleur.  La  meilleure  manne  a  une  couleur  franche, 
qui  approche  du  blanc  légèrement  mélangé  de  rouge,  elle  ne  contient 
pas  de  débris  ligneux.  Elle  convient  contre  le  relâchement  de  Testo- 
mac  et  resserre  le  ventre.  On  Temploie  contre  les  sérosités  citrines 
soit  à  rintérieur,  soit  topiquement  sur  Fabdomen.  Employée  comme 
errhin  à  la  dose  d'un  daneq,  elle  dessèche  et  déterge  le  cerveau  et  en 
attire  les  flatuosités  grossières.  Elle  seconde  l'action  des  médicaments, 
introduite  dans  les  sirops  ou  les  errhins.  Elle  dissipe  les  tumeurs  pi- 
tuitaires.  On  la  fait  entrer  dans  les  grandes  préparations  à  cause  de 
son  efficacité  pour  le  corps.  —  L'auteur.  Il  est  difficile  de  concilier 
tout  ce  que  rapporte  Hobeîch  de  la  manne,  de  ses  caractères  et  de  ses 
propriétés  :  cela  pourrait  mieux  convenir  à  la  myrrhe.  J'ai  cependant 
cité  ses  paroles,  non  sans  quelques  doutes,  parce  que  la  majorité  de 
nos  médecins  ies  ont  relatées  textuellement,  sans  qu'aucun  d'eux  y 
ait  ajouté  une  remarque. 

On  peut  8*étonner  de  voir  la  manne  traitée  aussi  brièvement.  Les  Arabes  la  croyaient 
élaborée  dans  Tair  et  tombant  ordinairement  sur  les  arbres ,  où  elle  se  concrétait.  Nous 
avons  déjà  vu  celte  opinion  exposée  à  VsiTiicledvLTerendjoab(n,qm  en  est  une  espèce.  Sau- 
maise  a  écrit  un  traité  sur  la  manne ,  imprimé  à  la  suite  de  ses  Homonymies.  Il  fait  observer 
que  les  Grecs  appelaient  manne  d'encens  ce  que  les  Arabes  ont  appelé j«XJ^I  ^bi  (voyez 
le  n"  1974),  et  il  relève  Terreur  de  Hobeîch,  qu'il  appelle  Hobex,  avec  le  traduc- 
teur de  Sérapion,  lequel  a  confondu  cette  manne  d*encens  avec  la  manne  proprement 
dite.  Il  est  curieux  de  rapprocher  la  remarque  de  Saumaise  de  celle  d'ibn  e1-Be!thâr  qui 
termine  ce  chapitre.  Fabre  a  fait  aussi  une  monographie  de  la  manne,  imprimée  avec 
les  Opuscula  medica  Arahiimàx^  Reiske.D  s'attache  à  traiter  méthodiquement  des  diverses 
espèces  de  manne  et  il  critique  durement  la  méthode  de  Saumaise  :  «  Ita  quidem  optimi 
Salmasii  indoctam  eruditionem,  aut  si  magis  placet.  confusionem  evitabo(p.  gd).  >  Voyes 
aussi  le  siracost  au  n*  i38o. 

2178  ij-à^  Mennîra. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  mîm  surmonté  â'nnfalha,  un  noun  redoublé, 
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un  yà  souscrit  de  deux  points  et  quiescent,  un  râ  portant  un  faiha, 
puis  un  hé.  —  El-Ghafeky.  C'est  une  plante  qui  a  la  tige  creuse  et 
peu  consistante,  s'élevant  à  la  hauteur  d'environ  deux  coudées,  con- 
tenant lUie  substance  qui  ressemble  à  du  coton  ;  ses  feuilles  sont  pareilles 
à  celles  du  basilic,  les  plus  rapprochées  de  la  terre  sont  plus  grandes, 
d'une  couleur  purpurine  à  leur  centre,  avec  des  bords  dentelés  comme 
une  scie.  Le  sommet  de  la  tige  est  constitué  par  une  ombelle  pareille 
à  celle  de  Taneth,  de  couleur  piurpurine.  Sa  racine  est  ligneuse.  Elle 
croit  dans  le  voisinage'  des  eaux.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom 
d^ardjouânya,  Kkj\y»^j\.  On  applique  avec  succès  cette  plante  triturée 
sur  les  ulcères  de  mauvaise  nature  et  ambulants.  C'est  un  poison  qui 
prend  à  la  gorge  ceux  qui  en  mangent. 

Nous  ignorons  quelle  est  celte  plante.  Sontheimer  a  lu  i^t^^^l  ,ce  qui  parait  être  une 
iecture  préférable  à  cause  de  la  couleur  des  fleurs.  Galland  a  lu  Ai»>^g«;l ,  leçon  qui  se 
retrouve  dans  le  manuscrit  ioa6.  Le  Kitâb  es-Simât  donne  comme  synonyme  i^j^>^l. 

2179  AjM*i^(Jut  Mantadjoucha,  Nard  celtique. 

C'est  le  nard  celtique ,  sonbol  roumy,  dont  il  a  été  question  avec  le 

nard  indien  à  la  lettre  sin.  (Voyez  le  n°  i  aSy.  ) 

Dans  son  Supplément  aux  dictionnaires  arabes ,  M.  Dozy  a  démontré  que  la  leçon  Man- 
tadjoucha, donnée  par  plusieurs  copies,  est  fautive  et  qu'il  faut  la  remplacer  par  M,my,ik^4gA , 
Meibakhocha.  Cette  restitution ,  d'ailleurs  indiquée  par  un  ms.  d'Ibn  el  Beîthâr,  rend  exac- 
tement le  6  hà  vàç^w  oîvos  de  Dioscorides  «  le  vin  avec  du  nard  b. 

2180  ïsytysx^  Mandaghoura,  Mandbagore. 

C'est  ce  que  Ton  appelle  yabrouh  en  Egypte.  Sa  racine  porte  en 
grec  le  nom  de  mandrâgoray  i|;^l;4XjLt.  Nous  parlerons  de  ïyabrouh 
à  la  lettre  yd.  (Voyez  le  n**  aSoo.) 

2181  jjjUk^  Menthour,  Giroflée,  Pavot. 

C'est  le  nom  de  la  giroflée ,  khîry,  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment (voyez  le  n?  ÔSy).  On  donne  encore  ce  nom  à  une  espèce  de 
pavot  appelé  engrecmiAoan  rouds,  fjj^^j  ^yi^,  (i^xeov  poids.  Nous  en 
avons  parlé  à  la  lettre  khd. 
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EL-B£îrFun.   ^2182      ^|jL)^^  s^>.jéémi  Momsik  el-arouâh  (qui  saisit  les  esprits],  Stqechas. 

On  dit  aussi  mowaqqif  el^roudh  «  qui  arrête  les  esprits  ou  la  respi- 
ration ».  C'est  la  stœchasj  d'après  Isbak  ibn  Ârnrân.  Nous  en  avons  parlé 
à  la  lettre  alif.  (Voyez  le  n**  63.) 

2183  KS^  Meha,  Cristal  de  roche. 

I  Livre  des  Pierres.  C'est  une  espèce  de  verre  que  l'on  rencontre  as- 
^i|^  tsocié  à  la  magnésie;  on  le  trouve  dans  la  mer  indienne  ainsi  que 
>^dans  la  Haute-Egypte.  C'est  une  pierre  précieuse  d'un  beau  blanc, 
que  n'entache  aucune  autre  couleur.  U  y  en  a  une  espèce  d'une  nuance 
plus  claire,  moins  précieuse  et  plus  dure.  Quand  on  la  considère,  il 
semble  que  ce  soit  une  espèce  de  sel.  Frappée  par  le  fer  trempé,  elle 
donne  d'abondantes  étincelles.  La  première  sorte  n'est  autre  que  le 
cristal.  Si  l'on  expose  cette  pierre  aux  rayons  du  soleil,  que  l'on  ob- 
serve les  rayons  qu'elle  émet,  et  que  l'on  soumette  à  ces  rayons  un 
morceau  de  linge  noir,  il  s'enflamme  et  se  consume;  et  si  l'on  veut, 
par  ce  moyen,  obtenir  du  feu,  on  peut  l'employer.  —  Xénocrates.  Il 
convient  contre  l'engourdissement  et  les  frissons,  et  contre  le  pannus 
des  enfants.  On  en  frotte  avec  succès  le  sein  des  femmes  qui  ont  peu 
de  lait.  Au  dire  de  Dorastès  le  joaillier,  le  sang  de  bouc  chaud,  si  on 
y  plonge  du  cristal,  le  fond  et  le  liquéfie.  Suivant  Hermès,  le  cristal 
convient  contre  la  pesanteur  de  la  langue  et  les  embarras  de  la  parole. 
Pour  cela,  on  en  frictionne  la  langue  à  plusieurs  reprises.  —  Abou 
Taleb  ibn  SoleimAn.  Il  a  la  propriété  de  faciliter  l'accouchement,  si  la 
femme  le  porte  alors  sur  ses  flancs.  —  Et-Tem1my.  Pulvérisé  et  dis- 
sous dans  de  l'eau,  il  enlève  les  taies  de  l'œiL 

Bochart  a  cité  le  passage  du  Livre  des  Pierres,  p.  873,  mais  il  s*est  trompé  en  tra- 
duisant ainsi  la  fm  :  quomodo  ignem  fervidissimum  accendere  nemini  non  est  libe- 
rum.  Sontheimer  a  commis  une  grave  erreur  en  lisant  jh^aIoUâ*  au  lieu  de  l^, 
leçon  de  tous  les  manuscrits.  Ce  que  nous  lisons  Xenocrates  est  écrit  jNJst^iyUwS^et 
nous  pensons  qu  il  s'agit  du  Xenocrates  de  Pline.  Dans  le  Morched  de  Temîmy,  manu- 
scrit 1088,  nous  trouvons  ce  mot  écrit  sous  la  forme  j*)bLl^^A**S\  Quant  au  Dorastès, 
le  Morched  écrit  exactement  :  ji»  In  ^\^j^^  •  Le  Morched  expose  autrement  la  propriété  qu*a 
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le  cristal  d'enflammer  les  corps  légers  :  «  Si  les  rayons  viennent  à  Je  frapper,  se  réflé-    

chissent  et  tombent  sur  certains  objets  mous ,  tels  que  du  coton  mou ,  un  morceau  de    ibn  el-bbIthah. 
lin  mou  et  noir  et  même  du  bois,  ils  le  brûlent  à  Tinstant.  »  A  propos  de  la  propriété  de 
donner  du  feu  sous  le  briquet,  Temimy  ajoute  :  «Il  en  est  de  même  pour  les  pierres 
dures  telles  que  Tonyx,  la  cornaline  et  autres.  » 

2 1 84  ^^^  Mohd,  Leontopëtalon. 

On  écrit  ce  mot  avec  un  dhamma  sur  le  mim,  un  sokoun  sur  le  hé, 
puis  un  daL  C'est  le  nom  d'une  espèce  d'A'rtanîthà  (voyez  le  n°  iSa^) 
connue  sous  le  nom  de  rahâl  el-açed  [yoyez  len®  îqSi),  dans  les  en- 
virons de  Ghazza,  en  Syrie.  En  Orient  on  lui  donne  le  nom  de  koleïy? 
^jjjj.  Nous  avons  parlé  de  XA'rtanîthâ  à  la  lettre  aîn. 
On  trouve  aussi  comme  synonyme  ^««m^. 

2185  j^  Mou,  Medm. 

I  DioscoRiDES,  I,  3.  On  l'appelle  aussi  athamanticon;  il  est  commun 
\j  en  Macédoine  et  en  Espagne.  Sa  tige  ressemble  à  celle  de  l'aneth.  Il 
a  la  même  feuille,  mais  une  tige  plus  épaisse.  Il  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  deux  coudées.  Les  racines  sont  divariquées,  grêles,  parfois 
tortueuses  et  parfois  droites  et  allongées,  d'une  odeur  aromatique  et 
donnant  une  saveur  chaude  à  la  langue.  —  Galien,  VII.  —  Diosco- 
RmES.  —  Le  Chiérif.  Il  convient  contre  la  faiblesse,  le  refroidisse- 
ment et  la  tuméfaction  du  foie,  pris  tant  à  l'intérieur  qu'à  Textérieur. 
—  Massîh.  Pris  à  l'intérieur,  il  excite  la  formation  du  sperme. 

On  fait  de  cette  plante  le  Meam  alhamanticum.  On  lit  en  marge  de  la  traduction  arabe 
de  Dioscorides  que  celte  plante  s'appelle  en  latin  i[^<Xj  ijO<j,  yedera  (hedera),  bedîra? 
qu  elle  croît  dans  la  Sierra  Nevada  ,^^jJ*Û  ,  choleir,  et  qu  elle  est  connue  des  chrétiens. 

2186  \j^  MovLZ,  Bananier. 

Abou  HabïÎfa.  Cette  plante  a  le  port  du  papyrus.  Elle  a  une  racine 
volumineuse.  Ses  feuilles  sont  longues  et  larges,  d'environ  trois  cou- 
dées sur  deux.  Elles  ne  sont  pas  eflGlées  comme  celles  du  palmier, 
mais  se  terminent  à  peu  près  carrément.  Le  bananier  s'élève  à  la  hau- 
teur de  rhomme  et  donne  une  tige  simple;  mais  autour  de  la  tige 
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poussent  constamment  des  rejetons,  les  nouveaux  plus  courts  que  les 
anciens,  quelquefois  au  nombre  de  vingt.  Ces  rejetons  finissent  par 
atteindre  la  taille  de  la  tige  principale.  Quand  les  bananes  sont  mûres, 
on  coupe  la  tige  au  ras  de  la  racine  et  on  enlève  le  régime.  Le  rejeton 
qui  la  touche  grandit  alors  et  passe  à  Tétat  de  tige  mère,  ce  qui  se 
reproduit  indéGniment.  Les  bananes  peuvent  atteindre  le  nombre  de 
trente  à  cinq  cents.  C'est  alors  un  régime  très-admiré,  *àiSS^J\^\ii\y 
yjjii\  <x^.  —  SoLEiMÂN  IBN  Hassân.  Le  bananier  est  un  arbre  qui  a 
une  tige  dans  le  genre  du  palmier.  De  cette  tige  sortent  des  feuilles 
lisses,  très-larges,  rayées,  d'un  bel  aspect,  et  des  régimes  donnant 
des  bananes  d'une  forme  pareille  à  celle  des  concombres,  vertes  au 
début  de  leur  formation,  puis  jaunes  et  enfin  noires,  au  moment  de 
leur  maturité.  Ces  fruits  contiennent  une  substance  dans  le  genre  du 
beurre,  sucrée  et  molle,  que  Ton  mange  avec  du  sucre.  Elle  humecte 
l'estomac,  le  rafraîchit  et  le  tempère,  adoucit  la  poitrine  et  convient 
contre  la  toux  sèche.  —  Ibn  MassocIh.  La  banane  est  chaude  au  mi- 
lieu du  premier  degré  et  humide  à  la  fin.  Elle  est  très-nourrissante, 
et  si  l'on  en  mange  beaucoup,  elle  alourdit  notablement.  Elle  est  par- 
ticulièrement salutaire  contre  les  ulcères  de  la  gorge,  de  la  poitrine, 
des  poumons  et  de  la  vessie,  mais  si  l'on  en  prend  trop,  elle  entraine 
de  la  pesanteur  à  l'estomac.  Les  sujets  à  tempérament  froid  qui  en 
font  un  grand  usage  devront  prendre  à  la  suite  de  l'eau  miellée  ou 
de  l'oxymel  miellé,  et,  en  outre,  du  gingembre  confit.  La  banane 
relâche  le  ventre.  —  Sindhechâr.  La  banane  excite  la  formation  du 
sperme  et  de  la  pituite.  —  Ibn  Massa.  L'abus  de  la  banane  engendre 
des  obstructions.  —  L ancienne  Médecine.  Elle  excite  l'appétit  véné- 
rien et  engendre  de  la  bile.  Elle  est  lourde  sur  l'estomac.  —  El- 
KoLHOMÂN.  Elle  fournit  un  médicament  excellent  pour  la  poitrine  et  les 
reins.  Elle  est  diurétique. 

Certains  manuscrits  ajoutent  quelques  lignes  qui  manquent  chez  d* autres  et  que  nous 
rencontrons  aussi  dans  la  citation  d' A bouHanifa  ûvéeà' Ahdallatif,  p.  3o.  Voici  ce  passage 
traduit  par  M.  de  Sacy  :  i  Depuis  le  moment  où  le  bananier  commence  à  pousser  ju5qu  à 
ce  quil  fructiËe,il  se  passe  deux  mois,  et  depuis  Tapparition  du  bouton  à  fruit  jusqu'à 
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la  formatioii  complète  des  bananes,  quarante  jours.  Dans  les  lieux  où  ce  fruit  se  produit,    

on  en  a  toute  Tannée.  »  iciv  kl-beItrar. 

2187  MjÀ^éé)  à%yA  Mourd  esferem,  Mtrte  sauvage. 

AviGENNE.  Ce  sont  des  fleurs  et  des  rameaux  grêles  et  cassants, 
d'un  brun  jaimâtre.  Quelques-uns  tournent  au  blanc  et  d'autres  au 
jaune.  Les  propriétés  de  cette  plante ,  suivant  certains  médecins,  sont 
celles  de  l'épine  blanche,  ^jtj^l#-  El-Khoùz  lui  attribue  les  propriétés 
de  l'absinthe  grecque  avec  plus  d'aslringence.  Elle  est  chaude  et  sèche 
au  second  degré.  On  l'emploie  contre  la  céphalalgie  et  les  humeurs 
du  cerveau.  Elle  fortifie  l'estomac  et  le  foie,  etcQnvientdans  les  chutes. 
On  l'emploie  en  suppositoire  contre  les  vers. 

Nous  lisons  de  plus  dans  Avicenne  dont  le  texte  est  ici  un  peu  écourlé  :  «Ibn  Massa 
dit  que  c*est  le  myrte  sauvage.  C*est  un  mot  persan  qui  signifie  «  myrte  odorant  ■ ,  ^yy^ 

2188  \ijj^  Moarqd. 

El-Ghafeky.  C'est  une  plante  qui  croit  abondamment  dans  le  pays 
des  Berbères  et  des  Nègres.  On  la  rencontre  aussi  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l'Andalousie,  aux  environs  de  Séville;  ce  sont  les  habitants 
de  cette  contrée  qui  lui  donnent  le  nom  de  moarqâ.  Les  Berbères  l'ap- 
pellent asmâmin,  (shUwI.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  nard 
sauvage,  ^^  4>ajUi.  Le  vulgaire  prétend  que  c'est  le  maram,  mais  cette 
opinion  est  fausse.  C'est  une  plante  petite,  portant  trois  ou  quatre 
feuilles  issues  d*une  tige  unique,  petites  et  allongées,  divisées  et  res- 
semblant en  cela  aux  feuilles  du  marum  à  surface  lisse.  La  tige  est 
petite,  arrondie,  de  la  grosseur  d'un  stylet,  s'élevant  à  la  hauteur 
d'un  empan,  terminée  par  une  touffe  de  fleurs  pareille  à  celle  de  l'ail. 
Ces  fleurs  sont  blanches,  visqueuses  et  d*une  odeur  très-aromatique. 
Elles  ont  une  légère  âcreté  qui  rappelle  la  saveur  du  gingembre,  mais 
elles  sont  moins  chaudes.  On  les  emploie  pour  la  préparation  des  par- 
fums. EUes  calment  les  douleurs  et  combattent  les  vapeurs  pituitaires 
et  les  coliques  venteuses.  Elles  sont  aphrodisiaques. 

Le  synonyme  berbère  se  lit  (^^Uwt ,  esmâqm,  dans  le  Kiiàh  esSimât. 
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îBN  EL-BEîTiiAR.    2189  UL$T^1^  MottoghroTi,  MTAGnuM. 

DioscORiDES,  IV,  1 1 5.  U  y  a  des  gens  qui  rappellent  mélampyre. 
C'est  une  plante  enipioyée  pour  allumer  le  feu,  sa  hauteur  est  d'environ 
deux  coudées.  Elle  a  des  feuilles  pareilles  i  celles  de  la  garance,  les 
graines  de  la  forme  et  de  la  couleur  du  haricot  blanc  (ici  l'arabe 
s'écarte  du  grec),  et  couvertes  d'une  humidité  visqueuse.  On  prend 
ces  graines,  on  les  fail  légèrement  griller,  on  les  triture,  puis,  après 
en  avoir  enduit  des  baguettes,  on  les  allume  et  on  s'en  sert  en  guise 
de  flambeaux.  —  Galien,  VII. 

Sprengel  fait  de  cette  plante  la  Camelina  saliva. 

2190  W-^^  Moumyâ,  Moiii£,PissAspaALTE. 

DioscORiDES,  I,  loo.  On  le  renconire  à  Apollonie,  près  d'Épidamne, 
provenant  des  monts  Cérauniens  (ici  l'arabe  est  altéré),  où  il  est  rejeté 
par  les  eaux  sur  le  rivage.  Là  il  se  concrète  sous  forme  de  masses 
poisseuses,  mêlées  de  bîlume  exhalant  une  odeur  de  poix.  —  L' auteur. 
On  donne  le  nom  de  moumyâ  au  médicament  dont  il  vient  d'être 
question  (le  pissasphalte)  et  à  d'autres  encore.  On  nomme  également 
moumyâ  le  bitume  des  Juifs,  >y^\jtà\  c'est  la  Momie  des  tombeaux, 
f^jyAs  W»>^,  que  l'on  rencontre  abondamment  en  Egypte,  préparation 
dont  les  anciens  Grecs  enduisaient  leurs  morts  pour  les  conserver  et 
les  préserver  de  toute  altération.  On  rencontre  aussi  des  pierres  à  Sanâ, 
dans  le  Yémen,  de  couleur  noire,  assez  légères,  creusées  d'une  petite 
excavation,  dans  laquelle  on  trouve,  après  les  avoir  cassées,  une  sub- 
stance liquide  et  noire.  On  jette  ces  pierres  cassées  dans  de  Thuile  où 
elles  rendant  tout  ce  qu'ellq$  contiennent  de  cette  liqueur  noire.  C'est 
suilout  dans  les  années  de  grandes  pluies  que  la  liqueur  se  trouve  en 
abondance.  Toutes  ces  variétés  sont  employées  pour  la  consolidation 
des  fractures,  et  lexpérieuce  a  prouvé  leur  efficacité.  —  Razés,  dsjns 
le  Continent,  Un  certain  médecin  m'a  exposé  les  propriétés  de  la  mo- 
mie. Elle  convient  contre  la  céphalalgie  de  nature  pituitaire  ou  algide 
sans  complication  de  pituite,  contre  la  migraine,  la  paralysie,  le  tic 
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facial,  répilepsie,  le  vertige.  Pour  cela,  on  l'emploie  comme  errhin, 
à  la  dose  d'un  grain,  avec  de  Teau  de  marjolaine.  Contre  les  douleurs 
d'oreilles,  on  en  dissout  un  grain  dans  de  l'huile  de  jasmin  que  l'on 
emploie  en  injections.  Contre  les  angines,  on  en  fait  dissoudre  un 
quirath  dans  du  rob  de  mares  ou  de  ia  décoction  de  lentilles  et  de  ré- 
glisse. Contre  l'écoulement  purulent  des  oreilles,  on  en  fait  dissoudre 
un  grain  dans  de  l'huile  de  roses  et  du  verjus,  et  l'on  en  enduit  une 
mèche.  Contre  la  pesanteur  de  la  langue ,  on  en  fait  dissoudre  un  quirath 
dans  de  la  décoction  de  sarriette  de  Perse.  Contre  la  toux,  on  en  donne 
la  valeur  de  deux  grains  avec  de  l'eau  de  jujubes,  d'orge  ou  de  se- 
bestes,  pendant  trois  jours,  à  jeun.  Contre  les  palpitations,  un  quirath 
avec  de  l'eau  d'iris  ou  de  menthe.  Contre  les  tuméfactions  et  les  fla- 
tuosités  de  l'estomac,  même  dose  avec  de  l'eau  de  cumin  et  de  carvi 
ou  de  l'eau  d'ammi.  Contre  les  contusions  sur  l'estomac  ou  le  foie, 
un  quirath  avec  deux  daneqs  de  terre  d'Arménie,  et  un  daneq  de  safran 
avec  de  l'eau  de  morelle  ou  de  casse.  Contre  le  hoquet,  une  graine  avec 
de  la  décoction  d'ache  et  de  cumin  du  Kerman.  Contre  la  céphalalgie 
chronique,  on  en  prend  un  grain,  du  musc,  du  camphre  et  du  casto- 
réum,  que  Ton  introduit  dans. les  narines.  Contre  la  suffocation,  on  en 
prend  un  quirath  avec  de  l'oxymel.  Dans  les  affections  de  la  rate,  un 
quirath  avec  de  l'eau  de  coriandre.  Contre  les  poisons,  deux  grains  avec 
de  la  décoction  de  chausse-trape  et  desylphion.  Contre  les  scorpions, 
un  quirath  avec  du  vin  pur,  et  l'on  applique  avec  du  beurre  de  vache. 
—  Abod  DjORsmj.  La  momie  est  salutaire  contre  les  fractures  et  les 
faiblesses,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Elle  convient  à  la  poitrine 
et  aux  poumons.  Elle  est  d'une  constitution  à  peu  près  tempérée.  Ce- 
pendant elle  calme  la  dotJeur  des  fractures,  administrée  soit  en  po- 
tion, soit  en  embrocations,  soit  en  injections.  Elle  est  efficace  contre 
les  ulcères  de  la  verge  et  de  la  vessie,  prise  à  la  dose  d'un  quirath  avec 
du  lait.  —  Et-Tabary.  Elle  est  chaude  et  subtilisante.  Elle  convient 
contre  les  chutes,'  les  coups  et  les  tuméfactions.  Un  homme  avait  un 
crachement  de  sang  incoercible. Il  avait  usé  de  tous  les  remèdes,  quand 
il  prit  trois  grains  de  momie,  avec  du  vin;  on  assure  que  ses  crache- 
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ments  s'arrêtèrent.  —  El-Khoûz.  Cestle  médicament  le  plus  efficace 
contre  le  crachement  de  sang.  Dissous  dans  de  Thuile  de  jasmin  et 
employé  topiquement,  il  est  utile  contre  Tincontinence  dWine.  — 
Autre.  On  donne  la  momie  contre  la  paralysie,  le  tic  facial,  les  refroi- 
dissements, les  flatuosités  (les  œdèmes?).  En  frictions,  elle  convient 
contre  les  luxations,  les  contusions  des  nerfs.  On  la  donne  avec  de  la 
terre  sigillée  dans  du  vin  astringent,  contre  les  chutes.  —  Avicenne, 
dans  les  Médicaments  cordiaux.  La  momie  est  chaude  à  la  fin  du  second 
degré,  et  sèche,  à  mon  avis,  au  premier.  Elle  a  la  propriété  de  fortifier 
Tesprit  animal  tout  entier,  effet  qu'elle  produit  aussi  par  sa  viscosité. 

La  moumyâ  cVlbn  el-Beîtliâr  est  le  pissasphalte  de  Dioscorides.  M.  de  Sacy  a  donné  de 
longs  et  curieux  renseignements  sur  ce  sujet  dans  son  AhdaUatjf.  Nous  croyons  ce- 
pendant qu*il  n'est  pas  sans  intérêt  de  citer  ce  qu*en  dit  le  cheikh  Daoud  el-Antaki. 
«  C*est  un  mot  grec  qui  signifie  Conservateur  des  corps.  Cesi  une  eau  noire  comme  de  la 
poix  qui  découle  de  la  voûte  d*une  caverne,  dans  la  province  dlstaklir,  en  Perse.  Elle  s*y 
concrète  et  on  Ten  extrait  par  ordre  du  prince,  le  jour  où  le  soleil  entre  dans  la  Balance, 
puis  on  la  met  en  vente.  Voilà  la  première  momie  connue.  Plus  tard  on  en  découvrit  dans 
le  pays  de  Cordoue,  sur  les  bords  de  la  mer  d^Occident,  et  chez  les  Masmouda;  Teipé- 
rience  la  fit  reconnaître  pareille.  On  rapporte  aussi  que,  dans  le  Yëmen,  aux  confins 
d*0  mân ,  on  trouve  des  pierres  contenant  une  substance  liquide  et  noire  avec  laquelle 
on  en  prépare.  De  même  en  Syrie ,  dans  certains  arbres.  La  première  espèce  dont  nous 
avons  parlé  est  Tespèce  primitive  :  les  autres  en  approchent.  Celle  que  Ton  emploie  au- 
jourd'hui provient^  du-go\idron  et  de  Taloès,  c'est  la  mè:ne  préparation  que  Ton  mélan- 
geait avec  du  miel  et  du  vinaigre  et  dont  les  Grecs,  f*j^l  «  se  servaient  pour  enduire  les 
corps  de  leurs  morts,  afin  de  les  préserver  contre  les  vers  et  la  destruction.  Ils  disaient 
qu  au  jour  de  la  résurrection,  siTenveloppe  du  corps  était  restée  intacte ,  Tesprit  la  recon- 
naîtrait :  ils  s'attachaient  donc  à  la  conservation  des  corps.  •  llasselquist  rapporte  que  la 
mummie  minérale  était  tirée  de  la  Perse ,  et  que ,  suivant  les  Égyptiens ,  ce  serait  le  plus 
grand  vulnéraire  que  l'on  eût  connu  jusqu'ici.  «Ils  l'appellent  mummie  minérale,  dit-il^ 
parce  qu'elle  ressemble  à  la  masse  qu'on  tire  du  crâne  des  mummies.  •  On  lit  encore  de 
curieux  détails  sur  la  moumie  dans  le  Morched,  Temimy  en  reconnaît  deux  sortes ,  celle 
de  Perse  et  celle  du  Maghreb.  La  première  suinte  des  parois  d'une  caverne  aux  environs 
deChîraz;  elle  est  excellente  contre  les  fractures.  On  trouve  d'intéressants  détails  à  cet  égard 
dans  le  Dictionnaire  géographique  de  la  Perse,  par  M.  Barbier  de  Meynard,  p.  227.  La  se- 
conde est  rejetée  par  la  mer  sur  le  rivage  des  Ketamas,  dans  le  Maghreb.  Temimy  la  dit 
identique  avec  la  moumie  des  tombeaux.  Sous  le  nom  de  BcUimaceUe  substance  est  indi- 
quée par  Abd  er-Rezzak ,  auteur  algérien ,  comme  recueillie  sur  les  côtes  de  Gigelii.  Ce  nom 
de  Bellima  est  toujours  celui  que  porte  cette  substance ,  recueillie  de  nos  jours  tout  le  long 
des  côtes  de  la  province  de  Constantine.  On  l'emploie  comme  masticatoire.  Nous  devons 
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à  Tobligeance  de  notre  ami,  M.  Reboud,  d'en  posséder  un  volumineux  échantillon.  Cesl  — — — — 
une  masse  noire,  légère,  sèche,  à  cassure  vitreuse,  traversée  par  des  brindilles  et  des  ibn  BL-BsirBâR. 
feuilles,  sur  l'origine  de  laquelle  nous  avons  recueilli  des  opinions  très-différentes. 

2191  ut^s-^^J^  Moluhddnâ,  Molybdène  de  Diosgorides. 

DiosGORiDES,  livre  V.  La  meilleure  galène  est  celle  qui  ressemble  à 
la  litharge,  qui  tourne  légèrement  au  rouge,  est  médiocrement  lui- 
sante, dont  la  poudre  est  de  couleur  de  rubis,  qui  prend,  si  on  la 
fait  chauffer  dans  de  l'huile,  une  couleur  hépatique.  Quant  à  celle  qui 
a  une  couleur  aérienne  ou  plombée,  elle  est  de  mauvaise  qualité.  — 
Galien,  IX.  —  Diosgorides. 

Le  molybdène  des  anciens  est  notre  gfldène. 

2192  ^4>sJo^4>  (jSiy^  Moach  derhendy. 

Il  vaut  mieux  écrire  ce  mot  sous  la  forme  bouch,  ,^^,  avec  un  bâ. 
Nous  en  avons  parlé  sous  cette  lettre.  (Voyez  le  n°  874.) 

2193  MyA  Moum,  Cuve. 

C'est  la  cire,  ^,  dont  il  a  été  question  à  la  lettre  chîn,  (Voyez  le 
n^i34o.) 

2194  ^yA  Moly,  Allium  Moly. 

On  dit  que  c'est  le  harmel  arabe,  j^  J^t^*-.  Nous  en  avons  parlé 
avec  le  harmel.  (Voyez  le  n°  65o.) 

2195  U*Hy*  ^^^^>  Aùnés  rh  SévSpov^  MicoconuEn. 

DioscoRiDES,  1}  171.  C'est  un  arbre  de  grande  taille  donnant  un 
fruit  plus  gros  que  le  poivre,  doux,  comestible,  d'une  saveur  agréable 
et  convenant  à  Testomac.  Il  resserre  le  ventre.  —  Galien,  VII.  Cet 
arbre  est  astringent,  mais  non  à  un  degré  très-prononcé.  11  est  en  outre 
atténuant  et  dessiccalif.  —  L'auteur.  Avec  le  mis  on  prépare  un  rob 
en  Syrie  et  parlicuhèrement  à  Damas.  Ce  rob  est  avantageux  contre 
la  toux,  ce  qui  est  prouvé  par  reîpérience.  Il  en  existe  une  espèce  dans 


lB?i  EL-BEÎTUAn. 


350  NOTICES 

les  montagnes  de  l'Orient  et  surtout  dans  le  Diarbekir,  où  ii  est  connu 
sous  le  nom  de  kerknâch,  jfcUS^(ou  herkâch,  [J^^j^),  et  croît  sponta- 
nément. On  donne  avec  avantage  sa  graine  à  manger  aux  enfants  pris 
de  toux.  Je  pense  que  cet  arbre  est  celui  dont  parle  Dioscorldes  sous 
le  nom  de  lotos. 

Nous  n  avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  divers  Jotus.  Il  est  évident  et  reconnu  générale- 
ment que  le  lotus  de  Dioscorldes  est  le  Celtis  australis  ou  micocoulier.  Sérapion  a  pris 
ce  lotus  pour  le  Sidrti,  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  n*  ao5o  et  plus  loin  n"*  2199.  Le 
micocoulier  est  commun  dans  la  Kabylie  et  connu  sous  le  nom  d*Ibikest.  Daoad  el-An- 
taki  fait  du  Mis  le  lotus,  mais  oo  ne  saurait  reconnaître  le  micocoulier  dans  son  arbre 
à  feuilles  divisées. 

_    2196  ^'^Ajuo  Meiaa,  Styrax,  Stactb. 

V  DioscORiDES,  Slakiè,  I,  78  (c'est  le  styrax  liquide,  SK^LJI  iUAI). 

C'est  de  la  myrrhe  grasse  et  récente  que  Ton  prépare  en  triturant  de 
la  myrrhe  avec  un  peu  d'eau  et  en  l'exprimant  au  moyen  d'un  pres- 
soir. Elle  est  très-odorante,  très-estimée  et  constitue  par  elle-même 
et  sans  aucun  mélange  un  parfum.  La  meilleure  est  celle  qui  n'est 
altérée  par  l'alliage  d'aucune  huile  et  qui  révèle  ses  propriétés,  même 
en  petite  quantité.  Elle  échauffe  à  l'instar  de  la  myrrhe  et  des  huiles 
échauffantes.  —  I,  79.  Quant  au  styrax,  fj^Sy^ixm  (en  syriaque  stiraca , 
^jJ^éCy  et  chez  le  vulgaire  de  la  Syrie  astorac,  J^k^wl,  qui  est  une 
variété  de  màya)^  c'est  la  gomme  d'un  arbre  qui  ressemble  au  cognas- 
sier. La  meilleure  est  celle  qui  est  jaunâtre,  grasse,  résineuse,  qui 
contient  des  parties  blanchâtres,  qui  conserve  longtemps  son  odeur, 
qui  se  résout  par  la  pression  en  un  liquide  mielleux.  Telle  est  celle 

*  \J  de  Gabala,  de  Pisidie  et  de  Cilicie.  Celle  qui  est  noire,  friable  et 
comme  mélangée  de  son,  ne  vaut  rien.  On  en  trouve  aussi  qui  res- 
semble à  de  la  gomme  arabique,  transparente  et  d'une  odeur  de 
myrrhe,  mais  elle  est  rare.  On  la  sophistique  avec  la  sciure  du  bois 
de  l'arbre  qui  la  produit,  quand  ce  bois  est  envahi  et  rongé  par  les 
vers;  on  ajoute  aussi  de  l'huile,  de  la  suie,  des  résidus  d'iris  et 
d'autres  substances  encore.  Il  y  a  des  gens  qui  aromatisent  de  la  cire 
ou  de  la  graisse,  les  pétrissent  au  soleil  avec  du  styrax,  font  passer 
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la  masse  à  travers  un  crible  largement  perforé  et  font  lomber  dans  de 
Teau  froide,  ce  qui  lui  donne  une  forme  vermiculée;  puis  ils  la  vendent 
sous  le  nom.de  styrax  scoléciles.  Les  ignorants  Tacbètent  comme  du 
vrai  styrax,  ne  s'occupant  point  de  son  odeur,  qui  est  très-intense 
dans  la  qualité  qui  nest  pas  sopbistiquée.  —  Ishak  idn  Amran.  C'est 
un  grand  arbre  dont  le  tronc  ressemble  à  celui  d'un  pommier.  Il 
porte  un  fruit  d'une  couleur  blanche,  d'un  volume  supérieur  à  ce- 
lui d'uuQ  noix  et  de  la  forme  de  la  prune  l)lanche  dite  œil-de-bœu/. 
On  en  mange  la  partie  extérieure  qui  est  amère.  Quanta  la  partie  in- 
térieure, elle  est  grasse  et  on  en  obtient  une  huile  par  l'expression. 
L'écorce  de  cet  arbre  constitue  le  styrax  sec,  d'où  l'on  retire  Je  styrax 
liquide.  La  résine  de  cet  arbre  est  le  lobna,  c^uUi,  qui  est  le  styrax 
des  moines,  yUifi^t  iu^.  C'est  une  résine  d'une  parfaite  blancheur. 
C'est  ¥abher,j^j^,  ou  lobna  des  moines.  —  Aboo  Djorejdj  er-Râheb. 
Le  styrax  est  une  résine  qui  découle  d'un  arbre  du  pays  grec,  d'où 
elle  est  exportée,  puis  soumise  à  la  éuisson.  On  exprime  aussi  l'écorce 
de  cet  arbre  et  le  suc  obtenu  porte  le  nom  de  styrax  liquide.  Le  ré- 
sidu de  cette  opération  est  le  styrax  solide  ou  sec.  —  Galien,  VIII, 
—  DioscORiDES.  —  HoBEÏCH  IBN  el-Hassen.  Le  styrax  sec  est  chaud 
et  se  place  au  commencement  du  troisième  degré  parmi  les  mé- 
dicaments chauds  et  secs.  Toutefois  sa  sécheresse  est  moindre  que 
sa  chaleur.  Il  resserre  le  ventre.  Le  styrax  liquide  convient  dans  les 
affections  de  la  poitrine  et  des  poumons,  dont  il  tarit  Thiunidité.  U 
resserre  le  ventre  relâché.  U  convient  à  l'estomac  et  fortifie  les  nerfs. 
Il  convient  contre  les  flatuosités  grossières.  Il  resserre  les  organes, 
pris  à  l'intérieur  ou  bien  en  frictions  sur  le  corps.  11  est  avantageux 
contre  les  ulcères  de  la  surface  du  corps.  U  guérit  la  gale  et  les  ulcères 
humides,  employé  en  frictions  et  associé  à  des  huiles.  Le  styrax  so- 
lide attire  les  humeurs  de  la  tête ,  employé  en  fumigations.  On  associe 
fréquemment  le  styrax  liquide  à  d'autres  médicaments.  —  Autre. 
Le  styrax  liquide,  pris  à  la  dose  de  deux  mithqals  avec  trois  onces 
d'eau  chaude,  évacue  doucement  la  pituite.  Le  styrax  sohde  resserre 
le  ventre.  —  Livue  des  Expériences.  Ses  émanations  détruisent  les 
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émanations  putrides  quelles  qu'elles  soient;   aussi  Temploie-t-on 
contre  la  peste. 

Ibn  el-Beithâr  a  réuni,  sous  le  nom  de  Styrax  liquide,  le  Styrax  avec  la  Stactè,  qui  est 
cependant  autre  chose  que  le  styrax ,  et  que  Dioscorides  mentionne  dans  un  chapitre  à 
part.  Il  est  souvent  question  dans  la  Bible  de  la  myrrhe,  à  titre  de  parfum.  S'y  trouve- 
t-elle  sous  la  forme  de  Stactè  ?  Les  Septante  et  la  Vulgaie  Tont  cru ,  ainsi  qued*autres  versions , 
notamment  la  version  arabe  de  la  Propagande  protestante.  Deux  mots  hébreux  sont  visés 
concurremment ,  Loth  et  Nathef.  Il  est  intéressant  de  noter  ici  que  dans  les  cas  où  certains 
traducteurs  ont  rendu  ces  mob  \mr  Stactè,  la  version  arabe  les  a  rendus  par  M(ya  (Gen., 
ixxvii,  3  5,  et  XLiii,  11;  Exode,  xxx,  a4  ;  Ézécldeï,  xxvii,  ig).  Bochart  et  0.  Celsius 
voient  le  Styrax  dans  le  Necothde  la  Bible  (Hieroz,,  II,  53  a. —  Hierohot.  ,\  •>  548).  Pour 
O. Celsius  le  Loth  est  le  Ijodanum  (Hierobot, ,  I ,  a8o).  Quant  au  styrax,  Thistoire  en  a  été 
confusément  traitée  par  les  Arabes.  On  peut  lire  une  longue  et  diffuse  dissertation  de  Sau. 
maise ,  dans  les  Homonymies  et  les  Exercitationes  PUnianœ.  Galien  parle  du  Styrax  cala- 
mités apporté  dans  des  roseaux,  que  Saumaise  considère  plutôt  comme  des  rameaux  rongés 
et  creusés.  Avicenne  traite  du  styrax  en  trois  chapitres,  sous  les  noms  à'Istirac,  de  Labna 
et  de  Meia,  Il  s'éloigne  des  Grecs  quant  aux  provenances  des  styrax  liquide  et  solide.  La 
traduction  de  Sérapion  contient  une  grave  erreur  attribuée  à  Isliak  ibn  Amrân  :  elle  lui 
fait  dire  que  le  styrax  provient  d*un  arbre  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  l'ivraie , 
xeilen  id  est  lolii.  Toutes  les  citations  que  nous  avons  rencontrées  de  cet  auteur  dans  les 
divers  manuscrits  d'Ibn  el-Beïthâr  donnent  le  pommier.  Dans  Sérapion  le  passage  dlshak 
ibn  Amràn  contient  certains  détails  curieux  sur  Temploi  fait  du  styrax  par  les  chrétiens, 
nous  regrettons  de  ne  pas  les  rencontrer  chez  Ibn  el-Beithâr.  Il  serait  curieux  de  savoir 
ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots  limuta  latha  et  barthamiai,  préparations,  peut-*étre 
huiles  saintes,  dans  lesquelles  on  faisait  entrer  le  styrax.  Quanta  l'arbre  qui  fournit  le 
styrax,  on  pense  généralement  que  c'est  l'Aliboufier,  Styrax  ojicinalis,  qui  croit  en  Orient 
et  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  dont  le  produit  porte  le  nom  de  Storax.  On  en  prépare 
un  styrax  liquide,  mais  aujourd'hui  le  styrax  liquide  s'obtient  plutôt  du  Liquidambar. 

2197  {j^,^^^  Midion,  Médium  de  Dioscorides. 

Ce  mot  signiGe  qaeue  de  cerf,  Jo^l  <^^,  au  dire  d^Ibn  Hassan.  — 
Dioscorides,  IV,  1 8.  C'est  une  plante  qui  croit  dans  les  endroits  om- 
bragés et  rocheux.  Elle  a  des  feuilles  pareilles  à  celles  de  la  chicorée 
sauvage,  la  tige  de  la  hauteur  d'environ  trois  coudées,  les  flem^ 
grandes,  arrondies,  purpurines,  les  semences  petites  et  pareilles  à 
celles  du  carthame,  la  racine  longue  d'environ  un  empan  et  de  la 
grosseur  d'un  bâton.  Elle  est  d'une  saveur  astringente.  —  Galien, 
VII.  —  Dioscorides. 
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Cette  plante  a  été  considérée  par  Sibthorp  comme  la  Campanula  laciniata.  Au  lieu  de 


/ 


J^^i  ^^t  Sontheimcr  et  Galland  ont  lu  JoVI  ca3^  f  queue  de  chameau  b.  ibn  bl-bbîthar. 

2198  iL&jyo  Michâr,  Telephium  de  Diosgoridbs. 

On  la  nomme  aussi  mîchhdr,j\^AJiA.  Ces!  le  nom  persan  d'une  plante 
appelée  en  grec  telephion,  (ji^i^M^.  Il  en  a  été  question  à  la  lettre 
thâ.  (Voyez  le  n*>  i483.) 

Les  manuscrits  ne  s'accordent  pas  sur  la  transcription  de  ce  nom.  Les  uns  finissent 
le  mot  par  un  ^ ,  et  les  autres  par  un  j.  Les  uns  admettent  un  stn  et  les  autres  un  chtn.  Le 
vrai  nom  en  persan  est^l^  (jf^*^  ^fch  hahdr,  semper  vivum. 

2199  ^cwjya  Mtssem. 

Le  Menhâdj.  Son  fruit  ressemble  à  celui  du  térébinthe  et  se  par- 

\  tage  en  trois  morceaux  de  couleur  jaunâtre,  son  odeur  est  aromatique. 

I  II  est  cultivé  ou  sauvage.  En  Egypte,  on  fait  du  pain  avec  ses  graines. 

;  On  dirait  que  c'est  un  hirbay  i^j^.  L'espèce  cultivée  est  tempérée.  L'es- 
pèce sauvage  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Quant  à  l'espèce 
cultivée,  à  trois  feuilles,  elle  est  légèrement  dessiccative.  L'espèce 
sauvage  est  plus  active.  —  L'auteur.  La  description  qui  précède  pèche 
par  la  base  el  n'a  aucune  valeur.  C'est  un  mélange  de  divagations  et  de 
confusions,  où  il  n'y  a  rien  de  vrai.  En  effet,  l'auteur  écrit  mîssem, 
^é  ^«wju»,  ce  qui  est  d'abord  une  faute  qu'il  faut  corriger  en  mis,  (j«uh*,  en 
retranchant  le  mîm  final.  Nous  avons  parlé  précédemment  du  mis.  En 
outre,  les  caractères  qui  sont  exposés  ne  convienn/snt  pas  au  fruit 
du  mis.  L'auteur  en  fait  une  espèce  de  mélilot  «  Il  y  a,  dit-il,  une 

/espèce  cultivée,  ime  sauvage  et  une  d'Egypte.  On  fait  du  pain  avec 
ses  graines.  »  Il  ajoute  :  «  il  semble  que  ce  soit  un  hirba.  »  Après  cela  il 
expose  les  propriétés  des  deux  espèces  de  mélilot,  l'un  cultivé  et  l'autre 
sauvage,  ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  propriétés  du  mis  (mi- 
cocoulier) ni  du  hirba.  Ainsi  donc,  sous  la  rubrique  mîssem,  il  a  con- 
fondu cinq  médicaments  :  la  graine  de  micocoulier,  le  missem,  et 
par  là  on  ne  sait  ce  qu'il  avait  en  vue,  deux  espèces  de  mélilot  et  une 
espèce  de  hirba,  aj»^.  Quant  à  la  graine  de  mis,  Dioscorides  lui  a 
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donné  dans  son  livre  le  nom  de  lotos,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  pré- 
cédemment. Mais  lotos  est  aussi  le  nom  du  mélilot,  et  cette  ressem- 
blance de  noms  a  égaré  Fauteur  du  Menhddj.  Il  dit  qu'il  y.  a  une 
espèce  d'Egypte  dont  les  graines  servent  à  faire  du  pain.  Cest  ainsi 
qu'il  est  tombé  dans  une  erreur  partagée  par  la  foule  des  auteurs, 
ainsi  que  nous  Pavons  exposé  à  la  lettre  hâ,  en  parlant  du  mélilot, 
erreur  causée  par  ce  fait  que  le  mélilot  porte  en  grec  le  même  nom  que 
le  bachnin  (lotus  égyptien)*  Quant  à  ce  qu'il  ajoute  qu'on  dirait  que 
ce  soit  un  hirba,  c'est  encore  là  une  confusion  de  plus.  En  effet  Dios* 
corides,  en  décrivant  l'une  des  espèces  de  Air6a(loncbytis),  dit  que  le 
fruit  ressemble  à  un  fer  de  lance  et  qu'il  est  triangulaire.  A  propos  du 
missem,  l'auteur  du  Menhâdj  dit  que  la  graine  ressemble  à  celle  du 
térébinthe  et  qu  elle  se  divise  en  trois  fragments.  Or  c'est  encore  une 
confusion  que  cette  division  du  fruit  en  trois  fragments.  Sachez-le 
bien.  En  résumé  tout  ce  qu  il  a  dit  à  propos  de  ce  terme  n'est  que  de 
la  divagation  et  de  l'erreur,  et  je  Tai  su£Bsamment  démontré.  Pai  parlé 
du  hirba  i  la  lettre  hâ,  et  j'ai  exposé  là  les  erreurs  où  était  tombé 
l'auteur  du  Menhddj.  Vous  pouvez  y  recourir. 

Ibn  el-Beîlhâr  noù*»  renvoie  au  hirba,  Hif^^' ,  à  la  lettre  hd,  uiais  il  se  Irouve  lui-même 
en  défaut  :  Tarticle  kirha  ne  se  rencontre  point  dans  son  dictionnaire.  11  y  fait  mention  du 
If^^  ,  mais  c  est  là  un  des  noms  du  caméléon.  Nous  savons  toutefois  que  la  plante  appe- 
lée lûrba,  *^^^ .  n*est  autre  chose  que  le  Lonchytii  de  Dioscorides,  et  sous  ce  nom  de 
hirba,  Aviceone  traite  du  ïj}nchyti$,  Dioscorides,  en  effet,  dit  que  les  graines  de  la  pre- 
mière espèce  de  Lonchylis  sont  triangulaires  et  contenues  dans  un  fruit  qui  a  la  forme 
d^une  lahce.'Ibn  el-Beîthâra  oublié  de  parler  du  Lonehytis,  et  ce  quîl  y  a  de  plus  éton* 
nanti  c*èst  qu  à  Tarticlé  Lowhytis,  n"  a'QSS^  il  ne  donne  pas  du  tout  le  synonyme  hirba* 
Nous  avons  déjà  vu  le  Mtssem  au  n"  563,  sous  la  rubrique  Hahb  el-mtchem. 

2200  «^vai^jye  Meiboukhiedj ,  en  persan  ^-xâr  ^,  Rob  de  raisin. 

C'est  ua  mot  persan  qui  veut  dire  décoction  de  raisin ,  «f^OjJt  ^,^<«W* 
C'est  le  rob  de  raisin.  (Voyea  le  n?  167 1 .) 

2201  .     .  ïT  J'tH^  Mioufizedj,  Staphisai6be. 

C'est  un  nom  persan  qui  Teut  dire  raisin  sec  de  montagne,  c«ihO 
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Ju4«  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  zâ  (voyei  le  n**  io8Ô).  On  lui    ^ 

donne  aussi  le  nom  dehahb  er-ras,  fjJji\  4éA»».  ""  bl-beIth4r. 

Le  nom  Tj^y^^  est  écrit  aîHears  gvwy^;  voir  les  autres  variantes  dans  le  Suppîém. 
HUL^  Dktionn.  m%ibfs,  par  M.  Doiy.  La  leçpn  mmùzek  ou  moaizedj  parait  être  le  diminutif 
de^)^^,  raisin  sec. 

*  y  — NOUN. 

2202  stj^b  Nanakhâh,  Âmmi. 

AmIn  £d-Daoula.  Cest  un  nom  persan  qui  siga\£ie  désireux  du  pain, 
comme  si  cette  plante  excitait  à  manger  quand  on  la  met  sur  la  pâle 
avant  d'en  faire  du  pain.  —  Diosgorides,  livre  II.  Ammi.  Il  y  a  des 
gens  qui  Tappellent  cumin  d'Ethiopie.  D'autres  l'appellent  kowninon 
basilikon,  oe  qui  veut  dire  cumin  royal.  Quelques-uns  prétendent  que 
le  cumin  d'Ethiopie  n'est  autre  chose  que  l'ammi.  Sa  graine  est  bien 
connue  :  elle  est  petite,  plus  petite  que  la  graine  de  cumin,  et  d'une 
odeur  qui  est  celle  de  l'origan.  On  préfère  la  qualité  qui  est  pure  et 
dépouillée  de  parties  furfuracées,  —  GiiLiEN,  VI.  Ce  qu'on  emploie 
surtout  de  cette  plante,  c'est  sa  graine.  — Dioscorides.  —  Abou  Dio* 
RfiiBJ.  Sa  décoction  résout  complètement  les  intumescences.  Sa  graine 
dissipe  les  humidités  et  les  fièvres  anciennes.  Sa  décoction  versée  sur 
la  piqûre  des  scorpions  calme  aussitôt  la  douleur.  -^  ËL*>FAtiEGT« 
Elle  incise  le  pus  qui  se  trouve  dans  la  poitrine  et  dans  l'estomac. 
Elle  calme  les  vents,  facilite  la  digestion,  convient  contre  les  maux 
d'estomac  et  les  nausées,  et  aussi  contre  les  hoquets  et  la  perte 
d'appétit.  —  Paul.  Prise  à  l'intérieur,  elle  échauffe  l'estomac  et  le 
foie.  —  Ibn  MassouIh.  Elle  purifie  les  reins.  ^^  Et-Tabbrt.  Elle  ex- 
pulse les  calculs  et  les  vers  cucurbîtaires.  —  Autre.  Pour  cela  on  la 
prend  avec  du  miel.  —  Livre  des  Expérëences.  Pulvérisée,  pétrie 
avec  du  miel  et  employée  en  embrocations  sur  une  partie  quel- 
conque du  corps  affectée  de  douleurs,  elle  en  dissipe  la  tuméfaction. 
Si  on  la  mélange  avec  de  l'argile,  son  efficacité  est  encore  plus  mar* 
quée.  Employée  en  injections  dans  la  matrice,  elle  te  purifie  et  en 
détruit  les  humeurs  putrides,  dont  elle  assainit  l'odeur.  Associée  aux 
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médicaments  purgatifs,  elle  combat  les  coliques  qu'ils  peuvent  pro- 
voquer. —  Autre.  En  embrocations  sur  la  face,  elle  fait  disparaître 
les  pustules  laiteuses.  Pulvérisée  avec  de  la  noix  brûlée  et  administrée 
à  rintérieur,  elle  est  utile  contre  le  ténesme.  —  Ishak  ibn  Soleimân. 
Si  on  la  mélange  avec  les  médicaments  administrés  contre  la  lèpre 
blanche  et  Timpétigo ,  elle  seconde  leur  action  et  leur  efficacité. 

Le  cumin  royai  est  nommé  aussi  cumin  de  Kermân.  Le  mot  arabe  S^li^b  vient  du  per- 
san. On  lit  dans  le  cheikh  Daoud  :  ^^m^UJI  sli^b  ^  S^y^* 

2203  cS^^l'  Nardjil,  Coco. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Ranedj,  ^}ji\*  C'est  la  noix  dinde. 
—  Abou  Hanîfa.  Cest  un  palmier  de  haute  taille  qui  fléchit  sous  (le 
poids  de)  celui  qui  y  grimpe  et  courbe  ses  branches  vers  la  terre, 
de  sorte  qu'il  puisse  en  cueillir  les  fruits  à  volonté.  Il  porte  des  ré- 
gimes, et  un  bon  régime  peut  donner  jusqu'à  trente  cocos.  Ce  fruit 
contient  un  liquide  laiteux  que  l'on  appelle  atoaaq,  ^(^i.  Quand  on 
veut  recueillir  ce  liquide,  un  homme  grimpe  jusqu'à  la  cime  de 
l'arbre,  muni  de  bocaux,  et  choisit  un  des  régimes  qui  ne  soit  pas 
encore  entrouvert.  11  en  coupe  l'extrémité,  l^i^^ki^i,  en  enlevant 
le  spadice,  puis  il  y  ajuste  un  de  ses  bocaux  qu'il  assujettit  au  régime. 
Il  fait  de  même  avec  un  autre  régime.  Cet  arbre  a  toujours  quelque 
régime  nouveau,  grêle  encore  et  récemment  poussé,  et  un  autre 
plus  avancé.  Ce  travail  terminé,  l'homme  descend.  Le  liquide  ne 
cesse  alors  de  couler  dans  le  bocal,  au  point  qu'on  peut  l'entendre 
d'en  bas.  Le  soir  venuf  l'homme  remonte  vers  les  bocaux  et  les 
descend.  Un  seul  bocal  peut  contenir  plusieurs  livres  de  liquide.  On 
boit  ce  liquide  récent,  qui  est  alors  sucré,  épais  et  agréable,  pareil  à  du 
lait  de  brebis,  de  la  même  manière  que  l'on  boit  du  vin;  il  procure 
une  ivresse  modérée  aux  buveurs  qui  ne  s'exposent  pas  en  plein  air. 
Dans  le  cas  contraire ,  l'ivresse  est  violente ,  et  si  l'on  en  fait  usage 
sans  y  être  bien  habitué,  l'esprit  s'altère  et  l'intelligence  devient  con- 
fuse. Les  portions  conservées  jusqu'au  lendemain  se  tournent  en  vi- 
naigre qui  devient  très-acide  et  qu'on  emploie  dans  les  préparations 
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de  la  viande  de  bufHe,  pour  les  cuire  parfaitement.  Le  lîf  (ou  fila- 
ment) de  cet  arbre  est  meilleur  que  toute  autre  sorte  et  s'appelle  qU 
nar,j\À4;»,  On  préfère  celui  qui  est  d'un  noir  foncé  et  qui  vient  de 
Chine.  —  El-Basry.  Le  coco,  c'est-à-dire  la  noix  dinde,  est  chaud 
au  second  degré  et  humide  au  premier.  Les  sucs  qu'il  produit  ne  sont 
pas  froids.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  récemment  cueilli  et  frais, 
blanc  et  rempli  d'un  liquide  sucré.  Quand  il  commence  à  se  corrompre , 
il  a  la  propriété  d'expulser  les  lombrics  et  les  vers  cucurbitaires.  — 
Massîh.  Il  est  lent  à  passer  dans  l'estomac  et  donne  un  chyme  grossier. 
Le  meilleur  coco  est  celui  qui  est  récent.  Â  l'état  frais,  c'est  un  aphrodi- 
siaque. •; —  Razés,  dans  le  Mansoury.  11  donne  du  sperme  et  réchauffe 
les  reins  et  les  parties  voisines.  —  Le  même,  dans  son  Traité  des  Cor- 
rectifs des  Aliments.  Le  coco  échauffe  le  corps.  II  convient  contre  la  ré- 
tention d'urine,  le  refroidissement  de  la  vessie  et  les  douleurs  dor- 
sales anciennes.  Il  active  la  formation  du  sperme.  Sa  pulpe  séjourne 
longtemps. dans  l'estomac,  et  on  la  corrige  avec  du  sucre  de  pénide 
et  du  sucre  candi.  Les  vieillards  et  les  sujets  à  tempérament  froid 
n'ont  pas  besoin  de  la  corriger.  Quant  aux  jeunes  gens  et  aux  sujets  à 
tempérament  chaud,  ils  auront  recours  aux  tempérants  dont  nous 
avons  parlé,  et  ils  prendront  à  la  suite  du  melon  et  de  la  préparation 
appelée  baouâred,  ^^Ij^t,  acidifiée. 

Le  coco  est  traité  chez  Avîcenne  sous  la  rubrique  DJouz  hiniy  •  noix  indienne  •.  Sera- 
pion  a  puisé  à  une  source  qui  nous  est  inconnue,  Ariram,  in  librx)  de  Cibis.  On  peut  lire 
de  curieux  détaik  dont  quelques-uns  sont  reproduits  ici  par  Abou  Hanifa ,  dans  Ibn  Ba- 
toata,  II,  ao6.  Mas*oudi  en  parie  aussi  dans  les  Prairies  d'or,  t.  I,  p.  336.  Quant  à  la 
préparation  culinaire  dite  baouàred,  ce  serait,  d*après  Méninsky,  du  pain  cuit  avec  du  vi- 
naigre et  du  jus  de  raisin. 

2204  2%\i  Ndrendj,  Oranger. 

Livre  de  l'Agriculture.  C'est  un  arbre  connu.  Ses  feuilles  sont 
lisses  et  d'un  vert  peu  intense.  Il  porte  des  finiits  globuleux  contenant 
une  pulpe  acide  comme  celle  du  citron.  Ses  fleurs  sont  blanches  et 
extrêmement  odorantes.  On  en  prépare  une  huile  échauffante  et  car- 
minative,  qui  fortifie  les  nerfs  et  les  articulations.  L'écorce  du  fruit 
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eftt  chaude.  Son  parfum  fot^ifte  ié  ao&ap-ël  ceb'vient  >coiitre  les^ai^H 
sées.  —  Le  ChArif.  L'oraoger  est  tin  arbre  <M)ttBu.  C^eât  uH  composé 
de  propriétés  diverses.  L^éocMroe  du  fin^dt  est  diaude  et  subtile.  Ltt 
pulpe  est  froide  et  sèche  au  troisième  degré.  La* graine  et  ie9  padnes 
sont  chaudes  et  sèches.  L'éeorce  du  fruit  desséehéc»  pulvérisée  et  ad^ 
ministrée  avec  de  Teau  chaude,  arrête  subitement  les  coiîques.  Si 
Ton  en  prend  quelque  temps  avec  de  Thuile  d'olive,  elle  expulsé  les 
vers  intestinaux  de  forme  allongée.  Si  Ton  fait  macérer  cette  écorce 
encore  fraîche  dans  de  Thuile,  exposée  trois  semaines  au  soleil,  cette 
huile  jouira  des  mêmes  propriétés  que  Fhuile  de  nard.  A  la  dose  de 
deux  mithqals  administrés  à  l'intérieur,  elle  est  efficace  contre  les  pi- 
qûres des  scorpions  et  autres  animaux  venimeux.  L'usage  de  la  pulpe 
affaiblit  le  foie  et  Testomac  refroidi,  mais  convient  contre  Tinflamma- 
tion  de  restomac  chez  les  tempéraments  chauds.  Elle  enlève  et  fait  dis* 
paraître  les  taches  et  les  marques  noires  des  vêtements  blancs.  Si  Ton 
fait  pénétrer  des  pierres  dans  sa  substance ,  elle  les  dissout.  Si  Ton  re- 
cueille les  radicules  de  Toranger,  qu'on  les  fasse  sécher,  qu^on  les  pul- 
vérise et  qu'on  les  administre  avec  du  vin»  cW  un  excellent  antidote 
contre  les  poisons  de  nature  froide* 

L*orange  se  dit  aussi  lârendj,  gj^-  Nârendj  est  resté  dans  l'espagnol  et  laranja  dans 
le  portugais.  Le  passage  de  VAgricalture  nahaûiéenne  se  trouve  cité  dans  VAgriculHirB 
d'ibn  el-Aouwâm,  p.  397  de  la  traduction  de  M.  Clément  MuUet,  sous  le  nom  de  Kou- 
thami:  cet  auteur  ajoute  que  cest  un  végétal  indien.  A  propos  de  son  introduction  dans 
rOccident  par  les  Arabes,  au  commencement  du  u'  siècle  de  noire  ère,  M.  de  Can- 
dolle  dit  avec  raison  que  la  fable  du  jardin  des  Uespérides  doit  concerner  un  autre 
pa^fs  que  le  Maghreb  ou  un  autre  fruit  que  lorange. 

2205  AJj^jI  Nârmuchk. 

IsHAK  IBN  Amrân.  Le  mot  nârmuchk  est  persan  et  signifie  masc  de  gre- 
nade, ^upt  Jun4.  C'est  une  fleur  analogue  k  une  petite  grenade, 
ouverte  comme  une  rose,  d'une  couleur  qui  tient  du  blanc,  du  rouge 
et  du  jaune,  ayant  à  son  centre  des  fleurs  de  pareille  couleur.  Sa  sa- 
veur est  acerbe  et  son  odeur  aromatique.  Elle  vient  du  Kborassan. 
Elle  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche  au  second.  — »  Razés,  dans 
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Iq' Continent  Cestia  fleur  d'un  arbre  appelé  ndrqâssis,  ^y»,iiJ&j\à.  — Ba- 

DÎOHORAS.  Elle  jouit  de  propriétés  atténuantes  et  subtilisantes.  —  Mâs« 

stH.  Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le  nard.  —  Avicbnne.  Elle  est 

subtilisante  et  résolutive.  Elle  convient  à  Testomac  et  au  foie  refroidis. 

On  la  remplace  par  le  quart  de  son  poids  de  gingembre,  la  moitié 

d'écorce  de  pistache  et  le  sixième  de  nard  odorant.  —  Ishàk  ibn  Amrân. 

Quand  elle  fait  défaut,  on  la  remplace  par  son  poids  de  cumin  du 

Kerman  et  un  tiers  de  costus  inarin. 

On  ne  s  accorde  pas  sur  le  nârmuchk.  Les  uns  en  font  une  fleur  du  grenadier  sauvage 
et  les  autres  la  pivoine.  La  Pharmacopée  du  frère  Ange  adopte  la  première  opinion  au 
n*  99 1 ,  et  la  deuxième  au  n"*  9^. 

2206  c^A^Axb  Ndghtcht. 

Ibn  Rodhouân.  C'est  une  drogue  qui  ressemble  à  des  cornes  de 
gazelle,  grenue  à  Tintérieur,  légère  et  d'une  saveur  pareille  à  celle 
du  girofle.  Elle  est  chaude  et  sèche.  Elle  convient  dans  les  affections 
de  Testomac  et  du  foie  refroidis.  Elle  excite  1  écoulement  des  règles 
et  de  furine  et  dessèche  les  humeurs.  On  la  donne  à  la  dose  d'une 
demi-drachme  à  un  mithqal.  —  El-Ghafbky.  Suivant  moi,  c'est  ce 
que  l'on  appelle  en  berbère  Aormi»^^^.  On  nomme  aussi  cette  drogue 
aghroum,  f»j^t.  Quelques  personnes  lui  donnent  le  nom  de  poivre  des 
nègres,  Ji^ymi)  JOXi.  Sa  saveur  se  rapproche  de  celle  du  poivre.  Elle 
est  bien  connue  chez  les  Berbères. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  substance,  dont  le  nom  s*écrit  dans  les  divers  mss. 
w;:^UUibàU  et  oiAfcb.  Le  dictionnaire  persan  Ferhengm  Cho'ouri  porte  ^;<u&>pb,  nâghichu 
Quant  au  mot  «^^^ ,  on  le  trouve  aussi  sous  la  forme  ^fj-s^ .  Le  mot  f»ji^l  en  berbère 
veut  dire  pain, 

2207  O^'^)^  Ndrdùi,  Nard  indibn, 

Cest  une  expression  grecque.  Prise  absolument,  elle  signifie  le 
nard  indien,  ^«xo^i  JujuJi.  Son  nom  s'écrit  avec  un  kesra  sous  le  dal 
sans  point,  et  un  sokoan  sur  le  yd  souscrit  de  deux  points.  Cest  une 
erreur  de  prononcer  ndrdein,  comme  si  c^était  un  duel.  Si  Ton  dit 
ndrdin  qalHqy,  ^^Jàiêy  on  entend  le  nard  celtique  y  ou  autrement,  le 
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nard  grec.  Par  ndrdîn  oaray,  ^ji^l ,  on  entend  le  nard  de  montagne.  Par 
ndrdin  aghria,  ce  qui  veut  dire  sauvage,  on  entend  le  nard  de  mon- 
tagne, la  valériane  (voyez  le  n®  1709)  ©t  Tasarum  (voyez  le  n®  61); 
en  effet  toutes  ces  substances  portent  le  nom  de  nard  sauvage. 
Voir  l'orticle  Son6o/au  n*  laSy. 

2208  rijib  Ndfoukh,  Glaïeul. 

Cest  le  nom  que  Ton  donne  «  à  Baghdad,  à  la  racine  dune  espèce  de 
lis  rouge  connu  en  grec  sous  le  nom  de  xiphion,  ^jyJumS';  cest  le 
dalahoulh  (voyez  le  n®  876  6w).  Il  en  a  été  question  à  ia  lettre  dal. 

2209  ^J^J^  Nârkioaâ,  Pavot. 

On  dit  que  c'est  le  nom  persan  de  la  grenade  à  la  toux  (voyez  le 
n**  1069),  espèce  de  pavot.  On  dit  aussi  que  par  ce  mot  on  entend 
le  pavot  en  général,  avec  toutes  ses  variétés.  D'autres  l'appliquent  au 
pavot  noir  spécialement.  On  lit  dans  les  Simples  du  Chérif  que  le 
moi  persan  ndrkioud  désigne  une  plante  inconnue  à  Dioscorides  et 
mentionnée  par  Ibn  Ouahchiya  dans  son  livre  des  Médicaments,  extrait 
de  Y  Agriculture  nabathéenne.  Il  rapporte  que  c'est  une  plante  qui  croît 
le  long  des  cours  d'eau,  dans  les  endroits  baignés  par  les  eaux  et 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés,  qu'elle  croît  spontanément, 
qu  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  la  taille  d'un  homme,  qu'elle  a 
des  feuilles  pareilles  à  celles  de  l'olivier,  mais  plus  petites,  molles  et 
douces  au  toucher  comme  de  la  soie,  et  des  rameaux  très-consistants. 
Sa  fleur  apparaît  au  printemps  et  ressemble  à  celle  de  la  giroflée;  elle 
est  remplacée  par  un  fruit  pareil  à  une  noisette,  contenant  des  graines 
noires  pareilles  à  des  grains  de  poivre,  de  couleur  brillante  et  cédant 
facilement  à  la  pression.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  premier  degré, 
échauffante,  dessiccative  et  subtilisante. L'écorce  enlevée  des  branches, 
desséchée,  pulvérisée  et  répandue  sur  les  ulcères  indurés,  les  fait 
disparaître ,  surtout  si  l'on  a  fait  préalablement  des  onctions  avec  de 
l'huile  d'olive.  Si  l'on  pratique  des  fumigations  avec  les  branches  de 
pavot  garnies  de  leurs. feuilles,  que  l'on  fasse  avec  le^ cendres  et  l'ar- 
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senic  une  pâte  épilatoire,  et  que  Ton  en  applique  sur  les  poils  répan- 
dus à  la  surface  du  corps,  elle  les  fait  tomber  instantanément,  et 
s'oppose  énergiquement  à  ce  qu^ils  repoussent.  On  en  fait  aussi  des 
onctions  contre  les  éphélides  et  les  taches  cutanées.  Les  cendres 
agissent  d'elles-mêmes  sans  être  mélangées  à  Tarsenic.  —  Ibn  Sem- 
DioÛN.  Au  dire  de  Hobeîch  ibn  el-Hassen,  le  nârkioaâ  est  chaud  et 
sec.  Il  est  pénétrant,  et  sa  graine  bouillie  dans  Teau  convient  dans 
les  mêmes  cas  que  la  décoction  de  méUlot.  Ses  feuilles  bouillies  dans 
Teau  conviennent  aux  sujets  a£Fectés  de  pituite  et  de  flatuosités  gros- 
sières, et  les  expulsent  de  Testomac  et  des  intestins.  La  graine  est 
plus  active  que  la  feuille.  C'est  un  des  grands  médicaments.  La 
graine  triturée  et  préparée  avec  du  miel  calme  la  soif  intense  et 
Tinflammation  des  os.  Elle  convient  aux  sujets  affectés  de  fièvres  atra- 
bilaires et  de  pituite  brûlée. 

Meyer,  dans  son  Histoire  de  la  Botanique,  prend  cette  plante  pour  le  Papaver  RfuBos: 
voirl.  III,  87. 

2210  jl  Nâr,  Le  Feu. 

Le  Cherif  el-Edrissy.  Le  feu  est  une  substance  particulière  qui 
agit  sur  les  corps  et  convient  dans  les  affections  chroniques.  C'est  un 
médicament  qui  n'a  pas  son  égal  en  pareil  cas.  Il  est  chaud  et  sec  à  la 
fin  du  quatrième  degré.  La  cautérisation  par  le  feu  est  salutaire  à 
tous  les  tempéraments  avec  ou  sans  matière  morbide  :  elle  n  est  contre- 
indiquée  qu'en  cas  de  chaleur  ou  de  sécheresse  sans  matière.  La  cau- 
térisation par  le  feu  est  préférable  à  la  cautérisation  par  les  médi- 
caments caustiques.  En  effet  le  feu  n'a  aucune  action  nuisible  pour 
l'organe  sur  lequel  on  l'applique,  non  plus  que  sur  les  parties  am- 
biantes, tandis  que  la  cautérisation  par  les  médicaments  caustiques 
est  souvent  nuisible  aux  organes  cautérisés  et  aux  parties  voisines, 
d'où  réstdtent  des  affections  mortelles.  Le  feu  n'agit  pas  ainsi  à 
cause  de  la  pureté  de  ses  éléments  et  de  la  noblesse  de  sa  nature, 
qui  n'a  rien  d'égal.  La  cautérisation  de  la  tète  convient  contre  les 
frissons,  les  humeurs  chroniques,  la  migraine  chronique  ou  non.  Les 
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pointes  de  feu  appliquées  autour  des  oreilles  convieniieiit  contre  leur 
refroidissement,  contre  le  tic  facial,  Tapoplexie  ancienne,  la  perte  de 
la  mémoire  d'origine  pituitaire,  la  paralysie,  Tépiiepsie  et  la  mélan- 
colie. La  cautérisation  par  le  feu  convient  contre  la  cataracte,  le  lar** 
moieraent  chronique,  la  punaisie,  le  relâchement  des  paupières  et 
leurs  fistules,  les  gerçures  des  lèvres,  les  fistules  de  la  bouche,  des 
dents  et  des  gencives,  ainsi  que  leur  ramolfissement*  Elle  convient 
contre  les  scrofules,  la  dyspnée,  la  raucité  de  la  voix,  la  toun  humide. 
EUe  convient  contre  le  déplacement  des  têtes  articulaires,  contre  le 
refi^oidissement  et  l'humidité  do  Testomac,  contre  ses  tumeurs,  celles 
de  la  rate  et  aes  reins,  contre  Thydropisie  aseite  et  Tengorgement 
des  membres  et  des  pieds,  contre  le  dévoiement  chronique  déterminé 
par  le  froid,  contre  les  hémorrhoîdes  et  les  verrues  du  siège»  contre 
la  luxation  coxale,  la  sciatique,  les  douleurs  dorsales,  les  hernies, 
les  flatuosités  irritantes,  les  contusions,  la  lèpre  tuberculeuse,  les 
phlegmons,  la  lèpre  blanche,  la  gangrène,  les  verrues,  les  hémorrha- 
gies  causées  par  la  rupture  d'une  artère,  et  d'autres  affections. 

2211  <Xjl^  iVebrd,  Vin  ARTIFICIEL. 

Razés,  dans  son  Traiii  sur  les  vins.  Les  boissons  enivrantes  sont  le 
vin  proprement  dit  obtenu  par  l'expression  de  la  graine  de  raisin, 
le  vin  cuit,  le  vin  de  raisins  secs,  le  vin  de  miel,  le  vin  de  dattes  ou 
douchât,  oLâ^â  (voyez  les  n^  820  et  981),  le  vin  de  sucre  et  de  pé* 
nides,  le  vin  de  froment,  d  orge  et  de  millet,  le  vin  obtenu  avec  le 
suc  des  fruits  sucrés.  Nous  avons  constaté  que  le  liquide  obtenu  par 
rincision  du  tronc,  j^,  du  cocotier  et  le  suc  de  la  grenade  sont 
aussi  des  boissons  enivrantes.  Quant  au  vin  cuit,  il  échauffe  plus 
le  corps  que  le  vin  proprement  dit,  il  est  plus  dessiccatif,  et 
partant  il  est  plus  efficace  que  le  vin  pour  les  corps  qui  ont  besoin 
d'être  échauffés.  Le  vin  obtenu  de  raisins  exposés  au  soleil  est  plus 
échauffant  et  plus  dessiccatif;  aussi  esUil  nuisible  aux  sujets  à  tempe* 
rament  inflammable ,  parce  qu'il  détermine  des  fièvres  et  dispose  le 
sang  à  une  prompte  putréfaction,  exaspère  les  fièvres  et  entraine  de 


DES  MANUSCRITS.  363 

la  céphalalgie,  en  raison  de  ses  vapeurs  et  de  Tivresse  qu'il  provoque. 
Cependant  il  est  plus  apte  que  les  autres  vins  à  dissiper  les  flatuosi- 
tés,  les  œdèmes,  les  gai^ouillements,  et  à  porter  de  la  chaleur  dans 
les  organes  éloignés;  il  est  pénétrant,  donne  une  bonne  odeur  aux 
sueurs  et  à  Turine  et  n'altère  pas  Fhaleine  comme  le  fait  le  vin  pro- 
prement dit.  Quant  au  vin  préparé  avec  des  raisins  secs,  il  a  l'avan- 
tage sur  le  vin  ordinaire  de  fortifier  Testomac  et  de  resserrer  le 
ventre.  H  est  plus  nourrissant  et  fournit  un  sang  plus  consistant  et 
plus  épais  que  le  vin  proprement  dit.  Il  a  plus  de  tendance  à  se 
transformer  en  humeur  atrabilaire  dite  lie  de  sang,  laquelle  se  con- 
vertit en  atrabiie;  aussi  doit-on  Tinterdire  aux  sujets  qui  sont  sous 
rimminence  d'affections  atrabilaires,  telles  que  le  cancer  au  début, 
la  mélancolie,  la  tuméfaction  de  la  rate  et  autres  affections  pareilles  : 
on  doit  le  prescrire  aux  sujets  affectés  de  faiblesse  de  l'estomac  ei 
che2  lesquels  le  vin  ou  le  vin  cuit  sont  difficilement  supportés  et 
produisent  de  l'inflammation.  Le  vin  préparé  avec  des  raisins  secs  et 
miellé  devient,  à  cause  du  miel,  plus  chaud  et  plus  actif;  il  a  plus 
de  tendance  à  monter  à  la  tête,  pénètre  davantage  à  la  stuface  du 
corps  et  perd  de  son  astringence.  En  conséquence,  il  perd  de  sa 
propriété  de  fortifier  l'estomac  et  de  resserrer  le  ventre.  Cependant 
il  est  diurétique  et  carmioatif,  il  échauffe  les  reins  et  la  vessie,  en 
évacue  les  humeurs  et  les  calculs,  convient  à  la  poitrine  et  aux  pou- 
mons et  favorise  l'expulsion  des  humeul^.  Le  vin  préparé  avec  du  miel 
est  très-échauffant  et  se  transforme  promplement  en  bile.  11  ne  vaut 
rien  aux  tempéraments  chauds,  mais  il  convient  aux  vieillards  et  aux 
sujets  pituitaires.  C'est  le  meilleur  vin  pour  les  sujets  affectés  de 
faiblesse  des  nerfs  et  de  maladies  firoides.  C'est  le  jdus  mauvais  pour 
ceux  qui  ont  le  foie  chaud.  Quant  au  vin  dans  lequel  on  a  fait  bouillir 
des  amandes  amères,  il  acquiert  im  surcroit  de  chaleur,  de  subti- 
lité et  de  pénétration.  Il  convient  aux  sujets  affectés  de  coliques ,  de 
calculs  des  reins,  d'obstruction  du  foie,  d'engorgement  de  la  rate; 
toutefois  il  se  transforme  promptement  en  bile,  il  entête,  engendre 
des  ophthalmies  et  des  nausées  après  qu^on  en  a  &it  usage  quelques 

46. 
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jours,  surtout  chez  les  sujets  prédisposés  à  ces  maladies.  Le  vin 
préparé  avec  le  dddi  (voyez  le  n°  8^3)  entête  et  ne  convient  ni  aux 
vieillards  ni  aux  sujets  affectés  d'hémorrhoîdes.  Le  vin  dans  lequel 
on  a  mis  des  aromates  entête  et  échauffe,  cependant  il  est  plus  for- 
tifiant pour  Testomac  et  plus  dessiccatif,  surtout  les  vins  astringents 
comme  les  vins  préparés  avec  le  sokk  (voyez  le  n^  i  aoi)  et  le  saucket 
(voyez  le  n^  1 186):  il  y  a  plus  de  sécheresse  dans  les  vins  de  nard, 
d'agalloche  et  de  mastic.  Le  vin  de  safran  provoque  de  la  céphalal* 
gie  et  des  nausées,  mais  il  excite  beaucoup  de  gaieté  et  de  joie  et 
peut  même  déterminer  ime  folle  agitation,  si  Ton  en  abuse.  Le  vin 
de  dattes,  le  douchdb,  le  nathef,  ulLUII,  sont  des  préparations  nausé- 
euses et  lourdes,  comparativement  au  vin,  au  point  qu'elles  entraînent 
souvent  du  gonflement,  des  gargouillements,  des  douleurs  à  Testo- 
mac  et  aux  intestins.  Le  meilleur  de  ces  vins  est  le  vin  de  dattes, 
surtout  celui  qui  est  vieux  et  fait  en  été.  Par  contre  le  plus  mauvais 
est  celui  qui  est  récent  et  qui  a  été  confectionné  pendant  Thiver. 
Quant  au  vin  préparé  avec  le  doachdb,  il  convient  mieux  &  la  poitrine 
et  aux  poumons  que  le  vin  de  dattes  :  d'un  autre  côté  celui-ci  vaut 
mieux  à  l'estomac  que  le  doachâb  et  le  nathef.  Aucun  de  ces  vins  ne 
convient  à  Festomac  et  ne  peut  être  employé  en  guise  de  vin  naturel 
aussi  bien  que  le  vin  de  raisins  secs  :  toutes  ces  préparations  lui  sont 
inférieures  ée  beaucoup,  toutes  les  fois  qu'il  est  besoin  de  vin,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  de  procurer  de  l'embonpoint  au  corps  :  dans 
ce  cas,  cea  préparations  nourrissent  plus  que  le  vin  en  raison  de 
leur  consistance,  de  leur  faculté  nutritive  et  de  leur  douceur.  Quant 
au  vin  de  sucre  et  de  pénides,  il  est  plus  léger  que  le  doachâb  et  plus 
pénétrant,  il  convient  mieux  aux  reins  et  à  la  vessie,  il  combat 
l'àcreté  et  la  difficulté  d'émission  de  l'urine ,  si  ce  n'est  que  le  vin  de 
sucre  entête  facilement  et  que  le  vin  de  pénides  convient  mieux  à  la 
poitrine  et  aux  poumons,  soulage  les  souffrances  causées  par  des  hu- 
meurs ramollies,  relâche  le  ventre  et  combat  les  coliques.  Le  vin 
de  figues  convient  à  la  poitrine,  aux  poumons,  aux  reins  et  à  la  ves- 
sie, il  engraisse  le  corps;  mais,  par  l'abondance  des  humeurs  qu'il 
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suscite,  il  engendre  des  poux,  de  la  gale  et  de  la  démangeaison.  En 
somme,  toutes  ces  préparations  sont  plus  faibles  que  le  vin  propre- 
ment dit.  Le  vin  préparé  avec  des  raisins  secs  peut  remplacer  à  peu 
près  le  vin  dans  les  cas  où  il  est  nécessaire,  et  le  vin  de  miel  vaut 
mieux  encore  que  celui  de  dattes.  Quant  aux  vins  préparés  avec  du 
froment,  de  Forge  ou  toute  autre  substance  analogue,  ils  sont  loin 
d*avoir  la  vertu  du  vin,  bien  qu'ik  procurent  une  certaine  ivresse  et 
du  soulagement.  Il  ne  faut  pas  les  donner  quand  il  existe  du  gonfle- 
ment, ni  à  titre  d'aliment;  mais  comme  purgatifs  et  comme  diuré- 
tiques, on  y  trouve  quelque  avantage.  Quant  au  vin  de  grenades 
douces  et  autres  analogues,  tels  que  les  sucs  extraits  de  fruits  comme 
les  poires  douces  et  les  grenades,  si  on  les  a  laissés  fermenter,  puis 
reposer,  ils  peuvent  enivrer  comme  d'autres  vins,  mais  ils  s'altèrent 
promptement  et  n'ont  pas  grande  vertu.  Quant  au  vin  de  coco,  il 
m'a  été  rapporté  par  plusieurs  personnes  qu'il  procure  une  ivresse 
modérée,  et  qu'on  peut  le  considérer  comme  échauffant,  adoucissant 
et  salutaire  dans  les  affections  du  dos  et  des  reins  produites  par  des 
humeurs  froides.  —  El-Isbaïlt.  Le  vin  de  miel  préparé  avec  la  terre 
appelée  djouz  djondom  (voyez  le  n**  538)  engendre  des  flatuosités  et 
du  gonflement,  et  par  suite,  il  donne  des  couleurs  aux  parties  char- 
nues et  les  nourrit.  C'est  pour  cette  raison  qu'en  Espagne. on  en 
fabrique  beaucoup  et  qu'on  le  donne  habituellement  aux  esclaves 
des  deux  sei.es  pour  leur  procurer  de  l'embonpoint  et  leur  colorer 
le  teint. 

Au  n"  981,  Ibn  ei-Beithàr  nomme  simplement  doucMb  le  vîn  de  dattes,  tandis  qu'ici 
il  le  définit  autrement.  Le  douchâb  avait  en  effet  une  préparation  particulière,  dont  nous 
trouvons  la  recette  dans  le  Menhâdj,  Il  se  distingue  du  vin  de  dattes  ordinaire  en  cequ*il 
se  prépare  avec  du  rob  de  dattes  fraîches  ou  du  suc  qui  s'en  écoule,  et  non  par  Femploi 
immédiat  des  dattes. 

2212  (3^  Nàbèq,  Fruit  du  Lotus. 

Nous  en  avons  parlé  à  propos  du  sidr,  à  la  lettre  sin.  (Voyez  le  nu- 
méro 1 166.) 
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iBH  Bi^BBiTBAn.    2213  w^^  Ncdjeb ,  Cannelle. 

Cest  Tëcorce  de  cânneile.  Ce  nom  signifie  en  génial  une  écoree, 
mais  on  i'appliqne  spécialement  à  l'écorce  de  cannelle  aromatique. 

2214  étOf  Nedjm,  Cbiendsiit. 

Cest  le  thil  dont  nous  avons  parlé  au  n^  458.  Ceat  aussi  le  nom 
de  toute  plante  qui  ne  donne  pas  de  tige. 

2215  i^à^  ff^àjtU  Chiendent, 

C'est  le  nedjïïi  dont  il  vient  d'être  question.  Les  habitants  du  Ma- 
ghreb lui  donnent  le  nom  de  neijir,j^^  mot  qui  s'écrit  avec  un  rà. 

2216  u-U^  NohAi,  Cuivre. 

ël-^Ghateky.  U  en  existe  jJusieurs  espèces.  11  y  a  du  cuivre  rouge 
tirant  sur  le  jaune,  dont  il  existe  des  mines  à  Chypre,  et  qui  est  le 
meilleur.  U  y  en  a  d'un  rouge  pur  et  d'un  rouge  noir.  Le  cuivra  employé 
en  médecine  est  le  jaune.  Il  y  en  a  encore  d'autres  espèces,  parmi 
lesquelles  on  compte  le  thàliqoun  (voyez  le  n^  1 445).  Le  cuivre  brûlé 
est  ce  que  l'on  appelle  ronsakkted^.  Les  médecins  recommandent 
d'éviter  de  manger  dans  des  vases  de  cuivre  et  d'y  boire,  surtout  des 
substances  acides,  sucrées  ou  grasses.  L'habitude  prolongée  de 
boire  dans  des  vases  de  cuivre  conduit  4  l'élépbantiasis,  au  cancer, 
à  des  maladies  du  foie  et  de  la  rate  et  à  l'altération  du  tempérament. 
On  triture  les  poudres  ophlhalmiques  dans  des  mortiers  de  cuivre 
et  avec  un  pilcHi  de  même  substance,  et  on  emploie  ce  collyre  contre 
l'engorgement  des  paupières  et  la  gale,  pour  fortifier  Tœil,  en  dessé- 
cher l'humidité  et  fortifier  la  vue. 

Les  recommandations  des  Médecins  que  nous  lisons  dans  El-Ghafeky  sont  données 
par  Sérapion  d*après  Tautorité  de  PhihsophoM, 

2217  ^3j^  iy^^  'Nohâs  mahrouk.  Cuivre  brûlé. 
C*est  le  roasakhtedj,  ^i^^ji^*  —  Dioscorides,  livre  V.  Le  meilleur 
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est  le  rouge f  celui  dont  les  fragments  ressemblent  au  cinabre;  quant 
à  celui  qui  est  noir,  il  a  été  trop  brûlé. 

D  après  la  diversité  des  modes  de  préparation,  il  semble  que  ce  produit  n  est  pas  tou- 
jours identique. 

2218  |»l^'  Nohâm. 

C'est  un  oiseau  d'eau.  —  Ibn  MassouÎh.  Sa  chair  compte  parmi 
les  meilleures  chairs  d'oiseaux.  Elle  est  chaude,  grasse,  nourrit  lé 
corps  et  favorise  Talimenlation.  Elle  excite  au  coït  et  convient  à  tout 
le  corps. 

Nous  ignorons  quel  est  cet  oiseau.  Freytag  le  dit  de  couleur  rouge  et  ayant  la  forme 
d*une  oie.  D*après  Sontheimer,  ce  serait  peut-être  le  Phœnicopteriu  ruber, 

2219  'J\\jef  Nokhila,  Son. 

Galien.  Le  son  est  moins  chaud  et  plus  sec  que  la  farine  de  froment. 

—  Le  même,  dans  le  Livre  de  Timée,  cr^l^b  ob5^  Les  propriétés  du 
son  ressemblent  à  celtes  de  la  farine  d'orobe.  — Diosgobu)es,  livre  II. 

—  EïssA  IBN  Massa.  Il  déterge  parfaitement  et  réchauflFe  légèrement. 
L^eau  de  son  déterge  convenablement  la  poitrine  et  relâche  le  ventre. 

—  Livre  des  Expériences.  Le  son  cuit,  pris  comme  boisson,  est  sa- 
lutaire contre  l'irritation  de  la  poitrine,  la  toux,  quel  qu^en  soit  le 
moment,  et  les  crachements  de  sang.  Si  Ton  fait  cuire  dans  de  l'eau 
de  son  des  viscères  qui  engraissent,  le  son  en  seconde  l'action.  Si  l'on 
fait  bouillir  du  son  avec  des  feuilles  de  rave  et  que  l'on  en  fasse  un 
cataplasme  sur  les  piqûres  de  scorpion,  on  calme  la  douleur.  Il  eu 
serait  de  même  du  son  cuit  dans  l'eau.  —  Autre.  Si  Ton  fait  macérer 
du  son  dans  du  vinaigre,  qu'on  le  mette  sur  des  charbons  et  que  l'on 
en  respire  les  émanations,  cela  guérit  le  coryza. 

Nous  rencontrons  ici  la  citation  d'un  livre  de  Galien  que  Ton  n  a  plus  dans  le  texte 
grec,  mais  dont  les  Arabes  ont  transmis  des  fragments.  On  en  trouve  la  traduction  dans 
l'édition  latine  des  Juntes.  La  traduction  arabe  du  livre  de  Galien  est  signalée  aussi  par 
Wearicii,  p.  a 58.  Sontheimer  a  lu  Timothée  au  tieu  de  Timée. 
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2220  côsi  Ne£,  Sarribtte. 

C'est  la  sarriette  sauvage,}^)  ysixto.  Il  a  été  question  de  toutes  les 
espèces  à  la  lettre  sâd.  (Voyez  le  n®  i  SqS.) 

2221  U**-î^  iV<frrf/w,  Nabcissr. 

DiosGORiDES,  IV,  1Ô8.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles  pareilles  à 
celles  du  porreau,  mais  plus  étroites  et  beaucoup  plus  petites.  La  tige 
est  creuse,  sans  feuille  et  de  la  hauteur  de  plus  d'un  empan.  Elle  est 
surmontée  d'une  fleur  blanche,  arrondie,  contenant  une  substance 
jaune  qui  est  quelquefois  de  coideur  pourprée.  La  racine  est  ar- 
rondie comme  un  bulbe.  Le  fruit  est  noir,  comme  enfermé  dans  une 
enveloppe,  et  allongé.  Le  meilleur  narcisse  croît  dans  les  montagnes 
et  il  est  odorant.  Les  autres  ont  ime  odeur  de  porreau  et  de  drogue. 
—  Galien,  VIII.  —  DioscORmES.  —  El-Basry.  Le  narcisse  est  chaud 
au  troisième  degré  et  sec  au  second.  Flairé ,  il  est  utile  contre  la  cépha- 
lalgie  causée  par  la  pituite  et  l'atrabile,  et  il  désobstrue  la  tète.  — 
Autre.  Flairé,  il  est  utile  contre  le  coryza  de  nature  algide.  Il  jouit 
aussi  de  propriétés  résolutives.  —  Ishar  ibn  Âmrân.  Son  bulbe  est 
dessiccatif,  dépuratif  et  maturatif.  Il  fait  couler  le  pus  des  ulcères,  les 
mûrit  et  les  dessèche.  Pris  à  la  dose  de  deux  mithqals  avec  du  miel, 
il  fait  vomir  et  tue  les  vers  intestinaux.  Sa  fleur  a  une  subtilité  tem- 
pérée et  une  propriété  résolutive.  Flairée,  elle  entête  les  sujets  à 
tempérament  chaud.  —  Avicenne.  Sa  racine,  employée  en  frictions 
avec  du  vinaigre,  convient  contre  l'alopécie.  Prise  à  la  dose  de  quatre 
drachmes  avec  de  l'eau  miellée,  elle  fait  sortir  l'embryon,  mort  ou  vif. 
-—Le  Cherif.  Si  l'on  fait  macérer  trois  bulbes  dans  du  petit-lait,  un 
jomr  et  une  nuit,  qu'on  les  brûle  ensuite,  qu'on  en  frictionne  le 
sommet  seulement  du  gland,  et  qu'on  y  applique  un  cataplasme,  on 
provoque  l'érection  et  on  obtient  de  merveilleux  efiets.  Si  l'on  fric- 
tionne la  verge  avec  la  racine  seule,  on  la  fait  grossir  considérable- 
ment. La  graine,  triturée,  mélangée  avec  du  vinaigre  et  employée  en 
frictions,  guérit  les  taches,  les  éphélides  et  Timpétigo. 
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La  comparaûon  que  Diosoorides  fait ,  à  la  fin  de  sa  description ,  des  autres  espèces  de    " 
narcisse  avec  le  poireau  fournit  une  variante  chez  les  Arabes.  Au  lieu  du  poireau ,  «â>iyS\    ibn  bl-bbItha». 
keràtk,  nous  trouvons  ^j^^ ,  hkh»  et  ches  Sérapion  lix.  Serait-ce  une  altération  de 

2222  ^jdtài  Nisrin  (rosa  canina).  Jonquille.  Eglantier. 

IsHAK  IBN  Amrân.  Cest  Une  fleur  blanche.  C^est  la  rose  sauvage  et 
elle  ressemble  à  la  rose.  Quelques  personnes  lui  donnent  le  nom  de 
rose  de  Chine  (voyez  le  n®  saSa).  On  la  rencontre  surtout  avec  la 
rose  blanche.  Ses  propriétés  se  rapprochent  de  celles  du  jasmin.  Elle 
convient  aui  sujets  à  tempérament  froid  et  pituitaire.  Pulvérisée  et 
répandue  sur  le  corps  et  les  vêtements,  elle  les  aromatise.  — Paul. 
Toutes  ses  parties  jouissent  de  propriétés  purifiantes  et  contiennent 
des  éléments  subtils,  propriétés  qui  résident  particulièrement  dans 
les  fleurs,  surtout  séchées,  au  point  qu'elles  sont  emménagogues, 
tuent  le  fœtus  et  Fexpidsent.  Mélangées  avec  de  Teau  de  telle  sorte 
que  leur  action  soit  tempérée,  elles  conviennent  contre  les  abcès 
chauds,  surtout  ceux  de  la  matrice.  Les  racines  jouissent  aussi  de 
propriétés  analogues,  seidement  leurs  éléments  sont  plus  grossiers  et 
plus  terreux;  eUes  dissipent  les  tumeurs  indurées,  appliquées  par* 
dessus  avec  du  vinaigre.  —  Razâs.  J*ai  vu  dans  le  Khorassân  des 
gens  qui  administraient  sa  racine  d'une  à  trois  drachmes  et  qui  en 
obtenaient  de  copieuses  purgations.  —  El-Ghafekt.  Triturée  et  em- 
ployée topiquement  sur  les  taches  et  les  éphélides,  elle  les  fait  dis- 
paraître. Desséchée  et  administrée,  pendant  plusieurs  jours  consécu- 
tifs, à  la  dose  d'un  demi-mithqal,  elle  retarde  la  canitie.  —  Avigenne. 
Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle  est  utile  contre  le  re- 
froidissement des  nerfs,  tue  les  vers  de  Toreille,  convient  contre  le 
tintement  et  les  bourdonnements  et  contre  les  maux  de  dents.  Avec 
l'espèce  sauvage  on  fait  des  frictions  sur  le  front  contre  la  céphalalgie. 
Toutes  ces  espèces  désobstruent  les  narines  et  conviennent  contre 
l'inflammation  de  la  goi^e  et  des  amygdales.  A  la  dose  de  quatre  di* 
rhems,  elle  calme  les  vomissements  et  les  hoquets;  cette  propriété 
appartient  surtout  à  Tespèce  sauvage.  —  ët-TemImt.  EUe  convient 

TOMi  XXVI,  i"  partie.  I\^ 
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aux  sujets  affectés  d'atrabile  provenant  de  pituite  corrompue.  Elle 
réchauffe  le  cerveau  et  le  fortifie.  Flairée  pendant  quelque  temps, 
elle  fortifie  le  cœur»  Elle  dissipe  les  flatuosités  de  la  tète  et  de  la 
poitrine  et  les  expulse  par  les  étemuments.  Si  Ton  fait  au  bain  des 
frictions  avec  sa  poudre,  elle  assainit  la  transpiration  et  les  sueurs. 

Le  mot  nisrùi  signifie  deux  choses  !  la  rose  et  une  espèee  de  jonquille.  Qatnt  à  la 
première  sigaification,  elle  est  incootesteble  et  s  applique  aujonrd'biii  encore,  soit  a 
Téglantier  proprement  dit,  soit  à  la  rose  musquée  ou  i  la  rose  de  Damas.  Ce  qu  ou 
appdie  rase  de  Chine  aujourd'hui  n  a  rien  k  voir  ici ,  attendu  que  c  est  une  malvacée. 
Nous  trouvons  les  deux  acceptions  dans  V Agriculture  d*Ibn  el-AouwAm,  t.  Il  de  la  traduc- 
tion de  M.  Clément  Muilet,  p.  26g.  •  Cette  plante  a  une  bulbe  petite  :  elle  se  montre  en 
automne,  et  c'est  ia  première  fleur  que  montre  la  terre,  sa  fleur  est  retombante.  Ce 
nest  point  la  fleur  connue  par  les  médecins,  qui  est  le  rosier  sauvage,  ou  rose  des 
montagnes.!  La  première  espèce,  que  M.  Clément  Muilet  a  oublié  de  déterminer, 
celle  d*Avicenne,  est  considérée  par  Sprengel  comme  la  jonquille,  Hiit,  rei  kerharim, 
I,  a55.  Sérspion  parle  aussi  du  nisrln,  qu'il  dit  ressembler  au  rosier  et  s'appeler  rose 
sauvage  et  rose  de  Chine.  Puis  il  le  compare  au  narcisse.  Dans  la  crainte  d'une  confu^ 
sion,  et  les  autorités  citées  par  Ibn  el-Beîthâr  n'étant  pas  suffisamment  explicites,  nous 
avons  donné  les  deux  noms.  La  citation  de  Paul  d'Égine  appartient  au  Leucoton,  giro- 
flée. Voyet  le  n*  887. 

2223  j^mJ  Nesr,  Aigus. 

Lb  CHéaiF.  Cest  un  oiseau  connu,  de  grande  taille,  d'un  vol  lourd, 
mais  d'une  grande  puissance  pour  s'élever  dans  Tair.  Souvent  il  vole 
de  Torient  à  Toccident  et  revient  le  méoie  jour.  On  raconte  à  cet  égard 
des  ch  Jses  merveilleuses.  Ainsi  il  se  dirige  de  loin  vers  les  champs 
de  bataille,  y  prend  sa  nourriture  et  revient  la  nuit  la  donner  bec  à 
bec  à  ses  petits»  Sa  chair  est  chaude  et  sèche;  lusage  de  cette  chair 
convient  contre  les  convulsions.  —  Et-TsmImy,  dans  le  Morched.  Sa 
chair  est  de  toutes  les  chairs  d oiseaux  la  plus  grossière,  la  plus 
mauvaise  et  la  plus  fétide.  Elle  est  lente  à  digérer  et  un  peu  chaude. 
Les  sucs  qu  elle  fournit  sont  de  très-mauvaise  nature  et  donnent  de 
Tatrabile.  Elle  se  rapproche  de  la  chair  de  grue.  Outre  sa  chaleur,  elle 
a  aussi  un  peu  d'humidité.  —  Autre.  Si  Ton  emploie  son  fiel  en  col- 
lyre, à  sept  reprises,  et  que  Ton  en  onctionne  le  pourtour  de  l'œil, 
cela  est  avantageux  contt*e  la  cataracte.  Associé  i  son  poids  de  l'extrait 
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de  hièble  (voyez  le  n^  aSoS)  et  à  du  miel,  et  employé  comme  col- 
lyre, c^est  un  remède  avantageux  contre  raffaiblissement  de  la  vue, 
Tengorgement  et  la  gale  des  paupières*  Sa  graisse  fondue  et  injectée 
dans  Toreille  est  efficace  contre  la  surdité ,  surtout  si  Ton  en  prolonge 
Tusage. 

Le  mot  nesr  ne  désigne  pas  seulement  Taigle,  mais  aussi  le  vautour;  le  vrai  nom  de 
Taigle  est  o'qâb»  c^U^  (voyez  ie  a*"  1672).  On  peut  )lre  dans  Bochart  une  longue  dis- 
sertation sur  l'aigle ,  avec  les  emprunts  faits  à  Demiri. 

222ft  LmJ  Nechâ,  amidon. 

DioscoEiDES,  livre  II.  Amulon  (c^est  le  nechdste^,  ^Uj).  Le  meil* 
leur  amidon  se  prépare  avec  Tespèce  de  froment  appelée  sithanion. 
—  Galien,  YIU.  —  MASSEBDJOura.  Mélangé  à  du  safran  et  étendu 
sur  la  face,  il  fait  disparaître  les  éphélides.  —  Autri.  Il  tarit  les 
larmes  et  dessèche  les  ulcères  de  Tœil.  Grillé,  il  resserre  le  ventre.  Lé 
meilleur  est  celui  qui  est  pur.  ^^  Livre  des  Expériences.  De  bonne 
qualité  et  doui  au  goût,  si  on  le  dissout  dans  du  lait  de  femme 
ou  du  blanc  d'œuf ,  il  calme  l'inflammation  de  Tceil  et  adoucit  les  ru- 
gosilés  des  paupières.  Si  Ton  en  prépare  une  boisson  en  le  faisant 
bien  cuire  avec  de  ta  graisse  de  chèvre,  il  convient  contre  la  dyssente- 
rie  et  contre  l'action  trop  énei^que  des  pui^aûfs.  Si  on  le  iiut  griller 
et  qu  n  l'administre  en  lavement,  il  e»t  salutaire  contre  la  dyssente- 
rie.  —  Razâs,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Il  engendre 
des  obstructions;  aussi  les  personnes  qui  usent  de  ces  préparations 
doivent  prendre  les  désobstruants  et  les  diurétiques  dont  nous  avons 
parlé  «  Il  convient  à  la  poitrine  et  aux  poumons,  doint  il  tempère  Ttr- 
ritation.  11  combat  l'écoulement  du  coryza. 

2225  s^^ji^aM  ïj[Ai  Nochârei  elkhacheh.  Sciure  de  bois. 

Gali^,  VIII.  La  sciure,  s^Uj,  de  bois,  etc. — Diosgomdes,  livre  I. 
La  carie,  <Xb»  de  vieiu  bois  ressemble  à  de  la  farine.  —  Lb  CfliiRiF. 
La  sciure  de  bois  de  cèdre  est  chaude  et  sèche.  Mélangée  avec  du 
henné  et  employée  en  frictions,  elle  est  avantageuse  contre  la  gale 

A7. 
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humide.  On  la  fait  entrer  dans  quelques  parfums.  Ses  fumigations 
écartent  les  reptiles  et  tuent  les  punaises. 
On  voit  que  Galien  parie  de  la  sciure,  et  Diosoorides  de  la  carie  du  bois. 

2226  {JJiJ^  Natroan,  Nitiik. 

Il  en  a  été  question  avec  le  hoaraq  à  la  lettre  hâ.  (Voyez  le  nu- 
méro  38 1.) 

2227  Kjuii  Na'na^  ÙHoaiiùs.  Mbnthb. 

Galien  «  VI.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  menthe  odorante. 
11  y  a  en  effet  une  autre  espèce  qui  est  sans  ode^r,  que  Ton  appelle  cala- 
ment,  et  qui  est  la  menthe  aquatique  (voyez  le  n^  ^T^^)*  Ces  deux 
plantes  ont  une  saveur  Acre.  Elles  sont  chaudes  au  deuxième  degré. 
Toutefois  la  menthe  est  plus  faible  que  le  calament  et  elle  échauffe 
moins.  En  somme,  la  menthe  est  comme  une  espèce  de  calament 
cultivé,  et  le  calament  aquatique  une  espèce  de  menthe  sauvage. 
Par  la  raison  que  la  menthe  est  cultivée,  qu'elle  absorbe  beaucoup 
d'humidité,  elle  devient  moins  aphrodisiaque.  —  Diosgoru>£S,  III, 
36.  La  menthe  est  astringente,  échauffante  et  dessiccative.  •  •  Il  y 
a  une  espèce  de  menthe  sauvage,  dont  les  feuilles  sont  velues,  qui  est 
un  peu  plus  grande  que  le  sisymbrium  et  qui  exhale  une  odeur  désa- 
gréable ;  aussi  convient-elle  moins  que  Tautre  aux  gens  bien  portants. 
—  Lk  Chérif.  La  menthe  mâchée  est  très-efficace  contre  les  maux 
de  dents.  Mâchée  et  appliquée  sur  la  piqûre  d'un  scorpion,  elle  est 
d'une  admirable  efficacité.  Son  suc  pris  à  la  dose  d'un  daneq  avec 
de  l'huile  et  employé  comme  errhin,  à  trois  reprises,  contre  les 
scrofules  du  cou,  est  très-efficace.  Elle  convient  parfaitement  contre 
les  hémorrhoîdes  :  on  fait  un  cataplasme  avec  ses  feuilles.  —  Uvbb 
DES  Expériences.  Triturée  avec  de  la  pulpe  de  raisin  sec,  et  appli- 
quée sur  les  indurations  des  testicules,  elle  les  réduit  et  en  calme 
les  douleurs.  Battue  avec  du  vinaigre,  elle  neutralise  son  action  sur 
les  nerfs  et  sur  le  cardia,  elle  dissipe  l'intumescence  de  l'estomac,  le 
fortifie,  en  calme  les  douleurs,  y  réveille  l'appétit  et  le  réchauffe.  En 
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somme,  c^est  un  médicament  qui  convient  à  Testomac,  comme  ali- 
ment et  comme  topique.  La  menthe  calme  les  hoquets  provoqués 
par  des  vapeurs  grossières  ou  des  aliments  de  mauvaise  qualité, 
nuisibles  au  cardia  :  elle  agit  encore  plus  efficacement  associée  au 
vinaigre.  Elle  suspend  les  vomissements  pituitaires  qui  proviennent  de 
la  faiblesse  de  Testomac;  mâchée  avec  de  Tagalloche  ou  du  mastic, 
elle  agit  de  même  contre  les  hoquets  et  les  palpitations.  C'est  un 
des  médicaments  qui  fortifient  le  cœur.  Associée  aux  médicaments 
pectoraux,  elle  convient  contre  les  affections  de  la  poitrine  et  des 
côtés,  et  facilite  Texpectoration.  Si  on  mélange  son  suc  aux  topiques 
destinés  à  resserrer  le  ventre,  elle  seconde  leur  action.  Si  Ton  triture 
ses  feuilles  encore  vertes  avec  les  aliments  tirés  du  lait,  elle  en  détruit 
les  inconvénients.  —  Aotre.  Son  suc  associé  à  du  vin  cuit  convient 
dans  les  accouchements  difficiles.  Si  Ton  triture  ses  feuilles  avec  du 
sel  gemme,  que  Ton  ajoute  de  Thuile  d'olive  et  que  Ton  applique 
siu*  les  abcès  qui  s'élèvent  à  la  surface  du  corps  par  suite  d'humeurs 
grossières,  elle  les  guérit.  Elle  a  la  propriété  d'être  efficace  contre 
les  morsures  de  chien  enragé.  Elle  fortifie  l'estomac,  l'assainit,  l'aide 
à  digérer,  et  provoque  des  éructations.  —  AviC£NNE,  dans  les  Médica- 
ments cordiaux.  La  menthe  est  aromatique  et  subtile.  Elle  jouit  d'un 
mélange  agréable  de  douceur,  d'amertume  et  d'acerbité.  Elle  a  une 
astringence  salutaire.  Comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois,  ces  pro- 
priétés l'aident  à  réjouir  le  cœur.  Elle  parait  être  chaude  à  la  fin  du 
premier  degré  et  sèche  au  commencement  du  second. 

La  première  espèce  de  menthe,  Yheduosmos  dea  Grecs,  est  considérée  comme  la 
Mentha  sauva,  et  la  seconde  comme  la  Mentha  silvestris.  L'arabe  a  confondu  les  épithèles 
sauvage  eiflaviatile. 

2228  j\ji2i  iVodWr,  Tamarisc. 

Abou  'Obeid  el-Bekry.  Les  tamariscs  qui  croissent  dans  les  mon-^ 
tagnes  sont  appelés  nodhdr,  et  ceux  qui  croissent  dans  les  plaines, 
athei  Nous  avons  parlé  de  cette  seconde  espèce  à  la  lettre  a/i/*.  (Voyez 

le  n^  17.) 
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Cet  artide  est  d^fdaoé  dans  les  œss.  et  doit  prendre  reng  avant  le  n*  aaaS.  Sontheimer 

iBN  KL-BiiTHâa.    a  lu  J^\  au  lieu  de  J^l ,  tamarisc. 

2229  aI»3  NaA'm,  Autbuchb. 

Galibn,  dans  le  Livre  des  Aliments.  —  Razâs,  dans  son  Traité  des 
Correctifs  des  Aliments*  La  chair  d'autrache  est  très*lourde.  On  doit  la 
corriger  de  la  même  manière  que  la  chair  de  canard. — Ibn  Rodhouâii« 
dans  le  livre  intitulé  Hanout  et-Tabîb  «  Officine  du  médecin  ».  Des  gens 
dignes  de  confiance  ont  reconnu  que  si,  au  commencement  de  Tété 
ou  à  la  fin  du  printemps,  on  met  de  la  chair  d'autruche  dans  un  en- 
droit, on  chasse  les  reptiles  et  les  vipères,  et  que  Todeur  de  cette  chair 
provocpie  des  nausées.  C'est  un  fait  d'expérience.  —  LiVBB  dbs  Expé- 
riences. La  chair  d'autruche  exerce  une  action  résolutive  puissante 
sur  les  tumeurs  indurées  de  nature  pituitaire.  Employée  en  firictions 
dans  rhydropisie ,  elle  la  réduit.  Elle  agit  de  même  sur  les  membres. 
Prise  à  l'intérieur  et  employée  extérieurement  à  la  fois,  elle  agit 
contre  les  piqûres  de  scorpion.  Elle  est  salutaire  contre  toutes  les  ma- 
ladies de  nature  froide. 

Bochart  a  traduit  autrement  que  nous  le  passage  de  Raies,  dans  son  Hiérotokon,  aa6. 
Sontheimer  en  a  donné  aussi  une  traducti<m  différente. 

2230  Ljb  Nirfth,  Naphtb. 

DiosGORiDES,  I,  loi.  On  dit  que  c'est  le  bitume  de  Babylone 
épuré.  Il  est  de  couleur  blanche,  mais  on  en  trouve  aussi  qui  est  légè- 
rement  noir.  Il  a  la  propriété  d'attirer  le  feu,  même  hors  de  son 
contact.  —  MassIh  ibn  el-Hakeh.  Le  naphte  est  chaud  au  quatrième 
degré.  Il  est  emménagogue  et  diurétique.  Il  est  utile  contre  la  toux 
chronique,  la  dyspnée,  la  fièvre,  la  coxalgie  et  les  morsures  veni- 
meuses, employé  en  frictions.  — Et-Tabary«  Il  en  est  de  deux  cou- 
leurs, un  noir  et  un  blanc.  Tous  deux  sont  chauds.  Le  blanc  est  le 
{dus  actif  II  convient  contre  la  migraine  et  contre  les  vers  du  vagin, 
employé  sous  forme  de  pessaire.  Le  noir  est  plus  faible.  —  La  mémb, 
dans  un  autre  passage.  Les  deux  naphtes  sont  résolutifs»  Ils  con- 
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viennent  contre  le  refroidissement  de  la  vessie  et  des  membres  et 

leur  œdème.  —  Avicenne,  Le  napbte  est  subtil,  surtout  le  blanc.  Il  ™  bubîtuab. 
est  résolutif,  fondant  et  désobstruant.  Il  convient  dans  les  douleurs 
articulaires,  les  coliques,  le  refroidissement  et  les  vapeurs  de  la 
matrice.  Le  napbte  gris  convient  en  injections  dans  Toreilie.  ^r--  Autbe. 
U  expulse  rarrière-faii  et  le  fœtus  mort.  Il  convient  en  fiimigations 
contre  Thystérie.  —  lUzis.  On  remplace  le  napbte  par  deux  tiers  en 
poids  de  pignons  et  par  son  poids  d'opopanax. 

Oa  Mit  remploi  que  les  Arabes  ont  fait  du  napbte  pour  le  feu  grégeois.  Quatremère 
a  inséré  une  note  très-intéressante  sur  ce  sujet  dans  son  édition  de  YHittoire  des  Mon- 
gols, par  Rachid  ed-Din. 

2231  Job  Nefel,  Luzerhb. 

Ahmed  ibn  Daouo.  C'est  une  plante  qui  croit  spontanément  et  s'étale 
à  la  surface  de  la  terre.  Elle  a  une  touffe  de  fleurs  qui  sont  recber- 
cbées  par  le  gatha.  Elle  ressemble  au  qait  (voyez  le  n^  1738).  Ses 
fleurs  sont  jaunes  et  odorantes.  Cest  la  luzerne  sauvage ,  qatt  herrj,  que 
mangent  les  chevaux  et  qui  les  engraisse.  Sa  tige  est  grasse  et  ses  . 
fruits  sont  coriaces;  plies  Tun  sur  l'autre,  étendus  et  ensuite  relAcbés, 
ces  fruits  reviennent  à  leur  première  forme.  Ib  contiennent  des 
graines.  —  Razés  ,  dans  le  Continent.  Cest  un  médicament  arabe.  Ses 
graines  ressemblent  à  celles  du  panais  :  elles  sont  chaudes  et  diuré- 
tiques «  et  conviennent  à  la  rate. 

Le  11^2  est  bien  connu:  c*esi  la  Moâicajo  polynoiqiAa  de  Fortkal,  p.  i4i. 

2232  JJLi    Nolk,  AZEROLIBR. 

C'est  Tazerolier,  zarour  (voyez  le  n®  1112).  D'autres  disent  que 
c'est  l'arbousier  (voyez  le  n^  1290),  d'après  Âbou  Hanifa.  Tai  parlé 
de  l'un  et  de  l'autre  en  son  lieu. 

2233  sXç  Nemmdm,  Thymus  Sbrptllum. 

Djosgoiuobs,  III,  4o.  u  en  existe  une  espèce  cultivée  qui  a  l'odeur 
de  la  marjolaine.  On  lui  donne  le  nom  dierpallfis,  qui  veut  dire  ram* 
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pant,  parce  qu'il  rampe  et  que  partout  où  il  touche  la  terre,  il  y 
pousse  racines.  U  a  des  feuilles  et  des  tiges  pareilles  à  celles  de  Ton- 
gan,  mais  d'une  teinte  plus  blanche.  Celui  qui  croit  dans  les  marais 
est  d'une  plus  belle  venue.  —  Galien,  VI.  —  Dioscoru)ES.  U  y  en  a 
une  espèce  sauvage  que  Ton  appelle  zygis,  qui  n'est  point  rampante, 
mais  droite.  Elle  a  des  rameaux  grêles  du  calibre  d'une  mèche ,  couverts 
de  feuilles  pareilles  à  celles  de  la  rue,  un  peu  grêles,  plus  longues  et 
plus  consistantes  que  celles  de  la  rue.  Ses  fleurs  sont  Acres  et  aroma- 
tiques. Sa  racine  est  sans  emploi.  Elle  pousse  au  milieu  des  rochers. 
—  ÂviCENNE.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  Il  combat  la  pu- 
tréfaction et  tue  les  poux.  U  convient  contre  les  tmnem^s  froides  et 
pituitaires  fortement  indurées,  contre  les  vers  longs  et  laides.  Cette 
plante,  surtout  sa  graine  et  particulièrement  celle  de  l'espèce  sauvage, 
expulse  le  fœtus  mort.  —  Le  même,  dans  les  Médicaments  cordiaux.  Si 
l'on  tempère  sa  chaleur  et  sa  sécheresse  par  l'huile  de  violette,  son 
arôme  et  sa  pénétration  lui  restant,  il  convient  pour  modérer  la  con- 
stitution de  l'esprit  vital  qui  est  dans  le  cerveau  :  chez  les  sujets  fleg- 
matiques il  n'est  pas  besoin  de  cette  correction.  Je  n'ai  pas  entendu 
dire  qu'il  fût  d'une  grande  utilité  poiu*  l'esprit  vital  du  cœur  :  il  sem- 
blerait cependant  qu'il  serait  salutaire,  d'après  ce  que  nous  en  avons 
rapporté.  —  Authe.  Il  parfume  les  cheveux  et  la  barbe,  en  frictions 
au  sortir  du  bain.  Il  convient  contre  les  obstructions  du  cerveau 
causées  par  des  humeurs  grossières,  ainsi  que  contre  les  obstructions 
des  narines.  Sa  spécialité  est  d'être  elEcace  contre  les.  piqûres  de 
guêpes,  administré  à  la  dose  de  deux  mithqals  avec  de  l'oxymel. 

On  considère  Yherpallot  de  Dioscorides  comme  le  Thymus  serpillam.  On  fait  aussi,  mais 
Fraas  en  doute,  un  Thymus  zygis  de  Tespèce  sauvage. 

2234  fjj\ç  Nemâreq. 

Et-TemImy,  dans  le  Morched.  C'est  une  fleur  que  l'on  trouve  dans 
'Irak  et  la  Perse,  ressemblant  au  jasmin  blanc  par  la  couleur  et  parla 
forme,  si  ce  n'est  qu'elle  a  plus  de  chaleur.  Elle  est  chaude  au  second 
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degré  et  sèche  à  la  fin  du  premier.  Son  parfum  respiré  nuit  aux  tem- 
péraments chauds  et  convient  aux  froids. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante.  Le  Ma-la-iessà  la  déclare  inconnue  de  son  temps. 

2235  Jyr  Neml,  Fourmi. 

Le  Chjîrif.  Au  dire  de  Tîadouk,  ^S^^W,  la  fourmi  des  cimetières, 
de  la  grande  espèce,  triturée  avec  du  vinaigre  et  employée  en  frictions 
sur  la  lèpre  blanche,  après  des  lotions  préalables,  la  fait  disparaître 
subitement.  II  ajoute  que  si  l'on  prend  la  grande  foiu*mi  noire,  au 
nombre  de  cent  individus,  qu'on  les  laisse  macérer  pendant  trois 
jours  dans  une  demi-once  d'huile  de  lis  blanc,  et  que  Ton  en  fric- . 
tionne  la  verge,  on  provoque  rapidement  de  fortes  érections,  et  que 
si  Ton  fait  ces  frictions  sous  les  aisselles,  après  les  avoir  lavées  avec 
de  Teau,  on  y  rend  plus  lente  la  pousse  des  poils. 

On  trouve  dans  Bochart,  Hiérozolcon,  p.  687,  des  renseignements  curieux  sur  la 
fourmi,  tirés  de  Kazouini  et  de  Damiri. 

2236  j4  Nimr,  Panthère. 

Le  Cherif.  C'est  un  animal  qui  a  de  la  ressemblance  avec  le  lion, 
mais  qui  est  plus  petit,  et  qui  a  la  peau  tachetée  de  points  noirs.  Aris- 
tote  en  parle  dans  son  livre  des  Propriétés  des  animaux.  Son  sang  étendu 
sur  les  éphélides  et  laissé  jusqu'à  dessiccation  les  fait  disparaître; 
mais  on  peut  être  obligé  de  recommencer  l'application.  On  dit  que 
sa  cervelle  mélangée  avec  de  Thuile  de  jasmin  et  portée  comme  pes- 
saire  est  avantageuse  dans  les  affections  de  la  matrice.  Sa  graisse  est 
chaude  et  sèche.  C'est  un  excellent  remède  et  qui  n'a  pas  son  pareil, 
employé  en  frictions,  dans  la  paralysie.  —  £l-Djahedh,  dans  son  Livre 
des  Animaux.  Le  tigre  aime  le  vin,  et  si  Ton  en  dépose  dans  un  endroit 
pour  l'attirer,  il  en  boit  jusqu'à  s'enivrer  et  se  laisse  prendre.  On  dit 
qu'un  homme ,  s'il  s'est  frotté  le  corps  et  les  membres  avec  de  la  graisse 
d'hyène,  et  qu^il  se  présente  en  face  d'une  panthère,  celle-ci  ne  peut 
se  lever,  ni  avancer.  On  lit  dans  le  Livre  des  Poisons  qu'on  ne  doit  pas 
toucher  à  du  fiel  de  panthère,  tant  cette  substance  est  pernicieuse; 
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on  a  même  évalaé  la  force  de  cette  influence, ^ja  JJiJ ^«xj^,  maift 
il  vaut  mieux  ne  pas  en  parler.  Il  en  est  de  même  de  ce  grand  ani* 
mal  qu'on  appelle  le  tigre  (beber). 

Sontheîmer  s*est  trompé  en  écrivant  H<ifiz  au  lieu  de  Djahedh.  C'est  bien  ce  dernier  ^i 
a  écrit  un  livre  sur  les  animaux ,  que  nous  avons  trouvé  à  rELscurial.  Voyez  pour  la  sîgni- 
iicatioa  du  mot  heber  la  noie  de  M.  Quatremère  dans  YHistoirê  det  Mongols  de  lUchid 
ed-Dfn,  p.  i5g. 

2237     «XjiXift  Ciym^Ki  Nemeksoud  et  Qadid,  Chair  salke  et  Chair  sbchée. 

Galien,  dans  son  Traité  des  Aliments.  —  Razès,  dans  son  Traité  des 
^  Correctifs  des  Aliments.  La  chair  salée  ou  séchée  a  tes  qualités  de  la  chair 
de  l'animal  auquel  elle  appartient,  si  ce  n'est  que  la  salaison  lui  a  donné 
un  surcroit  de  sécheresse  et  de  chaleur  qui  la  rend  moins  digestible. 
Quant  à  la  chair  séchée,  qadid,  elle  a  de  plus  ce  qu'elle  doit  aux  épices 
que  l'on  y  mêle.  Ainsi  on  prépare  avec  l'origan,  l'ammi,  le  poivre, 
des  chairs  plus  chaudes  que  les  chairs  préparées  avec  la  coriandrie. 
On  dit  que  l'addition  du  vinaigre  les  rend  moins  chaudes ,  plus  lé- 
gères et  plus  digestibles.  En  somme,  elles  sont  peu  nourrissantes  com- 
parativement aux  viandes  fraîches.  Elles  conviennent  aui  sujets  qui 
veulent  se  rendre  le  corps  plus  sec.  Elles  sont  nuisibles  à  ceux  qui 
sont  exposés  à  des  coliques.  Leur  usage  entraine  du  prurit  et  de  la 
gale,  rend  le  sang  atrabilaire  et  grossier,  surtout  si  ces  chairs  ont  na* 
turellement  ces  propriétés,  comme  les  chairs  de  venaison  et  autres 
pareilles.  Modérément  salées,  elles  conviennent  aux  hydropiques,  si, 
avant  d'être  salées,  elles  ont  macéré  dans  du  vinaigre  avec  des  graines 
diurétiques  et  favorables  &  la  poitrine  et  aux  poumons.  On  corrige 
les  inconvénients  des  viandes  salées  en  les  laissant  longtemps  tremper 
dans  de  l'eau,  en  les  faisant  cuire  avec  des  légumes  mucilagineux , 
tels  que  les  épinards  et  Tarroche,  et  en  ajoutant  de  la  graisse  fraîche 
ou  quelque  huile  douce,  comme  de  l'huile  d'amande  ou  de  sésame, 
de  la  crème  ou  du  beurre,  toutes  choses  qui  les  corrigent.  De  plus,  il 
faut  donner,  à  la  suite,  du  vin  doux  aux  sujets  habituellement  con- 
stipés, ainsi  que  du  vin  fortement  dilué.  Quant  à  ceux  qui  ont  l'in- 
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tention  de  se  rendre  le  corps  plus  sec,  comme  les  hydropiques  et  les  - 

sujets  à  constitution  molle,  îb  n'ont  pas  besoin  de  ces  précautions, 

mais  ils  doivent  prolonger  le  séjour  de  la  viande  dans  le  vinaigre 

pour  la  rendre  moins  altérante  et  moins  chaude,  et  pour  qu'elle 

exerce  sur  eux  une  action  desséchante.  Ils  y  ajouteront  aussi  du 

vinaigre,  ce  qui  est  propre  à  rendre  plus  secs  les  corps  flasques  et 

mous.  Les  viandes  séchées  ont  l'avantage  de  masquer  le  mauvais 

goût  des  viandes  grasses  et  de  neutraliser  les  e£Fets  du  vin.  Elles 

tempèrent  les  accidents  de  la  faim,  quand  il  faut  retarder  le  repas. 

Elles  la  font  passer,  prises  en  petite  quantité  avec  du  biscuit  et  du 

garum,  et  calment  la  faim  morbide  qui  survient  aux  ivrognes.  Il  ne 

faut  pas  en  prendre  abusivement,  même  dans  ces  deux  cas.  Si  alors 

on  en  fait  abus,  au  point  que  [des  renvois  se  manifestent  subitement  à 

la  suite  du  repas,  il  faut  ingérer  de  l'eau  chaude)  à  plusieurs  reprises, 

jusquà  ce  que  le  ventre  soit  relâché.  S'il  n'est  pas  survenu  de  selles, 

il  faut  prendre  quelque  substance  émolliente,  pour  les  provoquer. 

Il  ne  faut  pas  manger  avant  qu'ime  selle  ne  se  soit  produite  :  c'est  le 

moyen  d'écarter  les  coliques.  Dans  le  cas  où  il  surviendrait,  à  la  suite 

de  l'ingestion  de  la  viande  séchée,  de  la  chaleur  et  de  la  soif,  il  faut 

prendre  de  l'oxymel  froid.  S'il  survenait  de  la  sécheresse  au  gosier 

et  à  la  bouche ,  ou  même  de  la  soif  sans  fièvre ,  il  faudrait  alors  prendre 

un  julep,  un  bouillon  gras,  du  louzinedj,  des  amandes  douces,  de  la 

pulpe  de  concombre,  surtout  si  ces  accidents  étaient  accompagnés  de 

fièvre. 

Le  passage  des  Correctifs  des  Aliments  que  nous  avons  mis  en  italique  et  entre  pa- 
renthèses a  été  omis  dans  tous  nos  mss.  Aussi  le  texte  d*Ibn  el-Bôtliâr  n  offre,  en  cet 
endroit,  aucun  sens.  Le  ms.  des  Correctes  appartenant  à  la  BiUiothèque  nationale,  sup. 
ar.  n*  io65,  nous  a  mis  en  mesure  de  combler  cette  lacune.  Voici  le  teite  de  la  phrase, 
telle  qu  il  faut  la  lire  :  pUkJI  ^1  iUU.3  (js^jO^  (s^  Ji}i».  i  AJut^UT^I  ^  ^U 

2238  U4i  Nehmd. 

Le  CfliBiF.  Au  dire  d^Qm  Ouahchiya,  c'est  une  plante  connue 
depuis  longtemps t  d'un  bel  aspect  et  d'une  odeur  aromatique.  Ses 
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feuilles  sont  épaisses,  de  forme  arrondie,  couvertes  de  quelques  rares 
poils,  à  surface  lisse  et  de  couleur  jaune;  la  fleur  est  rouge  et  ressemble 
à  celle  de  Talthea,  si  ce  n  est  qu'elle  a  la  forme  d'une  coupe  profonde 
et  évasée.  Cette  plante  croit  surtout  dans  les  environs  de  Babylone. 
Elle  ne  s'élève  pas  beaucoup ,  elle  atteint  seulement  à  la  hauteur  de  la 
taille  d'un  homme.  Il  en  est  une  espèce  qui  ressemble  à  la  précédente 
poiu*  la  forme  et  la  taille,  mais  ses  feuilles  sont  plus  minces,  et  la 
fleur,  bien  que  de  forme  pareille,  est  d'ime  couleur  blanche.  Les  deux 
plantes  sont  odoriférantes,  surtout  leurs  fleurs,  qui  sont  aromatiques: 
elles  sont  dans  tout  leur  éclat  au  mois  de  mars;  elles  ne  donnent  ni 
fruits  ni  graines.  Ces  fleurs,  dans  les  deux  espèces,  sont  chaudes,  sèches 
et  odoriférantes.  On  les  emploie  en  fumigations  contre  le  corysa.  En 
cataplasme  sur  les  tumeurs  froides,  elles  les  dissipent. 

Sontheimer  nous  paraît  s  être  trompé  en  prenant  le  mot  <j!uié<c<,  lisse,  pour  un  nom 
propre,  celui  de  Massth  Ibn  el-Hakem.  Un  seul  de  nos  manufecrits,  le  n*  1027  du  sup* 
plément  arabe,  donne  ce  mot  en  lettres  rouges,  comme  si  c était  celui  de  lauteur  cité  si 
souvent  par  Ibn  el-Be!thâr;  mais  tous  les  autres  écrivent  ce  mot  comme  s*il  faisait  partie 
de  la  phrase.  D'ailleurs ,  cette  plante  croissant  dans  la  Babylonie,  tout  le  paragraphe  doit 
bien  appartenir  à  Ibn  Ouahchiya.  Au  lieu  de  ^'^^  «  lisse,  Galland  a  lu  ^jS»Xa  et  traduit 
par  cormgatis. 

2239  (^^  Nehaq,  Roqubttb. 

C'est  la  roquette  sauvage,  y^iSj-à^rj^-  Nous  en  avons  parlé  à  la 
lettre  djim.  (Voyez  le  n°  AyS.) 

2240  ^^,64^  Nehchel,  Carotte  sauvage. 

C'est  la  carotte  sauvage,  iSj^jyr^  d'après  le  Continent.  Nous  en 
avons  parlé  à  la  lettre  djim.  (Voyez  le  n°  48 1 .) 
On  dit  aussi  nehsek,  ^iLm^'t, 

22&I  jôLiiji  Nouchdder,  Sel  ammoniac. 

Ibn  el-TelmIo.  Il  y  en  a  deux  espèces,  un  sel  naturel  et  un  sel  artifi- 
ciel. Le  sel  naturel  sort  de  sources  chaudes  dans  les  montagnes  du 
Khorassan,  que  Ton  dit  avoir  un  bouillonnement  très-intense.  Le  meil- 
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leur  est  le  naturel,  qui  vient  du  Khorassan  et  qui  est  clair  comme 
du  cristal.  —  El-Ghafekt.  C'est  une  espèce  de  sel.  Il  y  en  a  qui  se 
trouve  dans  la  terre  et  que  Ton  extrait  des  mines  sous  forme  de  ro- 
gnons compactes.  U  s'en  trouve  de  fortement  salé  qui  pique  forte- 
ment la  langue.  Il  y  en  a  aussi  qui  provient  de  la  suie  des  bains, 
surtout  des  bains  chauffés  au  fumier.  Ses  variétés  sont  multiples.  On 
en  trouve  qui  est  mélangé  de  noir  et  de  blanc;  un  autre  est  gris;  un  rt 
autre  est  blanc,  qui  ressemble  au  borax  et  a  quelque  ressemblance 
avec  le  cristal;  c'est  le  meilleur.  Le  sel  ammoniac  est  chaud  et  sec  au 
troisième  degré.  U  est  subtilisant  et  fondant.  Il  est  utile  contre  les  taies 
de  Tœil.  Il  combat  la  procidence  de  la  luette  sur  la  gorge  et  convient 
contre  les  angines.  Il  rend  les  sens  plus  subtils  et  a  la  propriété 
d'exercer  une  action  attractive  sur  les  parties  profondément  situées; 
aussi  n'a-t-il  à  Tintérieur  aucune  action  détersive  ou  laxative.  Dis-* 
sous  dans  de  Teau  et  versé  dans  une  habitation,  il  en  écarte  les 
reptiles;  versé  dans  leur  repaire,  il  les  tue.  Trituré  avec  de  l'eau  de 
rue  et  ingurgité,  il  tue  les  sangsues.  —  Le  Chérif  El-Edrissy.  Pré- 
paré avec  de  l'huile  et  employé  en  frictions  au  bain  sur  la  gale  de  na- 
ture atrabilaire,  il  la  fait  disparaître.  Mâché  et  projeté  dans  la  bouche 
des  serpents  et  des* vipères,  il  les  tue  subitement.  Mélangé  avec  de 
l'huile  d'œufs  et  employé  en  onctions  sur  la  lèpre  blanche,  après 
des  lotions  préalables ,  il  la  guérit,  surtout  si  l'on  en  prolonge  l'usage. 
— Razès.  On  le  remplace  par  son  poids  d'alun,  de  borax  ou  de  sel 
gemme. 

Aujourd'hui ,  en  Algérie ,  on  obtient  encore  le  sel  ammoniac  de  la  suie  des  cheminées 
des  bains ,  que  1  on  chauffe  généralement  avec  du  fumier. 

2241  his,  jJè^\  {^ji  Noua  et-temr,  Notaux  de  dattes. 

Ils  sont  doués  d'astringence  avec  un  peu  de  viscosité.  Brûlés,  ils 
sont  utiles  contre  les  tdcères  malins.  Lavés  et  triturés  après  leur 
combustion  et  appliqués  avec  un  stylet  sur  la  marge  des  paupières, 
ils  font  pousser  les  cils.  Employés  en  collyre  sur  les  ulcères  de  l'œil, 
ils  les  guérissent  à  l'instar  de  la  tutie.  Associés  au  nard  indien ,  ils 
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sont  plus  efficaces  pour  la  pousse  des  cib.  —  Lb  MenbAm.  La  dé- 
coction de  ces  noyaux  est  utile  contre  les  calculs. 

Galland  donne  le  déhut  de  ce  chapitre  comme  appartenant  à  Dioscorides,  ce  qui  est 
contraire  k  la  vérité.  Dioscoride»  parle  bien  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  des  noyaux 
de  dattes,  mais  il  est  impossible  de  voir  dans  le  texte  arabe  la  traduction  du  grec. 

22  &I  ter.  L^'j^  Naoudres,  âstragalus  Potbbiuii. 

El-Ghafexy.  C'est  ime  grande  espèce  d'astragale,  ^atdd  (voyez  le 
n^  1 737),  appelée  par  quelques  personnes  chedjret  el-fars ,  QmjiiX  iy^. 
D'autres  rappellent  siouâk  abhds  et  sioïiâk  el-abhàssy.  Les  Grecs  lui 
donnent  dans  leur  langue  le  nom  de  siouâk  el-messih  «  cure-dent  du 
Messie  1.  Razès,  dans  ie  Continent,  prétend  que  c'est  ce  qu'on  appelle 
a$sb,  i^^u^oA.  —  DiOSGORiDfiS,  livre  III.  Poteriam.  Quelques-uns  parmi 
les  Grecs  lui  donnent  le  nom  de  naoudres.  C'est  une  plante  qui  se  rap- 
proche des  arbres  par  la  taille,  qui  a  des  rameaux  allongés  et  grêles, 
paieils  à  ceux  de  Tarbre  qui  fournit  ladragante*  Les  feuilles  sont  pe- 
tites et  arrondies.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  portent  des  poils 
lanugineux  et  des  épines.  Les  fleurs  sont  petites,  jaunes,  d'une  odeur 
aromatique  et  d  une  saveur  écre;  elles  sont  sans  emploi.  Cette  plante 
croit  dans  les  marais.  Elle  a  des  racines  longues  de  deux  ou  trois  cou- 
dées, dures  et  nerveuses.  Incisées  au  ras  de  terre,  elles  donnent  un  li- 
quide pareil  à  de  la  gomme.  —  Gauen,  VIL  —  Diosgoeides. 

La  majorité  des  commentateurs  voit  dans  ce  végétal  VAstragalns  poterimm.  Le  mot  na- 
oaàres  est  la  transcription  du  mot  grec  vwfés. 

22  &2  ïjji  Noura,  Chaux  tivr. 

C'est  la  chaux  vive,  kils  (voyez  len**  i960),  dont  nous  avons  parlé 
à  la  lettre  kaf. 

Le  cheikh  Daoud  relate  Tautre  acception  du  même  nom ,  à  savoir  :  t  mélange  de  chaux 
et  d^arsenic  pour  Tépilation  ■. 

2243  yty^  Niloufer,  Ntmpilba. 

AmIn  ed-Daoula.  C'est  un  mot  qui  signifie  :  aile  ou  plume  de 
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flèche,  J^\é)^\  J^t^t  ÂÉ^^s^^]  JL^Ut.  On  lui  donne  parfois  un  nom  sy- 
riaque signifiant  choa  aquatique,  i»Ul  t^^^  —  Diosgorioes,  III,  i38. 
Cest  une  plante  qui  croit  dans  les  marais  et  les  eaux  stagnantes.  Elle  a 
les  feuilles  pareilles  à  celles  du  ciborium  (fève  d'Egypte,  nymphœa  ne- 
lumbo),  mais  plus  petites  et  un  peu  plus  allongées,  sortant  d'ime 
souche  imique,  les  unes  émei^es  et  les  autres  restant  dansTeau.  La 
fleur  est  hlanche,  pareille  à  un  lis  et,  dans  son  centre,  de  couleur  sa- 
franée.  A  la  chute  de  la  fleur  apparaît  une  masse  arrondie  pareille  à 
une  ponune  ou  à  une  tète  de  pavot  contenant  des  graines  noires,  larges, 
amères  et  visqueuses.  La  tige  est  lisse ,  d'un  médiocre  volume  et  pa- 
reille à  ceUe  de  la  plante  qui  fournit  le  ciborium.  La  racine  est  noire, 
rugueuse,  pareille  à  tme  massue,  et  s'enlève  en  automne.  On  dit  que 
cette  plante  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  aime  les  lieux  humides. 

^  On  la  rencontre  surtout  dans  THaliarte  en  Béotie.  Il  y  en  a  une  autre 
espèce  qui  aies  feuilles  pareilles  à  celles  ^e  la  précédente,  la  racine 
hlanche  et  rude,  la  fleur  jaune,  helle  et  d'une  couleur  de  rose.  Elle 

^  croît  en  Thessahe,  près  du  fleuve  Pénée.  —  Galibn,  VUI.  —  Avi- 
GSNNE.  Sa  fleur  endort  et  calme  la  céphalalgie ,  mais  elle  affaiblit.  Sa 
graine  et  sa  racine  conviennent  dans  les  fièvres  aiguës.  —  Le  mèur  , 
dans  les  Médicaments  cordiaux.  Ses  propriétés  se  rapprochent  de  celles 
du  camphre,  mais  il  est  plus  humide,  et  cette  humidité,  en  raison  de 
son  intensité  et  du  froid  qui  l'accompagne,  provoque  dans  l'esprit  qui 
séjourne  au  cerveau  de  la  langueur  et  de  la  tiédeur,  ce  qui  est  un  incon- 
vénient, à  moins  qu'il  ne  soit  besoin  de  l'humecter  et  de  l'attiédir.  Quant 
à  lesprit  qui  séjourne  dans  le  cœur,  il  ne  paraît  pas  subir  la  même 
influence  que  celui  du  cerveau,  mais  en  vertu  de  son  aromaticité,  le 
médicament  fortifie  cet  esprit,  et  ses  inconvénients  d'humidité  et  de 
froideur  se  corrigent  par  le  safran  et  le  cinnamome.  —  Eïssa  ibn 
Massa.  Le  nymphaea  est  froid  au  troisième  degré  et  humide  au  second. 
11  est  constitué  de  parties  subtiles,  et  pénétrant.  Il  dissipe  l'insomnie 

j  causée  par  la  chaleur.  Il  en  existe  à  Mérou  une  espèce  qui  a  de  la 
chaleur,  de  la  pénétration,  de  la  subtilité  et  que  nous  employons 
quand  nous  voulons  produire  de  la  chaleur  dans  les  affections  froides: 
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nous  nous  en  sommes  bien  trouvé.  L'administration  du  nymphœa 
convient  dans  la  toux,  les  affections  de  la  plèvre  et  de  la  poitrine,  — 
Livre  des  Expébiences.  U  est  plus  humectant  que  la  violette,  dont 
il  n  a  pas  les  inconvénients  pour  Testomac. 

Le  niioufer  répond  au  Nymphma  alba  et  aa  N.  bUea  des  modernes,  nymphaia  blanc 
et  jaune  de  Dioscorides.  Les  noms  de  localités,  comme  il  arrive  souvent,  sont  altéréi 
dans  la  traduction  arabe.  Le  cheikh  Daoud  dit  que  le  mot  nflo^r  signifie  en  persan  t  qui 
a  des  ailes  ■,  ii^<s^^\  ^^  sUjm  (^j\à  f«wl.  Cette  explication  est  inadmissible,  et  n*a 
rien  qui  puisse  Fautoriser;  il  en  est  de  même  de  l'explication  donnée  par  A  min  ed- 
Daoula  et  qui  signifie  à  la  lettre  •  semblable  à  une  flèche  quant  aux  ailes  on  aux  plumes  »• 

22  4  &  AjJ  Niledj,  LIndigo  et  l'Isatis. 

£l-Ghàf£ky.  Cest  Tindigo  nil  et  ïrdhlim  (voyez  le  n®  1662). 
Quant  au  nil  employé  chez  nous  par  les  teinturiers,  c'est  Vidhlim. 
Celui  que  mentionne  Dioscorides  est  appelé  chez  nous,  en  Espagne, 
,  sommany,  jCm,  et  Ton  en  fait  peu  d'usage.  On  l'emploie  surtoutdans 
le  pays  grec,  ainsi  que  dans  la  partie  occidentale  de  l'Espagne.  La 
^plante  mentionnée  par  Dioscorides  s^emploie  pour  la  teinture  des  vê- 
tements, et  on  obtient  la  matière  tinctoriale  en  faisant  macérer  les 
feuilles.  —  Dioscorides,  II,  a  1 5.  V Isatis,  dont  se  servent  les  teintu- 
riers, a  les  feuilles  pareilles  à  celles  du  plantain,  mais  plus  noires  et 
plus  grasses.  La  tige  a  la  hauteur  d'une  coudée.  Quant  à  l'isatis  sau- 
vage, c'est  ime  plante  qui  ressemble  à  la  précédente;  mais  ses  feuilles 
sont  plus  grandes  et  se  rapprochent  de  celles  de  la  laitue.  Ses  rameaux 
sont  allongés,  très-di visés  et  rougeàtres.  A  leur  extrémité  sont  des 
follicules  nombreux,  en  forme  de  langues  et  pendants,  dans  lesquels 
sont  contenues  des  graines.  La  fleur  est  jaune  et  petite.  —  El-Gha- 
FE&T.  Quant  à  ce  que  les  teintiu*iers  connaissent  sous  le  nom  de  ni- 
ledj,  c'est  ime  plante  qui  a  une  tige  douée  de  consistance,  à  rameaux 
grêles,  couverts  de  feuilles  petites,  rangées  de  chaque  côté,  ayant  de 
la  ressemblance  avec  les  feuilles  du  câprier,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus 
arrondies,  et  d'une  couleur  cendrée  et  bleuâtre.  La  tige  est  remplie 
de  siliques  contenant  des  graines  pareilles  à  celles  de  l'orobe,  mais 
plus  petites  et  de  couleur  rougeâtre.  Cette  plante  est  VVdhlim.  C'est 
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d'elle  que  Ton  retire  le  niledj.  Pour  cela,  on  lave  les  feuilles  dans  de 
Teau  chaude,  ce  qui  leur  enlève  leur  coloration  bleue  extérieure, 
qui  ressemble  à  ime  poussière  étendue  sur  leur  surface  :  elles  restent 
vertes.  On  laisse  alors  reposer  cette  eau  et  le  niledj  se  dépose  au 
fond  comme  de  Targile.  On  décante  ensuite  Teau,  on  fait  sécher 
le  dépôt  et  on  le  met  en  réserve.  Or  les  médecins  qui  ont  mentionné 
le  niledj  dans  leurs  ouvrages,  ne  savent  pas  que  c'est  tout  autre  chose 
que  la  substance  dont  Dioscorides  et  Galien  ont  parlé.  Ils  se  sont 
trompés  à  cet  égard.  En  le  décrivant,  ils  lui  ont  affecté  des  caractères 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  :  ce  qu'ils  disent  à  ce  propos  est  erroné 
et  mensonger.  Les  propriétés  de  ce  second  nîl  ont  incontestable- 
ment une  action  réfrigérante.  Il  convient  dans  toutes  les  tumeurs 
(ou  abcès)  au  début.  On  dit  que,  pris  à  la  faible  dose  de  quatre  grains 
en  dissolution  dans  de  Teau,  il  calme  les  élancements  des  abcès  et 
l'effervescence  du  sang,  et  qu'il  dissipe  l'appétit  vénérien  avant  qu'il 
ne  soit  bien  établi.  Le  peuple  croit  qu'il  est  salutaire  dans  cette  toux 
violente  des  enfants  qui  est  accompagnée  de  vomissements  et  qui  pro- 
vient, à  mon  avis,  de  matières  subtiles  et  chaudes,  car  c'est  un 
puissant  réfrigérant.  On  prétend  aussi  qu'il  est  salutaire  contre  les 
ulcères  du  poumon  et  la  pleurésie  atrabilaire,  qu'il  suspend  les  cra- 
chements de  sang,  qu'il  fait  disparaître  le  vitiligo  et  l'impétigo,  et 
qu'il  convient  contre  l'alopécie  et  les  brûlures.  —  Le  Chérif.  Le  nil 
indien  ou  du  Kerman,  pris  à  la  dose  de  deux  drachmes  avec  une  once 
de  conserves  de  roses,  est  avantageux  conti^e  l'hébétude  et  la  tris- 
tesse. Il  guérit  les  palpitations,  surtout  associé  à  moitié  son  poids 
de  litharge,  de  poivre,  d'huile  de  roses  et  de  cire.  En  frictions,  il 
est  avantageux  contre  la  gangrène,  après  qu'on  a  fait  des  lotions  préa^ 
labiés  avec  de  l'eau  de  plantain  et  du  miel.  C'est  un  fait  d'expé- 
rience.— -LiVBEDES  Expériences.  Il  est  avantageux  contre  les  tdcères 
de  la  tête,  en  dissolution  dans  du  vinaigre  et  employé  en  frictions. 
Les  cataplasmes  de  nile^'  prolongés  sur  les  scrofules  abcédés  les 
amoUissent  et  les  cicatrisent.  —  Ishak  ibn  Amrân.  On  le  remplace 
par  son  poids  de  farine  d'orge  et  trois  fois  son  poids  de  glaucium. 

TOMBXxvi,  1**  partie.  &9 
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*        H  est  évident  que,  sous  la  rubrique  ntUij,  il  s^agit  ici  de  deux  substances,  d*abord 

IBM  iL-nfTHAR«  de  YUatisdes  anciens,  le  pastel,  et  en  second  lieu,  de  f indigo.  Uopinion  de  Saumaise 
est  que  le  pastel  aurait  reçu  le  nom  de  nfl,  que  portait  primitivement  Tindigo ,  a  cause  de 
sa  ressemblance  avec  cette  dernière  substance.  On  les  a  confondus  plus  tard,  et  nous 
voyons  les  médecins  arabes  signaler  cette  confusion. 

2245  Wxjçsi  Ntmfeâ,  Ntmphju. 

Nommée  aussi  niloufer,  y^ii^l.  Ces!  un  mot  qui  veut  dire  en  grec  la 
belle  mariée,  J^^^Ait  ur^r^t  [vvfi/^v)*  Nous  avons  parlé  du  nîloufer  dans 
Tarticle  précédent. 

«  —  HÈ. 

2246  ^J^Ç^^  Hdçtmoand. 

Le  Chébif.  Suivant  Fauteur  de  V Agriculture  nabathienne,  c  est  un 
végétai  sans  feuilles,  qui  s'étend  et  s'élève  avec  des  rameaux  chaînés 
d*une  viscosité  abondante,  fixée  sur  des  poils  qui  naissent  à  leur  sur- 
face. Ces  rameaux,  à  leur  apparition,  ressemblent  à  des  petits  melons, 
parfaitement  arrondis  comme  s'ils  eussent  été  faits  au  tour.  Par- 
dessous,  la  racine  s'enfonce  en  terre,  l'espace  d'un  empan,  épaisse 
au  point  de  contact  avec  la  souche ,  puis  s'amincissant  jusqu'à  la  finesse 
d'un  cheveu.  C  est  ce  qui  constitue  la  racine,  qui  est  noire  suivant 
toute  son  étendue.  Quant  à  cette  racine,  elle  est  recouverte  d'une 
écorce  d'un  gris  noirâtre,  épaisse  et  rude,  sous  laquelle  elle  est  de 
couleur  blanche.  On  mange  les  rameaux  et  la  tige  cuits  et  assai- 
sonnés avec  de  l'huile  d'olive,  du  vinaigre  et  du  garum.  On  les  fait 
bouillir  d'abord  dans  de  l'eau  salée,  puis  une  seconde  fois  dans  de 
Teau  ordinaire.  On  fait  ensuite  sécher,  on  triture,  on  mélange  à  un 
peu  de  farine  d'orge,  et  on  prépare  avec  le  tout  un  pain  que  l'on  fait 
cuire  sur  des  briques.  Ce  végétal  croit  abondamment  à  Barimmà  (U^l^ )  t 
et  sur  le  territoire  de  Ninive,  qui  est  beaucoup  |dus  mou  et  plus 
humide.  C'est  un  aphrodisiaque.  Les  habitants  de  Barimmà,  en  Mé« 
sopotamie,  lui  donnent  le  nom  de  çimouna,  b^^^.  Ils  racontent  qu'il  a 
les  propriétés  suivantes.  Si  quelqu'un  en  mange  sous  forme  de  pain  ou 
de  graine  et  voit  ensuite  sa  femme,  elle  engendre  un  enfant  mâle.  C'est 
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une  opinion  très-répandue  chez  eux.  Us  ajoutent  que  Tenfant  sera  bien 
fait,  bien  portant  et  de  toute  beauté,  cela  par  la  volonté  de  Dieu. 
L'usage  de  ce  pain  pendant  sept  jours  consécutifs  fortifie  les  reins  et 
le  cœur,  et  conserve  parfaitement  les  forces  du  corps.  Mangé  cru  ou 
cuit,  il  est  avantageux  contre  la  toux.  Si  on  le  fait  bouillir  dans  de 
Teau,  et  que  Ton  en  prépare  un  bain  pour  les  enfants  qui  ne  peuvent 
marcher,  il  leur  donne  la  facilité  de  se  mouvoir  et  fortifie  leurs 
membres. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante.  L*historien  de  la  Botanique ,  Meyer,  la  men- 
tionne dans  la  liste  des  plantes  extraites  de  VAyricaltare  nahathéenne^  mais  sans  donner 
de  synonymie.  Selon  le  dictionnaire  géographique  arabe  intitulé  Merâçii  el-Ittilà,  la 
montagne  de  3anmmâ,  Ujif,  appelée  aussi  Homrein ,  (^j^,  est  située  entre  Tikrtt  et 
Mossoul. 

2247  JU  Bâl,  Pbtit  Cabdamomb. 

Cest  le  petit  cardamome,  Bj^^^ji^  ^b.  J'ai  parlé  du  grand  et  du 
petit  cardamome  à  la  lettre  qaf.  (Voyez  le  n®  1722.) 

On  dit  aussi  hdl  boa.  Voyes  les  n'*  838  et  3268. 

22&8  J^La  Hdlouk,  Orobanche.  âbsenic. 

Chez  les  habitants  du  Caire  et  de  rifrikiya,  c'est  une  espèce  de  to* 
râtsîts  (voyez  le  n**  i46o),  qui  est  le  dja'JU  (voyez  le  n*  489).  C'est  ce 
que  les  Grecs  appellent  orobanche,  ce  qui  veut  dire  :  le  lion  de  la  len- 
tille, ^s^\  ô^\  (voyez  le  n"*  80).  Jen  ai  parlé  à  la  lettre  alif.  On 
connaît  encore  dans  Tlrak,  sous  le  nom  de  halouk,  une  terre  qui  est 
un  poison  et  que  Ton  appelle  aussi  poison  des  rais  (arsenic;  voyez  le 
n^  1233).  Les  habitants  du  Maghreb  1  appellent  rehe<i^  el-fâr  (voyez  le 
n^  1 233).  C'est  le  chekk  (voyez  le  n''  1 336],  dont  il  a  été  question  à  la 
lettre  chin. 

2249  ^^J^  Hehed,  Gbainb  pb  coloquii«te. 

C'est  la  graine  de  coloquinte  (voyez  le  n^  71 4)^  suivant  Àbou  Ha- 
nifa. 
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iBR  EirBiiTHAit.    2250  Â^d^  Heiba  (variante:  AJi>Jft  hedta)^  Cloporte. 

G*est  le  himàr  qabbdn,  /j\!îi  «I^y  l'^'t''  qabbdn,  {j\jisj4^^  le  himdr  eU 
heit  —  D1OSGORIDB8,  II,  11,37.  Cest  un  animal  que  Ton  trouve  sous 
les  jarres;  il  a  des  pieds  nombreux,  et  se  roule  en  boule  quand  on 
le  touche  avec  la  main.  —  Galisn,  X.  —  Autre.  Si  on  le  fait  brûler 
dans  un  vase  d'ai^ie  et  que  Ton  mélange  les  cendres  avec  du  miel, 
puis  que  Ton  en  prenne  chaque  jour  une  cuillerée,  c'est  un  remède 
contre  la  dyspnée.  —  Athoursâfes.  Si  on  le  renferme  dans  un  linge 
et  qu'on  le  fasse  porter  par  im  sujet  pris  de  fièvre  tierce,  on  la  coupe 
radicalement. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  fois  le  nom  du  médecin  grec  cité  à  la  fin  de  cet 
article.  Galland  y  a  vu  une  altération  du  nom  Théf^knuU. 

2251  «y^X»  Houdhoud,  HuppR. 

ël-Ghafeky.  Si  Ton  fait  cuire  sa  chair  dans  une  décoction  d'aneth, 
qu'on  prenne  de  ce  bouillon  et  de  celte  chair,  c'est  un  remède  contre 
la  colique.  —  Lèvre  des  Propriétés  d'Ibn  Zomi.  Si  Ton  fait  porter  un 
œil  de  huppe  à  quelqu'un  qui  a  perdu  la  mémoire,  il  la  recouvre 
bientôt.  Si  on  le  fait  porter  par  quelqu'un  pour  lequel  on  craint  la 
lèpre  tuberculeuse,  il  en  sera  à  l'abri  tant  qu'il  aura  cet  œil  sur  soi, 
et  si  la  lèpre  s'est  déjà  manifestée ,  elle  s'arrêtera.  Les  fumigations 
faites  avec  ses  plumes  écartent  les  reptiles.  L'œil  de  la  huppe  assure  à 
celui  qui  le  porte  sur  soi  la  victoire  contre  son  ennemi ,  et  l'accomplis- 
sèment  de  ses  projets  et  de  ses  vœux.  Son  sang  appliqué  sur  une  taie 
de  l'œil  la  fait  disparaître.  Les  fumigations  faites  avec  sa  cervelle,  dans 
im  colombier,  en  écartent  tout  ce  qui  peut  nuire.  Le  corps  entier 
d'une  huppe  tuée,  suspendu  à  la  porte  d'une  maison,  assure  tous  ses 
habitants  contre  les  sortilèges  et  le  mauvais  œil.  Si  l'on  fait  manger  sa 
chair  à  un  malade  et  que  l'on  injecte  la  cervelle  dans  le  nez  avec  de 
l'huile  de  sésame,  on  obtient  la  guérison.  Si  l'on  fait  dessécher  ses 
intestins,  qu'on  les  tritxu*e  avec  de  l'iris,  qu'on  les  mélange  avec  de 
l'huile  de  sésame,  qu'on  exprime  et  que  l'on  fasse  des  onctions  sur 
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les  cheveux,  on  les  rendra  noirs  et  crépus.  En  portant  sur  soi  la  mA- 
choire  inférieure  de  cet  oiseau ,  on  s^attire  l'amitié  des  gens.  Les  fu- 
migations faites  avec  ses  ailes  sur  un  repaire  de  foiu*mis  les  mettent 
en  fuite.  Les  fumigations  pratiquées  sur  un  épileptique  avec  des  nerfs 
de  huppe  sont  salutaires.  Les  fumigations  faites  avec  sa  chair  sur  un 
individu  ensorcelé  ou  impuissant  le  guérissent. 

On  reconnaît  ici  la  crédulité  et  le  style  habitud  d*lbn  Zohr,  quoique  le  nom  de  cet  au- 
teur manque  dans  quelques-uns  de  nos  manuscrits. 

2252  AjJb^  Houdailiya. 

Ce  nom  s'écrit  avec  im  dhamma  sxu*  le  A^,  un  fatha  sur  le  dal 
pointé  «  im  yd  souscrit  de  deux  points  et  quiescent,  un  lam  affecté 
d'un  kesra,  xmyd  affecté  d'un^Ma  et  redoublé,  enfin  un  hè.  C'est  le 
nom  d'une  plante  qui  est  connue  particulièrement  parles  herboristes 
espagnols  et  que  je  n'ai  pas  trouvée  en  Syrie.  Le  lieu  où  je  Tai  vue 
le  plus  souvent,  c'est  en  Espagne,  à  Grenade,  sur  la  rivière  qui  coupe 
la  ville  en  deux.  Ses  racines  ont  le  goût  de  celles  du  pyrèthre  et 
sont  pareillement  chaudes  et  acres.  —  El-Ghafekt.  C'est  une  plante 
qui  croit  dans  les  endroits  humides.  Ses  feuilles  ressemblent  à  peu 
près  à  celles  de  l'ache;  elle  a  des  racines  rugueuses  pareilles  à  celles 
du  polypode,  molles,  très-âcres,  d'une  amertume  qui  se  rapproche 
de  celle  de  la  staphisaigre.  On  l'emploie  comme  odontalgique  et 
comme  aphrodisiaque.  Elle  est  d'une  extrême  âcreté,  et  il  faut  s'en 
méfier,  à  cause  de  cette  propriété.  On  dit  que  les  frictions  faites  avec 
les  feuilles  sur  le  dos  des  bœufs  leur  donnent  plus  de  force  pour 
tirer.  —  Autre.  On  la  remplace  par  la  staphisaigre  (voyez  le  nu- 
méro 2201)  ou  par  le  pyrèthre  (voyez  le  n®  1607). 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 

2253  O^i/^  Hemoua,  Fruit  db  l*Aoallochb. 

Nommée  aussi  qamoua,  i^.  On  dit  que  c'est  le  fruit  de  l'agalloche, 
jyJl  iyèjJè.  —  El-Basrt.  La  hemoua  est  une  petite  graine,  plus 
petite  que  le  poivre,  de  couleur  jatmâtre,  dune  odeur  de  bois  d'aloès. 


un  bl-be!thab. 
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—  IsHAK  IBN  Ahrân.  La  hernoua  est  làfoleijUa,  iiKA«iAil.  Elle  a  la  forme 
d^une  petite  graine  de  poivre,  mais  sa  couleur  est  rougeàtre.  Elle 
réunit  deux  propriétés  contraires  :  la 'chaleur  et  la  firoideur.  Elle  con- 
vient contre  les  maux  de  gorge  et  elle  relAche  le  ventre.  —  El-Casby. 
Elle  est  chaude  et  légèrement  détersive.  Suivant  quelques  médecins, 
on  peut  la  remplacer  par  son  poids  de  petit  cardamome. 

Sprengd  considère  la  hernoua  comme  le  fruit  de  l'agalloche,  Hiit  rei  Aer6.«  I,  971. 
Le  cheikh  Daoud  est  plus  affirmatif  :  il  dit  que  c*est  le  bois  d*aioès,  qu^il  croit  entre  Chihr 
et  Oman  et  qu  on  iy  appelle  qakmbach.  Avicenne  en  indique  aussi  la  proYenance,  mais 
le  mot  que  les  traducteurs  ont  lu  i^Jlw ,  et  rendu  par  Slaves»  doit  phttôt  être  lu  AMlêo  , 
Sofala.  La  traduction  de  Sérapion  a  rendu  ce  mot  par  hermia,  sive  piperella. 

2254  Jr^  Hourd»  Curcuma. 

Cest  le  curcuma  «  f^3^'-  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  kaf.  (Voyez 
le  n**  1917.) 

2255  i^iy^iP  Herfeloas,  Sonchus. 

Il  y  a  des  personnes  qui  lui  donnent  le  nom  de  légume  juif  {\oyez 
le  n**  323).  D'autres  Tappellent  laitue  d'âne  (voyez  le  n^  793).  C'est 
une  espèce  de  chicorée  sauvage,  mais  nullement  une  espèce  d'an- 
chusa,  chinâjâr  (voyez  le  n®  i344)«  conome  le  prétendent  beaucoup 
d'auteurs,  ce  en  quoi  ils  se  trompent.  On  lui  donne  en  grec  le  nom 
de  sonkhos,  ^y^Jè^^^^  et  en  berbère,  elle  est  nommée  tifqf.  Nous  en 
avons  parlé  à  la  lettre  td.  (Voyez  le  n®  a 43.) 

Nous  trouvons  ce  nom  pareillement  écrit  dans  le  cheikh  Daoud.  Sontbeimer  a  lu 
jmAaj^.  Malgré  Tassertion  d*Ibn  ei-Deîthàr,  nous  pensons  quil  faudrait  plutôt  voir  dans 
cette  plante  une  variété  d^anckusa,  Vonocleia  de  Dioscorides,  dont  le  nom  {j^y^y^  se 
serait  transformé  en  (jm^aXS^.  On  lit  dans  TAvicenne  imprimé  ij^y^j^,  leçon  qui 
se  rapproche  davantage  du  grec. 

2256  V^^J^  Horthomin,  Avonrs. 

C'est  une  espèce  de  graine  que  Ton  appelle  aussi  qorthomân,  (^^Uls^i. 
C'est  le  khartdl  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  khd.  (Voyez  le  nu- 
méro 775.) 
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2257  ijLA>..'>fc^|jJft  Hezdr-djechân,  Brtonb.  ibn  bltbrîthar. 

Ce  nom  veut  dire  en  persan  mille  bras.  C'est  la  fachtrâ  en  langue 
syriaque.  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre /d.  (Voyez  le  n^  1 65^.) 

Le  véritable  nom  de  cette  plante  en  persan  est  ^Lbit  JiyA  hezar-efcMn,  c  est-à-dire 
«mille-pousses». 

2258  [^^^  c;.cAJft  Hecht-dehân  (huit  bouches). 

Râzâs.  C'est  un  bois  indien  bien  connu.  U  est  chaud  et  sec  au 
troisième  degré.  Sa  propriété  est  d'être  efficace  contre  la  goutte.  On 
le  remplace  par  son  poids  de  petite  centaurée. 

Sontheimer  et  Galland  ont  lu  le  nom  de  ce  bois  comme  s*il  était  écrit  ^«XJL^Jt  ^yJt 
«  Taloès  indien  ».  Cependant  tous  les  manuscrits  donnent  ^^ùJJ^  d^.  Les  traducteurs 
d^Avicenne  donnent  Lignwn  indicum  notam.  Par  contre,  le  cheikh  Daoud  le  nomme 
«iy^ssl  d^ ,  boit  inconna.  Nous  croyons  en  conséquence  qu*il  ne  s*agit  pas  du  bois  d*aloés. 

2259  jjLf»  oJt»  Hêft'hehloa. 

Ce  mot  veut  dire  en  persan  :  qui  a  sept  côtes.  —  Razés.  C'est  une 
plante  connue.  —  MÂSSERDJOura.  Elle  est  froide  et  sèche  au  troisième 
degré.  Elle  resserre  le  ventre. 

Le  cheikh  Daoud  dit,  en  pariant  de  cette  plante,  qu*elle  est  inconnue,  ôj^s^-  Le 
Ma-Ja-iessâ  ne  la  connaît  pas  davantage,  et  elle  n*est  pas  mentionnée  non  plus  dans  les 
dictionnaires  persans. 

2260  uH^  Hefyonn,  Asperge. 

C'est  ïasfaradj,  g>UW ,  des  Espagnols.  U  en  existe  une  espèce  que 
Ion  cultive  dans  les  jardins,  en  Egypte.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  de  Taneth  et  elle  n'a  pas  de  piquants  du  tout.  Elle  porte  une 
graine  ronde,  verte  d'abord,  puis  noire  et  enfin  rouge,  contenant 
trois  noyaux  durs,  pareils  à  ceux  du  nii  U  s'en  trouve  une  espèce  qui 
porte  des  piquants,  et  c'est  ce  que  l'on  appelle,  dans  le  langage  non 
arabe  de  l'Andalousie,  asberghin^  (j^^^-e^l  (variante  (:^^4^\.  Peut-être 
faut-il  lire  ^\jj^\).  —  Galien,  VI.  —  Diosgorides,  III,  i5i.  Uy  a 
des  gens  qui  prétendent  que  si  l'on  prend  des  cornes  de  bélier,  qu'on 
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les  coupe  et  quon  les  enfouisse  en  terre,  elles  produisent  des  as- 
perges. —  Ibn  MassouIh.  L'asperge  est  chaude  et  humide  à  la  fin  du 
premier  degré  ou  au  commencement  du  second.  Elle  agit  sur  Todeur 
de  lurine,  à  la  manière  de  Fasa  fœtida.  C'est  un  aphrodisiaque  et  un 
désobstruant  du  foie  et  des  reins.  Elle  convient  contre  les  douleurs 
dorsales  causées  par  des  vapeurs  et  par  la  pituite.  Elle  convient  contre 
les  coliques.  Si  on  en  abuse,  elle  provoque  des  nausées.  —  Rizis, 
dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Elle  réchauffe  convena- 
blement le  ventre.  Elle  excite  au  coït  et  réchauffe  les  reins  et  la  vessie. 
Elle  est  utile  contre  la  rétention  d'urine  qui  survient  par  suite  du 
froid  chez  les  vieillards  et  les  sujets  à  tempérament  froid;  elle  atténue 
les  doideurs  dorsales  et  coxales  chroniques.  Elle  est  salutaire  à  la 
poitrine  et  au  poumon.  Elle  ne  convient  pas  à  Testomac,  et  souvent 
elle  provoque  des  nausées,  surtout  si  elle  na  pas  bouilli  convena- 
blement. Les  sujets  &  tempérament  froid  n'ont  pas  besoin  de  la  cor- 
riger. Les  sujets  à  tempérament  chaud  la  mangeront  après  l'avoir  fait 
bouillir,  puis  tremper  dans  du  vinaigre  et  du  garum.  Ceux  qui  sont 
échauffés  la  feront  tremper  dans  du  lait  acidulé  ou  une  substance 
analogue.  Si  on  la  fait  frire  et  que  l'on  en  fasse  des  gâteaux,  il  faut 
à  la  suite,  chez  les  tempéraments  chauds,  donner  de  l'oxymel.  Quant 
aux  sujets  d'im  tempérament  froid,  elle  n'a  pour  eux  aucun  incon- 
vénient. —  Autre.  Prise  après  d'autres  aliments,  elle  a  une  action 
plus  nutritive.  —  Ibn  Amrân.  C'est  un  bon  aliment,  qui  nourrit  bien, 
qui  est  sédatif  et  qui  se  digère  promptement.  —  El-Isra!lt.  L'as- 
perge de  jardin  est  plus  nourrissante  et  plus  humectante,  si  elle  est 
bien  digérée.  Elle  nourrit  plus  que  les  autres  légumes,  aussi  donne- 
t-elle  du  sperme.  L'asperge  sauvage  est  plus  sèche  et  plus  dessic- 
cative que  l'aspei^e  cultivée.  Celle  des  campagnes  est  la  moins 
humectante  de  toutes;  c'est  la  plus  détersive,  sans  chaleur  ni  firoid 
apparents.  —  MassIh.  Elle  est  emménagogue.  Son  suc  et  sa  graine 
dissolvent  les  calculs  de  la  vessie  et  des  reins,  pris  avec  du  miel  et 
un  peu  d'huile  de  baume.  —  Livbb  db  l'Agriculturk.  L'usage  de 
l'aspei^e  éclaircit  la  vue  et  convient  contre  la  cataracte  à  ses  débuts. 


^ 
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Son  usage  prolongé  exaspère  toutes  les  douleurs.  Si  Ton  triture  sa 
racine  et  qu^on  l'applique  sur  une  dent  douloureuse  et  cariée,  elle  la 
fait  tomber  :  si  la  dent  tient  ferme,  elle  en  calme  du  moins  la  dou- 
leur. —  Livre  des  Expériences.  La  décoction  de  sa  racine  est  avan- 
tageuse contre  les  douleurs  dorsales  causées  par  la  pituite.  Si  on  en 
prolonge  Tusage,  prise  soit  seule,  soit  avec  du  miel,  du  sucre,  de  la 
graine  de  melon,  on  en  éprouve  les  bons  effets.  Elle  seconde  mer- 
veilleusement Faction  des  médicaments  administrés  dans  les  affections 
de  la  vessie;  elle  convient  dans  les  douleurs  des  hypocondres  qui  pro- 
viennent d'une  affection  des  reins.  —  Et-Tab£RT.  Si  Ton  applique 
une  racine^  d'asperge  desséchée  sur  une  dent  cariée,  elle  la  fait 
tomber  sans  douleur.  —  Anomtme.  La  décoction  de  sa  racine  est 
aphrodisiaque;  elle  convient,  mélangée  de  vinaigre,  contre  les  maux 
de  dents.  Sa  racine,  en  suppositoire,  fait  couler  les  règles.  Prise 
en  potion,  elle  désobstrue  la  rate.  L'asperge,  prise  è  Tétat  de  crudité 
et  à  jeun,  dissout  les  calculs  et  convient  dans  toutes  les  affections  de 
la  vessie  et  des  reins.  L'usage  prolongé  de  l'asperge  exaspère  les 
douleurs  articulaires. 

La  deuxième  partie  du  paragraphe  de  Dioscorides ,  qui  manque  dans  cerlains  manu- 
scrits grecs,  ne  se  trouve  pas  non  plus  chez  Ibn  el-Beithâr.  L'asperge  est  nommée  aussi 
çjmt^Jum\ ,  d*aprè8  Avicenne. 

2261  À^A»  Hel{Udj,MnoBOLAis. 

El-Basrt.  Il  y  en  a  quatre  espèces  :  une  jaune;  une  noire,  nommée 
Jndienne  et  petite;  une  noire  et  petite,  dite  de  Caboul,  et  une  sèche 
y  et  petite,  dite  de  Chine.  —  Ibn  MâssotjIh.  Les  meilleurs  myrobolans 
sont  jaunes,  d^un  jaune  tirant  sur  le  rouge,  pesants,  pleins,  ni  rongés 
ni  épuisés.  —  Razès.  Le  jaune  évacue  la  bile,  le  noir  indien  évacue 
Tatrabile.  Quant  à  celui  qui  est  acerbe,  il  ne  convient  pas  comme 
pui^atif ,  attendu  qu'il  resserre  Testomac.  On  ne  doit  pas  le  prendre 
comme  purgatif,  mais  on  peut  donner  son  suc  avec  du  sucre.  — 
Costa  ben  Louka.  Le  jaune  est  purgatif  en  raison  de  la  gomme  qu^il 
contient.  Celui  chez  lequel  on  ne  trouve  pas  de  gomme,  quand  on  le 
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rompt,  est  moins  actif.  Ce  qui  le  prouve,  c^est  que  si  on  le  laisse 
macérer  dans  de  Teau,  il  agit  avec  plus  d'énergie,  mais  que  si  on  le 
prend  en  décoction,  il  agit  plus  faiblement,  le  feu  lui  ayant  enlevé  de 
sa  substance  et  des  propriétés  dont  il  jouit.  —  MassIh.  Le  jaune  est 
froid  au  premier  degré  et  sec  au  troisième.  Il  resserre  Testomac,  le 
fortifie  et  convient  contre  son  relâchement.  —  Massbrdjouih.  Le 
jaune  évacue  convenablement  la  bile,  malgré  Tastringence  quil  pos*- 
sède.  Le  noir  contracte  et  resserre  Testomac.  Il  possède  un  peu  de 
froideur  avec  un  peu  de  pénétration  et  de  subtilité.  —  HoraiCH.  Le 
jaune  est  moins  froid  que  Tespèce  venant  de  Caboul.  — *•  Ibn  Massa. 
Il  évacue  la  bile  et  un  peu  la  pituite.  —  Ibn  MassouIh.  On  le  donne 
en  substance  à  la  dose  de  trois  à  dix  drachmes.  —  Hobb!gb.  Quand 
on  le  prend  en  poudre  avec  de  Teau  chaude,  on  le  corrige  par  Taddi* 
tion  de  sucre  ou  de  manne,  afin  d^atténuer  son  astringence.  Si  on 
le  fait  bouillir  avec  des  prunes,  des  jujubes  et  des  sébestes,  cela  le 
corrige,  par  la  raison  que  ces  substances  mucilagineuses  et  visqueuses 
tempèrent  son  astringence,  la  modèrent  et  en  font  un  médicament 
convenable.  Pris  en  poudre  avec  du  sucre  et  avec  de  Thuile  d'amandes 
douces,  il  s'administre  à  la  dose  de  cinq  à  sept  drachmes  et  même 
jusqu'à  quinze.  —  Aboo  Djoreidj.  Les  pharmaciens  vendent  comme 
myrobolans  noirs  des  myrobolans  qui  ne  doivent  cette  coloration  qu'à 
leur  long  séjour  sur  Tarbre,  et  c'est  une  erreur.  Ces  fruits  sont  de 
l'espèce  jaune  et  ne  deviennent  noirs  que  parce  qu'ils  ont  bien  mûri 
sur  l'arbre,  tandis  que  le  myrobolan  n'est  pas  mûr.  -~  Hobeîgh. 
Les  pharmaciens  se  trompent  lorsqu'ils  vendent  des  myrobolans  noirs, 
qui  appartiennent  à  l'espèce  jaune,  pour  de  vrais  myrobolaus  noirs. 
Les  noirs  sont  en  réalité  l'espèce  indienne,  comme  on  les  appelle  vul- 
gairement. Quand  le  jaune  est  récolté  à  Tétat  de  crudité,  il  est  déjà 
de  couleur  jaune  :  on  en  trouve  aussi  de  noirs  qui  sont  plus  gras  et 
plus  charnus,  mais  cela  tient  à  ce  qu'ils  sont  plus  mûrs,  ayant  sé- 
journé davantage  sur  l'arbre.  On  trouve  pareillement  dans  l'espèce  de 
Caboul  des  fruits  jaunes  et  des  noirs  qui  doivent  aussi  cette  couleur 
à  ce  qu'ils  ont  mûri  sur  l'arbre.  —  Razâs.  Le  meilleur  myrobolan 
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est  celui  qui  se  précipite  au  fond  de  Teau.  —  MassIe.  Le  noir  est 
froid  et  sec  au  premier  degré.  Il  resserre  Testomac  et  Tanus  et  les 
fortifie;  il  resserre  le  ventre  en  raison  de  son  astringence.  —  Razés. 
11  est  utile  contre  les  hémorrhoîdes.  —  Ishak  ibn  âmràn.  Le  myro- 
bolan  de  Caboul  vient  de  Caboul.  C^est  le  meilleur.  Il  est  noir,  gras 
et  d'un  meilleur  goût  que  les  autres.  —  Ibn  Massouîh.  Il  faut  choisir 
celui  qui  tire  sur  le  rouge,  qui  est  lourd,  plein  et  non  vermoulu.  — 
MassIh.  Il  est  froid  et  sec  au  premier  degré.  Il  convient  à  Testomac. 
En  raison  de  sa  nature ,  il  convient  contre  Tatrabile  dont  il  évacue  les 
humeurs  peccantes.  —  Ibn  Semdjoûn.  Le  myrobolan  de  Caboul  n'a 
pas  ia  propriété  d'agir  contre  l'atrabile,  ainsi  que  le  dit  Massih,  la 
constitution  de  cette  humeur  étant  le  froid  et  le  sec.  li  est  utile  en 
raison  d'une  propriété  qui  lui  est  spéciale  et  qui  échappe  k  l'expli- 
cation, ainsi  qu'il  arrive  du  myrobolan  indien  et  de  ]a  pierre  d'Ar^ 
ménie  dont  la  constitution  est  la  même.  —  El-Basrt.  Il  purge  mo- 
dérément et  évacue  l'atrabile.  On  l'emploie  contre  les  hémorrhoîdes. 
—  UoBEicH.  11  incline  au  froid,  avec  une  légère  chaleur;  toutefois 
le  froid  l'emporte  et  l'acidité  prédomine.  Quand  on  le  triture  on  lui 
trouve  une  acidité  latente.  Il  a  la  propriété  de  convenir  à  l'éva- 
cuation de  l'atrabile,  et  il  dessèche  ce  qu'il  en  rencontre  de  brûlé 
dans  l'estomac.  Il  dessèche  aussi  la  pituite.  Il  n'agit  pas  sur  la  bile 
comme  évacuant,  de  même  que  sur  l'atrabile.  L'espèce  indienne  s'en 
rapproche,  mais  elle  n'a  pteis  l'intensité  d'action  de  l'espèce  de  Caboul. 
On  le  donne  en  substance  et  pulvérisé  à  ia  dose  d'un  à  deui  mithqals, 
sa  décoction  à  la  dose  de  cinq  à  dix  drachmes.  —  Ibn  Serafioun.  11 
évacue  violemment  l'atrabile.  Il  fortifie  l'estomac  et  l'abdomen,  et  il 
convient  contre  les  hénK)rrhoïdes,  qui  sont  le  fait  de  l'atrabile.  Il  est 
salutaire  aux  organes  nerveux.  En  macération  ou  en  décoction,  on 
le  donne  a  la  dose  de  cmq  à  sept  drachmes.  En  poudre,  on  le  domie 
à  la  dose  d'une  à  cinq  drachmes.  On  ne  fassociç  pas  à  l'huile,  car  il 
n'est  pas  astringent  comme  le  jaune.  —  Ibn  MassouIh.  On  le  donne 
en  substance  de  deux  à  cinq  drachmes,  et  en  macération  ou  décoction 
de  cinq  à  quatorze.  —  Razàs.  Le  myrobolan  noir  confit  fortifie  l'es*^ 
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tomac,  le  purifie,  le  resserre  et  en  exprime  les  résidas  alimentaires 
liquides  qui  s*y  engendrent.  Si  Ton  en  prolonge  Tusage,  il  embellit 
le  teint  et  retarde  la  canitie.  —  El-Basbt.  Le  myrobolan  de  Chine 
est  aride,  petit,  d*un  noir  mêlé  de  jaune,  et  de  la  forme  d^une  olive. 
Ses  vertus  sont  inférieures  à  celles  des  autres  espèces.  Il  fortifie  mo- 
dérément Testomac.  —  Razes,  dans  le  Continent  II  expube  les  fèces 
de  Tabdomen  et  le  dessèche.  Il  fortifie  les  sens,  aide  à  la  mémoire  et 
à  rintelligence.  II. convient  contre  la  lèpre  noueuse  et  les  coliques, 
contre  Taliénation  mentale,  la  fièvre  ancienne,  la  céphalalgie,  Thy- 
dropisie  et  les  affections  de  la  rate.  Il  détermine  des  nausées  et  des 
vomissements.  —  El-Yahoudt.  Il  a  la  propriété  de  combattre  les 
palpitations  et  d'embellir  le  teint.  —  Avigenne.  Toutes  les  espèces 
conviennent  contre  la  bile  et  sont  avantageuses  à  tous  les  organes  de 
la  nutrition.  —  Autre.  Il  évacue  particulièrement  Tatrabile  produite 
par  la  combustion  de  la  bile.  Le  jaune  convient  contre  le  relAchement 
de  Tœil,  et  sous  forme  de  collyre,  il  écarte  les  humeurs  qui  y  affluent. 
Les  espèces  de  Caboul  et  de  Tlnde,  rôties  avec  de  Thuile,  resserrent  le 
ventre.  Celle  de  Caboul  est  astringente,  ce  qui  indique  de  Tacerbité  : 
sa  puissance  évacuante  est  secondée  par  son  astriction.  C'est  un  éva- 
cuant de  l'atrabile.  L'espèce  indienne  purge  davantage.  Les  deux 
sortes  se  ressemblent  en  ce  qu'elles  purifient  le  sang  du  cœur,  en 
même  temps  qu'elles  fortifient  cet  organe  et  procurent  de  la  gaieté, 
ce  qui  semble  provenir  d'une  propriété  spéciale.  —  El-Chafekt.  Pris 
en  poudre,  le  myrobolan  resserre  le  ventre  après  l'avoir  relâché;  le 
jaune  perd  de  sa  force  en  décoction.  Si  Ion  prend  chaque  jour  un  my- 
robolan de  Caboul  débarrassé  de  son  noyau,  qu'on  le  laisse  fondre  dans 
la  bouche  et  quon  lavale,  pourvu  que  l'on  en  prolonge  Fusage,  on 
arrête  la  canitie.  De  plus,  il  fortifie  les  gencives  et  les  dents  ainsi 
que  le  cerveau.  C'est  un  des  meilleurs  remèdes  contre  l'abus  de  l'eau 
froide.  C'est  un  des  grands  médicaments. 

Les  myrobolans  sont  le  produit  d  un  arbre  du  genre  Terminalia»  de  la  ianùUe  des 
Combrétacées.  Ce  sont  des  médicaments  inconnus  des  anciens,  qui  donnaient  cependant 
le  même  nom  au  fruit  du  marynga»  le  Ben.  G*est  une  erreur  grossière  que  le  nom  de 
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Dioscorides  placé  en  tète  de  Tarlide  helfkij  dans  TAvicenne  imprimé.  Un  nom  ipii  ne    

rappelle  pas  son  origine  est  celui  de  Chéhuh  donné  aumyrobolan  de  Caboul.  Sontheimer,  ibic  iL-BBlTRàii. 
s*il  s*était  douté  de  cette  provenance,  n  aurait  pas  constamment  écrit  KohaU,  Ishak  ibn 
Amrân  indique  formellement  la  provenance  du  Cabouli,  J^\^  (j^  4^  Jl^USI  .  Sonthei- 
mer n'a  pas  compris  cda,  et  il  traduit  Dit  Kabali,  die  eingefuhrt  werden.  On  lit  aussi 
dans  Edrissy  que  les  montagnes  de  Caboul  produisent  un  myrobolan  de  lespèce  qui  tire 
son  nom  de  cette  ville.  Édit.  Jaubert,  1. 1,  182.  Le  nom  de  chébaU  n'en  est  pas  moins 
resté  dans  l'usage ,  mais  sans  qu'on  se  doutât  de  sa  signification.  On  réunit  assez  souvent 
le  heliledj  à  Yamledj,  emblic,  et  au  helileâjj  belliric.  On  dit  aussi  AaX^I,  et  au  pluriel 
u^IJ^aXaI.  L*orthographe  myroholan  a  passé  dans  l'usage,  maïs  il  faudrait  écrire  myro- 
bolan,  conformément  à  l'étymologie; 

2262  ^j\x$  Hoamqân. 

Abou  HanIfa.  Cest  une  graine  qui  ressemble  à  celle  du  coton. 
Elle  est  rassemblée  comme  celle  du  pavot,  mais  elle  est  dure  et  appen- 
diculée.  On  la  fait  griller  et  on  la  prend  comme  aphrodisiaque.  Elle 
se  trouve  dans  les  montagnes  de  Bela^m. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  graine.  Bêla  m,  #»J(ij,  dit  l'auteur  du  dictionnaire 
géographique  le  Slerdced,  est  une  ville  de  l'Asie  Mineure,  «^t  3;!^  (j^  «xX^.  Freytag 
écrit  (j^U$  et  Sontheimer  JUit. 

2263  ,     L<>sJL0  Hindahi,  ^pts.  Chicorée. 

DioscoRmEs,  II,  lôg.  Il  y  en  a  deux  espèces,  une  sauvage  et  une 
cultivée.  Quant  à  Tespèce  sauvage ,  on  l'appelle  picris  et  chicorion  : 
elle  a  les  feuilles  plus  larges  que  Tespèce  cidtivée  et  vaut  mieux  pour 
Testomac.  Il  y  a  deux  variétés  de  l'espèce  cultivée  :  Tune  se  rapproche 
de  la  laitue  et  a  les  feuilles  larges,  Tautre  les  a  plus  minces  et  a  plus 
d*amertume.  —  UkMED  ibn  Semhoun.  L'espèce  cultivée  a  deux  va- 
riétés. L'une  a  les  feuilles  longues,  les  fleurs  bleues,  le  goût  désa- 
gréable et  amer,  surtout  à  la  fin  de  l'été.  A  celle-ci  correspond  une 
variété  sauvage  qui  lui  ressemble  par  la  forme  et  par  la  fleur,  mais  qui 
est  plus  amère  et  d'un  goût  plus  désagréable.  On  lui  donne  chez 
nous  le  nom  d^ameiroun,  ^ji^^\.  La  seconde  espèce  cultivée  a  les 
feuilles  larges,  les  fleurs  blanches,  une  saveur  fade  et  sans  amertume, 
surtout  au  commencement  du  printemps.  On  lui  donne  en  langue 
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romaine,  iUA^ji\(,  le  nom  d^entoubia,  l^^kit.  On  l'appelle  aussi  chicorée 
de  Syrie,  l^oo^  ^^U,  et  hachemy,  ^^U.  L'espèce  sauvage  lui  ressemble 
par  la  forme  de  ses  feuilles  et  son  peu  d'amertume ,  mais  elle  en  dif- 
fère beaucoup  par  la  forme  des  fleurs  et  l'abondance  de  ses  poils. 
C'est  la  cheràlya,  iuit^,  dans  le  langage  vulgaire  de  TÂndalousie.  On 
dit  aussi  que  c'est  le  larakhchaqoun  (voyez  le  n°  i  ^69).  —  El-Ghafeky. 
Le  tarakhchaqoun  est  la  première  espèce  sauvage,  à  fleur  bleue  et 
petite.  La  cheràlya  a  la  fleur  jaune,  abondante  et  pareille  à  une  toufie 
de  poils.  Il  y  a  deux  autres  espèces  sauvages.  C'est  Via'dhid,  «Xyuâji^, 
que  l'on  appelle  en  grec  chondrille.  J'en  ai  parlé  à  la  lettre  khd 
(voyez  le  n°  8240  —  Galien,  VIII.  —  Diosgoiodes.  —  MassIh.  La 
chicorée  est  froide  et  sèche  au  premier  degré.  Elle  fortifie  le  cœur, 
désobstrue  la  rate  et  tempère  la  chaleur  du  sang  et  de  la  bile.  — 
Razés,  dans  son  Traité  des  Correctifs  des  Aliments.  Elle  convient  à  Tes- 
tomac  et  au  foie  enflammés.  Toutefois  ce  n'est  pas  \\n  calmant,  un 
humectant  et  un  désaltérant  comme  la  laitue.  Elle  est  utile  dans  les 
affections  fébriles  et  algides  du  foie.  Elle  ne  convient  pas  aux  sujets 
qui  toussent,  ni  aux  sujets  à  tempérament  froid.  C'est  à  ces  derniers 
qu'elle  convient  le  moins  parmi  tous  les  légumes,  attendu  que  son 
usage  prolongé  refroidit  et  gonfle.  Les  conserves  de  ces  plantes  sont 
abondantes  en  humidité  et  très-tuméfiantes,  aussi  ne  valent-elles  rien 
dans  ces  cas.  Quant  à  l'espèce  sauvage,  qui  est  plus  sèche  et  moins 
aqueuse,  elle  gonfle  moins  et  possède  plus  de  subtilité  et  d'âcreté  : 
elle  est  effectivement  comptée  parmi  les  herbes  atténuantes  et  acres. 
Elle  convient  à  l'estomac.  Administrée  avec  du  vinaigre,  après  la  sai- 
gnée et  les  ventouses,  elle  désobstrue  le  foie  et  purifie  les  conduits 
des  reins.  —  El-Israîly.  Si  on  exprime  son  suc,  qu'on  le  fasse  cuire 
avec  de  l'huile,  qu'on  enlève  l'écume  et  qu'on  le  donne  avec  de 
Toxymel,  c'est  un  remède  qui  désobstrue,  purifie  les  humeurs  pu* 
trides  et  convient  contre  les  fièvres  prolongées.  —  El-Basbt.  Elle 
donne  un  chyme  de  bonne  nature  et  purifie  l'estomac.  Sa  racine  est 
avantageuse  contre  la  piqûre  des  scorpions.  Quand  bien  même  on 
dirait  que  l'été  lui  communique  de  la  chaleur,  cela  n'infirme  pas 
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notre  assertion.  —  Hobeîgh.  Elle  se  transforme  avec  Tair.  Si  Tair  est 
épais,  elle  s'épaissit,  et  alors  elle  acquiert  de  Tamertume.  Elle  est 
légèrement  chaude  et  presque  tempérée.  Si  Ton  exprime  son  suc, 
qu'on  le  fasse  cuire,  et  qu'on  le  clarifie,  c'est  un  remède  contre  les 
tumeurs,  un  fortifiant  de  l'estomac  et  un  désobstruant.  Associée  à 
des  plantes  convenables,  conune  le  fenouil  et  la  cuscute,  son  action 
se  produit  avec  évidence.  Les  embrocations  faites  avec  son  suc  sur 
les  tumeurs  externes  leur  sont  salutaires  et  les  refroidissent.  — 
El*-Basrt.  La  chicorée  de  Syrie  appelée  endiviâ  (?  W^l)  est  froide  et 
humide  au  premier  degré.  -^  MassIb.  Elle  tient  le  milieu  entre  la 
laitue  et  la  chicorée.  —  El-Israïlt.  Elle  est  plus  tempérée  que  la 
chicorée  et  fournit  un  meilleur  chyme.  —  Et-Tabery.  Elle  est  plus 
légère  que  la  chicorée  et  moins  nourrissante.  Ses  feuilles,  triturées  et 
appliquées  sur  les  tumeurs  inflammatoires,  les  refroidissent  et  les 
résolvent.  Son  suc,  associé  au  suc  de  fenouil  à  l'état  frais,  convient 
contre  l'ictère.  —  Avigenne.  Sa  décoction  tenant  en  dissolution  de  la 
casse  est  employée  en  gargarisme  contre  les  tumeurs  de  la  gorge. 
Elle  calme  les  nausées  et  l'effervescence  de  la  bile.  C'est  le  meilleur 
des  médicaments  pour  l'estomac  de  tempérament  chaud.  On  dit 
qu'elle  convient  au  foie,  quel  qu^en  soit  le  tempérament.  Très-salu- 
taire s'il  est  de  tempérament  chaud,  elle  n'est  pas  nuisible  sUl  est  de 
tempérament  froid,  ainsi  qu'il  arrive  aux  légumes  froids.  Elle  con- 
vient contre  la  fièvre  quarte  et  les  fièvres  algides.  —  Et-Tabbry.  La 
chicorée  sauvage  est  le  iarakhchaqonn.  On  lui  donne  en  persan  le  nom 
de  kdseni,  ^^K".  —  Ishàk  ibn  Amrân.  Sa  feuille  ressemble  à  celle  de  la 
petite  espèce  cultivée.  Elle  a  des  tiges  grêles,  de  la  hauteur  d'un 
empan ,  chargées  de  quelques  fleurs  petites  et  bleues ,  qui  laissent  quand 
elles  tombent  des  graines  ténues.  —  Galien,  dans  le  Miamir.  — 
HoNEÏN,  dans  ses  Elections.  Le  tarokhchaqoun,  administré  à  l'inté- 
rieur, est  avantageux  contre  les  piqûres  de  scorpions  et  de  guêpes, 
contre  les  morsures  de  serpents  et  les  fièvres  quartes.  —  Ibn  Mas- 
soutH.  Le  tarakhdiaqoun  est  froid  au  commencement  du  second  de- 
gré. Le  sec  l'emporte  sur  le  fi^oid.  —  Et-Tabery.  La  chicorée  sau* 
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vage  ressemble  à  la  chicorée  cultivée ,  si  ce  n'est  que  la  première  est  plus 
chaude  que  la  seconde.  Les  graines  sont  aussi  à  peu  près  dans  les 
mêmes  rapports.  La  décoction  de  sa  feuille  s'emploie  en  collyre  contre 
Tamaurose.  On  fait  aussi  entrer  la  feuille  dans  les  préparations  théria-- 
cales.  Ses  feuilles,  triturées,  sont  avantageuses  contre  les  fièvres, 
surtout  chez  les  sujets  qui  boiront  peu  d'eau  (un  manuscrit  dit  le 
contraire  «yUsr).  —  Ibn  Massa.  Le  belahsoloak,  d^^^mJ^^  fortifie  l'esto- 
mac et  le  resserre.  Celui  qui  croit  dans  les  jardins  et  les  endroits 
très-humides  est  plus  rafi'aichissant  et  moins  sec.  Il  est  particulière- 
ment salutaire  contre  les  morsures  de  serpents,  pris  à  l'intérieur.  U 
entre  dans  toutes  les  préparations  où  Ion  fait  entrer  la  chicorée.  — 
Razès.  Le  tarakkchaqoun  est  en  tout  plus  actif  que  la  chicorée.  — 
IsHAK  IBN  Amrân.  Il  convient  contre  l'hémoptysie  et  apaise  la  soif. 
Il  excite  l'appétit,  est  désobstruant  et  subtil.  Il  convient  contre  les 
fièvres  quartes  et  l'hydropisie.  Il  fortifie  le  cœur  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur.  C'est  un  remède  contre  les  piqâres  de  scorpions  et 
un  antidote  contre  la  plupart  des  poisons,  surtout  si  l'on  exprime  son 
suc  et  qu'on  le  prenne  avec  de  l'huile.  Il  débarrasse  de  toutes  les 
sxibstances  toxiques  et  rend  complètement  la  santé.  Son  suc  laiteux  est 
employé  contre  les  taies  de  l'œil.  —  Livbe  dbs  Expériencbs.  Il  con- 
vient contre  l'hydropisie  causée  par  une  tumeur  inflammatoire  du 
foie.  Il  calme  l'effervescence  du  sang  et  convient  contre  la  fièvre  in- 
termittente. On  en  prépare  un  sirop  fortifiant  dont  on  modère  l'action 
en  raison  de  la  dose  et  de  la  préparation.  Ses  graines  ont  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  du  suc,  si  ce  n'est  qu'elles  agissent  plus 
faiblement. 

Fraas  fait  de  la  chicorée  sauvage  de  Dioscorides  ou  picris  ÏDrospernuun  echioides. 
Quant  aux  espèces  cultivées,  la  première  serait  le  Cichorittm  Endyvia  et  la  seconde  le  C. 
Intybus.  Le  nom  persan  cité  par  Ibn  Massa  est  très-douteux. 

226&  o^^#^t  f^y^  Houm  el-madjous. 

C'est  la  mordniya,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  nUm.  (Voyez  le 
n®  2107.) 
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DiOSOORiDES,  lU,  161.  Vhypericum  est  appelé  par  quelques-uns 
androsœmon,  par  d^autres  corion,  et  par  d'autres  i^hamœpitys ,  parce 
que  Todeur  de  ses  graines  ressemble  à  celle  de  la  résine  du  pin. 
Cest  un  arbuste  qui  sert  à  allumer  le  feu,  et  dont  les  feuilles  res* 
Stcmblent  à  celles  de  la  rue.  Il  atteint  la  hauteur  d'environ  un  empan, 
sa  couleur  est  d'un  rouge  sanguin.  Sa  fleur  est  blanche  et  pareille  & 
celle  de  la  giroflée  blanche.  Sa  graine  est  contenue  dans  une  gousse 
allongée,  arrondie,  de  la  grosseur  dun  grain  d'orge.  Elle  a  Todeur 
de  la  résine.  Cet  arbuste  croit  dans  les  endroits  diffiiciles  et  raboteux. 
—  Galien,  VIII.  —  DroscoamES.  —  Mâ^sIh.  Il  est  chaud  et  sec  au 
troisième  degré.  —  BadIghoras.  Il  a  la  propriété  de  fondre  et  de  dis- 
soudre. —  Razês.  Il  est  désobstruant.  —  Et-Tabery.  Le  suc  de  ses 
feuilles,  administré  à  l'intérieur,  est  efficace  contre  la  goutte.  —  Dios* 
GORIDES.  Quant  à  Vascyron,  que  l'on  appelle  aussi  ascyroîdes,  c'est  une 
espèce  d'hyperîcum  qui  difi(ère  de  celui-ci  par  la  grandeur.  Il  est  plus 
élevé  que  rhypericum,  plus  rameux,  et  convient  davantage  pour  al- 
lumer le  feu.  Il  est  d*un  rouge  éclatant.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  ses 
graines  ont  une  odeur  de  résine.  Ses  fleurs  pressées  entre  les  doigts 
les  tachent  comme  le  sang.  —  Quant  à  Vandrosmmon,  appelé  aussi 
diounousiouda  et  ascyron,  c'est  un  arbuste  employé  pour  allumer  le 
feu,  à  rameaux  grêles  et  rouges.  Ses  feuilles  sont  le  triple  de  celles 
de  la  rue  :  frottées,  elles  répandent  un  liquide  qui  ressemble  à  du 
vin.  Il  a  des  rameaux  abondants,  dressés,  portant  des  fleurs  jaunes 
et  petites.  Les  graines  sont  contenues  dans  une  capsule  pareille  à 
celle  du  pavot  et  tachetées.  La  plante  écrasée  répand  une  odeur  de 
résine.  —  Galien  ,  VI.  —  DioscoriHes.  Le  corisy  que  certaines  per- 
sonnes appellent  kypericum,  a  des  feuilles  pareilles  à  celles  de  la 
bruyère,  mais  plus  petites  et  visqueuses,  et  d'une  couleur  rouge 
de  sang.  Il  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un  empan.  Il  est  Acre  et 
odorant.  —  L'auteur.  Ishak  ibn  Amrftn  prétend  que  le  htofari^aan 
est  la  bryone,  l^b,  ce  qui  est  une  grosse  erreur.  J'ai  parlé  de  la 
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bryone  à  la  lettre  fà  (voyez  le  n®  i654).  Ishak  a  été  suivi  par  Ibn 
ci-Djezzar  dans  son  livre  intitulé  'Itimdd.  —  BadIghoras.  On  remplace 
rhypericum  par  son  poids  de  racines  de  schœnanthe  et  moitié  de 
racines  de  câprier. 

Suivant  Sprengel,  rhypericum  serait  VHypericum  barbatum;  l*ascyron  serait  vraisem- 
blablement Y  H.  perforatam;  Tandrosirmum  serait  Y  H,  ciliaiam;  enfin  le  coris  serait  Y  H. 
coris.  Nous  trouvons ,  k  propos  de  l*hypericum ,  un  renseignement  intéressADt  dans  la  tra- 
duction arabe  de  Dioscorides.  Nous  y  lisons  qu*en  latin  celte  plante  s*appeUe  yerba  kor^ 
djiala,  ^X^gS^jji  ib^,  ce  qui  veut  dire  herbe  da  cœur,  «^Uitlt  JCfA^^  par  la  raison,  est-il 
dit«  que  son  fruit  a  la  forme  d*un  cœur.  Aujourdliui  Thypcricum  se  dit  en  espagnol  co- 
razonilîa,  nom  qui  a  la  même  étymologie.  A  propos  de  Tandrossemum ,  une  note  donnée 
comme  d*lbn  d-Bdthâr  dit  que  c'est  la  plus  grande  espèce  d'hypecicum.  Nous  trouvons 
ici  le  mot  hypericam  transcrit  en  arabe  avec  un  hé,  A ,  initial.  11  n*en  est  pas  de  même 
dans  la  traduction  de  Dioscorides,  laquelle  donne  {^Jày\^  conformément  à  la  règle 
générale.  Dans  les  mots  analogues,  on  ne  rencontre  jamais  non  plus  ce  A  initial.  Cette 
lettre  nous  parait  avoir  servi  à  représenter  Tesprit  rude  des  Grecs.  L*articlë  suivant 
nous  en  fournit  un  second  exemple. 

2266  fjtàSif^Axnm^^jj^A  fi  Ilibouqistidas,  Cytinus  hypogists. 

Quelques  personnes  pensent  que  c^est  le  ciste  ou  son  suc,  ce  qui  est 
une  erreur.  C'est  une  espèce  de  petite  orobanche  connue  sous  le  nom 
d^Abou  chemldl,  J^Uâ^K  et  qui  croit  sur  la  racine  du  ciste.  Quant  au 
ciste,  nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  lam.  (Voyex  le  n*  201 4-) 

Nous  trouvons  ici  Thypociste  donné  sous  la  forme  du  génitif.  Il  en  est  de  même  i)our 
un  grand  nombre  d*autres  plantes ,  et  la  raison  en  est  que  leur  nom  figure  dans  le  grec  en 
tète  du  chapitre,  précédé  de  la  préposition  péri. 


2267  vJ^-^*^^^^^  Hidhmdn,  Rave. 

C'est  la  rave  ^nvage,  dont  notis  avons  déjà  parlé.  (Voyer  le  ni** 
méro  1672.) 

.  2268  \j^  JuL0  Ilil  bou,  Cardamoiie. 

C'est  le  hdl,  dont  nousdfvons  déjàparlé.  (  Voyea  les  n^  a  2^7  et  177?.) 

Cest  à  tort  que  Sontheimer  écrit  hiUaoua,  I^Jh^. 
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2269  j^*^  Heicher,  Cynara.  ,„  el-beïtoar. 

C'est  ie  kenguer  sauvage ,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  kàf,  (voyez 
le  n®  1976)-  —  L^  RiffLA  d'Aboul  Abbâs  en-Nebaty.  C'est  le  nom 
arabe  d'une  plante  épineuse  que  j'ai  vue  entre  Médine  et  la  Boqeîa 
(cimetière  de  Médine).  J'ai  interrogé  à  son  sujet  des  Arabes  qui  l'ont 
reconnue  et  m'en  ont  donné  le  nom.  C'est  une  plante  qui  a  les  feuilles 
de  la  longueur  du  doigt,  à  bords  divisés;  elle  est  garnie  de  piquants 
aigus,  à  tige  de  la  longueur  d'une  coudée ,  noueuse  et  épineuse,  portant 
une  tète  pareille  à  celle  de  l'artichaut,  d'une  couleur  mêlée  de  blanc 
et  de  bleu  et  d'une  saveur  identique  à  celle  de  Tarti chaut. 

j  —  OUAOU. 

2270  9»^  Oueidj,  Acohus  calamus. 

DioscoRiDES,  1, 2. —  L'acore  a  les  feuilles  pareilles  à  celles  de  l'iris, 
mais  plus  étroites.  Ses  racines  ressemblent  aussi  à  celles  de  l'iris, 
mais  sont  intriquées  l'une  dans  l'autre,  n'allant  pas  droit,  mais  obli- 
quement, présentant  extérieurement  des  nœuds  de  couleur  blan- 
châtre, acres  et  d'une  odeur  qui  n'a  rien  de  désagréable.  Le  meilleur 
acore  est  blanc,  compacte,  ni  poreux  ni  rongé,  plein,  d'une  odeur 
I  agréable.  Tel  est  celui  qui  vient  de  Colchide  et  de  Galatie  et  que 
N^l'on  appelle  splenion.  —  Gauen,  VL  —  Diosgoru>£S.  —  MassIh.  Il 
convient  contre  les  maux  de  dents  et  la  dy$senterie  causée  par  le  froid, 
administré  à  Tintérieur.  —  Autre.  Il  dessèche  les  articulations  hu- 
mides, éclaircit  le  teint  et  excite  au  coït.  —  Sindhechâr.  Il  convient 
contre  l'embarras  de  la  langue.  '—  MASSERDioum.  Il  dissipe  les  irrijLa- 
tions  dont  le  siège  est  au-dessous  de  la  rate.  —  Avicenne.  Il  convient 
contre  l'impétigo  et  la  lèpre  blanche.  Il  convient  contre  les  convulsions, 
pris  à  l'intérieur  ou  à  Textérieur.  Il  convient,  et  particulièrement  son 
extrait,  contre  les  taies  de  l'œil.  On  l'emploie  contre  les  hernies  et 
les  douleurs  intestinales.  —  Livre  des  Expériences.  U  réchauffe 
PeMomac  refroidi  et  dissipe  la  pitipte  de  cet  organe.  Il  réchauffé  le 
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sang  pituitaîre  et  est  utile  aux  tempéraments  froids.  Son  usage  pro- 
longé réchauffe  les  nerfs  et  convient  aux  sujets  paralysés  et  engour- 
dis. Conservé  dans  la  bouche ,  il  est  efficace  contre  Tembarras  de  la 
langue  causé  par  la  pituite.  —  BadIghoras.  H  est  particulièrement  ear^ 
minatif.  Il  purifie  Festomac  et  fortiGe  le  foie.  On  le  remplace  par  son 
poids  de  cumin  duKertnan  et  trois  fois  son  poids  de  rhubarbe  de  Chine. 
— IsHAK  IBN  Ambân.  On  le  remplace  par  son  poids  de  bois  de  giroflier. 

Uaconis  a  donné  !i«u  à  bien  des  discussions.  De  savants  commentateurs,  tels  que 
Fuchs  et  Amatus  Lusitanos,  y  voient  un  gahuiga.  Aujourd'hui  on  le  considère  générale* 
ment  comme  YAcoras  calamut  de  la  famille  des-  Aroides^  MatUûdie  y  V4>yait  une  iris,  et 
(elle  parait  être  aussi  l'opinion  des  Arabes.  Nous  lisons  dans  les  notes  de  la  traduction 
arabe  de  Dioscorides  qu'il  s'appelle  en  latin  eckbatàla,  SlUo^t,  ce  qui  veut  dire  petit 
sabre,  parce  que  sa  feuille  ressemble  k  un  sabre.  Aujourd'hui  le  glaïeul  se  dit  en  espa- 
gnol et  en  portugais  espaâana.  On  a  dit  à  tort ,  d'après  Saumaise ,  que  les  Arabes  ne  l'avaient 
pas  connu  parce  qu*Avicenne  ne  citait  pas  d'auteurs  arabes.  Le  mot  ùuMj  prait  venir 
du  sanscrit  vucha.  Au  moyen  âge  f  acorus  a  été  appelé  Calumuâ  aromaticut. 

2271  ^jjA.Aîfcj  Oaakhchiraq  rAxMOiSE. 

El-Ghafekt.  On  dit  que  c'est  une  plante  qui  ressemble  iTabsinthe 
grecque;  elle  a  une  couleur  chaude,  une  odeur  fétide.  Elle  vient  du 
Khorassan  et  on  la  connaît  sous  fe  nom  d'herbe  du  Khorassan,  Uk^A^ 
jUjLmI^.  Elle  évacue  les  vers  longs  et  larges  et,  en  cela,  elie  a  beau- 
coup d'efiBcaciié.  —  El-Madjousst.  La  meilleure  herbe  du  Khorassan 
est  celle  qui  est  verte,  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  difi&isible. 
Elle  est  chaude  et  sèche  ;  elle  évacue  les  vers  longs  et  laides ,  en  vertu  de 
sa  chaleur.  — Autre.  C'est  Tarmoise  du  Khorassan,  jUtjj^  ^.  On  la 
remplace  par  celle  d'Arménie  et  on  la  donne  à  Ift  dose  d'un  mithqal. 

Le  cheikh  Daoud  parie  de  l  ouaLhchîraq  en  d'autres  termes  que  les  auteurs  cités  par 
Ibn  el-Bôthâr  :  il  nie  formdlement  que  ce  soit  une  armoise  et  la  donne  comme  une  om- 
bellifére,  c*est-à-dire  une  sorte  de  daucus  commun  en  Syrie  et  en  Egypte,  dont  les 
fruits  seraient  pointus  comme  ceux  de  Tammi  et  serviraient  de  cure-dents.  Il  lyoute  sans 
aucune  vraisemblance  que  le  sens  de  ce  mot  est  en  persan  foi  tue  bt  vers.  Le  nom  de 
cette  substance  en  persan  est  d)^.va>^j. 

2272  eô^  Oaeda,  Venus  Digne. 

El-KhalIl  iBK  Ahmed.  C'est  un  petit  coquillage  qui  vient  de  la  mer 
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et  que  Ton  emploie  pour  orner  les  bâts  de  chameau.  Il  est  blanc, 
fendu  comme  un  noyau  de  datte,  creux,  et  renferme  dans  sa  cavité 
un  ver  ressemblant  à  une  petite  masse  de  chair.  Quelques  médecins 
disent  que  e*est  une  espèce  d*huître,  qui  ressemble  à  une  grande  li- 
mace, si  ce  n^est  qu^elle  est  plus  grande,  et  que  sa  coquille  a  plus 
de  consistance.  Vune  et  l'autre  font  partie  des  aromates  que  Ton 
brûle.  Il  y  a  des  gens  qui  donnent  à  Toueda'  le  nom  de  sioaâr  esSind 
(bracelet  du  Sinde).  —  MassIh  ibn  el-Hakeh.  L'oueda'  et  le  limaçon 
brûlés  dessèchent  les  humidités,  conviennent  contre  les  ulcères  de 
Tœil  et  arrêtent  les  hémorrhagies.  —  El-BaBrt.  Sa  chair  est  ferme  et 
se  digère  difficilement.  Si  on  la  digère,  eHe  fournit  un  bon  aliment 
et  relâche  le  ventre.  Brûlée,  elle  devient  chaude  et  sèche,  déterge 
Timpétigo  et  le  vitiligo  ainsi  que  les  taies  de  Toeil;  elle  fortifie  la  vue. 
Cette  chair  triturée  et  administrée  dessèche  les  humidités  des  viscères 
ramollis.  EUe  convient  aux  hydrc^iques.  Ses  cendres  sont  très-<lessic- 
eatives  et  un  peu  échauffantes.  Elles  conviennent,  prises  dans  du  vin 
blanc,  contre  lés  vers  intestinaux  avant  que  la  putréfaction  ne  se  dé- 
clare. —  L\uT£OR.  Le  chendj  est  une  espèce  d'oueda\  Nous  en  avons 
parlé  à  la  lettre  chin.  (Voyez  le  n^  1 346.) 

Chacun  sait  l'aaage  que  Ton  bit  de  Toueda',  sous  le  nom  de  eaam»  en  guise  de  menue 
monnaie» 

2273  .  j^  Ouedah,  OEstfs* 

Ma*h£R  ibn  el-Mothenna.  Cest  la  fiente  qui  s'attache  à  la  laine  et 
y  reste  desséchée.  Galien  dit  dans  le  Mtamir  (de  la  composition  des 
remèdes  suivant  les  lieux,  II)  que  Tœsype  est  une  sorte  de  graisse,  (j^ 
£yi]  (jmJ^^,  qui  se  trouve  dans  la  laine.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
zoufd  (hysope)  humide.  —  Uauteor.  J'ai  parlé  du  zoafâ  à  la  lettre  zd. 
(Voyeïlen^  ii36.) 

Ma*mer  ibn  el-Hotbenna,  généralement  connu  sous  le  nom  d*ilioa  O'beïda,  se  dis^ 
tîngua  comme  grammairien  et  comme  philologue.  U  mourut  au  commencement  du 
m*  siècle  de  l'hégire.  Voyei  sa  vie  dans  Ibn  KhallicAn,  vol.  III,  p.  388,  de  la  traduction 
de  M.  de  Slane. 
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2274  ôj^  Ouard,  Rose. 

Abou  HanIfa  ED-DiNOURY.  Le  mot  ouard  signiGe  la  floraison  de 
toute  plante.  On  Ta  ensuite  appliqué  spécialement  à  la  rose.  On  donne 
à  la  rose  rouge  le  nom  de  kaoudjemy  ^j^^  et  à  la  blanche  celui  de 
oaatsîr,  jj3^  ,  au  singulier  oaatsira,  iy^^*  Toutes  ces  variétés  sont  com- 
prises sous  le  nom  de  djoal  (en  persan  gui),  S^^  nom  d unité  djoula, 
Mks^.  Ce  nom,  d'origine  persane,  a  passé  dans  Tusage  des  Arabes.  11  y 
a  plusieurs  espèces  de  roses.  La  rose  de  montagne  porte  le  nom  de 
qatdl,  JUi,  et  son  fruit  celui  de  déiik  (voyez le  n^  877),  mot  que  je  ne 
crois  pas  d'origine  arabe.  La  couleur  appelée  oaardi  dérive  son  nom 
du  nom  de  la  rose;  c  est  une  couleur  rouge  non  foncée.  La  rose  vient 
en  abondance  en  pays  arabe.  On  distingue  celle  qui  est  cultivée,  M^, 
celle  qui  vient  dans  le3  campagnes,  et  la  rose  de  montagne.  —  Ishak 
IBN  Ahrân.  On  distingue  deux  espèces  de  roses,  la  rouge  et  la  blanche. 
— DouBis  IBN  TehIm.  Il  y  a  une  rose  jaune.  On  m^a  dit  qu'il  y  en  avait 
une  noire  dans  Tlraq.  La  meilleure  rose  est  celle  de  Perse;  mais  on  dit 
qu'elle  ne  s'épanouit  pas.  Il  faut  choisir  parmi  les  roses  celle  qui  est 
très-odorante  et  d'un  rouge  parfieiit,  dont  les  folioles  sont  bien  serrées 
et  compactes.  —  Galien,  IL  —  Dioscoridbs,  Hvre  I.  La  rose  à  l'état 
sec  est  plus  astringente  qu'à  l'état  frais.  —  MassIh  ibn  el-Hakem.  La 
rose  est  froide  au  premier  degré  et  sèche  au  second.  —  Eîssa  ibn 
Massa.  Elle  fortifie  les  organes,  soit  en  substance,  soit  par  son  suc  ou 
son  huile.  Elle  rafraîchit  toutes  les  inflammations  de  la  tète,  surtout 
la  rose  rouge.  Quant  à  la  blanche,  elle  est  moins  active  «  bien  qu'elle 
soit  plus  odorante.  —  Ishak  ibn  Amrân.  La  rose  convient  à  l'estomac 
et  au  foie.  Elle  dilate  les  obstructions  du  foie  produites  par  la  cha- 
leur. Cuite  avec  du  miel;  elle  convient  à  la  gorge  comme  gai^risme. 
—  Yahya  ibn  MassouIh.  Elle  provoque  l'étemument  chez  les  sujets 
qui  ont  le  cerveau  et  l'estomac  chauds.  —  Razâs.  Elle  calme  la  fièvre. 
Elle  provoque  le  coryza.  Dormir  sur  un  lit  de  roses  déprime  les  forces 
viriles  et  provoque  des  selles  abondantes^  —  Avigenne.  Elle  est  très- 
apéritive   et  calme  l'efiervescence  de  la  bile.  Le  vulgaire  prétend 
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que,  sous  forme  de  poudre,  elle  fait  tomber  toutes  les  verrues.  Elle 
convient  contre  les  ulcères  qui  se  produisent  entre  les  cuisses  et  aux 
aines.  Elle  fait  pousser  des  chairs  aux  ulcères  profonds.  Le  peuple  pré- 
tend que,  sous  forme  de  oataplasme,  elle  attire  les  piquants  et  les 
échardes.  La  décoction  de  roses  sèches  convient  contre  Tengorgement 
des  paupières.  — »  Le  même,  dans  les  Médicaments  cordiaux.  Sa  con- 
stitution diffère  de  ce  que  nous  avons  dit  du  myrte.  Elle  contient  des 
éléments  froids  au  second  degré  et  des  éléments  chauds  au  premier, 
des  éléments  émoUients  et  des  éléments  grossiers  et  secs.  Par  son  aro- 
maticité,  elle  convient  à  la  substance  de  Tesprit,  surtout  s'il  est  de 
nature  chaude,  elle  lui  est  salutaire  par  sa  froideur  et  elle  le  condense 
par  son  astringepce.  Cest  pourquoi  elle  convient  beaucoup  contre  les 
nausées  et  les  palpitations  fébriles,  prise  à  petites  gorgées.  Elle  est 
salutaire  à  tous  les  viscères.  —  Autre.  La  rose  est  efficace  contre  les 
aphthes  et  les  ulcères  de  la  bouche.  —  MassIh.  Confite  avec  du  miel , 
elle  dételle  tout  ce  qu'il  y  a  de  pituite  dans  Testomac  et  elle  en  ex- 
pulse les  putridités  ainsi  que  celles  des  viscères.  Confite  dans  du 
sucre,  elle  agit  avec  moins  d'aotiiâté.t^fiAzéfi.  Le  i>iiel  rosat  convient 
à  Festomac  qui  contient  des  humieurs,  s'il  .Qât  pris  à  jeun,  bien  mâché, 
et  suivi  d'ingestion  d'eau  cha^ude.  Il  faut  le  proscrire  danjs  les  cas  de 
chaleur  et  de  fièvre,  surtout  en  été,  car  il  échauffe  et  altère,  à  moins 
que  la  préparation  ne  soit  faite^  avec  du  sucre.  —  Livbe  dbs  Expé^ 
BiENCES.  Les  cataplasmes  faits,  de  feuilles  de  roses  {iraiches  garantis- 
sent l'œil  contre  les  af&ux  d'humeurs^  Si  on  les  fait,  cuire  sèches  ou 
fraîches  et  qu'on  les  applique  sur  un  œil  pris  d'ophthalmie ,  elles  sont 
salutaires,  calment  là  douleur,  surtout  si  on  leur  associe  du  fenu- 
g^ee..  SA  Ton  («U,]N^9ib.séch(ir  lesIS^iiiUes  de  roses;  et  qu'on  Jes  triture, 
puis  q;a'fm  en  répioideia  ppudre  d9n3'.le.  lit  des  s.ujet^  afiectég  de  vit- 
riole ou  de  rougeole,  c'est  une  pratique  très-salutaire  qui  des^è^bç 
les  ulcères.  U  faut  la  continuer  quand  les  pustules  sont  arrivées  à  la 
période  de  maturation  et  de  suppuration.  Le  sirop  de  roses  préparé 
avec  du*  suove  proeune  plusieinrs  selles,  de  maÉkère&  .biliaires  œt  con- 
vient contre  les  fièvres  biliaires.  Dans  la  préparation,  il  faut  tremper 
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à  plusieurs  reprises  les  roses  dans  Teau ,  afin  que  leur  amertume  se 
produise.  Le  sirop  de  roses  «  quelle  quen  soit  la  préparation,  si  on 
en  prolonge  Tusage,  fortifie  les  oiganes  internes  en  général,  pris  avec 
de  Teau  au  moment  de  la  soif.  —  Ahmed  ibn  Abi  Khâlei).  Si  Ton 
prend  du  juiep  avec  de  Teau  de  roses  et  du  sucre  candi,  c'est  une 
boisson  salutaire  aux  sujets  affectés  de  fièvre  aiguë  avec  soif  et  in*- 
flammation  de  Testomac. 

2275  J^"^  ^J^  Oaari  eî-himir,  Buphthauib. 

RâzAs,  dans  les  tableaux  de  son  Continent  Cest  le  buphthalme, 
j\^\^  —  Ibn  MassouIh.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  ouard  elfakkkâr, 
jUâJl  :^3,  «  rose  des  poteries  >..  C'est  une  fleur  rouge  en  dedans  et 
jaune  en  dehors.  Elle  est  froide  et  sèche.  —  Ibn  Rodhouân.  Elle  for- 
tifie les  oiganes  et  calme  Finflammation  produite  à  la  tète  par  des  va- 
peurs chaudes. 

Par  wusri  el-himàr,  c  est-àKlire  •  rose  d*âne»,  on  entend  aussi  la  rose  trémière  et  k 
piToine. 

2276  ijjjy^  àj^  Ouard  monttn,  Rosx  pirmi. 

Razâs.  On  lui  donne  encore  le  nom  â^anison  (voyez  le  n^  169)- 
Elle  est  chaude  et  sèche.  Sa  racine  est  caustique  comme  le  pyrèthre. 

2277  ,>.»4I  ôj^  Ouard  el-hamtr  (rose  des  &nes),  Pivonti. 

Nos  compatriotes,  en  Espagne,  donnent  ce  nom  à  la  pivoine  mâle* 
Nous  avons  parlé  de  la  pivoine  à  la  lettre^.  (Voyez  le  n^  1 648*) 

2278  ^'^^Hr'^  "tl^  Ouard  ez-ztna,  Guoiauvb. 

jC*est  la  fleur  de  la  guimauve.  Les  gens  du  Maghreb  disent  ouard 
ez-zewdni,  jlj^l  :^j^.  Nous  avons  paiié  de  la  guimauve  à  la  lettre  khd. 
(Voyez  le  n*»  808.) 

2279  \jiù  ôj^  Ouard  dêfri,  AiiiiioiiB. 

Cest  Tanémone,  dont  nous  avons  parié  à  la  lettre  chtn.  (Voyez  le 
n^  1329.) 
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2280  KmJ>^  àj^  Onard  el-halh.  Renoncule.  ibh  el-bbîthar. 

C'est  la  renoacide  d'après  le  Continent  Nous  en  avons  parlé  à  la 
lettre  kaf.  (Voyez  le  n«  1 878.) 

2281  -^LumJ)  ùj^  Ouard  es-siadj  (rose  des  haies].  Eglantier. 

Cest  la  ronce  de  chien,  <,jJ^i  i^-^*  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre 
a'în.  (Voyez  le  n**  1679.) 

2282  (5HH^  ^J^  Ouard  siny.  Rose  pe  Chine. 

C'est  le  nisrîn,  dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  noun.  (Voyez  le 

n®  2222.) 

2283  (J^J  Ouars,  Membgtlon  tinctorium. 

Abou  HanIfa.  On  sème  Touars  dans  le  Yémen,  et  je  ne  sache  pas 
qu'il  croisse  à  l'état  sauvage.  Je  ne  pense  pas  non  plus  qu'il  vienne 
autre  part  qu'en  pays  arabe  et  même,  dans  le  pays  arabe,  qu'il  pousse 
ailleurs  que  dans  le  Yémen.  El-Asma'y  a  dit  :  «  Il  y  a  trois  choses  que 
l'on  ne  rencontre  que  dans  le  Yémen  et  qui  y  couvrent  la  terre  :  Touars, 
l'encens  et  l'assb;  ce  dernier  mot  désigne  les  étoffes  rayées  propres 
au  Yémen  et  appelées  bord.  »  Il  ajoute  :  «  L'ouars  a  le  port  du  sésame. 
Quand  il  est  sec,  lors  de  sa  maturité,  ses  capsides  s'ouvrent  et  laissent 
tomber  le  fruit.  On  le  sème,  il  reste  dix  ans  sur  ses  racines,  repousse 
chaque  année  et  donne  des  fruits.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  ré- 
cent et  qu'on  appelle  bârida,  iiùj\i\  c'est  celui  dont  la  tige  n'est  pas 
ancienne  :  l'ancien  est  l'arbuste  dont  la  tige  est  vieille.  Il  en  existe 
une  espèce  que  l'on  appelle  éthiopienne,  t^&^^  à  cause  de  sa  couleur 
noire  :  c'est  là  l'espèce  la  plus  pure,  ^j^lj^l^^.  »  L'ouars  donne 
une  couleur  d'un  jaune  pur;  la  bdrida  teint  en  rouge.  Le  genévrier 
donne  aussi  la  teinture  de  l'ouars,  mais  seulement  quand  on  l'a  laissé 
dessécher  de  lui-même,  et  la  matière  tinctoriale  n'existe  que  dans 
l'écorce  interne.  L'écorce  extérieure  en  fournit  aussi ,  mais  cette  matière 
passe  par  le  frottement,  et  ne  vaut  rien  :  cependant  on  s'en  sert  pour 
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sophistiquer  le  véritable  ouars.  Enfin  le  rimth  (voyez  le  n®  io63) 
donne  aussi  de  Fouars,  ^j^j^  «â*^^,  et  cela  à  la  fin  de  Tété,  quand  il  a 
tout  son  développ^ooient.  Il  donne  une  coloration  jaune  bien  prononcée, 
et  jaunit  tout  ce  qu'il  touche.  —  Ishak  ibn  AmrXn.  0  y  a  deux  espèces 
d'ouars,  celui  d'Ethiopie  et  celui  de  Flnde.  Celui  d'Ethiopie  est  noir 
et  de  qualité  inférieure.  Celui  de  l'Inde  est  rouge,  d'un  rouge  écla- 
tant. On  dit  que  ce  sont  des  racines  de  curcuma  qui  viennent  de  la 
Chine  et  du  Yémen.  Il  fournit  une  graine  pareille  à  celle  du  mdch 
(voyez  le  n**  2060).  Le  meilleur  ouars  est  celui  qui  est  rouge,  de 
bonne  qualité,  contenant  peu  de  graines,  mou  au  toucher,  contenant 
peu  de  poussière.  Il  tire  sur  la  nuance  violette,  mais  il  est  rouge  à 
l'extérieur  et  renferme  peu  de  chemm,  mc»^  poudre  fine  et  molle  qui 
s'attache  aux  mains  quand  on  les  met  dans  la  caisse  qui  contient  cette 
substance.  —  MassIh  ibn  el-Hakem.  Il  est  chaud  et  sec  au  commence- 
ment du  second  degré.  Il  est  astringent.  Il  fournit  une  couleur  jaune 
tirant  sur  le  rouge.  Il  est  détersif  et  convient  contre  le  vitiligo,  en  fric* 
tions,  et  contre  la  leucé,  pris  à  l'intérieur.  •*--  Ibn  Massa  el-Basrt. 
C'est  une  substance  d'un  rouge  éclatant  qui  ressemble  à  du  safran 
pilé.  Elle  vient  du  Yémen.  On  en  fait  avec  succès  des  applications  sur 
le  vitihgo,  l'impétigo,  le  prurigo,  les  pustules  et  la  teigne.  —  Autbe. 
Le  port  de  vêtements  teints  avec  de  l'ouars  excite  au  coït.  —  Abou'l 
Abbàs  en-Nebâtt.  L'ouars  est  connu  dans  le  Hedjai,  où  on  l'apporte  du 
Yémen.  C'est  un  fruit  petit,  qui  ressemble  &  de  la  poussière  de  tètes 
de  camomille.  Sa  couleur  est  celle  du  safran.  J'ai  appris  d'un  homme 
digne  de  foi,  qui  avait  habité  l'Abyssinie,  que  cette  substance  tombait 
sur  une  espèce  d'arbre  qu'il  ne  connaissait  pas,  qu'on  la  récoltait  en 
temps  opportun  pour  en  (aire  usage ,  mais  qu'on  ne  la  semait  pas,  ainsi 
qu'on  le  prétend.  Les  Abyssiniens  l'apportent  à  la  Mecque.  L'ouars 
n'est  pas  connu  dans  le  Maghreb,  et  ce  qu'on  appelle  ouars  en  Es- 
pagne et  dans  les  environs  n'a  pas  les  caractères  ni  les  propriétés  de 
l'ouars,  mais  c'est  une  substance  qui  provient  du  fiel  de  bœuf  en- 
core frais  et  humide,  qui  se  condense  et  s'extrait  de  ce  fiel  sous 
forme  de  substance  gluante  et  molle  comme  le  jaune  d'œuf  cuit  On 
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le  dessèche  et  il  se  durcit  au  point  d'atteiodre  la  consistance  de  la 
chaux  calcinée.  Il  se  laisse  modeler  sous  la  preasiou  des  doigts  et  il  y 
en  a  qui,  une  fois  desséché,  acquiert  une  dureté  pareille  à  celle  de  cer- 
taines pierres  faiciles  à  rompre;  voilà  pourquoi  quelques  auteurs  lui 
donnent  le  nom  de  pierre  de  bœaf.  Il  est  d'un  usage  important  en  mé- 
decine. —  L'aut£UE.  J'ai  parlé  de  ce  médicament  à  la  lettre  Aâ,  sous 
la  rubrique  hadjer  el-hahar.  (Voyex  le  n**  6q8,) 

L*ooars  nest  pa»  le  produit  exclusif  de  FArabie.  On  le  rencontre  abondamment  dans 
rinde,  notamment  aux  environs  de  Pondicbéry  qui  en  a  envoyé  en  Eiin^,  «ux  dernières 
expositions.  Il  s*appelle  kana  dans  le  pays.  Dans  la  teinture  rouge  il  agit  comme  mor- 
dant et  dispense  de  Vakm.  Le  memecylon  appartient  à  la  famille  des  Mélastomacées , 
voisine  des  Lidirariées.  Quant  au  calcul  biliaire  qui  porte  le  nom  diouars,  voyez  le  nu- 
méro 6a 8.  Ce  nom  a  été  donné  aussi  à  d  autres  substances  tinctoriales. 

2284  U~A9  Ouarachdn,  Pigeon  ramier. 

Ràzés,  daos  sou  Traité  éss  Correctifs  de»  Aliments.  Sa  chair  ree* 
semble  à  celle  des  grandes  espèces,  comme  la  chair  du  genre  colombe, 
ju^iyt  pUJI,  si  ce  n'est  qu^elle  est  plus  légère,  de  même  que  la  chair 
des  pigeons  est  plus  légère  que  ceile  des  poulets  et  moins  excitante. 
On  la  corrige  tantôt  parle  vinaigre,  tantôt  par  la  cuisson  avec  de  Teau, 
du  sel  et  des  pois  chiches,  selon  qu'il  s'agit  de  tempéraments  chauds 
ou  de  tempéraments  froids,  ou  si  cet  aliment  doit  séjourner  peu  dans 
le  corps. 

On  donne  aussi  au  pigeon  ramier  le  nom  de  saq  horr,j^'  ^Lm» ,  parla  raison ,  dit-on , 
qu*ii  pousserait  ce  cri.  Voyec  Bockard,  iiiérozoU.,  p.  53.  On  Tappclie  aussi  Zuioat, 

2285  ^j^  OmraUO^KïkhL. 

AviCENKE.  C'est  la  pJus  grande  ospèce  des  animaux  du  gefir>e  de 
Voviazagh,  ^j^,  et  du  sam  abras,  ^^^1  «U,  U  a  la  qtieue  longue  et  la 
tète  petite  :  il  diffère  aussi  du  dhobb.  Sa  chair  est  très-chaude.  E^e 
engraisse  considérablement  et  est  employée  quelquefois  j  ainsi  que  la 
graisse,  par  les  fenunes.  Elle  a  la  propriété  d'attirer  les  piquants  et  les 
écbardes.  Sa  fiente  a  la  propriété  bien  reconnue  d'être  utile  contre  les 
taies  4e  TceU.  11  en  est  de  même  de  la  fiente  du  dhobb.  —  Autre.  U 

5a. 
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fait  pousser  les  cheveui  dans  l*alopécie.  —  Paul.  Sa  fiente  est  échauF* 

"" «BriTHAH.  f^^  gj,^  j^j^^^  j^  vitiligo,  le  lentîgo  et  Timpéligo.  —  Lb  Chérif. 
Si,  après  avoir  tué  cet  animai,  on  ie  met  tout  saignant  et  entier  dans 
une  marmite,  qu'on  le  fasse  bien  cuire  dans  de  Thuile  et  qu'on  rem- 
ploie contre  la  teigne  des  enfants,  on  obtient  un  succès  bien  marqué, 
et  aucun  médicament  ne  Tégale  en  ce  cas.  —  Ràzès,  dans  le  Conti* 
nent.  Si  Ton  fait  avec  sa  graisse  de  fortes  frictions  sur  la  verge,  on 
donne  de  Tampleur  à  cet  organe.  On  peut  remplacer  cette  graisse  par 
celle  du  scinque. 

Le  ouaral  est  le  Lacerta  nibticfu  Le  Ma-la-Ussà  dit  qu*oa  Tappelle  vulgairement  oaoran. 
Lesamabras  est  le  gecko;  ie  ouaragh  n  est  pas  encore  déterminé.  Voyei  Bochart. 

2286  JJ^^J^  Oarlialowr,  Brtome. 

C'est  le  nom  berbère  de  la  bryone,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
fâchird  (voyez  le  n^  i654)  dans  Tlfriklya  et  les  pays  voisins. 

2287  V^U^^^  Ouartoari,  Stachts. 

C'est  la  plante  que  les  Grecs  appellent  $takhy$.  Nous  en  avons  parlé 
à  la  lettre  ^in.  (Voyez  le  n^  1 182.) 

2288  '^^  Oaeisakh,  Crasse. 

Galien,  X.  —  DiosGORmES,  livre  I.  —  Galien,  VIII.  —  Diosco^ 
RIDES.  —  Razâs.  La  crasse  des  oreilles  est  bonne  pour  les  panaris  qui 
n'ont  pas  suppuré.  Elle  convient  en  frictions  pour  les  gerçures  des 
lèvres.  Elle  s'emploie  contre  les  morsures  de  vipère  :  pour  cela  on  fait- 
une  incision  et  on  Tapplique  par-dessus.  —  Diosgorides.  —  Galien. 
La  crasse  recueillie  aux  bains  ramollit  considérablement.  —  Avicenne. 
La  crasse  des  bains  convient  contre  les  ampoides. 

Voaessakh  des  Arabes  est  le  rupos  des  Grecs.  DIoscorides  en  mentionne  trois  sortes 
provenant  des  bains,  des  palestres  et  des  gymnases. 

2289  j>i)jA]  'f^  Ouesiokh  el-kaoudir  (ordare  des  ruches] ,  Propolis. 

Ibn  Ouafed.  Cest  la  crasse  que  Ton  trouve  sur  les  parois  et  les  ou* 
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vertures  des  ruches.  ^^  El-Ghàfeky.  Les  kaouâîr  ne  sont  autre  chose 
que  les  khalâîd,  1$^,  et  ies  adjbdh,  ^Wl  *  c'est-à-dire  les  alvéoles  des 
abeilles.  Ibn  Semdjoûn  et  la  plupart  des  médecins  admettent  que 
Youessakh  eUkaouAîr  n'est  autre  chose  que  le  pollen,  ce  qui  est  une  er- 
reur. Le  pollen 9  j-aXft,  est  une  matière  qui  ressemble  à  de  la  poix; 
c'est  la  matière  première  que  les  abeilles  déposent  dans  les  ruches  et 
sur  laquelle  elles  fabriquenl  la  cire  et  le  miel.  —  Diosgorioes,  livre  IL 
H  faut  choisir  celle  dont  la  coideur  tourne  au  rouge,  qui  est  odorante 
à  la  manière  du  styrax,  qui  n  est  pas  d'une  extrême  acidité,  et  qui  est 
ductile  à  Finstar  du  mastic.  —  Galien,  VUI.  —  Dioscorioes. 

Nous  avons  déjà  vu  au  n*  1676  une  distinction  établie  entre  Vikhir,jjis^  et  Xoaes- 
sakh  élkaouAvr,  j^)^\  ^y 

2290  ^dMj  OuAuidj. 

Le  Ch^bif.  Cest  une  plante  qui  croit  dans  les  parties  les  plus  arides 
des  montagnes,  entre  leurs  déchirures  et  sur  les  rochers.  Ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  la  coriandre  ou  plutôt  à  celles  de  Youendjehek 
(voyez  le  n**  2297).  Elle  a  des  rameaux  grêles  et  une  racine  noueuse 
pareille  à  celle  du  souchet.  Elle  possède  une  acerbité  manifeste.  Ses 
propriétés  sont  le  froid  et  le  sec.  Si  Ion  fait  sécher  àes  racines,  qu'on 
les  pulvérise  et  que  l'on  en  donne  à  jeun  la  valeur  d'un  demi-mith- 
qal  dans  im  œuf  à  la  coque,  elles  restaurent  la  poitrine  et  conviennent 
contre  les  ruptures,  les  accidents  et  les  fractures  causés  par  des  chutes  et 
des  coups.  On  les  emploie  dans  tous  les  cas  où  l'on  emploie  la  roka'a 
talebiya  {\oyez  le  n®  1067).  Si  l'on  fait  bouillir  ces  racines  dans  de 
l'eau  avec  un  peu  de  schœnanthe,  on  obtient  une  dilution  qui  guérit 
les  écoulements  chez  les  femmes. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 

2291  A,^w^  Oaesma,  Garthamb.  Pasteu  Indigo. 

C'est  la  feuille  de  l'indigotier,  Sà^  (voyez  le  n^  2  2  44)-  — Razés. 
Vouesma  est  chaud  et  astringent  II  sert  à  teindre  les  cheveux^  —  El- 
Madjoussy.  Il  teint  les  cheveux  en  noir.  Il  est  résolutif  Sa  constitution 
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est  tempérée,  si  ce  nesi  qu'il  indine  à  U  chaieur.  *~ ël-Ghafb&y.  il 
y  a  d'abord  ce  que  Ton  appelle  proprement  du  nom  cVoaesma,  et 
c'est  ce  que  nous  appelons  en  Espagne  el-kinna  eUmadjnovn  (voyez  le 
n^  733).  U  y  on  a  deux  espèces.  L'une  a  les  feuilles  a  peu  près  pa* 
reilles  à  celles  de  la  patience,  mais  plus  petites,  de  la  dimension  des 
feuilles  de  citronnier.  Elles  sont  au  nombre  <fe  trois  ou  au  plus  de 
quatre,  étalées  et  adhérentes  à  k  terre,  extérieurement  d*un  vert  ti* 
rant  sur  le  noir,  intérieurement  d'un  blanc  tirant  sur  le  gris,  et  ve- 
lues. La  tige,  de  couleur  cendrée,  creuse,  arrondie,  s'élève  à  la  hau- 
teur d'environ  une  coudée,  couverte  de  feuilles  indsées.  Elle  donne, 
à  la  fin  du  printemps,  une  sommité  en  forme  de  cône  de  pin,  cou- 
verte d'écailies  scarieuses,  crépitantes  et  d'une  couleur  d'un  blanc 
jaunâtre.  La  fleur  est  petite  et  pourprée.  Lors  de  la  maturation,  les 
capitules,  en  s'ouvrant,  donnent  une  substance  qui  ressemble  à  de 
la  laine,  pareille  à  ce  qui  sort  des  tètes  de  l'artichaut  La  graine  est  an- 
guleuse comme  celle  du  carthame.  La  racine  est  de  la  grosseur  du 
doigt.  Cette  plante  croit  dans  les  montagnes.  La  seconde  espèce  a  les 
feuilles  plus  larges  et  plus  courtes  que  celles  de  la  première,  incisées 
et  portant  de  petits  aiguillons.  Les  capitules  sont  de  la  grossemr  d'une 
olive,  légèrement  allongés  et  munis  d'aiguillons.  Sur  la  fleur  sont 
des  filaments  de  couleur  pourprée.  On  emploie  les  feuiUes  avec  le 
henné  pour  teindre  les  cheveux,  car  Pouesma  fournit  une  teinture 
meilleure  et  plus  intense  que  le  henné*  Les  feuilles  frottées  entre  les 
mains  lais&^it  des  taches  pareilles  à  celles  du  brou  de  noix. 

Le  mot  ouesma  s'applique  à  plusieurs  substances.  Les  vocabulaires  s^accordent  à  nom- 
mer ainsi  le  pastel  et  Vindigo.  Nous  «von»  cru  y  reconnatb^  aussi  le  carthame.  Ce  cba- 
.  pitre  pourrait  bien  être  une  compilation  hétérogène  où  Tauteur  n*aurait  pas  apporté  son 
esprit  de  critique  habituel.  Les  passages  de  la  traduction  française  d'Ibn  el-Aouâm  re- 
latifs au  pastel  et  &  Tindigo  nous  paraissent  aussi  sujets  à  caution. 

IN 
2291  bis.  Ç^  Ochchedj,  Sel  âmmomac. 

C'est  Tammoniaque,  ocAfli  (voyee  le  n""  83),  dont  nous  avons  parlé 
à  la  lettre  nlif. 
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2292  (3^3  Oaachaq,  Loup-cehvibiv.  m  bl-beItrab 

Les  fourrures  de  cet  animal  sont  chaudes  et  sèches.  Elles  échauF* 
fent  fortement.  Elles  jouissent  de  la  propriété  d^aider  au  coït  et  de 
le  provoquer.  Elles  eonvienneat  aux  reins,  à  la  vessie  et  à  Tépine  dor* 
sale.  Portées  par  des  sujets  à  tempérament  chaud ,  elles  les  échauffent 
fortement  et  leur  sont  nuisibles,  —  Auias:*  L'usage  prolongé  de  ces 
fourrures  préserve  des  hémorrhoîdes. 

Oaachaq  est  le  nom  persan  du  loup-cervier,  qui  se  dît  proprement  en  àrobefehd,  «X4i. 

2293  jj^j  Oaatham. 

El-Ghaf£KT.  Sa  racine  porte  en  berbère  le  nom  de  ouathmou, 
l^^t^.  C'est  une  plante  qui  ressemble  au  schœnanthe  et  qui  s'élève  à 
la  hauleiu*  d'une  coudée.  Sa  racine  est  noire  à  l'intérieur  et  blanche 
en  dedans.  C'est  un  puissant  aphrodisiaque,  surtout  s'il  est  pris  avec  du 
petit-lait.  Broutée  par  les  troupeaux,  cette  plante  les  rend  plus  féconds. 
Elle  est  bien  connue  dans  le  pays  des  Berbères. 

Nous  ignorons  quelle  est  cette  plante. 

2294  Xé^  Ouaghd,  âuserginb. 

C'est  l'aubergine,  badendjdn,  dont  il  a-  été  parlé  à  la  lettre  bd. 
(Voyez  le  n®  227.) 

2295  t^ji^  Oaaql,  Palmier  pqvm. 

C'est  le  moql  à  l'état  sec«  Suivant  Âba9  Hani&,  on  appelle  encore 
ainsi  l'arbre  qui  le  produit,  c'estrà-^dire  le  down.  J'ai  parlé  du  moql 
de  la  Mecque  à  la  lettre  mim.  (Voyez  le  n^'  21 58.) 

2296  ^^  OueJb,  Eupporbe. 

Cest  une  euphorbe,  «cvUlys^Jl  4K».K  On  prétend  vulgairement  que 
c'est  l'espèce  appelée  eti  grec  peplos,  jJLfb,  dont  j'ai  parlé  à  la  lettre 
hà  (voyez  le  n^  a  34).  D'autres  veulent  que  ce  soit  l'eqpéce  appelée 
pourpier  sauvage,  ^^  ^y,  et  en  grec peplts^  cr^-  Hippocrate  l'af^- 
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pelle  bablion,  ^jyJ^.  Cest  le  halbita  de  certains  auteurs.  Ten  ai  parié 
à  la  lettre  hd  (voyez  le  n**  684).  —  Razés.  J*ai  entendu  raconter  à 
plusieurs  personnes  que  cette  plante,  coupée  par  le  bas,  excite  Tap- 
petit,  et,  coupée  par  le  haut,  fait  dormir. —  L'auteur.  J'ai  vu  les  Ber- 
bères de  rifrikiya  user  de  Tespèce  d'euphorbe  qu'ils  appellent  taqoat 
(voyez  le  n""  399),  de  la  même  manière  que  le  rapporte  Razès. 

La  citation  d'Ibn  el-Béîthàr  prête  à  discussion.  Le  mot  taqoat  se  lit  caybb,  tanqoaî, 
dans  les  mss.;  mais  la  qualification  de  médicament  êuphorhiaoé,  J(^^l  I34XJI ,  nous  parait 
prouver  sans  aucun  doulc  qu*il  s*agit  de  Teuphorbe  officinale  qui  porte  en  berbère  le 
nom  de  taqouL 

2297  ^à'-^^  Oaendjehek. 

C'est  une  plante  inconnue  à  Dioscorides  et  à  Galien.  —  Le  Cheaif. 
Cette  plante  s'appelle  en  berbère  acheta  kiry.  Elle  est  chaude  et 
sèche.  Si  on  la  fait  bouillir  avec  des  raisins  secs  et  que  Ton  prenne  sa 
décoction,  pendant  sept  jours  consécutifs,  à  la  dose  d'une  demi-livre, 
elle  relâche  le  ventre  et  convient  contre  la  mélancolie  et  le  chagrin; 
elle  réjouit  et  met  de  bonne  humeur,  à  ce  que  Ton  prétend. 

Le  synonyme  berbère  est  écrit  de  plusieurs  manières.  Au  lieu  de  «^^^^^  on  lit  aussi 

^5  —  YA. 

2298  OS-^l  ya^min.  Jasmin. 

Dioscorides  et  Galien  n'en  ont  pas  parlé.  —  Soleimàn  ibn  Hassan. 
C'est  un  végétal  qui  a  des  tigeâ  longues,  issues  d'une  souche  unique 
et  se  ramifiant  ensuite.  Ses  feuilles  ont  de  la  ressemblance  avec  celles  du 
khaîzorân,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  molles  et  plus  vertes.  U  a  des 
fleurs  blanches,  à  quatre  divisions,  d'une  odeur  agréable.  Il  y  en  a  une 
espèce  jaune  et,  dit-on,  une  espèce  bleue.  —  Eïssa  ibn  Massa.  Il  y  a 
deux  espèces  de  jasmin,  un  blanc  et  un  jaune.  Le  blanc  a  l'odeur 
plus  suave.  Il  a  plus  de  chaleur  et  de  sécheresse.  —  M assIh  ibn  el- 
Hakeh.  Le  jasmin  est  chaud  et  sec  à  la  fin  du  second  degré  ou  au 
commencement  du  troisième.  —  El-Basey.  Il  convient  aux  vieillards 
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à  tempérament  froid.  Il  convient  contre  la  céphalalgie  causée  par  la 
pituite  et  contre  Tatrabile  engendrée  par  la  putréfaction.  — r  Razès.  Il 
soulage  les  maux  de  tête  causés  par  le  froid  et  des  vapeurs  grossières. 
Il  fortifie  le  cerveau.  — •  Ishak  ibn  Amrân.  Il  résout  les  humeurs  pitui- 
taires  et  convient  contre  le  tic  facial  et  la  migraine.  Trituré  à  l'état 
frais  ou  à  l'état  sec,  et  appliqué  sur  le  vitiligo,  il  le  fait  disparaître. 
Le  jasmin  jaune  est  résolutif;  il  échauffe  tous  les  oi^anes  refroidis, 
convient  contre  le  coryza  et  entête  les  sujets  à  tempérament  chaud. 
L'usage  de  son  huile  convient  en  hiver.  —  Le  Chébif.  Si  l'on  prend 
de  ses  fleurs,  qu'on  les  triture,  que  l'on  en  extraie  le  suc  et  que  l'on 
en  fasse  usage  trois  jours,  à  la  dose  dune  once,  on  guérit  le  coryza. 
C'est  un  fait  d'expérience.  Trituré  sec  et  appliqué  sur  les  cheveux 
noirs,  il  les  hlanchit. 

La  feuille  du  jasmin  est  comparée  à  celle  du  khaizorân.  Nous  ne  trouvons  ce  mot  dans 
Ibn  el-Beïthâr  qu  avec  répilliète  heledy  (des  champs) ,  et  alors  il  signifie  houx-frelon.  En 
Algérie ,  c'est  le  myrte. 

2290  ^y^   Yâqout,  Corindon. 

11  n'en  est  pas  question  ni  chez  Dioscorides  ni  chez  Galien.  — 
Aristote,  Il  y  en  a  de  trois  espèces,  un  jaune,  un  rouge  et  un  noi- 
râtre, JiX.  Le  rouge  est  le  plus  précieux  et  le  plus  recherché.  C'est 
une  pierre  qui,  soumise  à  l'action  du  feu,  gagne  en  heauté  et  en  éclat. 
S'il  y  existe  une  tache  d'un  rouge  bien  prononcé  et  qu'on  la  soiunette 
au  feu ,  celte  coloration  se  répand  sur  toute  la  pierre  qui  gagne  ainsi 
en  valeur.  Si  la  tache  est  noire,  elle  diminue  de  noirceiu*.  L'espèce 
jaune  supporte  moins  bien  le  feu  que  la  rouge.  Quant  à  la  noirâtre, 
elle  ne  le  supporte  pas  du  tout.  Toutes  ces  variétés  résistent  à  la  lime. 
On  dit  que  le  port  de  cette  pierre  empêche  le  sang  de  se  figer.  —  Avi- 
GENNE,  dans  les  Médicaments  cordiaux.  Cette  pierre  parait  tempérée. 
Elle  a  la  propriété  de  réjouir  et  de  fortifier  le  cœur.  C'est  un  merveil- 
leux antidote  contre  les  poisons.  Il  semble  que  cette  propriété  ne 
soit  pas  adhérente  à  ses  éléments,  mais  qu'elle  s'y  manifeste  comme 
de  l'aimant  se  manifeste  la  propriété  d'attirer  le  fer  de  loin.  Il  nous 
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suffira  ici  de  dire^  à  propos  du  rubis,  que  nous  sommes  loin  de  croire 
que  la  chaleur  naturelle  agit  sur  le  rubis  administré  à  l'intérieur,  par 
voie  de  dissolution  et  du  mélange  de  sa  substance  avec  les  vapeurs 
de  Tosprit  vital ,  comme  c'est  le  cas  pour  le  safran  et  autres  substances. 
En  somme  je  suis  loin  d'admettre  qu  il  reçoit  sa  forme  de  la  chaleur 
naturelle ,  d'où  procéderaient  ses  propriétés.  Sa  substance  ne  paraît 
pas  se  prêter  à  de  telles  impressions.  Il  semblerait  plutôt  que  la  cha- 
leur naturelle  est  étrangère  à  la  constitution  de  sa  substance  intime 
tout  autant  qu'à  ses  qualités  essentielles,  mais  qu'elle  intervient  seu- 
lement sur  ses  récipients  et  son  milieu  accidentels.  Quant  à  ses  réci- 
pients, il  est  manifeste  qu'il  pénètre  avec  le  sang  aux  régions  du  cœur  : 
s'il  est  plus  rapproché  du  point  affecté,  son  action  est  plus  marquée. 
Quant  à  ses  qualités,  il  est  évident  que  la  chaleur  naturelle  le  pénètre: 
or  il  est  de  la  nature  de  la  chaleur  d'exciter  les  propriétés,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  le  succin.  Quand  cette  substance  n'attire  que  médiocre- 
ment la  paille,  on  la  frotte  jusqu'à  l'échauffer  et  la  paille  se  laisse  at- 
tirer. Il  semblerait  que  l'influence  définitive  de  notre  organisme  sur 
le  rubis  consiste  à  lui  communiquer  un  surcroit  de  diffusion  et  d'af- 
fmité.  C'est  ainsi  que  les  anciens  ont  parlé  de  ses  propriétés  hila- 
rantes quand  on  porte  cette  pierre,  et  surtout  quand  on  la  tient  dans 
la  bouche;  ce  qui  prouve  que,  pour  réjouir»  elle  n'a  pas  besoin  de 
subir  une  transformation  dans  sa  substance  ou  dans  ses  caractères  es- 
sentiels, ni  même  d'être  en  contact  avec  les  parties  affectées.  Il  suffit 
que  son  principe  actif  s'en  détache.  Toutefois  son  action  est  surexcitée 
par  la  chaleur  et  la  proximité,  do  même  que  ses  autres  propriétés.  Il 
semblerait  que  cette  propriété  soit  secondée  par  ses  qualités  optiques 
et  par  son  action  tempérante  sur  la  constitution.  —  ël-Basbt.  Il  y  a 
plusieurs  espèces  de  yàqout.  Le  rouge  se  rapproche  plus  de  la  chaleur 
que  l'aeuré,  et  le  blanc  est  plus  froid  que  celui-ci.  —  Aristotb.  Si  l'on 
porte  le  yâqout  en  collier  ou  en  chaton  de  bague  et  que  l'on  se  trouve 
dans  un  pays  affligé  par  la  peste ,  on  est  préservé  contre  les  accidents 
qui  affectent  les  habitants  du  pays.  —  ël-Basry.  Quelques  médecins 
le  disent  efficace  contre  les  hémorrhagies.  —  Razâs,  dans  son  Livre 
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des  Propriétés.  Suivant  Ibn  Massouîh,  il  soi&t  de  le  porter  pour  com- 
battre la  congélation  du  sang. 

On  traduit  généralement  le  mot  yàqoul  par  rahis.  Dans  Télal  actuel  de  la  science,  ce 
qui  le  représente  le  plus  exactement  est  le  corindon.  On  peut  lire  une  longue  notice 
sur  le  corindon  et  ses  variétés,  par  M.  Clément  Mullet,  dans  le  a**  de  janvier  1868  du 
Journal  asiatique,  p.  3o. 

2300  ^3J^'  Yahrouh,  Mandragore. 

DioscoBiDËS,  livre  lY.  Il  y  en  a  deux  espèces,  l'une  appelée  femelle , 
dont  la  couleur  est  noirâtre  ;  elle  est  aussi  appelée  thridaks  (c'est-à- 
dire  laitue),  par  la  raison  qu  elle  d  les  feuilles  ressemblant  à  celles  de 
la  laitue,  mais  plus  étroites  et  plus  petites,  vireuses,  d'une  odeur 
forte  et  s' étalant  à  la  surface  de  la  terre.  Au  milieu  des  feuilles  est 
un  fruit  pareil  à  une  sorbe,  c'est  la  mandragore,  loffdh  (voyea  le 
n"^  2o34)«  de  couleur  jaune,  odoriférante  et  contenant  une  graine  pa* 
reille  à  une  pîoire.  Les  racines  sont  très4ongues,  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  intriquées  l'une  dans  l'autre,  noires  en  dehors,  blanches 
en  dedans  et  recouvertes  d'une  écorce  épaisse»  Cette  plante  est  sans 
tige.  L'autre  espèce,  ou  l'espèce  mâle,  est  blanche  et  on  lui  donne 
aussi  le  nom  de  mourion.  Elle  a  des  feuilles  lisses,  grandes  et  larges, 
ressemblant  à  celles  de  la  bette.  Elle  donne  .un  fruit  deux  fois  gros 
comme  celui  de  l'espèce  précédante,  de  couleur  safran,  d'une  odeur 
aromatique  assez  prononcée.  Les  pâtres  la  mangent,  et  elle  les  endort 
légèrement.  La  racine  est  grande  et  ressemble  à  celle  de  l'espèce  pré- 
cédente, mais  elle  est  plus  grande  et  plus  blanche.  Elle  na  pas  non 
plus  de  tige.  —  Galien,  VII.  —  Dioscorid£S.  —  Paul.  Cette  espèce 
ne  donne  pas  de  fruit.  —  Mass!h.  Le  fruit  de  la  mandragore  est  froid 
et  contient  de  l'humidité  en  excès.  Il  convient  contre  l'insomnie. 
Les  sujets  bilieux  feront  bien  de  le  flairer  sans  l'ingérer.  —  Atjtius 
PASSAGE  :  Il  est  froid  avec  une  certaine  tiédeur  et  un  peu  d'humidité. 
II  donne  le  vertige  et  assoupit  —  Razés.  La  mandragore  est  froide. 
Cependant  elle  alourdît  la  tête  et  donne  le  coma.  Ingérée  »  elle  pro- 
voque des  nausées,  des  vomissements,  du  coma  et  quelquefois  la  mort. 
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—  Lb  même,  dans  le  Confinent  J'ai  appris  d'un  vieux  médecin  de 
Bagdad  qu'une  jeune  fille  ayant  mangé  cinq  baies  de  mandragore 
tomba  sans  connaissance,  avec  le  sang  au  visage  ;  quelqu'un  lui  fit  des 
afifusions  d'eau  à  la  neige  et  elle  se  réveilla.  J'ai  vu  des  femmes  qui 
mangeaient  la  racine  pour  engraisser  :  il  leur  arrivait  ce  qui  arrive  au 
sortir  du  bain  ou  quand  on  a  pris  du  vin  en  abondance,  à  savoir  de 
la  rougeur  à  la  face  et  au  corps ,  et  de  la  tuméfaction.  —  Ibn  MassouIh. 
La  mandragore  calme  la  céphalalgie  causée  par  le  sang  échauffé  et 
par  la  bile.  Elle  stupéfie,  qu'on  la  mange  ou  qu'on  la  flaire.  —  Mas- 
SERDJOUiH.  Si  l'on  en  mange  beaucoup,  il  survient  de  la  suffocation 
et  de  la  rougeur  à  la  face  et  de  l'aliénation  mentale.  Dans  ces  cas, 
on  donne  avec  avantage  du  beurre,  du  miel,  de  l'huile  et  un  vomitif. 

—  Ahrodn  £L-Kass.  Le  sâbîzedj  (voyez  le  n**  1 156),  c'est-à-dire  la 
mandragore,  dispose  au  sommeil  ;  si  l'on  en  prend  une  forte  quantité, 
elle  tue.  On  y  remédie  en  provoquant  les  vomissements  avec  la  dé- 
coction d'absinthe  et  de  miel,  en  prenant  du  poivre,  du  castoréum, 
de  la  rue  et  de  la  moutarde.  —  Razés,  dans  son  Livre  des  succédanés. 
On  remplace  la  mandragore  par  son  poids  de  graine  de  jusquiame. 

Sprengel  fait'  de  l'espèce  femelle  la  Mandragora  autamnalis  el  de  Tespèce  mâle  la  M. 
vemalis.  Nous  avons  vu  au  n*  1 177  Thistoire  fabuleuse  de  la  mandragore. 

2301  ^^5^di0  ^Jfj^  Yabrouh  sanamy  (maodri^re  en  forme  d'idole). 

Mandragore. 

Il  en  a  été  question  à  l'article  sirâdj  el-kolroby  à  la  lettre  sin.  (Voyez 
le  n®  1  177.) 

2302  Pj^-  Yatou\  Euphorbe. 

Razés.  On  entend  paryatoa'  les  plantes  qui  ont  un  lait  acre  et  cor- 
rosif,  telles  que  la  scammonée,  le  chobrom  (voyez  le  n^  1276)  et  la 
laghîa  (voyez  le  n*»  2001).  —  Dioscorides,  livre  IV.  Le  tithymale  est 
une  plante  dont  on  connaît  sept  espèces.  Il  en  est  une  dite  mâle ,  que 
Ton  appelle  characias,  et  que  d'autres  appellent  cornâtes,  amygdaloîdes 
et  gobios.  Une  autre  espèce  d\le  femelle  est  appelée  myrlites  et  karoai* 


DES  MANUSCRITS.  421 

tes.  Une  autre  est  appelée  paralios  ou  bien  tilhymalis.  Une  autre  espèce 
est  appelée  helioscopios;  uiie  autre  cyparissias;  une  autre  platyphyllos. 
(Tous  ces  noms  sont  plus  ou  moins  altérés  dans  Tarabe.)  Quanta 
Tespèce  que  Ton  appelle  kharaqyds,  ijJ^^j^ ,  elle  a  des  rameaux  longs 
de  plus  d'une  coudée,  rouges  et  remplis  d'un  suc  acre.  Les  feuilles 
de  ces  rameaux  ressemblent  à  celles  de  Tolivier,  si  ce  n'est  qu'elles 
sont  plus  longues  et  plus  étroites.  La  racine  est  épaisse  et  ligneuse. 
À  l'extrémité  des  rameaux  est  une  touffe  de  ramuscules  ressemblant  à 
ceux  du  jonc,  terminés  par  des  capitules  un  peu  concaves  et  ressem- 
blant à  cette  autre  plante  que  l'on  appelle  foaaîos.  Dans  ces  capitules 
sont  les  fruits  de  la  plante.  Elle  croît  dans  les  endroits  rocbeux  et 
montueux.  Quant  à  l'espèce  dite  femelle  et  que  Ton  appelle  encore 
myrtites  et  karouites,  elle  ressemble  à  la  plante  appelée  daphnoîdes. 
Elle  a  les  feuilles  pareilles  à  celles  du  myrte,  mais  plus  grandes  et 
fermes,  aiguës  et  épineuses  au  sommet.  Il  s'échappe  de  la  racine  des 
tiges  hautes  d'environ  un  empan.  Elle  donne  tous  les  ans  des  fruits 
qui  ressemblent  à  une  noix  et  qui  piquent  la  langue  légèrement.  Elle 
croit  dans  les  lieux  rocheux.  L'espèce  connue  sous  le  nom  de  para- 
lios, ce  qui  veut  dire  «  près  de  la  mer  »,  est  aussi  appelée  tithymalis, 
et  par  d'autres  mêcôn.  Elle  croît  sur  certains  rivages  maritimes.  Elle  a 
cinq  ou  six  rameaux  de  la  hauteur  d'environ  un  empan,  droits,  de 
couleur  rougeâtre,  issus  d'une  souche  unique,  couverts  de  feuilles 
petites  et  intriquées,  un  peu  étroites,  longues  et  ressemblant  à  celles 
du  lin.  A  l'extrémité  des  rameaux  sont  des  tètes  petites  et  denses, 
arrondies,  contenant  un  fruit  pareil  à  la  graine  d'orobe  et  de  cou- 
leur variée.  Les  fleurs  sont  blanches.  Quant  à  l'espèce  que  l'on  ap- 
pelle helioscopios,  elle  a  des  feuilles  pareilles  à  celles  du  pourpier, 
mais  plus  petites  et  plus  arrondies.  Les  rameaux,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  sortent  d'une  souche  imique  et  ont  la  longueur  d'un 
empan.  Us  sont  grêles,  rouges  et  remplis  d'un  suc  abondant.  .Les  tètes 
ressemblent  à  l'ombelle  de  l'aneth  et  les  fruits  sont  à  l'intérieur.  Cette 
tète  se  déplace  comme  le  soleil,  d'où  lui  est  venu  son  nom  qui  signifie 
se  tournant  vers  le  soleil.  Elle  croit  surtout  dans  les  décombres.  Quant 
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à  Fespèce  appelée  cyparissias,  elle  a  une  tige  de  la  longueur  d  environ 
un  empan  ou  plus,  de  couleur  rougeâlre,  fournissant  des  feuilles 
pareilles  à  celles  du  pin  qui  donne  les  petits  cônes,  mais  plus  molles 
et  plus  miaces.  Ses  feuilles  ressemblant  à  celles  du  pin  qui  commence 
à  i^ousser,  on  lui  a  donné  le  nom  de  cet  arbre.  Quant  à  celle  qui 
croit  dans  les  rochers  et  que  Ton  appelle  dendroides,  elle  porte  beau- 
coup de  feuilles  et  de  rameaux  et  contient  un  suc  abondant.  Ses  ra- 
meaux tournent  légèrement  au  rouge  :  ils  ont  des  feuilles  pareilles  à 
celles  du  myrte  et  portent  un  fruit  pareil  à  celui  de  la  characias. 
Quant  à  Tespèce  appelée  platyphyllos,  ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  bouillon  blanc.  Sa  racine,  ses  feuilles  et  son  suc  purgent  et  éva- 
cuent les  sérosités.  —  Galien  ,  III.  Toutes  les  espèces  de  tithjmales 
sont  surtout  chaudes  et  acres.  Elles  ont  en  outre  de  lamertume.  Ce 
qu  il  y  a  de  plus  actif  dans  ces  plantes ,  c'est  le  suc;  ensuite  la  graine, 
puis  la  feuille.  Il  y  a  aussi  quelque  propriété  énergique  dans  la  racine. 
—  Paol.  L'euphorbe  [tithymalc]  évacue  la  bile  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  l'élatérium  et  la  scammonée.  Si  Ton  donne  de  son  suc 
au  delà  de  quatre  ou  cinq  gouttes,  il  faut  les  envelopper  dans  la  fa- 
rine et  avaler  promptement,  car  si  on  hésite,  la  bouche  s'idcère  ainsi 
que  la  langue.  —  Hobeîgh  ibn  el-Hassen.  Le  lait  de  leuphorbe  est 
acre,  il  se  rapproche  de  la  scammonée.  Quand  il  est  corrigé,  on  le 
donne  à  la  dose  d'un  à  quatre  daneqs.  S'il  est  vieux,  il  est  moins  actif 
et  moins  profitable.  Le  vulgaire  le  prend  sur  la  plante  et  le  mélange 
avec  de  la  farine  d'orge.  Je  l'ai  trouvé  dans  ces  conditions  et  j'ai  essayé 
de  le  corriger  en  le  mêlant  à  l'amidon  et  le  diluant  avec-  de  l'huile 
d'amandes.  Les  meilleures  associations  que  l'on  puisse  en  faire,  c'est 
la  rose  pulvérisée,  l'extrait  de  réglisse,  avec  de  l'aloès,  du  turbitb, 
du  myrobolan,  de  l'absinthe,  de  Teupatoire  ou  son  suc,  du  sel  in-* 
dicn,  du  safran,  du  polypode.  Ces  mélanges  corrigent  les  humeurs  et 
préviennent  les  fièvres  quartes,  ils  évacuent  convenablement  les  séro- 
sités citrines.  Si  on  donne  ce  suc  sans  avoir  eu  la  précaution  de  le  cor- 
riger, il  altère  la  constitution,  il  enflamme  la  face,  provoque  des  don* 
leurs  au  foie,  gâte  l'estomac  et  précipite  la  sortie  des  aliments.  — 
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IsHAK  IBN  ÂMRÂii.  Il  y  a  Une  espèce  d'euphorbe  qui  a  les  feuilles  pa- 
reilles à  la  guimauve  et  pileuses,  les  rameaux  grêles,  noueux,  de 
couleur  grise,  pareils  à  ceux  du  cotonnier,  hauts  d'environ  deux 
coudées,  avec  des  fleurs  arrondies  et  rougeâtres,  pareilles  à  celles  du 
liseron,  la  racine  épaisse  et  ligneuse  et  portant  à  son  sommet  une 
touffe  de  fleurs.  —  Razès.  Parmi  les  euphorbes,  il  y  a  celle  que  Ton 
appelle  kabont,  ^^yi^^  qui  abonde  dans  les  moissons,  qui  a  la  fige 
rouge,  les  feuilles  arrondies,  et  donne  uniait  copieux.  Ses  propriétés 
se  rapprochent  de  celles  de  la  scammonée.  —  El-Ghafeky.  L'espèce 
rouge  est  appelée  chez  nous  par  beaucoup  de  personnes  mahmouda. 
Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  pourpier,  ainsi  qu'aux  feuilles  de 
l'autre  espèce  que  l'on  appelle  hélioscope,  ^^b^l  JI^UII,  mais  elles 
sont  légèrement  velues  et  molles.  Cette  espèce  les  a  épaisses  sur  des 
tiges  rouges,  arrondies  et  issues  d'une  souche  unique.  Elle  croît  au 
voisinage  des  cours  d'eau.  Il  y  a  une  autre  espèce  que  l'on  appelle 
chez  nous  qalbous?  u^y^.  Elle  a  cinq  ou  six  rameaux  de  la  grosseur 
du  petit  doigt,  s'élevant  à  la  hauteur  d'une  coudée,  dépourvus  de 
feuilles,  n'ayant  que  des  folioles  grêles  et  aiguës,  enchevêtrées  les 
unes  dans  les  autres.  L'ensemble  de  ses  rameaux  ressemble  à  ces 
mèches  que  l'on  trouve  sur  les  grands  pins.  Leur  couleur  est  verte 
et  légèrement  pourprée.  Ils  ressemblent  aussi  à  de  petits  serpents. 
La  racine  est  rameuse,  de  couleur  rouge,  et  s'enfonce  profondément 
en  terre.  Elle  croît  le  plus  souvent  dans  les  sables  du  voisinage  de  la 
mer.  Elle  donne  un  lait  abondant.  Ses  propriétés  sont  celles  de  la 
scammonée  et  elle  est  aussi  purgative.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
bassoas,  ^J^ya^>  Il  y  a  une  autre  espèce  qui  ressemble  au  chèvrefeuille, 
moins  la  taille  et  la  mollesse,  dont  les  rameaux  sont  blancs,  portant 
à  leur  sommet  des  fruits  adhérents  à  des  folioles  dures,  s  enlevant 
difficilement,  de  couleur  noirâtre,  du  volume  et  de  la  forme  d'un 
grain  de  blé.  Parmi  les  euphorbes  on  compte  aussi  Vo'char  (voyez 
le  n**  1 544)1  la  mâhoubddna  (voyez  le  n**  2o56),  la  halbîta  (voyez  le 
n*"  684)i  îe  ouelb  (voyez  le  n**  2296),  le  chobrom  (voyez  le  n°  1  276) 
et  d'autres  espèces  dont  nous  avons  parlé  en  divers  chapitres. 
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"        Les  noms  donnés  par  Dioscorides  à  ces  différentes  euphorbes  leur  ont  été  conservés 

iBN  EL-BEÎTBAB.  de  DOS  joufs.  Le  nom  dyatoa  chez  les  Arabes  avait  des  acceptions  autres  que  celles  du 
mot  euphorbe  et  s'appliquait  à  des  plantes  laiteuses  en  général,  comme  on  peut  le  voir 
pnrla  fin  de  ce  paragraphe.  Aux  variétés  mentionnées  ci-dessus,  on  trouve  de  plus  chez 
Avicenne  la  laghia,  Yarianilka,  le  mezerion  et  le  pentaphyllon.  On  en  comptait  particuliè- 
rement sept;  les  trois  autres  sont  To'cAar,  k  mahouhdàna  et  le  chohrom.  Il  est  à  observer 
que  Teupliorbe  oflicinaie  ne  comptait  pas  parmi  ces  plantes.  Le  nom  de  mahmouda, 
donné  par  Glmfeky  à  une  euphorbe,  est  proprement  celui  de  la  scanunonée. 

2303  yJ^^  Yahnad,PKtvE. 

C'est  Vamsouhh  (voyez  le  n**  lAg)  d'après  le  Livre  des  Simples  du 
Chérif.  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  alif.  Ce  mot  s'écrit  avec  un  yâ 
portant  un  fatha,  un  hâ  quiescent,  un  noan  surmonté  d^un  fatha  et 
un  dal  pointé. 

2304  {jûLJ^a^,   Yakhsis,  Achb. 

C'est  un  nom  berbère  répandu  chez  les  habitants  de  Tlfrikiya  pour 
désigner  la  grande  espèce  d'acbe  connue  sous  le  nom  à^ache  da  le- 
vaut,  ijjSé^A  iy^jS'.  Les  médecins  de  notre  temps  administrent  sa  graine 
en  guise  de  graine  du  petroselinum ,  remède  bien  différent.  Ce  nom 
s'écrit  par  wnyà  portant  un  fatha,  suivi  d'un  khâ  quîcscent,  puis  de  deux 
sad.  J'ai  parlé  des  espèces  d'ache  à  la  lettre  kaf.  (Voyez  le  n®  1902.) 

Yakhsis  est  donné  au  n*  190a  comme  synonyme  d^hipposeUnon,  Nous  avons  recueilli 
ce  mot  en  Kabylie,  où  il  est  appliqué  à  une  ombellifére. 

2304  his,  'ij^^.  Yedra  (fc^rfcra),  Lierre. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  dal  pointé.  C'est  le  nom  espagnol  de  la 
plante  appelée  en  grec  Qissoas.  Nous  en  avons  parlé  à  la  lettre  qqf. 

(Voyez  le  n°  1786.) 

2305  A3<>o  Yedqouh,  liài^LE. 

Ce  nom  commence  par  im  yâ  surmonté  d^un  fatha;  vient  ensuite 
un  dal  pointé  et  quiescent,  puis  un  90/ surmonté  d'un  dhoiibna,  enfin 
un  hé.  C'est  le  nom  latin  de  la  petite  espèce  de  sureau  dont  nous 
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avons  parlé  à  la  lettre  khd  (voyez  le  n^  82 1)  :  c'est  ce  que  Ton  appelle 
en  grec  khâmd^kti.  (Voyez  le  n*'  700.) 
Lhièbh  se  nomme  encore  en  espagnol  yezgo. 

2306  jytr^  Yerhouz,  Blette. 

C'est  le  djerbottz  (voyez  le  n**  ^79)  ou  légume  du  Yémen,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  lettre  djim.  (Voyez  aussi  le  n^  3 1 8.) 
Quelques  copies  portent  ^yij4t  y  ce  qui  nous  parait  erroné. 

2307  pIjJJ  Yeràa,  Roseau. 

C'est  le  nom  du  roseau,  ç^u^s  (voyez  le  n*"  1798),  dans  le  langage 
ordinaire. 

Meninski  et  Freytag  disent  que  c*est  ain%i  qu'on  nomme  le  roseau ,  particulièrement 
celui  qui  est  impropre  à  l'écriture. 

2308  KjyoLj!  Yerdmi,  asperge. 

C'est  l'asperge  f  hefyoun,  que  les  habitants  du  Maghreb  appellent 
esferâdj,  ^lyu»t ,  ainsi  que  les  Espagnols.  Le  vulgaire  confond  ce  mot 
avec  gt<>HuUi  céruse  (voyez  le  n®  73),  ce  qui  est  une  erreur»  car  il 
doit  s'écrire  avec  un  rd.  Nous  avons  parlé  du  hefyoun  à  la  lettre  hé. 
(Voyez  le  n**  2260.) 

2309  \ijj  YerennÂ,  Henné. 

C'est  un  des  noms  qui  désignent  le  hinna.  (Voyez  le  n**  719.) 

2310  jjjofjj  Yerbator,  Peucedancm. 

C'est  un  nom  latin,  c'est-à-dire  de  la  langue  barbare,  aj^,  parlée 
en  Andalousie.  C'est  en  grec  le  peucedanum,  ^^]^^^.  —  Diosgorides, 
livre  III.  C'est  une  plante  qui  a  ime  tige  mince  à  l'instar  du  fenouil. 
Elle  a  vers  sa  racine  une  touffe  épaisse,  une  fleur  jaune;  sa  racine  est 
noire,  d'une  odeur  forte,  remplie  de  suc.  Elle  croit  dans  les  lieux  om- 
bragés. Pour  retirer  le  suc,  on  incise  la  racine  avec  un  couteau,  alors 
qu'elle  est  fraîche,  et  on  le  laisse  à  l'ombre,  par  la  raison  que,  placé  au 
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soleil,  il  s'évapore  à  Tinsiant.  —  Galibn,  Vifl.  — *  Dioscorides.  — 

im  BL*BBiTHAn.  i^jy^g  2)£5  Expériences.  Sa  racine  détruit  toutes  les  mauvaises  odeura, 
quel  qu  en  soit  le  siège.  Elle  convient  contre  la  peste  engendrée  par 
Tagg^omération ,  ainsi  que  contre  les  pestes  d  origine  différente,  en  dé- 
truisant les  miasmes  qu'exhalent  les  corps  morts.  Ses  fumigations  res- 
pirées  facilitent  Taccouchement.  Ses  vapeurs  nuisent  à  la  respiration 
des  sujets  à  constitution  faible  et  échauffée  :  dans  ce  cas ,  on  doit  les 
interdire ,  à  moins  que  Ton  n'ajoute  quelque  substance  qui  neutralise 
ces  inconvénients.  Si  on  brûle  cette  plante,  que  Ton  mélange  ses 
cendres  avec  de  Thuile  d'olive  ou  du  beurre,  et  que  Ton  en  'fasse  des 
frictions  sur  les  ulcères  secs  ou  humides  de  la  tète,  on  les  dessèche. 
Si  l'on  injecte  dans  l'oreille  le  liquide  obtenu  de  la  plante  soumise  à 
l'action  du  feu ,  c'est  un  désobstruant  de  l'oreille  et  uin  remède  contre 
la  dureté  de  l'ouïe.  Mélangées  avec  du  vinaigre,  ses  cendres  gué- 
rissent la  teigne.  Ses  fumigations  respirécs  sont  très-salutaires  contre 
les  fluxions,  dilatent  les  obstructions  des  narines,  tarissent  les  hu- 
meurs du  cerveau  et  sont  trèfr-avcntageuses  contre  toutes  les  sortes 
de  pestes,  parce  qu'elles  purifient  l'air.  Si  on  pulvérise  la  racine  et  que 
Ton  en  recouvre  ou  remplisse  les  plaies  difficiles  à  guérir  par  le  fait 
d'un  tempérament  lymphatique,  on  les  cicatrise. 

Le  Peacedanam  a  conservé  son  nom  avec  1  epithète  officinale.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  plante  à  1  article  176.  Ajoutons  que  la  version  latine  des  Simples  d*Âverroès 
indique,  sous  la  rubrique  Andraton,  qu*il  porte  aussi  le  nom  d'herbatara  dans  la  langue 
espagnole. 

2311  Ai\jSé  A^jJt  Yêiiachana, 

Ces  mots  signifient,  dans  la  langue  barbare  de  l'Andalousie, 
Vherbe  saine,  mç^^^I  i^^âjili.  —  El-Ghafbky.  C'est  une  plante  qui  a 
les  feuilles  longues  d'une  coudée  ou  même  plus,  larges  de  moins 
d'un  empan,  divisées  «  incisées,  crépues,  lisses,  d'un  vert  foncé,  lui- 
santes, abondantes,  radicales,  et  ayant  le  sommet  retourné  vers  la 
terre.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  de  la  grosseur  du 
pouce,  longue,  fistuleuse,  arrondie,  portant  des  feuilles  plus  petites 
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depuis  le  milieu  de  cette  tige  jusqu'à  son  sommet,  un  peu  allon- 
gées, épineuses;  au  centre  des  feuilles  sont  des  follicules  nombreux, 
superposés,  ayant  la  forme  d'un  bec  de  canard  et  surmontés  de  fleurs 
purpurines  tournant  au  blanc  qui  contiennent  un  fruit  pareil  à  un  gland , 
rempli  d'une  humeur  visqueuse.  La  racine  de  cette  plante  est  longue , 
noueuse,  flasque,  pareille  à*la  racine  de  guimauve,  s'enfonçant  en 
terre,  remplie  d'une  humeur  visqueuse,  d'une  saveur  douce  mêlée  de 
chaleur.  Ses  propriétés  sont  celles  du  behmen  blanc  (voyez  le  n®  867  ). 
C'est  un  aphrodisiaque.  Elle  réduit  la  matrice  procidcnte,  guérit  les 
contusions  des  nerfs,  donne  de  l'embonpoint,  fait  couler  les  urines, 
et  convient  dans  les  afiections  des  reins  et  de  la  vessie.  Quelques  per- 
sonnes l'appellent  herbe  da  charpentier,  jL^vJl  iUâ^.  Elle  croît  dans  les 
parties  humides  des  montagnes  et  dans  les  fossés.  Quelques  per- 
sonnes en  cultivent  même  dans  les  jardins  et  les  habitations.  Les  her- 
boristes espagnols  vendent  les  racines  de  cette  plante  comme  si  c'était 
du  behmen  blanc,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  cette  plante,  et  ils 
prétendent  que  les  propriétés  sont  les  mêmes. 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  lecture  et  sur  la  significalion  du  nom  de  cette 
plante;  elles  se  retrouvent  identiquement  pareilles  dans  le  Kitâb  esSimit, 

2312  Fj^J^'^  Yerbou,  Gsrboise. 

El-Israïly.  Sa  chair  nourrit  abondamment  et  relâche  le  ventre. 

2313  oLA,J}  Yachf,  Jaspe. 

Nommé  aussi  yachb,  c*A^.  —  DioscomDES,  livre  V.  On  prétend  vul- 
gairement que  c'est  une  espèce  d'émeraude.  Il  en  existe  une  espèce 
qui,  a  la  couleur  de  cette  pierre;  une  autre  qui  est  comme  enfumée; 
une  autre  qui  a  des  veines  blanches  et  brillantes  et  que  l'on  appelle 
astharios,  ce  qui  veut  dire  étoile;  et  une  autre  que  l'on  appelle  térében- 
thinie  parce  qu'elle  a  la  couleur  du  térébinthe,  imitant  aussi  la  couleur 
de  la  collais.  On  dit  que,  portée  au  cou  ou  sur  le  bras,  cette  pierre  agit 
comme  amulette  et  que,  portée  sur  la  cuisse,  elle  convient  contre  la 
dyslocie.  —  Galien,  IX.  —  El-Ghafeky.  Le  vulgaire  prétend  que 
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c'est  la  malachite,  dehnedj  (voyez  le  n^  g 66).  On  a  dit  aussi  que  c'est 
rhyacinthe  d'Abyssinie,  «^âwA».  ^y\i,  colorée.  On  lui  donne  en  Orient 
le  nom  d'abou  qalamoun,  {jiy^yi^»  C'est  une  erreur  de  considérer  le 
jaspe  comme  une  pierre  de  corail. 

L*espèce  de  jaspe  que  nous  Usons  asthanos  avec  les  Arabes  et  Sprengel,  est  dite  assj- 
nof  par  d  autres  auteon.  L'étymologie  du  mot  tûiharios  est  une  interpolation  du  tra- 
ducteur, f^^\  SUlMf5  (jm^^^IlioI. 

23tA  LJyiju  Yaqoab,  Perdrix  mâle. 

C'est  le  mâle  de  la  perdrix,  J^\^  au  dire  de  Khalil  ibn  Ahmed. 
Le  pluriel  est  ya'dqîb,  c^U,!. 

2315  <Xjy22Aj  Yadhid,  Chondrille. 

On  croit  que  c'est  la  plante  appelée  en  grec  chondrille,  qui  est  une 
espèce  de  chicorée.  J'en  ai  parlé  à  la  lettre  khd  (voyez  le  n^  S2^). 
Notre  maître  Aboul  Abbàs  en-Nebâty  (que  Dieu  lui  fasse  miséri- 
corde !  )  dit  que  Tya'dhîd  est  connue  chez  les  Arabes,  que  ses  caractères 
sont  ceux  de  l'une  de  ces  plantes  désignées  par  les  Arabes  sous  le  nom 
de  chardlta,  a^I;^  (voyez  les  n~  82 A  et  2  363),  si  ce  n'est  qu'elle  in- 
cline légèrement  au  blanc.  Ses  feuilles  tiennent  le  milieu  entre  celles 
de  la  laitue  et  celles  du  laiteron  sauvage.  Ses  tiges  sont  petites  et  s'élè- 
vent de  terre  à  la  hauteur  d'environ  un  empan.  Il  y  en  a  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  chicorée  cultivée,  mais  elles  sont 
plus  petites,  plus  dures,  luisantes,  et  leurs  extrémités  sont  divisées, 
aiguillonnées  et  molles.  La  fleur  est  d'un  jaune  éclatant.  Sa  saveur 
est  amère  avec  un  peu  d'astringence. 

2316  LoA^U  Yagmissâ,  Rheum  Ribes. 

C'est  le  ribas  en  syriaque.  Il  en  est  question  à  la  lettre  hâ.  (Voyez 
le  n*^  1072.) 

2317  CsJ^.  Yaqtîn,  ComoE,  ETC. 

On  désigne  vulgairement  sous  ce  nom  les  couines.  Mais  dans  le 
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langage  ordinaire,  on  nomme  ainsi  toute  plante  qui  ne  se  soutient 
pas  d^elle-méme,  comme  le  liseron  et  autres  plantes  du  même  genre. 

Le  moi  yaqttn  s  est  conservé  dans  l'usage  vulgaire  avec  la  signification  de  coarge. 

2318  m^j;affXi  Yalendjondj ,  Bois  dInde. 

Cest  le  bois  d'aloës  indien  dont  on  fait  des  fumigations.  Nous  en 
avons  parlé  i  la  lettre  a'fn.  (Voyez  le  n**  i6o3.) 

2319  fXç  Yemâm,  Tourterelle. 

On  donne  ce  nom  à  un  oiseau  connu,  la  tourterelle  chejhin,  dont 
il  a  été  question  à  la  lettre  chîn.  (Voyez  le  n^  iSsG.) 

2320  ^j'^^  Yanbout,  Anagyris. 

Cest  en  Syrie  le  caroubier  des  chèvres,  ç^ydH  vjtH^*  —  Abou  Hanîfa. 
11  y  en  a  deux  genres.  L*un  est  piquant  et  petit.  On  Tappeile  carou- 
bier nabathéen.  Il  a  un  fruit  comme  une  pomme,  contenant  des  graines 
rouges.  Il  resserre  le  ventre  et  s'emploie  en  médecine.  L'autre  est 
un  grand  arbre  semblable  à  un  pommier  de  haute  taille,  à  feuilles 
plus  petites  que  celles  du  pommier,  à  fruit  plus  petit  que  Tazerole, 
d'un  noir  foncé,  d'une  saveur  très-douce,  contenant  des  graines  qui 
s'emploient  pour  peser.  Il  ressemble  à  l'yanbout  ordinaire,  si  ce  n'est 
que  ses  fruits  sont  plus  petits  et  que  c'est  un  arbre  de  grande  taille. 
Le  premier  s'étale  à  terre  et  porte  des  piquants.  On  l'emploie  pour 
allumer  le  feu  quand  on  n'a  pas  d'autre  combustible.  —  Le  même. 
Le  caroubier  nabathéen  n*est  autre  que  ce  buisson  épineux  dont  on 
se  sert  pour  allumer  le  feu.  Il  s'élève  à  la  hauteur  d'une  coudée.  Il 
y  en  a  plusieurs  espèces;  il  donne  un  fruit  rouge,  petit,  comme  une 
pomme,  que  l'on  abandonne  sans  le  manger,  à  moins  d'êlre  pressé 
par  la  faim.  On  l'appelle  el-qoss,  (jmJîJI,  il  a  des  graines  dures,  lisses 
comme  celles  du  caroubier  de  Syrie,  mais  qui  sont  plus  petites.  — 
Razès.  Le  yanbout  est  froid  et  sec.  Sa  décoction  combat  le  dévoiement. 
—  EïssA  IBN  Massa.  On  doit  manger  le  caroubier  nabathéen  en  grande 
quantité,  quand  les  règles  sont  excessives.  —  Anonyme.  Lecorce  de 
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sa  racine  casse  les  dents  putréfiées,  calme  leurs  douleurs  et  les  fait 
tomber  sans  extraction.  —  Uaoteur.  On  a  beaucoup  varié  à  propos 
du  yanbout.  Les  uns  prétendent  que  ce  sont  les  épines  du  qoiâd  (voyez 
le  n^  ]  737),  ce  qui  est  une  erreur,  car  le  ^atâd  (astragale)  est  Tarbre 
qui  produit  la  gomme  adragante.  Razès  dit  dans  le  Continent  que  c'est 
le  hadjy  assertion  fausse,  attendu  que  le  hat^  est  Vaàqoul,  JyUlt  (hé- 
dysarum);  il  en  est  question  à  la  lettre  hd  (voyez  len^  553).  Razès  dit 
dans  le  Kdji  que  le  yanbout  est  Va'oussedj  (rhamnus)  (voyez  le  n^  1 6oa  ) , 
et,  autre  part,  il  assure  que  c'est  le  qounyza  (voyez  le  n®  1  Sôg) ,  qui  est 
le  tobbdk  en  arabe  et  dont  j'ai  parlé  à  la  lettre  td  (voyez  le  n^  i44d). 
Cest  ainsi  que  Ton  a  rapporté  9xl  yanbout  ce  que  Dioscorides  et  Galien 
ont  dit  du  qounyza  ou  tobbdk,  ce  qui  est  une  grave  erreur.  La  vérité 
est  ce  que  rapporte  Âbou  Hanifa ,  et  il  ne  faut  pas  s'occuper  des  con- 
jectures émises  par  d'autres  auteurs. 

On  voit  que  la  détermination  du  yanhout  n'est  pas  chose  facile  en  présence  d  une  telle 
divergence  d*opinions.  Bocbart  a  parlé  du  yanhout  dans  VHiérûzoîcon,  I,  709,  et  il  y  a 
cité  le  passage  d*  Abou  Hanifa.  Sa  version ,  qui  diffère  des  autres  en  un  point,  nous  parait 
la  bonne.  11  compare  le  fruit  du  caroubier  nabathéen,  non  pas  à  une  pomme,  ib^Us, 
comme  on  lit  généralement,  mais  à  une  ampoule,  une  vessie,  iU&j,  ce  qui,  rapproché 
des  interprétations  diverses  contenues  dans  ce  paragraphe,  nous  a  autorisé  à  voir  dans 
ce  fruit  le  nom  d*une  légumineuse,  TAnagyrit. 

2321  U^^^  Yantoan,  Thapsu  gargamica. 

C'est  le  ihapsiày  l^MiUll.  J'ai  dit  que  c'était  le  médicament  appelé 
dryds  par  les  Berbères,  et  j'en  ai  parlé  à  la  lettre  ihd  (voyez  le  n^  kko). 
C'est  une  erreur  de  croire  que  le  thapsia  est  la  gomme  de  la  rue  sau- 
vage ou  de  montagne. 

Variantes  :  ^i»y^ ,  yentoat;  o»^^ ,  yenhout 

2322  (3^  Yanq,  Présure. 

C'est  la  présure,  dans  la  langue  de  l'Espagne.  J'en  ai  parlé  à  la 
lettre  alif.  (Voyez  le  n**  172.) 
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2323  ^LLmnJo  Inichiella,  Equisbtum.  ibn  bl-bkîthar. 

C'est  un  nom  latin  qui  s'écrit  avec  un  yd  souscrit  d  un  kesrâ  ainsi 
que  le  noun  qui  le  suit,  un  chîn  quiescent,  un  ta  à  deux  points  por- 
tant un  fathd  ainsi  que  le  lâm  qui  le  suit  et  qui  est  redoublé ,  enfin 
un  hé.  Cest  la  plante  que  Ton  appelle  en  arabe  àmsoukh.  «Ten  ai  parlé 
à  la  lettre  âlif.  (Voyez  le  n*>  i^g.) 

232A  Ai^  Yenema,  H.  Pilosbllb. 

Âbou'l  âbbâs  en-Nebâty.  Cette  plante  est  bien  connue  à  Cairouân 
pour  ses  propriétés  vulnéraires.  C'est  une  plante  blanche,  à  feuilles 
couvertes  de  poils  et  tenant  le  milieu  entre  les  feuilles  du  plantain 
sauvage  et  celles  du  cynoglosse,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  petites. 
Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  de  la  hauteur  d'un  empan, 
plus  ou  moins,  du  volume  d'un  fuseau  ou  moins  encore. 

Nous  pensons  <{ujl  s*agit  ici  de  YHieraciam  philoseUa,  ce  qui  est  indiqué  tant  par  les 
caractères  que  par  les  propriétés  énumérés  dans  cet  article. 


INDEX  DES  NOMS  ARABES. 


Nota.  La  lettre  A  désigne  le  t.  XXIII,  i"  partie;  la  lettre  B,  le  t  XXV,  i"  partie; 

la  lettre  C,  le  t.  XXVI,  i"  partie. 

Les  cbîffres  en  italique  indiquent  Tarticle  principid. 

Dans  le  classement  par  ordre  alphabétique,  il  &  été  tenu  compte  de  l'article  arabe  Jt. 


\ 


j^yt,  A,  4;  B,  1607. 
J^kjt^W,  A,^;B,  io36. 
I^yaSn,  A,5. 
;U5tt,  A.  5,  54a. 
y^t!,A.f;B,  1295. 
.j4^n,A,  5;B,  i4o3. 
;l5Î,A,i5;  B,  io42. 
^yi\,  voyez  ^^. 
jlpl  Ï^I.  A,  i5. 
LaY^S  «55^,  A,  15. 
^T?!»  A,  S,  667. 

ûcSy\  3!^!,  A,  i4. 

o.>^^^l,A,  i5. 

j4?oa  J4;t.  A,   7;  B.  985. 

1389,  M^^* 
j^U^!,  A,i(?-ii;C,  1626. 
çJ3!,A.i^;B,  945;C,2o86. 
;yi,  A,5(?;  B,  1101. 
Jiî,   A.    i7,    226,    399;   B, 

i455, 1 533;  €,1929, 3338. 

—  Voyez  JlS:^!  iù*-. 
ji],  A.  i^;C.  1898. 


!p1,A,  i5>. 

^^lL^  A,5f;  B,  1409. 
^^t  ^510^1,  A,  5J?. 
jh^sjl].  A.25;B,  i548. 

o»>si-*>^ ,  A ,  55. 
y^-sîi.t,  A,  24.  199. 
,>IM,A,27,8i,86;B,74i,74a. 
^5],A,2P,4o4;B,888,i486. 

jul^jp^!,  A,  44o.  —  Voyez  aussi 

j.^^«>!.  A,  28,  —  Voyez  aussi 

y^;.>!.  A,  5^. 
4-ô;5»!;^m.A,    35, 
tfOJîy|3!,A.55>. 

c»L5l^yï3!,  A,  4i, 
voJ!  yliï.A,  5^. 
ybJï  yt^I.A,4^. 

<i^I;UJl  ybl,   A,  35.   — 
Fb^e<  aussi  (^y)\  ^LU!  ^lit. 
^î  (^yj\  ^UJI  yliï.  A,53. 


TOME  XXVI,  i^  partie. 


^i;Uai  yJ«>ï.A.  54. 

^yï^LU!  y!j|,  B,  1613,  — 
Voyez  aussi  «^^f  ^LâJ!  (^^t il. 

JèjDI  t>î«>J.A.5tf;C,  1719. 

j-ts-aJI  ytiï.  A,57;B.  1176; 
G,  i855,  3od8. 

j»  A  «"  *  ^^  (:^^^  vo^z  (^tiSt 

^I  u>*^b^'  A,  45.  —  For« 

ïp!;I,  A,  45. 

Jl^I.  A,  5^;B,  1608. 

yW.;!.  A,  5P. 

^UjjI  et^^^l,A,5i. 

yU.y.  A,  5tf;  B,  1145;  C. 

ao4i. 
{jl^y^)^f  A,  53. 
JlLi,o^;K  A,  4P. 
;jK  A.  f,2, 
l^^iLuw^f  on  tft'^j.îgUtw^l  A, 

58:  B,  1099. 
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le-Ulk»;!,    A.    57,    a55;    B. 

t35a. 
J^U^t,  A,  52;  B.8a3. 

j^I,  voytt  j-«i;ïl. 

\j3'ù  ^  »;K   A,  44.  —   Foj'M 

JUy    ou   jU;t,    A,    45:    B, 

i443. 
^jti-om^S,  A,  4^,  436. 
(Syi  *f^;^  A,  55. 
iSji  ^)^  •  A  t  54. 
ù^ji^^S,  A,  47. 
y^^Urf^l,  voyez  u>;'^;i8'' 
csMk.;^!)t,  A,  5(^:  B.  ia88. 
d^^I.  A,  tfi»'". 
o-I,  K,69i  B,  890. 
<^^  j-l.  A,  70:  B,  890. 
^3;U.  A,é?i,  654. 
jIjUIbI,  A,  7i. 
ù^\,k.79. 

j»;i»  oi-M,».  A,  81;  B,  747. 
jiiJoJi  «>mmI,   a,  80,   aoi  ;  C, 

aa48. 
;!^j,  A.  7tf;  B,  1367. 
«ij'-i!,  A.  77;  B.  io4i. 

g^t.  A,  74;  B,  1109. 
^^Ul^î,  A,  tf^. 

jM^j^^uirt,  A,  tf^;  B,  1^37. 

^j»yJUa\  jâJkuwi,  A,  é»^,  iSS?. 

^Ulju-!,  A,  63. 

00» >.wl ,  A,  7^;  G,  1684 • 

j;^!  ^],  A,  75;  B.  loSi; 

C,  1642. 
glj.-JLi],  A,  73;  C.  a3o8. 
j.ULJUu.i,  A,  66. 
Jg^t,  A,  39,  65;  B,  1739. 
gX.:i,A.tf7,  345. 


NOTICES 

j-^t-,!.  A,  72,  a36. 
;Ujiil,A.^4,  i58;B,iia8. 
Kpl^J,  A,^^,  436;B,  i348. 
yf^l,  A.  27.  81,  86,  294; 

B,  741,  i358. 
j.l^K  A,  ^^. 

^-ll,A,^5;  0,1734,2291'*'. 
yliûl,  A.  87,  709;  C.  1626. 

ù.\ù  mUxk  A,  ^;**'\ 

tu^\,K,85;  B,i377;C,  ai 32. 
^^tJoJt  ^Ut,  A,  93. 
v^lfjdUt  ^Uf,  A,  ^4. 
yU^UK  A,  90;  C,  1953. 
^J,^^^Ut,  A,  Pi. 
^^^lo\,A.92. 
J^Luâ].  A,  P7;  B.  i3o7;  C, 

\,tïiJi^J,A,5?6\ 

.  xJ^\,  A,  P5. 

.  <j,^^KA.^P. 

I  ^çJiDl  o-ly*î.  A,  P^. 

I  iU?!,  A,  f0^;  C,  i63i. 

j  iLiÛl  liK  A,  i^f;B,  1157. 

I  mJL^\,K,99. 

Si^lK.iOO. 

bGiî,  A.  y(?j. 

*ç.JflJI;UàK  A,  f^4. 
^^l^l^^î;A.itf5. 
^j^L^pî.  A.7o,/^P,458îC, 
I       1684. 

îic^i.Â.ifi. 

^î.  A,  i(?7,  35^. 
Jl^l^I,  A.  iO€. 


^^ôSjLlîî,  A,  ii5;B,  957. 

ç^!.A.fi5>. 

iiî.  A,i5tf. 

j-«^^t.A.  /i4. 

;^;Ae^1.  A,  i/i;  B,  1161. 

t»>MK  A,  H5. 

(jj,*x<^!.  A,  if 7. 

OTK*' .  A .  ii8. 

a>i*î.  A,iitf. 

.•I 
<j,tpl.A.  73.  i^i,  220.365; 

B.  889,  i3o7;C.  1767. 

jjslîl^l.  A.  i23, 

j^.  A,  127;  C.  2060. 

c^l.  A,  i2à,  655;  B,  821. 

Jtrfl;!  UUSI.A,  i25;B,  i335. 

J^  Uj3I,  a.  i26. 
!  J^l;l  JUil,  roytt  ^\^\  Uii!. 
■  y,«4JJÏ,  K,i22. 
I  ^,  W^M  j^. 

cJbC5|,  A,  iJ0,  641,642. 
j0^\  ySl.  A»  75.  iJi. 

;r^!.  A,  i33. 

^  J5T.  A.  iJ4. 

Ju^  J^,  A,  i^P;  C,  2o5i. 

jUHJ  Jt^.  a,  i^^.. 

t,!^3Xl.  A.iJ^. 

^^,A,i4<?;B,  1225.  i58i; 

C.  1955. 

t^jbilî.  A,  i38, 

^^ULUil,  A.  i4i?;B,  1274. 

y^il.  A,  i45,  33a;  B,  1017. 

Jl^l,  A,  id7;  6,964,  i543. 

uJ],  A,  i44;  B,  1428. 

gJ!.  A.  i55. 

^IajJI  iU«Jt,  B,  1247.  — 

Voyez  aussi  ^Ua«J)  (^LmJ  . 
t^JJï  (li»ci  JUI5Î).  A.  i36. 
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ç^yJI,  voyez  jjUn. 

eAtH^,.!,  A,  i5S,  359;  B, 

1474»  1600. 
^-J^pl.  A,  iJJ. 
j^l  ^^,*t,  A,  iSi. 

^^;Ul,A,  1SQ. 

t,W;O^Î.  A.   f^^. 

^5-«,j^î.  A.  i/i7:  B,  i353. 
é>-iJ;ï»    A,    i^9:    C,    23o3, 

2323. 

^î.  A,  f45;B,  930,  1379. 
j-;^;«-^  A.  f4tf. 
jJUUl,A,ftf7,i83;C,i73i. 
o-;^U$.A,fJtf,558;B.765, 

i4o6,  1608. 
I^î,  A,  183. 
»-ôî,  A,  i77,  227, 
^1.  A.  i7^;C,  ai4o. 
^j^^.A.  itftf. 
Irf^  ^^!,  A.  187:  C,  1906. 
^ji^p^!  j-ApK  A»  186. 
3J  jj:;f\.  A,  i^5;  c.  i65/i. 
UyU  ,jJLJÎ,A,f«^;C.i655. 
jiyi  i^yJi,  A,  i«5. 

•u,o  *jii3!.  A»  i;5. 

*|j^  iÛUiî,  A,  17â,  472;  B. 
1479. 


jM-Jx3l.  voyez  j..-Jt3l. 

j.^!.  A,  /57. 

;L*ïl,  A,  155;  B,  1067, 1494  ; 

C,  1775. 
ij\^\.  A,  84,  158»  688. 
t^^  jjjïj^?!.  A,  i^^. 
ï^KA,  f50«363;B,94o;G, 

17^73. 
d(^î,A,  i7^. 
Uit,  A,  i^5. 
(jl^tjJl,  A,  16â. 
jjj>tï-î;Oôî ,  A,  176,  249. 
^jj^Loj^oJj,  A,  itf5;  C,  2172. 
^J^,;U3JJ^  A.  163. 
^{f\,  A.  171:  B,  1699.  — 

Voyez  avsii  sstyyy^. 
^\  jJl,  A,  168. 
UJJl,  A,  181:  C.  2263. 
Î^!,A.  itfi. 
Jl^I  JL3!,  a.  169. 
v5Lui,  A,  18^:h,  ii4i,  ii46. 
JâL*!,  A,  172. 
yp!^!.  A,  170. 
ijt^pfu  A,  i7P,  347. 
çjjjf.  A,  ftfP;C,  2276. 
^jt^^MM^K  A,  i5P«  571;  B,  1020. 
Ua^  JXAI,  A,  190. 
^,iU*!îl,A,  i^f;  B,  1177. 
y;^Ï.^A.  m. 

ej^^î.A,  iP5. 
iLjt.A,^^^.^ 


I  ^ùy\  ,  A,  20^.  • 

(;j^UW^I,A,5^J;C,i902. 

crf^^>>|,  «or"  (^^^^» 

c^>ï.  A,  2^i.  4^,  673; 

B.  736. 
)3t,  A.  195. 

JSH-,Î.^A,  iP^. 

j.^î.  A,^^(?;B,  i583. 
\J>\^\,k,202. 
o-3vJ>4i,t,  A,  iPP. 
tîHAK  A.^(?5. 
fel^JaJ,!,  A,  i^7,  469. 

j-*i»3^70^^  A,  192. 

U^J,!,  A,  iPJ. 

JUP3I.  A,5^7. 

iu^^i;!^!,  A,  5ii;  B,  1677. 

^;.^^.  A,  212. 

V;Wirfl .  A.  5/5. 

^î,  5f^;  B,  862;  C,  1981. 

,U^|,  A.  73,  216:  B,  900. 

i3o5,  ia53. 
U^yJ,   A,  5iJ,   496;   B. 
•     1375. 
jiu  A,  219. 
^\3y^i^,k,209. 
.r^y^l  A,  i?i^,  675. 
mJLpJ^I.  A,  5i^;  G,  1680. 
i|LUÎÎ ,  voyez  (^.^JJ]. 
^iii^U  A,  5i7,  473. 


tf;WW.  A,  55p. 

joQl;,  A,  23à:  C,  2296. 
^W»A.  121,55(^,418,590; 

B,  745,  907. 
33^1?,  A,  228. 


JLttdW,  A,  537. 

«>^l.>b,  A,  122, 126,555,658; 

B,  i366;  G,  1989,  2106. 
i^;'>W.A,55f,326,592;G. 

1928,  2082,  2094* 


^3^dW.  A.  2o5,  223,  726;  B, 
892,  1268,  i44i;G,  2187. 

jii3«>W,  A,  230. 

yUr^W.  A,  177,  227,  649;  G, 
2294. 

55. 


436 

IBN  Kli-BEiTHAR.       ^yX^*  A,  238;  G,    l84l* 

;;j^^Ua-^W.  A,  îiii.  54i. 
^;W.  A.  54^. 

J>;W,  A,'  72.  5Jtf>  449,  638. 
^;W.  A.  i?4i?. 
^'U^^W.  A.i?5i?. 

^^.JcK-MU^W.A.^Ji. 

^ll>W.  A,  233. 
^Jc^W.  A.555;B,  1578. 
*ios8Î  j-^W.  A.  255. 
JiW.  A,  224;  C,  1659. 
J^  JjW.  a,  225;  G.  1625. 
*^W,  A,  22P. 
4;,W»  A,  226:  B,  gSa.  i354. 
jJl^,  A,  243, 
£Sj.  A,  244. 
èVA,24<?. 
fk.  A,245. 
^,A,25i. 
jljS'^ï^,  A»  24<?. 
^^ï^.  A,  25(?;  B,  1170. 
^^^,   A,   247,    a64;    B, 
788,  i3o7,  i5a4; G,  1693. 
5^!  ^y.^.  A,  24*. 
(j^lXwij^,  vojrei  (jIChm>o. 
3JO.  A,  25J. 
^^j^.  A,  25 ^é. 
(^U1im!*>.^  et  ^l  g  iimX?,   vo^ez 

(^ISC^jo,   A,   252:  C,    1939. 

1954. 
J,  A,2;2. 

Ai«^.A,2tf^. 

^^L^yi,  K,  266, 

^ô^.  A,  257,  681;  G,  1661. 

1778. 
^UU^,  A.  275. 


NOTICES 

iiKtimyi,K,263. 

yU,(^j*,  A,  256.  388;  B. 

ii55,  i334«  i44o,  1934 
,;U  t,L^,  A,  267,  378. 

U,^,^.  A,  258. 
«û*A^,  A,  270:  G.  i838. 

^j^.  A.27i^'. 

I^Uy.  A.  262. 
:  l^iA^  U^,  A,  26i, 

^yi.  A,  274. 
1  pj^.  A,  275,  670;  B,  i3o6. 
^  ^^,  A,25P;G,  1882. 

JUl^^,  A,  57,  255,  35i, 
I   588;  B,  i353. 

i«Uâ.^,  voyez  iHAi^?^. 
,  JkiUar^,A,25P,59i;G,i676. 
j  sp;^  '<  »^;*t  eorez  ^^. 
I  cipj^,  A,  254;  B,  1273. 

gU^.A,255. 

(i\yyi,  A,  88,277;  B,826. 

l^!^^.  A,  25*. 

^^.  A,  5o.  27i. 

,j-JLrf^.  A,  273,339,  371. 

yyi,  wyei  fj\sÙ\  yyt. 

j^UÛÏpj^,  A,  27^;  B,  933;  G. 
i885. 

U^^j,.  A.  271*^*,  27*. 

^$  ^L^,  vojex  yiJ\  (ila^. 

j.1.*^.  A,  286. 

L^li^,  A,  2*i,  464  ;  B,  846, 
i443;  G,  1781. 

^U.^,  A,  98.  280,  387,  4i6, 
442;  B,  i2o3;  G,  1891. 

'^yi\  i:)lx^,  A.  283:  B,  887. 

^Ls^s*.^,  A,  3,  288. 

^<juo,  voyez  ^li±s^. 

A-lî.  A,  282,  643;  G,  1769, 
2122. 


1^,  A.2*4;B,  1043. 
\y^*smit  A,  2*5. 

iUe*.^,  À,  2*7,  495;  B,  i33o. 
pU^,  A,  2*P,  335. 

J-^Jt^.  A.  293. 
;^^t^.  A,  86,2^4. 
,  «CûiA?»  A.  2^5, 5i5; G,  1990. 

S4i^,As  29Î,  ii5,  486,573, 
58i; G.  1899. 
I  iiAi,  A,  290. 

j^ty^?,  A,  2^2,396.501,  718; 

G,  2o5o. 
I  ^Ui,  A.  350. 

i  ^t  ^U«,  A,  35i.  602;  B, 
I      1088. 

wU>,  A,  296\  B,  979. 

*-**>J!  Juo^,  A,  299.  —  Voyez 
aassi  ji^  Jua^ • 
.  y^jJt  Ju-u?,  A,  337,  692.  — 
I       Voyez  aussi  k^st^  J^^?- 

;UJ!  J^,  A,  298:  B,  1593. 

Jpl  Ju^o^,  A,  2P7. 

Îd4.  A,355. 

^^IL^,  A,  280,  3i5;  B.  73i, 
869,  1167,  i3i5. 

loLkj,  A,35*;B,  1547. 

y,^!^.  A,  309. 

(^^Ut^,  A.  357; G,  1902  , 
2161. 

^^3)t^,  A,  3il. 

y^,  A,  355. 

*L/,  A,  302,  570;  B,  936. 

^,   A,  353;  B,  780;  G, 
1739.^ 

c^oo^  ^k;,  A,  354;  B,  i343. 

;*?.  A,  312. 

^,  A,  334. 
^  jJLi,  A,  3f5;  B,  i3l3. 
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jM  JJLj.  A.  329, 
Si^^  iUi?.  A.  2ÎII,  326;  C, 
1928. 

^Ui3^l  JUi?.  A,  321. 
^1^1  JOâ^,  a.  333. 
aUlJIKU,,  a,  5/5;  B,  783. 

io35;  C,  1680. 
UL^\iJBL  JOi^,    A,    325:    B, 

i5a5;  G,  1917. 
«Uyi  £UL?,  A,  1^2,  J5^. 
Ju.yi  JUi?,  A,  Jii^. 
4^1  JUX;,  A,  5^^. 
JlUî  iUi?,  A,  330. 

lA^\^iUi,K,  327. 

Hi^yi  j\JL^  SJJLi,    A,    331.   — 

Ko^ez  aiu^i  «UuJl  iUjL^ 
iU^^  JUX;,  A.  5^0. 
&lJ  iUi^,  A,  3i3,  J2^. 
ÂS^UtSU^,  A,  3i3,  j^;"»**. 
jyl^iOi?,  A,  Ji^,  479;  B, 

1  io3,  i&3o;  G,  1791. 
£^y4i  SJJLi,  A,  J^5«  ^23;  G. 

1754. 
(J?.  A.  514. 
^.  A,  5i^;  6,1596. 
^;,^yLiÏj.  A,  317. 
iXj.  A,  289.  J55. 
Jj.  A.  124.  54(?. 

.i^   A,  179.  547. 
i:^.  A.  3A8. 
vj-J^»  A.  299,  337. 
^,  A,  5/15,679. 
&^,A.545. 


£e^,  A,  3H,  369. 

0-A?,  A,  352. 

^J|LmX^f  A,  55(7. 

JXÎÎ,  A,  54P,  676;  G,  2o3i. 

—  Vojet  anssi  iCfiJL^. 
JtSCài^,  B,  1577.  —  Voy^^  oussi 

,j^.K.350. 
JUlgdUL;,  A,  351.  588. 
k>I?,  A,  273,  339,  493. 
j»;iH  fc>^.  A.  174,  3/iO;  B. 

749- 
^^.  A.  54f;  B,  1245;  G, 

2001,  2ia3. 
«Ua^,  A,  545. 
i^,K.338. 
«Xfi^l  c»U;,  A,  5^:2. 
;U!  c»Uj,A,555. 
(^b;^  c»U^,  A,  361;  B,  1396. 
iUyaj,  A.  360;  B.  787,  997 
^,  A,  55^;  B,  937,  1262. 
t,le,ji:â-^.  A.  5tf4. 
ouûXiL^,  A,  107,  i56,  554, 

575;  B,  101 4 1  1 173,  i3o6; 

Gf  1691, 1706, 1950, 1953. 
^300^,  A,  557,  5o2;  B,  935. 
<^ou^  jo^,  A,  ^58;  B,  1028. 
^^Iki?.  A,  174,  354,  355; 

B,  ioi34  G,  1953. 
j«%Ul;,  a,  555,  65i{  B,  912. 
JU^.  A,  359:  B,  «60. 
^L,3,  A,  22,  59, 5^5;  G,  1872, 

2270. 
^,  A,  366. 

j.!^.  A.  370:  h,  i548. 
^I^.A,5tfP. 


p^,  voyez  ^!^. 

Ji^.  A,  273,  371:  B,  967. 

;-*î  v5V^,  A.  372. 

^^^,  A,  557,  5i4;  G,  1754» 

1949.  1950,  23ll. 
(g4^.  A,  368. 
3^,  A,  381;  G,  222G. 
^.Ja^p^,  a,  382. 
ylOsîjH,  A,  575;  B.  i33o;  G, 

2  i'3o. 
i>Uw^,  voyez  «>Lâ^. 
i£ù^^ù  J:^,  A,  574.  —  Voyez 

anssi  <$OsJLj»^«>  J:><*. 
^Ls^,  À,5^4;B,  i338. 
yo^yi.  A,  38,  375;   B,  i263; 

G,  1704*  3057,  2162. 

Sitty\ipyi,  A,  5^5;  G.  i655. 

^^»aXÂ^,  A,  5^5. 

j,^>^.  A,  390. 

U«5^,  A,  5^5. 

J^,A,5P/. 

J^l  J^,A.5é?P;B.  1419. 

y^^^.  A.  378. 

fj^^^.  A,  5^7. 

y^^jJ^,  A,  388. 

JUy3y.,k,377. 

Jo\jUy3yi,  A.  379:  G.  1895. 

j^jJ^.  A.  5^^;  G,  1894. 

{û^>9*  ^f376. 

W3;W.  A.  292,5^5. 

jt«?,  A.  5P4.  395,  I72;  B, 

1479; ^»  *76^«  2'27- 
Utrf  Jiy.  J^,  A,5P5. 
jh<o.  A,  5P2;  B,  953. 
M*?.  A,  393. 
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NOTICES 


IM  ttrBSlTHâB. 


(s%uija£b.   A,    àOO,  —  Voyez 

aossi  OMwOsjJL^. 
u>«iib,  Â,  398:  B,  788. 
c»^b.  A.  17,  399;  C,  1673, 

3896. 
cv^lâMtb,  A,  àOt. 
J^lj.  A.  397. 

^.  A,  m, 

SL^  ^J^,  A,  UOà. 
g^jj,  A,  4^5;  B,  867. 

tosHo  v^*  A,  4(?^. 

j^j7.  A,  139.  à07:  B,  1^67. 

o-UjJ,  A.  4li. 
j,-»yf.  A,  4(?tf. 


010*'^,  A,  331,334,  4f4, 593. 
j^e-^ry.  A,  li08;  B,  i38o. 
(:^y.  A,  4id;  B,  1^48;  C, 

1618. 
^J^y^JJ^,  A,  4itf. 
gjô^ôj.  A,  H5,  573 ;C,  1899. 
^li.  A,  fd7. 
(^^^\  ^Ub,  A,  4iP. 
^;^ï  ^Ub.  A,  4/^;  B.  7.i5. 

^^^U  gUï.  A.  42{?, 

jLt^Ub,  A.  45/. 

c>Ub,  A,  333,  339,  i23;  G, 

3  355. 

ÏjJj,  A,  454. 

llLi,  A,  ^28. 

yff.  A,  455. 

tfOJLtf  ^,  A,  45^,  700,  797. 


4iJUr,  A,  S70,  é29:  G,  1641, 

i8ft8. 
,Jî.  A,  455. 

;liaj.  A,  38i,  k3i:  G,  1016. 
^^,A,45J^*;B,i4i7.i58i. 
p^\  A,  i33.  4J5;  B,  i3o4. 
^\  ^^.  A,  4J^. 
JL^,  A,  45*,  645. 
cv«  A,  454;  G,  1679. 
(^âh^  ^s^.  A,  ^35. 
l«V,  A,  45/;  B,  1383. 

<f;iyr.  A,  83,  45^«  473;  B, 

753,  i348« 
usMwOsjJ^,  B,  i5o7.  —  Voyêt 

(OLui  <a>M>.x;^tj. 
^.  A,  353,  45p. 


s:^ 

Lj;iir,  A.  àkO;  G, 

3331. 

vJl*.  A,  447. 

^î  wJlir,  A,  445. 

yUJlà,  A,  45^;  B,  1589. 

^djjJaJLûJLs,    A. 

44i;    G. 

^.  A.  445.. 

1936. 

^^\  ^,  wo^w  <^^  ^. 

^,  A,  445, 

alL,-^^,  A,73,  44p. 

c^j^.  A,  444. 

pU.  A.  45i. 

wJUâ,  A,445. 

^,  A.  455;  B.  i3i5. 

iiJ,A,44^,  €53. 

^.  A,  455. 

i^ji  ^%  A,  454. 
4155',^.  A.  357,  455. 
t^Up,  A,  457. 

jtV.  A.  45tf,  548. 
Jt>i.  A,  109,  197.  a48,  455; 
B,  1577;  ^«  33l4* 


^«>l^,A,  4^5;  B,  1110. 
^1;U,  A,  4^f;  B,  1307. 
(jj^U.,  A,  4^4. 
jM^rfwLah.,  A,  4^5. 


joy*^*  A,  45^. 
J.5ÎU,  A.  4^^. 
jts^U.A,  45P;G,  i665. 


ï^**..  A,  197.  45p. 
^,6-45^.  A.  455,487;  B,  1473. 
c^e-^A,  4^7. 
iâ»Uh.,  A,  à70. 
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s,A,47f. 
^\y>^.  A,  à72:  B,  1096, 1479. 
d!^,  A.  475. 
^!  ^1^,  A,  m. 
L^t^,  À,  6^0:  C,  1749. 
It^i^,  voyez  le^l^. 
V>^^*  A,  47^. 
^y^.  A,  3i8,  47P;  G»  a3û6. 
jis^y^,  A.  217,  473;  G,  aa39. 
T^^  T^^'T^  '^  ^7*  ;»^7^*  "V- 

'Ul  ^^^^  A,  474;  B,  10:70. 
fgy^.  A,  475;  B,  iai4* 
^ya.,A,4^i;B,i389;G,a94o. 

^y^,  A,  ^82;  Q,  2117. 

•>UiA.,  A,  4^4;  B,  Il  10. 
jgpMy  ,  A,  4W,  670. 
dlcA^,  A,  4i5.  AS6»  . 
Ji^Aai.»  A,  455;  B,  871. 
ja^.  A,  468,  457. 
ïjota.,  A,  455;  G,  91.34. 
Uill  iijuLaw,  A,  U90. 
Xfiju^.  A.  80,  45^,  673;  B, 

736,  872;  G,  2248. 
os!^)  oubi..  A,  â91;  B,.  ioâ4. 
V>yU\  «sJL^,  À,  339,  A93. 
tfyL^.  A.  4f^5. 
J4,  A,  5(?3;B,  962;  C,  2274. 

—  Voyez  j^. 


t^Ul*.,  A,  287,  4P5;  B,  784, 

817. 
JUL44JU.,  A,  4^5;  B,  i23i. 
(:>i^^..  A,  4^P. 
&l^  i:fifU^,  A,  50(7. 
tf^*û-^5pU^,A,5(?i. 
Ul^,  A,  508. 
;IjlJU.,A,4^4;B,  io48 
trrt^ïi^.  A,  5^4. 
iSH«^»  A.  5^7. 
^^j--jJLî.,A,4P5. 
(4l?->A,5('5. 
^^.  A,  4P7. 
^,  A,  357,  5(^5. 
J^.A.445. 
Jkùiî^.A,  5(^5. 
;>l^.A.5ii. 
.A,5i4. 
fr,  A.  5i(?;  G.  2i45. 
I>^<«..^,  A,  5ii. 
g..u.grf    A,    2  25,    455;     G, 

1660. 
J«r.  A,  5i4>'". 

3^',  A,  5^P. 

U^,A,  246,5iP;B,987;G, 

1807. 
^î  2.U^.A,554. 
^lL.,  a.  523. 
(^Uyi  J^t^,  A,  520. 

Âj^yXiA. ,   A,   52J?. 


;*^'.A.5^i. 

J4^.  A,  5i5. 

e2»4>)SH^,  A,  5i7;  B,  1964. 

yw.».>UxjL^,  A,  5i5;  B,  8o5; 

G.  1667,  1792. 
L3l«kJL^.  A,  295,  5i5;  8,980; 

G,  1962,  1990. 
itiJAjû  y^.  A,  545. 
^iy^.  A,  539;  B,  i5o5. 
)^,  A,  5-25;  B,  928. 
^;l)^,  A,545. 
ji»^Uj!  jj^*.,  A,  537. 
^l^^)^^.  A,  534;  G,  r862. 
j.M»&  ^t*^»  A,  530. 
^5J!3^,  A,55^. 
g;yi)^,  A,533. 
J^l  j^.  A,  535, 
UûJJl^^.A,  53^. 
JJIj^.  A,  527.  555,  529. 
Jà^î  )^.  A,  535. 
j.^1^^.A,54i. 
004»^^,  A,  5â0. 
1^3^.  A,  281,  555. 
pXJLa^j^».,  A,  372,  535;  B, 

779,  ii35;  G,  1988,  2211. 
j|{r  îH^t  A,  53i. 
J^U  j^^a..  A,  3i6,  527. 
^3^,  A,  544;  B,  842,  1277. 
jA^A»,  A,  543, 
;i«>««ah>t  A,  545. 
>jwjj>a> ,  A,  547. 
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^U.,  4o8,  553;  G,  2820. 
j>jipU.,  A,  556. 
^..«-.^U.,  A.  54^. 
UU.,  A,  112,456,545. 
j»U.,  A,  55(?. 


^1  j*U.,A.  55i. 
^U.,  A,  555;  B,  777. 
^1  ^U..  A,  555. 
^yi^,  A,  554;  B,  i344. 

Uyi^,  voyez  ji;^^ 


Jâ^I  4,^,  voyez  J^\  SUj^, 
^tyi  v^.  A,  566:  B.  io85; 

G,  2201. 
jUyi  *,**.,  A.  446,  578.  — 
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>jyi  ,^,  A,  559,  56o;  B, 

1 1  ao.  —  Voyez  jirs, 
iU«JI  if^.  A,  5€i;  B,  1937. 
.>U««Jt  i^.1*..  A,  580. 
o^^  wc^.  A,  576:  C,  1781, 

1879. 
jrfyJ!  .-**. ,  A,  55(>. 
oJLU!  wo..  A,  575. 
UiJI  ^^^,K,582. 
«JLiJI  V--.  A.  5^i;C.  1823. 

jjLJuaiwo..  A,  57p. 

jXn  wo..  A.   i56,  558;  B. 

765, i4o6. 
y^S  .^^,  A,  55P;  B,  i5i2. 

1589; C.  1874. 
J^l  wo..  A,  574;  C.  1749. 

3o56. 
jtâ^l  wch.,  A«  55,?.  —  Voyez 


jLeJJ!*,-.,  A.  557;  B,  1617; 

C.  1763. 
4**.l^.A,555;C,  i83i. 
(^^L*.,  A,  56i, 
l\^,  K,568,'j\%.     . 
2;;i.,A,555. 
J-*.,  A,  5^4. 
^1  ,5^,  A,5P^. 
j^î  ,^**.,  A,5W. 
^^^I  ^^.*^,A,5P4;C,aio8. 
UiJl  ^^t^.  A,  5^5;  G,  91^. 
J^ï  ,3^,  A,  5^7. 
UiJI  y^^.^,  vo^es  UiJI  y3.«.ak.. 
«Ui  ^.t^.  A,  5^5;  B,  1443. 
Jl^y  ,3^,  A,5P5. 
Jl^;  j-*.,A,5^J»'". 

JJJyî  ,*-*.,  A.  a69,5Pi;C, 

1676. 
jU/,5^,  A,  5^5. 


NOTICES 

Jo^J  j-*..  A,  5^^,  704. 
^Ulî   Ju*..    A,    5^J;    C. 

1786. 
çjT^,  a.  557. 
Jâ^t  X^ih.,  A,  17. 57i; G,  1999. 

—  Voyez  JJI. 

ïyi^  ki^.  A,  57f. 

I^^k^  S^,  A,  3oa.  57(7;  B, 

i58i. 
#b^  £h>-,  a,  4iS,  573;  G, 

1972- 
îst>»t.J3  £^ah.,  K,577, 
i^y  A,  5P4''*. 
Uyu.,  A,  595. 
iy^  Ï;L*,  A.  $37, 
i^^S  y^9  A,  533. 

{j/»y^itt'  j^  t  »  •  538» 

ai^î  ^,  A.  5W. 

Jtrfj*!  ^,  A.  €03. 
^j^l  ^,  A,  5iJ, 
JU^U^I  ^,  A,  60k. 
^^t  ^,  A,5if. 
^^j*iM  jj^.  A,  53i. 
Ï^,H«^J1  7^,  A.  605. 

^\yj\     ^,     A.    5i^. 

^1  ^,  A,  534. 
yiJI  jj^.  A,  55*;  C,  3383. 
^\  y^,K,6i9. 
04J!  ^,  A.  545. 
^la  ^,  A,  557. 

o^  j:^,  A.  55p. 

isJt  ^,  A,  5i4. 

poJt  ^.  A.  54(?;C.  1367. 

dL*x)J  ^.  A,  554. 

Jy}\     y^.    A,    63S. 

^J\^\  ^,A.555. 
k»>kâJt  ^,  A,  639. 
^  J4^.  A,  3oi.  602. 
J^t  ^,  A,  622. 


vJUDl  ^.  A.  5^. 

£>UXt  ^,  A,  555. 

;U!  ^.  A,  554**'. 

y»jJ1  ^,  A,  54i. 

JJ9I4.U  y^.  A,  620. 

tf^  ^,  A.  53^. 

Jj^  ^,  A,  535. 

jj^  ^,  A.  625. 

Jt^  ^,  A,  55*. 

^^â.Hi-T^f.  A,  555. 

(^JshX*.  ^,  A,  62i. 

iji^  y^.  h.  6i 2. 

cjUu.  ^,  G,  i865.  —  Voyez 

aussi  c>ULâ  y^t. 
t^U;  ^,  A,  5i5. 
^^  ^,  A,  543. 
c^lLî^,  A,  635.  —  Ko^«s 

JI^^.A,553. 
J--X  ^,  A,  597. 
j^UU  ^,  A,  5i5. 
Jc^  ^.  A,  5PP. 

<^  yj^.  A,  5P5. 

jiù-.  jj^,  A,5P5. 
^  ^,  A,  5/7. 

(^JJLilyf^,  A,5i5. 
tfJH^y^,  A,  55/. 

Jl^.    a,    544;    B.    855;   G, 
1736,  33i4« 

Wj^.  a.  547. 

çù^.  A,  545. 

,>>^,  A,  54P;  B,  i534. 

jsfX*.,  A,  545. 

^Js(iX^.,  A,  545. 

liy^.  A,  81.  662;  B,  740. 

<A»j>!ifc,  At  663, 
j  Ja.^,  voyez  Jy^ym^ 
i  Jy^f»-.  A,  661. 
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tj^ym.,  A.  €60. 

Oâ^,  A,  b2h.658. 
jLx,«»^  ULâj^,  A,  659:  G, 

1976. 
ùyL,  A,  4d6,  578,  653,  656; 

8,769,  io4i;C,  1776,3160. 
^^L^\  a^,  A.  tf5ii. 
^m  4>^,  A,  ^5^;  £,  ia6i  ;  G, 

1751. 
jyu  ^^>  A*  ^^^«  G*  1700. 
JuJiL,  A.  650;  B.  943;  G, 

2108,  2194. 
jh^l  J*j*.,  A,  65 i. 
JtU^,  A,  ^5^. 
jyi^,  A,  657;  B,  976. 
Ij-i^.A.  ^55;  8,989. 

yêMJ\  )l^.   A,    373.^^4. 

¥lj5..  A,  tf^5. 
l^Ll  yty^.,  A,  667. 
J^j«i.,A,  ^tf^;  C,  aio4*". 
i£Ul.,A,388,^tfP.697;B,9i7, 

1188,  1337,  i435,  i5o3. 
Ju^,  A,  483,  670. 
Lft^,  voyez  LâU^ 
jwM^^I  ito^a.%,,  A,  tf7^. 
^1  Jîftaft*  »  A,  ^7^. 
^^1  Jîftaft*  »  A,  678. 
j.^loJt  gAttffcn  ,  A,  672. 
^L^yJI  Jû&«jû^,  A,  67i:  B, 

833,  i6o5. 
JU^^\  gftcft.%  ,  A.  574;  B, 

1189. 
jUbJI  Jw&fiâ^,  A,  675. 


J{ytJ>>  gftijftm  ,  A,  677. 
py^.,  A,  343,  57P;  G,  i645. 
yjJhL,  A,  5^^;  B,  83i,  1687; 
G, 1730, 1930, 3049. so^9' 
UU.,  A,  68L 
V^U.,  A,  687, 
V^^Jl^,  A,  69i. 
xJUL,  A,  5^^;  B,  904. 
V>eJU.,  A.  478.  ^89:  B,  8o3. 
t.<j[ftif>i..  A,  685, 
Ue»Jt<i.,  A,  33i,  5^4;  G,  3396, 

33o3. 
OfrtJiah.,  A,  l58,  5^^. 

J^i^,  A,  5P^. 

t„yU..  A,  tfP^. 

^UU,  A,  686. 

^,  A,  <?^3. 

^,  A,  693. 

l^^.  A,  5^4. 

^19-,  A.  589.  7(?4;  B,  897. 

J^l  ;Lr,  A,  7fi. 

yl:;j^lr.  A,  7i5;  G,  335o. 

^^ô^^Lr.  A,7i5. 

j»l4r.  A,  4o3,  5P^:  B,  1308; 

G,  i847«  3027,  3o5a. 
^^ïl  j.l9-,  A,  7(?(>T 
jijJ!  j.1^.  A,  bib,702. 
l\yJ\  j^Ur,  A,  7(^5. 
*\X\  J*l9-,  A.  6PP. 
loli-.  A,  707. 
pUa.,  A.  7i^;  C.  3384. 
ULr.  A,  tfP5. 

.  A,  708:  B,  833. 


^.  A.  436,  7^5;  G.  1818,     ■ 

1966.  IBR  BL-BBItHAR. 

o^V,  A.  696:  B,  955. 

^3)1  o«9-,  A,  669,5^7, 

Jt«'.A,7(?^. 

jh<H*^.  A.  7W;  G,  1771. 

*ïj^.  A,  7(>tf;B,  993,1344. 

iL.,  A,  389,  719:  B;  899; 

G,  i658,  3309. 
SJyàJl  U.,  A,  720. 
j^8yjU^,A,  664.  75i. 
(jliyJL^  U-K,  A.  755;  G,  3391. 
»j^^.  A,  75J. 
U^iafci,  voyez  3>Si>Jw^. 
tf^  l^&xJL^,  A,  568,  7i^;  B, 

998,  1011,  1537. 
jU^l^îju*.,  A^ 61  **'.7i7; 

B,  1011,  i46f;  G,  1775. 
iOua.,  A,  7i5. 
Ip^^  £LJ^,  a.  7i5. 
JJàJ^,A,7i4;B.  953, 1317***, 

i584; G,  1741. 
^;l^,  A,  728. 
jL-ol^,  A,  75i;  G,  1708. 
j44i.,  A.  75P;  G,  3374. 
;jk.  A,  754;  B,  1398. 
(^^  }y^$  A,    108,    755;   G, 

1983, 
Jyh.,  A,  333,  726:  B,  i44i. 
ASlt^,  A,  718, 730:  B,  101 1, 

i46i. 
j-^.  A,  436.  757. 
>JUi»  cr,  A,  755. 


;>*U.,  B.  747. 

ti^jJsJ'^,  B,  744,  i535;  G, 


JcJ\  UU.,  A,  134;  B,  750, 

831;  G,  33o5. 
J>?UU.  B,  757. 


TOMBXXVi,  1"  partie. 


o^^jUU.,  B,  74^. 
c^UIâ.,  voyez  ^I.SULl. 
c^LAliUU..  B,  745.  991. 
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3>-»UU.,  A,  439;  B,  739. 

iM  bl*bi!thar.     ^  L.^àtu^    3,  7^8, 

^j,^^U\^,  B,  73S, 

I^UU.,  A,  81;  B,  7«. 

v^UU..  A.  81,  663;  B.  74tf. 

^jj  vd>^UU.,  A.  86;  B.  7 fit. 

^^U  t»3lULk,  A.  86;  B,  7/i^. 

^^ULk,  B.  745. 

&L.U.,  B,  75i. 

u^ùJ\  ^U.,B,  7J4;C.i728. 

iU-.^î  3iU..  B.  7S6, 

1^1  jiU.,  B,  755;C.  1738. 

yisi\  ^U.,  A,  «83;  B,  7A3 
C.  1718. 

«^3lil,  B.  75:?. 

«â.^^â^,  A,  6â5;  B,  75<i. 

^.  B.  755. 

^3^$  ^,  B.  757 

glAlî  j^.  A,  147;  B,  75», 

t^)  y^*  B,  756, 

JL^,  A,  436;  B«  753, 

c^ÇiL,  B.  75p. 

bu.,  B,  760, 

jijil,  B,  7(?i. 

^^!^,  B,  7^P,  i3i4.  . 

^,  B,  7«(?. 

.y^rfl  ,^?^,  B,  772. 

ùyt0\  v^?^,  B,  773. 

Jùyi^,  B,  757,  94!i. 

^y9    J^^.    B,     75^. 

^^;U  J^^.  B.  7tfP,  770, 
Jj^,  B.  7M.    . 

Jli>^,B,  747,  775;  C.  1779, 

3  256. 

^jL  wy«  çS^, 
^^,  A.  654;  B,  77^. 
i^,  B.  78A. 
t^Uoi^,  B,  787, 


NOTICES 

çSyS^,  h,  785:  C.  1808. 
«^,  B,  7«J, 

J,^y^.  B.  77^. 

^jl.  B.  777, 
^LJ^,B,  781. 
V3^^,  B,  762, 

i4o6. 
^  L«»  ç>pj^,  B,  755. 

(^ytu»  t^yjyi^y  Bt  755. 
(^iXJLift  cj>3.3«^,  Bt  /5u. 

pUl^ji.,  A.  538;  B,  77P. 
^•^x-î,^.  B,  77à. 

^JfyÂyM»yJ^^   B,    775«    lOo3. 

vi^-»,^,  B,  755. 
^3^.  B.  77is  925.  1476^" 
^.ji.,  B,  788.  i548. 
^if^.  B,  79i,  1076. 
c>^,  B,  7P5. 
^^,  B,  792, 
;Ul  ^^,  B,  793, 
jiLAi.,  B,  7P4.  951. 
^jo;  ^^JAa..  a,  462;  b,  797. 
^J,yU  ^UA*.,  B.  7^. 
^^iju  Jili^,  B,  7P5, 
jLft.i..  B,  799.  967. 
;iCA4,  B,  800, 

^j^;fsCft4  ,  B,   7P5. 

wJU&JI  «.«oL,  A,  491  ;  B,  802. 

i46i. 
vTi^t  (««Ai.,  B,  554. 
4^)  («M^,  B,55i;G,  1950. 
ji\yi\  f,u^,  B,  555. 
j,^^  (gtoÂ.,  A,  689;  B,  55J. 
^1  £eAi-,  B,  555. 
cULki.,  B,  807. 
cj\LL,  B,  5i5. 


^,  B,  55p. 

t^JL.,  A,  329;  B,  753,  808. 

i3i2,i4i4,i6o8;C,t635. 
J1LU,B,  5ii. 
^,  B.  5i5. 
JlL,  b.  8i3. 
ij^.  A,  369;  B.  815.  914, 

1180;  Gt  2069. 
JUU..  A,  238;  B.  818:  C, 

i84i. 
jJLL.  B,  816. 
;II,  B.  5i7, 
ilL,  A,  553;  B.  5<4. 
^^^^,  A.  134;  B,  821.  1285. 
(jUI^,  A,63];  h,  822. 
f4^.  B\  55J. 
^.  B.  5-25. 
^tsà-,  B.  819. 

jlL,  A,  88.  377;  B.  826. 
^^jJLi.,    A,    716;    B,    825. 

l323. 

jL^^^xii..  B,  554,  i586. 
^y^,  B,  555. 
#LJLLw,  b,  557;  C.  1771. 
^^1,  A.  430;  hMO.Mh  t93o. 

^^i.,  A,  257;  B,  5<^4,  i54i. 
^^l.B,  55i. 
ij^dJ^L,  B.  555>. 
(jLâyle^iJ^,  B,  832, 
;L^,  A.  5o8;  B,  835:   C, 

1739,  2071. 
^Ulû^I^jl,  b.  836:  C,  1743. 

(^^4^,  A,  162,  65 1;  B,  5<j^7, 

9i5,  i55o;  G,  2181. 
^^odi  ^^\yy^^  A,  70;  B,  545. 
gjiftti  ,  B,  839:  G,  1808. 
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iBN  el-ee!thaii. 


<^3li>,  B,^^d.  i465;G,  3098. 

3211. 

i^y  <$«>b,  B,  SUk,  i4i7* 
(2;Ujfi^^b,  B,  %U2i  G,  i83o. 
c^^;ld.  B,  Shi.  902;  C, 

178a,  1879. 
JiiJU  ^1^,  B,  ^45;  G,  1696. 

*^;ij.  A,  381;  B,  sue, 

'  ^,j^J  ^^.  B,  ^47. 
«;*i.  B,  853, 
lîi.B.  55i. 
vW^,  B,  555. 
j4>.  B,  55(?. 

3^^,  B,  545.  m57.  g,  2095. 

^^ïos>^>,  B,  54p. 

^,  B,  555. 

j^i»  gd,  B,  H57. 

^l^,  B,  554. 

jaJ,  B,  55tf. 

yUJ,  B,  859, 

L.>,.,.M,-k.>,  B,  5^0. 

^^i,  A,  46o;  B,  555. 

^ijd,  A,  39a,  4o5;  B,  855, 

8B1,  i484. 
g!;,>,  B,  866, 
jLe*y.  B.5^5. 
j^l^j,B,  554. 
;b;^.  A,  383;  B,  55i,  i3o5; 

G,   2035. 

(^^ji,  B,  555. 

^;ll»^;J,  B,  55i>. 

^>tïÂ%)^*>,  B,  868, 
j»lrf^.).  A,  28;  G,  2321.  — 
Voyez  aussi  ^Ij^3!  et  ^)^\, 


j(rf3^jui,>.  A,3o4;  B.  57(?. 

jt^^^.B.  57i. 

i^c^*>,B,575. 

Jl>3,  a.  567;  B.  833.  873. 

948,  1232. 
;j^1  vSUnJ.  B,  574. 
vS«5^,A,  7i5. 
^i.A.*523;B,  575. 
^yJù.k,  47;B,  575"",  984. 

1260;  G,  1932,  3308. 
^oJ^.B,  575. 
,^^,  B,  880. 
^,>,  B,  57P,  1335. 
JLJ3,  B.  877:  B,  2274. 
^jlJj.B,  575,  1393.  4475. 
P^.  B.  55i. 
^^^iOïlp*,  A.  218;  B,  83a, 

88S,  1378,  1596. 
p.>Uj.  B,  554. 
^U^,  B,  883, 
\^ù,  B,  885. 
,>J.>,  B,  555.  . 

iuU^,  B,  557.  969,  1139. 
OM^^,  B.  ^55;  G,  1^19. 
^^i»j^3,B,  P45. 
^.^t  ^,>,  B,  A2f. 
^ill  j^*,  B,  555. 
o^l  ^^.B.  890. 

y  1^1  ty^d,  B,  55^, 
^iH  çj^d,  B.  5^55. 
Um^^J  jj^j,  b,  P(?(?. 
g^Ul  ^^,  B,  P(?7. 
^;3UI  ^^,  B,  892, 
y  M  4^3,  B,  P55. 


;jJI  ^^à,^,933. 
J4i)  ^^,B,P55. 
^î  j^^,  B,  937. 
vJoolJI  ^jA>,  B,  935. 
^oUlJî  j^d.  B,  ^i^. 
jht-JI  ^jA*>,  B,  ^55. 
Jujlj^^.   B,  962.  —  Koyw 

)^j^^.B,  ^55. 
JLJIj^j.  B.i>i7. 
JJlj^j,  B,^55. 
iuJUI^yft^,  B,i?(;4. 
^Uit  ^^,  B.  557. 
joa  ^jA»>,  B,  ^55. 
Ul  ^.>,  B,  899. 
JJiJLil  ^jAJ,  B,  952. 
^[^,^,B,960. 
^^^,j£A,B,9U2. 
^^  ^^,  B,  925. 
j^^î  JiLiAil  j^3,  B,  P5f. 
^^^  j^j,  B,  915, 
f^^^\^\  ^c^,B,902. 
J.>jJi  j^*>.  B,  P45. 
ytyuyj  ^^.  B.  5P5. 
ofUJ!  pyîjJ!  j^^,  B,  P44. 
I^yi  ^^,  B,  i?f5. 
vIÔmJI  (^,  B,  905, 
J^yuJI  (^,B,  ^55. 
jii^\  ^^-^l  ^^,  B.  555. 
^ù^^\  ^«>,  B,  5P4. 
g'Io^ûJI  çj^.>,  B,  P45. 
^yJl  j^j,  B.  P4i. 
^î  ^yft^,  B,  P55. 
3^1  j^^.  B.  55(?. 
V^U«Jî  ^^•>.  B.  961. 
\y\jJ\^^ù,B,922, 
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jjuJUI  y^^.  B,  93â. 
^yUI  y^,  B,  939. 
^  ^^.  B,  919. 
^LJl  k^Jiit  ^^,  B.  958. 
^!^^,B,  P54. 
p^-H^^I  ^^.  B.  893. 
<^dlCr{  ;^,  B,  P4tf. 
tfylÛJ^^.B,  Pi(?. 
Mi^^^.B,927. 

'^\y^\^^,h.926. 
^^3^1  y^,  B,  89Î. 
JJa^\^^,B,92à. 

jL^^UJ1y^*.B.  P3i. 

^^;UJ1y^.B.P(?5. 

^j^yJ!  ^^.  B,  *^5. 
^^^  ^^.  B,  906. 
^y)^\  ^^,  B.  9i3. 

^^    y^,    B.    Pii. 

UJf,^^^^^^,B,9A0. 
^^yyi^^,B,9â3. 
^^1  ï^3  ^^.  B.  909, 


NOTICES 

j2^!ï^y^,B.  P55. 
Ui.^yjU^^»B.P5^. 
J--x^^.  B.P54. 
4-JLiJI  j,».aA  j^,  B,  90i. 
oyJL^iîi^^.h,  9H. 
;Utltty^^.B.  P47. 
^  vJ  (||A>,  B,  P5^. 

929. 
JyXJUJI^I^j^^.  B.  9i8. 
^,  B,  966:  G,  a3i3. 
i;eJll3.>,B,P^('. 
p^l^.>  ou  |M>3.>,  B,  P75. 

l^/l    yy>,  B,  P^^. 

JlM  o>>.B,P75. 

y^yÂ     J^^.    B,    P7^. 

JÎjJI  j>>,  b,  97â. 
^^lié^  J^^,  B,  P75. 
yyUlj>>.  B.P7i. 
^^^juaJI  v*a^  j>|.>,  b,  978, 
^,  voyez  p>V>. 
Ji«^;^,  B,  98Ù:  G,  1933. 


B, 


^^.  B.  ^^5. 

Ij-i^d,  B,  969. 

vl^<>.B,  890,P^i;G,  aaii. 

^^,  A,  645;  B.  Ptf5. 

^,B,  977. 

O^,  B,  P7^. 

^yJ^,    B.    P7^,    983. 

!>%,>.  B,  983,  1193. 

^^,  A,  371;  B,  967,  ii65, 

i54t  ;  G,  1757, 1983,  2011, 

3i58,  3396. 
j>ll^.  h,  988. 

,j^Ui^.B.P^7,i356.i557; 

G,  9018,  3137. 
jH^i7>*>  OB  j^jyLdB<>.  B.  M^. 
id^  y  fd^,  B,  PP9. 

;!j>*>.  h,  985,  1389. 


^tJs^i6,  B.  ^P^. 
à^^ojSLjsn  (^\S,B,99i. 
vW^,  B,  PP4. 
J^,  B,  993. 

5;!;3,  B.  PP5. 
v553.  A.  7i8;B,  PP^. 
^1  v5;3,  A,  36o;  B,  997. 
ï;i.  B,  996,  1447. 
1^,  B,  PPP. 
JJj.  voy«*  JL*»>. 


v^i,  B,  i0O6. 

(J^yà  i^S,  B,  i<?94. 

Jl^  >^i,  B,  i0(^(^. 
j^*-Jî  »^S,B,i002. 
Vj£«J1  ««^«V,  B,  f<?(?i. 
i»;UII  .^i,  B.  f0(?5. 

jLa;i  «^i,  B,  i003. 

.-.AS,  B,  i^^7. 

U;il  jUtp,  B,  1008,  1181. 


oL^i^iSOUp.  B,  i0(?P. 

ULSLt  JU^yS,  B,  iOi3. 
^Ut  JL.9>yS,A,  f0i4. 
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IBlf  Bt-BB!TBAn. 


^\^y  voyez  ^y 
^);,B,  f(^^f,i58i;C,i837. 
J^I^.B.  825,  i026, 
^^<;.  A.  365,  986;B,  i(?iP. 

^\y  A.  Ida,  5a4;B,  iOiJ, 
1137;  G,  1790. 

^y  B,  i022i  G,  93o3. 
^y^,  B.  iW^. 
v5^,  B.  i(?57.  1689. 
wC,.  B.  f^^tf. 
U^;,  B.  iÙ2S, 

^yh,Sà7,i029. 

AT;,  A,  io3,358;B,  iOS8. 
^;.  B.  i(^J(?. 

wô;^t  s)^y  B,  i<?dJ;G,  aooa. 
^Ij4  J^y  B.  i(?5^,  1098;  G. 
3oa3. 

pU^  Jlah.^,   00^«2  JUU^   Jâi.^. 

AtUIjL^;,  A,  706,  B,  i034> 

i344. 
vUi^  jLa^;,B.  i^3^. 
vlytn  Jl*.;,  a,  a;  B.  i03t 

io36,  iio3,  1106. 
ç^yUî  J*.^,  B,  i037. 


iUl.;,  A,  3i3;  B,  i035. 
J^i^^y,  voyez  ^y 
pLL.;,B,  1(^40. 

S^,E,i038. 

.>Uj,  B,  i(?4i.  —  Voyez  wc^. 

^Up,  B,  1(^4^. 
.^;,B,  i(^4^;G,  i68d. 
Jub^,  A,  78;  B,   f(^44:  G, 

1684,  1759,  i8o5. 
A\^y  B,  i0h7. 
J^J  «fc.  A,  i4o.  —  Voyez  j^ 

J^\jy  A,  a.  B.  i(?45;  G, 

3 1 33.  —  Voyez  aasù  J^l  ^^. 

l»UJl  ,^;,  A,   i3s,   24t;  B, 

^.B,  iOA8. 

^^Ul  Uyày  B.  f  (?5i. 
^1K^;.A.  3oi;B.  f^5(?. 

^1   Vy£yh,î052, 

lo^;.  B,  i^4P. 
5^.B.  1053. 
j-JU;,B.  i(?54. 
Uj;,  b,  i(?55. 


Rm3^,  b,  i057:C,  3390. 

dU^.  B,  i(?^i;  G,  307a. 

^143^1  .^U^,  B,  i(?^0. 
JliuJl  ^U;.B,  i(?5P. 

^;,  B,  f(^^d;  G,  3l5l.  3283. 

py^.B.  f^^4. 

sUyh,i062. 

oJj;,  B,  f^^5;G,  1619. 

J^y  B.  i(?^tf. 

U^;.  A,  59îB.  1068. 
«•Nç)  t*>>;,B,  i^tf7. 

^^;,   B,   i<?7i;   G.    2216, 

3317. 
o-^).  B.   i(?75,   1107;  G. 

a3i6. 
^yû\  yW;.  B,  1076. 
iiWlyW;.B.  f(?77. 
(^LfuUw   (:)W^«    A,   Su;   B, 

1075. 
à^y  B,  1078. 
J^,B,1079. 
<^,B,  i07d. 
^1  «rf^,  B,  i(>74 


^\yb.1080. 
ij\yB,  1081;  C,  1845. 
v4s»t),  B,  1082. 
^W;»B.  i^Pf. 
JS5.  B,  1090. 


y^\  ù^.  A,  609;  B.  1086: 

G,  1995. 
y^«^  JSf;.B,  10^7. 
v3;j<-n  «Nf).  A,  38i  ;  B,  1089. 
y4J\  ù^y  A,  3oi;  B,  lo&o, 


OcA^) , A ,6oo;B,  i(^^^,  1 1 33. 
Jl#}.A.3i3;B.  iWJ. 
*^),  B,  108^. 
Mt  vhrfj.  A,  566;  B.  1085; 

G,  3301. 
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NOTICES 


UN  KL-BEÎTHAR.      ^\^<y\,  B,  1096. 

jj,!;).  A,  58,  243;  B,  1099, 
i3oo;  C,  1744. 

y3^;;.B.    If ^5. 


J^ 


';;• 


rdLj< 


';;• 


JU};;,  A,  146,  680;  B,  1101, 

(^^^j^.B,  1106. 

4^;;,  A.74;B,  il09, 

^^y  B,  i(?P^. 

jLj^j,  A.  472;  B,  985,  i(?P7, 

ii85,  i533. 
jjJ;3,B,  fi(?(?. 

ï^;),  B,  ilOà, 

fSyy^yy  B.  ii(?J. 

p^'^^K,  133;  B,  1009, 1112» 

1390,  i6i4; C,  3332. 
^\yUyh,  898,  illO, 


Jsi'XJI  ^tyU)   B,  ifif . 
yi£y  B,  iif5. 
0J3,  B,  ifi4. 
^^loJj.B,  if i5. 
«3^3.  B,  Iif5. 
i^],  B,  1119, 
P^;,B,  iii7,  i434. 
;^!  pyJj^B,  944.  1118. 

i«il;.B.if5i. 

>Jj,B,if2^.-Vor.>jyJv— 
^^yiÏ5U).B.iii4;C.2i36. 

é>.B,fm. 

d^;,B,  109a,  ii^. 

^y   B,   916,    ii^P. 
;L>r;.  A,  73;  B.iiJf. 

J.«^>  B,  ii^5. 
f^ï  J«tfl<;.  B,  1128, 

^lù  JtwfTj.  B.  ii57. 

yLfr),  A,38a;B,  i/J^«ia43. 


ïjû'yB.1133. 

yJ\ïjéyB,1135. 

^\    ïyd^,    B.    113â, 

^UUI  ïyi^.B,  fi34"*. 
(^Ij^,  A,  5o5;  B,  887,  969, 

1139,  1370. 
*^U5i),B.  ii37;C.  3373. 
^liU,3,A.  87^-;B,  iiJff, 
1^5,),  A.  666;  B,  989,  1138: 

C,  i663,  1664, ai3i. 
^3,B,  io8a,  1U3, 
«sj),  B.  lUL 
(^tjyJI  isst),  B,  ii45. 
a^  ^.  B,  llâ6. 
;U<3,B.  ii42. 
^:^^3.B.  ii4^,  i4i5. 
J-;^»  l:»*ii>  B.  ii4*. 
wM^i>^3.B,  fi47. 

^3.B.  im.-fV^^- 
e,^^,B,ii4P;C,  1627. 


iULjU,  B,  f  i55. 

çj^U.  B.  1156:  C,  23oo. 

^U,  B,  1151. 

^«>Lw,  voirez  ^Lw 
y!^;dU,  B.  ii55. 
^iU.  A,  i3o;B,  iî50. 
ï^ou^^U,  B,  ff5^. 
^^! -U,  B,  if54;C.  3385. 
^,  B,  1158. 

^j,U.-^,  A,  101;  B.  1157 :C, 
3095. 

J,;3>l    ^^,    B.    f /5i?. 

e,UO!  2^.  B,  {160. 


u^^jt:,^,  A,  378;  B,  1179, 

i5i6;  G,  1975. 
L^,  B,  ii^J. 
b^,  B,  1162. 

y^\  B,  iitf4. 

^o^.  A,  7;  B,   Iitf5,  143O, 

i556:  G,  2313. 
vlôw.  A,  58o;  B,  9o5,  1166, 

i4i3;  C,  1718. 
V^lai)!   ç1^,  B.  777.  1177; 

G,  1993,  33oi. 
j-Â.^,  A,  a85,3io;B,  io55, 

f  ftf7,  i335;  C,  1995. 
,>U^,  B,  1173. 
^y^  t)^^,  B.  f  i75;  C.  2039. 


tf^e>^^.B.i/7i. 
«su^^,  A,  35o;B,  ii7(?. 

ja£«4» ,  vcyez  ^*Xéym. 
luLjy..,B,  ii^P. 
U^,  B,  1175. 

fr*'  ''®^'*  ^r*- 

^^^,  A,  317;  B.  il7k.  G, 

1810. 
^^^1  ïfi.B.  1176. 
3^,B,  774,  ii^^,  i4i6. 
jUi.  A,  180;  B,  fi7*/ 
^iL»,  B,  ii^J. 
j^f^lk»,  B,  1182;  C.  1732, 

3387. 
^^I^,B.  iiW. 
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15^,  B,  iiiâ:  C,  2196. 

JI^Icu-,  B,  ii85. 
ji.^iu»,  B,  iiSO, 
JU»,,  B,  ii89. 
jJLi.B,i/*tf. 
^^\ù.M^,  B,  ii^^.  1435. 

fcyu-,  B,  fi^7. 

J^yu^.B,  908,  îi9S, 
^J,ylJyysJL,0,  B,  ii^i;  G,  1717. 
Lh^jU.  B,  iiP5. 
;yjUJL«,fi,  ii97. 

^\ù^y^^yiM0,    B,     1001,     ifPtf. 

L^ilLà  l^oo^yU,  B.  f f55. 
y^^,>J3,J^,  A,  3»,  675.677  ; 
B,  ii9à. 

i-i,  B.  i5(?i;C.  2211. 
j.Jl*>jIC  B,  iiP(?* 
^L«K^,B,  i^tf(7. 
^.  B,  i5(?5. 
^,  B,  iî98;C,  1800. 
^!  /-.,  B,  1199. 

^  JIm,  b.  1203. 
Si^J^^,  B,  1215. 

«jl:,b.  i5(?p. 
sUsL:,  B,  1212. 

is^^.B.  f-2itf. 
y^l^JL-,  B,  121L 
Jl*41  yUJU,  B,  f5ftf,  1395. 
^,  B,  1206. 
*UI  ^,  B,  1207. 


<tf^  ^.  B.  1208. 

;^,  B.  f5i4. 

<^^,  B,  1213. 

AàsdU,  B.  f5(?5;  C,  1879. 

^UI  j-w.  B.  833,i555.' 

dL4^î  j-w,  B,  123à. 

;UJ!  ^.B.i5^5,  i336. 

;U«,  Â,  29,  65.  B.  i^^P. 

v5Ly.A.428;B.i2i7,  1226. 

i4io. 
J-3U.  B.  i55^. 
JU^.  B.  855,  i2i3.  /55/. 
tj^iJ^^.  A.333;B,  i5^;C. 

1902. 
^^...^.B,  1230:  C,  2100. 

,«vi^.  A.499;B.  ^^^*- 

cij^  i»«<i4v,  B,  i^^i. 

^J^\yic^  t^yU>M,  B,  f5/^. 

yLl  ^^^J^,  B.  /^(?. 

dU-,  B.  1222. 

;^.  B.  iii?4. 

iU^,  B.  i557.  —  Kore*  c--^ 

;>&,  A,  445;B,  i-255. 

l>^  âC^,  b,  i^^J. 
j-iO**^.  B.  1225,  i5o6;  C. 

2042. 

Lu..  B.  1236. 

^oôt  U^.B,  12à6,  1611. 
2,>LjUm.  b.  f54f. 
JlLi,B,iP57;C.i83o.i95o, 
2179.  2207. 


*JliD!  Jc^JU.  B.  12â7. 
vL*^,B,  i545. 
yu^.  B.  12â3. 

^Jêy\J*Juu0^  B,  1238» 
^;-Iv;«Xi-'.  A.  646;  B.  i55^; 
G.  1936. 

^T  jJa^;JU-y..  B.  f^4(?. 

^^l,^30u,.  B,  i544. 

j,;i)!  t;^*xJL-,.  B.  12li5. 

;^.  B.  f54*. 

^^^4^1  ^!^.  B,  i^54;  G.  1939. 

^^^^.B,f55/;C.  2i65. 

yU?j^,  A,  92.551;  B.  i2U9, 

i345,  1575. 
^^.B.I25(?,  i536;C.i64o. 
^J^^,  A,  216;  B,  895.  900. 

1253,  1519. 

«l^ill.B.  1555;  G.  2068. 
L-^,  B.  885,  1172.   1259: 

G.  2029. 
^%w*mméw,  b.  1257. 
t,U*.ô-,.  B,  i55^.    . 
jUmwwiw.A.  160.  223;B,  f25tf.  . 
(jyiji'*^i'»»'j  B,  1261. 
otyUI  c**--.  B.  875*^.  f-2tf^; 

G.  1932. 
t,t^,  A.  356;B.  f565. 
oytt  yi^^,  A,  229.  375;  B. 

1263;  C,  2057.  2162. 


tBR  EL-BEÎTHAB. 


-?' 

gWU,  A.  264. 

—  Vb^«2  atuM 

*iijl^U,  woyez  jjLiftU. 

JJ«JU.  B.  i574,  1387. 

• 

iy^U,  A,64o;B,  f5^7. 

<^-o  »U.  B,  1555. 

^W'^.  A.  264. 

—  Voyez  aussi 

^•3U.  B.  i5tf7. 

JjUaU,  b.  1273,  i3o6 

JjLiftU. 

JbU,  B,  i^tftf. 

b^MU.  b.  1270. 
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^^xjU,Â,33o,5i7;B,f2^4; 

C,  1935,  1971. 
^!ÂiiU,  B,  i27i.  —  Vojrex 

aussi  ^*x^. 
^yU^Us,   A,   593.  704  ;  B, 

1077,  1268. 
^*U^U,  voyez  dUUéU. 
^^U,  vajet  J^U. 

,,,*UU.B.f57^ 
4^.  B,  1279. 
iuS'Uslt  ^^,B,i^^(?. 
«âM^,  B,  894,  i275:  G,  1670. 
yj^,  B,  12^^. 
p^.  B,  1276;  G.  3o58.  a3o3. 
^1  p^.  B,  i577. 
I^Uk^,  B,  1281,  1547. 
ju^.  B,  753.  f^7^,  1283"'. 
(^14^,  B,  1283. 
yl4*^.B.  1178,15^3"'. 
b^,  B,  128â:C,  ai  18. 
13»^,  A,  ia4;  B,  1285. 
f^\yi\  Ï^,B.  ia73,i5(?<?. 
dJL.  ^1   ï^.  A,   339;  B, 

1286.  i384. 
<â^l^t  K^.  B,  1301. 
^  ï^,   A.  383;  B,  861, 

1305;  C,  3035. 
J4JI  ïy^,B,1309. 

^\     ïy^,    B.    i5(?5. 
^\     Ïy4.    B,    i^PP. 

ol«iI  ïy^,B,  1291. 

O^KioA  ïyjfi,  B,  lS03. 
vûJt  ï^.  B.  f^^^. 
^!  ï^.  B,  i5i>5. 
p)J!  ï^,  B,  129â. 

jUbJl  ï^.  B,  f^^7. 
,3JliJ!  5^,  B.  f5S>5. 


NOTICES 

JÛI  S^,  B.  iJ^^. 
^JÛI  ï^,  B.  1295. 
M  ïy^,  B,  1289. 
plftJt  ï^,  B.  f3M. 
Ïj;W  If^.  B.  i^P7. 

y.  ïy^,  B,  f^tf^. 

^j  ï^.  B,  1099.  1300. 
^  Uffi,   A,  lai;  B,  1373, 

1307. 
,^^  i^.  B,  1298. 
;^.B.  855,  iJii. 
^.  B,  Idi0. 

^1  ^,  B,  808, 1312,  i555. 
^3>!  JU^,  B.  131à. 
»^,B,  1080,  idi3;G,  9199. 
o^,  B,  1316. 
^^t^.  A,  7;  B,  1317.  U16; 

G,  1699. 
^^,  B.  i^fJ,  i556. 
<^.  B,  1317"^. 
ïyXA.a,  B,  i3i^.  i33o. 

wJ;ii.  B.  i5i^**-. 

J^^,  B,  1319. 
CA«Ia^,  B,  iJ^0. 
yii,  B,  f  J^. 
;L4yUî.A,  356;  B.  15^4. 
JyJl  yvâ,  B,  i3^5<  i465;  G, 

30l5. 

^«&â,  B,  1355,  f3^f  ;G,  3068. 

40;  ,«**,  B,  i555. 

^,  B.  iJ^^. 

tf^  ^,,fiiJLù.  B.  1557,  i468. 

tf^  ^,,tJJLô,  B.  855,  1326. 

U68;  G,  3319. 
JjULd,  A,  5i4,  559;  B,  991, 

1330. 
e^LuJI  ^Uâ,  B,  155^. 
^,  B,  1333. 
^lyLâ,  B,  f  JJ5. 


(:,^^,  B.  454;B.  IMI. 
^^I>lô,  B.  iAÎ4;  G,  1793, 

90l4. 

«dâ,  B,  1933,  f  J,^«  1339;  G. 

9348. 

UUCd  «f  jUCd,  A.  i5.  ii3; 

B,  1010,  1335,   1359;  G, 

9io6. 
g^,A.697;B,i5W'. 
Jus,  A,  194,  346;B,  fd^P. 
^,  A,  384;  B,  1338;  G, 

1643,  ao35. 

;U«.B,f34f. 

plSi,  A,  3o4;  B,  870,  13â3; 

G,  3o34. 
;U4«,  A,  3i5,  437;  B,  848. 

1342. 
,«A4«,  B,  f545***, 
^,  B,  1340:  C,  9193. 
;lLï,  B,  1347. 
j>fri{;A,  A,  93;B,  f345. 
^,  B,  1346:  C,  9379. 
;l,^,  A,  i85.  193,  554, 

706,  790;  B,  io34,  1994, 

1344,  i5o8;  G,  9955. 
xîSJi,  B,  1348. 

^1*4^,  B.  949,  154^.  —  Voy. 

aassi  j3{*XALâ. 
I^t^,  B,  1352:  G,  3i34.. 
j«3li^.  B,  1368. 
ï^.   A,  76;  B.  1367:   G, 

1981. 
^,^4^0,  B,  1355. 
^,  A,  236;B,  fd54. 
^^^t^jsJI  J>A,  B,  987,  1356: 

G,  3137. 
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j^oJ!  J^.  B,  1357. 
dUUJt  éy&.  A,  86;  B.  iS58, 
yl^,  A.  ii3;B,  1350. 
#U^  â5^,  B,  f,9^6. 
*U;3  iO^.  B,  iJtfJ. 
«L4â  £5^,  B,  136Ù. 

It^SiySi,   B,   iJ5P. 

Sijù^  sSySi,  B,  fd^i. 


&LXJU  JS2yâ,  B,  i«955. 
1^^4^  â5^,  B,  1360. 
j^>â.  A,  573;B,^4i,  laSv, 

i55i; C,  197». 
)^y(^.  A,  255,  588;  B,  1353, 
yl^,B.  882.  1378. 
««^.  B,  1371, 
3^1  iu*^.  A   85;  B.  iJ77. 


i;i^A<M£5^,B.fJ^^;C,i735.     ^,  A,  5ii;  B,  io63,  1372.    ^,  B,  956,969,1 139,  iJ7(?. 


^!  ^,  B,  i^75. 
^1  jeus,  B,  137k. 
^,  B,  f57P, 
JLfiLi.^.  B.  iJ^(?. 
>fca>yL^,  B,  1373. 
3;j«-s.  B,  i575. 
^^la^,  A.655;B,75i.iJ^P, 
1549;  C,  2i3i. 


IBM  BL-BBiTHAlk. 


vU,,  B.  13S5. 
(^{^t»,  B,  1383. 
^UJ1(^^.  B,  1386,  iJ^4. 
Ï;U,  B.  13^^;  C,  2047. 
^^«ot» ,  vôtres  JwaLtf. 
J-oU,  B,  i5^5. 
£^U,  B,  1387.  1590. 
L.^  ^U,  A.  i33.  43a;  B, 

io56,  i3od.  1381.  1471. 
JS«^Lm,  b,  1389, 
;l^,  B,  iJPi. 

^--o,  B,  i3^^. 
.çs«^,  B,  f5P(?. 
yll^,  B,  1025,  1392. 
4*o«o.  B,  878,  1393. 
^>Jt  cÂx^,  B,  i<5P4. 

yM»yM>,    B,    iJPtf. 


yU^,  B.  1397. 

(^ù^  Jl£^,  A,  232;  B,  1216, 

1387,  i3P5;  G,  1694,  ao83. 
^Syiotot  voyez  l^k«v. 
yub0,  A,  62,   112,  i5o;  B, 

i3i9,     1398:    C,     1713, 

2  330. 

ouU»,  B,  1399, 

*ïyu».  B.  i4(?tf. 

(^^lyu»,  B,  i40i,  i464. 

I^^JLe,  B,  U03, 

iU«JLo,  B,  i4(^^. 

yu»,  B,  i4(?4. 

^t^,  B,i40tf.    ' 

^gUi,B,i^(?5. 

^,  B,  là07:Q,  1827. 

^U^l  4mo,  b,  I4^P. 

b)l«Jl  ^,  B,  i4(?^;  G,  2031. 


(,Jûjll^,B,i4f4. 
U^ljJt  ^,  B,  i4ii. 
tj^yi  4mo,  b.  i4i5. 
vl«x«Jl  ^,  B,  i4i.?. 
j^l  ^,  B,  U16. 
^UJt  ^,  B,  IklO. 
j^l  ^,  B,  i4l^. 
^1^^.A,389;B,  f4iP. 
^ll«,  A,  533;  B,  875,  ià21. 
Jjo-o,  B.  i4i^. 
^^jju,.   A.   433"*;   B,   i4i7, 
i58i; G,  1806. 

,jt:i^.h,lU20. 

iikiyo,  B,  14^4. 
Oyo,  B,  U22. 

y^\  Oyo,  B,  1^23. 


JU.  B,  ii65,  U26. 
yU,  B,  là25. 
«La^  ^t^,  B,  lâ27. 
gUjS»,  A,  i44;B,  i45^. 
^,  B,  lk29. 
^ù^,  B,  i4J^. 
vyA,  B.  Iâ32. 

TOME  XXVI,  1" 


3^î  o-7^.B.  i455. 
^^,  A,  444;B,  f4^6. 

ÂJiDt   2|^,  VOJ^S   iuJU3t   ^^. 

1^,  B.  1457. 

^,  B,  950,  U31:  C.  1973. 
iUU^I  ^>^,B,  1117,  f454. 
^it^.B,  1382,  lâ33. 


partie. 


j-^lbA.  B,  1439,  lâ38. 
^lL6,B,U39. 

^yM^.n.iHO. 

iSf)y^,VOy0[(j\y0yà. 
yMyà,   B,    i44i. 

{a\ymyS  OJk  {a\^yA,  B,  i44^; 

G,  171a,  1780. 
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lB5i  IL-BUrBAR. 


JUlb;ll0.  B,  iU6;  G,  ao56. 
yLJUo,A,846;B.i4^. 
(^a>,  B,  iH5:  G.  aai6. 
on»U».  B.  iUâ. 
^g.»,B,8i9,i447;C,ao36. 
^l:;i>,  A,  ài3;  B,  i3oi,  i365, 

a330. 
.>3^,  B,  1198,  i44P. 
ç^,  B,  i45(?. 
JC^,  B,  Îâ52. 
vJLJp*  B,  f45i,  iSai»  i54o. 

jLdr,  B,  i45J. 

cdjlflftjp,  E,  i454. 

<â«6âiy<9,  A»  SOI  ;  B,  i45(?;  G, 

2008,  aa48- 
ALSA^,  B,  i45^. 
y^é^e^!^,  B,  iéSe.  —  K<iy#r 

tï^ïy^,  B.  ia99,f45tf. 
^lF^j^!^.  B,  1457. 


jm^Xmô^,  voyez  ^^ïftîi^K 
(:2,Jlû^^,  B,  /4tfP;  G,  aa63. 
eiiê^,  B.  i45P. 
^yu^,  B,  i4tfJ. 
j.^^JU^,  B,  i4oi.  i4^4. 
U^,  A.  i7;B,  i455. 
JybJ^,A,i33,43a;B,i38i, 
i47i. 

iLjy^,  B,  ià€2. 
§51?.  B,  i47e>. 
^It^Jo,  B«  i3a&,  i4ti5. 
^jUj^,  A,  717,  718.  730;  B, 

101a,  iâ6i. 
t»*J>i^.  A,  i39;B,  i4tf7. 
Ui,!*;!^,  A.  i4o;  B,  iAê8. 

^,  A,  i5a,B,  1474. 
^,  B,  iâ7S, 
^.  B.  1475;  C,  1993.^ 
U^,  B,  139S,  J47J. 
1;^.  B.  i47tf'*-. 
fja«l0,  B.  f47^. 


Jl^,  B,  i477. 

ï;!^,  A.  174.  47a;  B.  f47P. 

a^,  B,  f  4^^"-. 

Ic^,  B.  i4^(?;  G.  1808. 
o.jjS;î^,A,675iB,  147^. 
iJ^.B,  i4W;G.  1717. 
vyun  w^.  B,  iA86. 
^^J^,  B,  i4^7. 
iJ^,  B,  ià85, 
)^,B,  i4^2. 
t)!^sttl«L»,  A,  3ii,  «7d.  7^; 

B,  f  4^J;  C,  1198. 
(^)^  ^,  B,  I4M. 

Jlua!  ïyéj^  ^,  B.  i4W. 

Ji.  ^^,  B,  »49>.  i^«' 
,;.ytU  y^,B,i4P^;C.  1991. 
WHi»;^.B,f4M. 
^/^^,  B,  14^. 
py;*s  y^.  B,  I4«tf. 
;-a*  ç^.  B,  iâ89. 
tf»?Wi  ti;ût>.  B.  1495. 
5H^.B,855,<4«4. 


vlaiJI  yUô,  B,  iâ99. 
^1  yUà,  B,  f5(?(?. 

iyià,  B,  f4P7. 


1^,  B,  iSOi. 
ïy^,v€yet\y^J^r 
'^y^ïytJJà,B,i502, 
JUIÔ,  B,  1503. 


f^.  B,  i5tf4. 
jfjD,  B,  i5(?5. 
(jl^,  B,  1506. 


^U,  B,  1509:  C,  1714. 
Uid  y»U.  B,  f5M. 
U^y»U»  A»  4oo;  B»  959, 
1459,  1507. 


,B,  f5i5,  1589. 
^4«A,  B,  i3o7,  f5ii;G,  ai96. 

(;^)yt«^e,  B,  1510. 


,^,B,  i5i3;C.  188a 
vy^.B,  f5f5. 
v5A*,  B.  i5i4. 
w**,  B,  1517. 
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£^xe,  voyei  iôj^e. 
O«0sa,'â,  35o;B,  iSiS. 
•\X\  o-osia,B,  i52L 

«ylao  o*H)<e.  B,  1520. 
JLshX*,  B,  f522. 
i;^Xfi,  A,  17;  B,  f555. 
JU»^,B,  i55P. 
^^,  A,  S49;B,  i5^4. 
U<JLlo^.  A,  lo-ii;  B,  f5i4; 
C,  1961,  3i84. 

yAyC,    B,    i52^. 

(j,U*^.B.  998,  i55r. 
ê^.B,i557;C.  1766. 
^1  v5^,B.  i555. 
;^U3!  v3jç,  B,  i5J5. 

^.  B.  f5J^. 

jh^^A,  B.  iSâO. 

^, h,  1526. 

^JtA^:^u^  v5J7*.   B.  1525;  C. 

1917- 
jtHrf  vîji^.  B,  1531, 
^  v5>^,  B.  1530. 

r*^  vâîT*»  ^»   325;   B,   744, 
i3o3.     i5i5,     /55P;    C, 

yL*LL^,   «3UU^,   voyez 

cijA.B,  f54/. 

Ju^,  B.  i5U2. 

ùy\ù  Ju^,  B,  964,  15à3. 

^t^\  JuiLfi,  A,  1;  B,  i54^; 

C,  1915. 
jAÂ,  A,  289;  B,  785,  1199, 

f544;     C,     2007,     2i5i, 

33oa. 


v3^j  B,  1336,  i545. 

jiyi  làofi,  A.  182,  267,  3o8, 

378,  521;  B,  1281,  15U7; 

G,  i633,  i83i. 
^\J1,  B,  i369«  15à9. 
^Ue.  B,  155 U. 

,B,  i55i;C.  2241*". 
,  B.  1553. 
yhàA,  A,   23,   49,  370;  B, 

15â8;  G,  1761.  2119. 
vJJt  ^^JAc,  B,  1552;  G,  1807. 
y^^,  B,  1550. 
iiL&fi,A,  i5j;B,  1474,  i54o, 

i544.  1556. 
o-jAfi,  B,  i555. 
.>;U**,  B,  1558. 
uJ^.B,  i55P;G.  1808. 
(;^IaUa,B,  1557;  c,  2016. 
|.U&A.  B,  i5^0. 
S^lBui,  B,  i5tfi. 
pLÇ. B,  i5tf5;  C,  1637.  2244» 
;U*,A,652;B,  i5^5. 
jojLê,  b.  156à. 
vUi,  b',  i575. 
yU^^Ufi.  B,  i57^, 
cyU,  B,  961.  1567. 
^y^  Vjic,  B,  1568. 
yljljiA,  B.  1194.  /555. 
j*ic,  B,  i57«î. 
.,-JLxJI  os^i*.  B.  1571. 
^.M.^.  1565  et  1566. 
yS^,  B,  1576:  C,  2289. 
Ji^it,  B,  1577. 
&i:è,B,i249.i575;C,2o32. 
V>û,  A,  86;  B,  1357.  ^57à. 
iûJU,  B,  i5^^;  G,  2124. 
yiai,B.  f5^5;G,  1784. 
jJL*,B.  io83,f5^(?;C,i979. 
,^,B,  i5^^. 


JUU.  B,  i3i7«*.  i5^4;  G,   ^ 

1740,  2o54. 
^,B,1583. 

dlL,   B,  1021,  i532.  1581; 
"  G,  1827. 
oJi,  A,  235,  435;  B.  1578, 

1603. 
i-UÛI  y5<Jfi,  B,  1290,  1298, 

i57^;  G,  2281. 
v^,B,  1116.  i556,  f5P4. 
u^,  B,  1595. 
^fJxsJ]  uUx, A, 450,569,582; 

B,  1027,  1^*2,  1589;   C, 

1874. 
«t^l  v^,B,  i5Pi. 
£*xJI  »,jla,  b,  1590. 
Ljla,  b.  i5**. 
^.fJLft.  B,  i5^7. 
J^,  B.  1084,  1597. 
pOOA,  B.  i5P^. 
o,;yLc,  B.  i5PP. 
wUlxi,A,  298;B,  i5PJ. 
(^MrfAÂA,  voyez  JjtoÂJs. 
yL^,  B,  i5P^;G,  a  100. 
ci>JC;l£,  b,  i5P^. 
fJ^,  A,  36o;  B,  1600. 
t,#ç,  B.  160L 
j>jiÂ,  A,  iio;  B,  1603, 
s;JL  jyft,  B,  160à. 
g5y)\  j^^x,  B,  i^(?P. 
gyJI  j^.   A,   4;   B,    itf<?7; 

G,  2o45. 

^Jmy»J\   ùyA,  VOytt  ijtyj»i. 

C;.%,JUJt      O^JX,     B,      /5(?tf. 

O^UeuJt  0>ft,  B,  1187,  ^^^^' 

y^  ùyA,B,1608. 
g>«,  A,  5o6;  B,  i556,  1602; 
G, i632, 1802, a i4o, 2330. 
l«i^,B,  i^05. 
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NOTICES 


pU<^,  B,  875.  i6i€, 

IBBI   EI.-BEiTHAn.      |  j,^f  ,  B,  i6i7. 

«xAx^t  ^^,  A,  3a;  B,  1613. 


et^JL^,    B,    1346,    161i;   C, 
i636, 1897. 


B,  itfi5. 
JS^si*)^!  C»«*.B,  1612. 


^U,  B,  gaa,  966,  io65;  G, 
1619. 

tj^U,  C.  itf25. 

^^  Jy^U,  A,  10-11,  87,  a64; 

C,  1626, 
«û^U,B,  i448;C,  itfi^. 

lt>JïU,  c,  itf25. 
^;-,s-^U,  C.  1621. 
£«;U,  G.  /^24. 
tj>i^U,  G.  f^m 


i^^l^,  C,  1628. 
»Ty^,   B,    iiiig,    i38i;   G, 
1627,  i6a8. 

vy£.  A,  10a,  38i;  G,  1631. 

JJ^,  G,  1632. 
»^,  G.  ftf^P. 
jy.  G,  163ii. 
Ju^,  G,  itf55. 
^MO^U,  G,  16â6. 
JlXi,C,1637. 


\'yéyt^yU  et  f>dJ>A^.  B,  laSo; 

C,16à0. 
jSyU,C,1638. 
^^i^,Q,1639,  171a. 
pU.G.  itf4^,  1647. 
4^,  G.  f^4i. 
cMJ^,  G,  16U3. 
^.  A,  119,  679;  G,  16^5. 
JU^,  G,  1544,  1938. 
JlU^,  G,  itfi?^. 
|0i,  G.  m7. 


JU^I  ^U,  G.  ftf5P. 

&â^U.  G,  1657. 

i;ki.U,  G,  f^tfP. 

^U,  G.  1652. 

^^^\^t^^[à,  G,  i557. 

^f«JI  ïjU,  A.  394;  G,  itf5J. 

kï.itHî;'^»  A.  67a;  G.  i668. 

I^U,  VO^»  Sytt^lk. 

^^t,Ay&là,    A.  188,  385;  G. 

1655,  1907. 

t^U,  A,  189,  368,  555;  G, 

1656,  1906,  3357,  aa65, 
3386. 

bU,G,  1649. 
X^U,  G,  i550. 
JL£U,  A,  719;  G,  1658. 
^U,  A.  357;  G,  1661. 


O-^yU.  G,  i^tftf. 
^U,  G,  1651. 
ijf^\à.  G.  ftf5tf.    • 
j^^-jJLi^l  jJ^L3U,  G,  itftfJ. 
wW^y  j-*UU,  G.  itf55. 
y^^  jJJIjU,  g.  itftf4. 
(^y^k  jshU,B,  1198;  g,  f55^. 
WijUsB.  1606;  G,  ftf4^. 
e,Wi5y!  jLrfU*,  G,  1670. 
«•*«*,  G,  ftf7f . 
J4,  B,938;G.  1672. 
J.LJI  ^y  et pUl  c^,  B,  855; 

G,itf75. 
tj,->-,y.  A,  48;  B.  1347;  C, 

167A. 
O^^.K^^r^  0.1673. 

ùloyà,C,1679. 

y^.  A,  3i4;  G.  1680. 


JLâMi^^,    A,   94.    591;  C. 

1676. 
yUU,^,^.  G,  1677. 
^J,J^yk^,  G,  1675. 
^Ui,  C.  1682. 
jx^,A,  547;  B,  934;  G,  f^^i. 
^.  G,  1683,  1908. 
Riftlm»,  A,  78;B,  1011,  io44, 

G,itf^4,  1738.  i8o5. 
iéià,  C.  1685. 
M^,  G,  f^^tf,  181 3. 
yjJ,  G.  15*7. 
3IL,  G.  1692. 

^lii,  G.  /55P,  3135.  • 

jJi,  G,  1691. 
çh.  G,  i5**. 
;:2^J4«X£».G,  1693. 
y^\  (:,^JL««)IU,  G,  f5P4. 
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^^,  G,  i€90, 
J3,  C,  1705. 
JdU*,  C,  1696. 
^y,yiJi\  JJU*,  C.  170S, 
(^UjMi^I  JUUU.  A,  559;  B, 

iiao;  C,  1698,  aao6. 
jUUûoJ!  JUUU,  G,  1700. 
ùj^S  ÔJ^,C,1702. 
^X\  JuLU,  B,  1126;  C.  1697. 

i;?>*ja>.  c.  1699. 

iHa>^.U,  voyez  >,4,fttyO. 
i(^JU,  G,  i^P5,  1879. 
^^-.^  «e  o.>-^.  A,  38.  376; 


B,  1017.  1263;  C,  170U. 

2162* 
iUi^U,  G,  1701,  1928  2253. 
c^âJo^,  G,  1706. 
siL^,C,1708. 
^,  G,  1709,  1879. 

^^  ^  ^V»  ^^^*  é^^' 
^A^,  A,  378,  607,  584*  585; 

B,  i5oi;  G,  1639,  1712, 

21 38. 
Jj>A,  A,  io3,  358;  G.  1711. 
Sp,  B.  i53o;  C.  1710. 
^J^,  B,  ii66;  G.  1718. 


ei^tfiôi.  A.  674;  G,  i7^7. 
S>j«*»  C,  i7iJ. 
jLk^,  B,  i48i;G.  1717. 
J«*.  G,  17U. 

^y5yi^,    A,    123.    680;    G, 
1720. 

ijy^^  f^*  "«r*-  iOf^' 
y>Jl^,  G.  1716. 

jJa^,C.1715. 

^,  «Ojrez  liU^. 

Jjlk*,  g.  f7^i,  i865. 


IBM  bl-bb!thar. 


iL-s-,1   JaU,B,i563;G.i75P, 

1807. 
A^t  JaU,  B,  802;  G.  1733. 
^\  Jais,  G.  i7tîi. 
J.-UI  JaU,  G.  i75(?. 
^1  JaU,  C.  1728. 
juJJ  Jali,  G,  173â. 
ï^\3,k,  i;B,  1182;  G,  i755. 

J-;ljU»Ls,    b,     i5oo;    G. 

172^. 
yUU,  A.  333;  G.  i755. 
idiU.B,  838,  i355; G.  i725, 
.2247. 

jjU,  B,  1037  ;  G,  172$,  2007. 
ItsîU,  G.  i735. 
A-wU,  G.  1726. 
jôjU,  G,i757. 
gJ,B,  867;  G,  i75tf. 
oJ»«G,  1684,  1738,  223i. 
.>Uï.    B,    i556;    G.    1737, 

2241*"    2320. 

ll*,A,  3o3;B,  835;  G.  i7JP. 
^UJI  Ui,  A,   202;  B,  947. 


i3i7"*.    i385,    i584;  G, 

17â0. 
S^  U*.  G,i744. 
J.UJJI  Uî.G»i74/. 
(^jJLift  Uu»,  A,  346;  G.  i742. 
oJti,  G,  i745. 
^,t^  ^,  G,  17â6. 
L-.JJJ.  G,  i745. 
Jsî^,  G,  2237. 

^IjfS,  C,  i7tf7. 

l<s-oy.  A,  480.574  ;  G,  i74P. 

^^5^3li>lyi,G.i755. 

U5lyî,G,i75J,  2101. 

J^^.C.1750. 

j^fjyj,  A.  656;  G,  i77tf. 

^^^Ijyî.  G,i777. 

ljU>yj,   A,    129;    G.    i747, 

1777,  1783,  1914. 
iUM^,  A.  64.  323;  B.  865. 

ioi5.  1064*  i36o,   i363; 

G.  i754. 
^j9ji  et  by».  voyez  loy». 


b^.  A,  128;  G.  1759. 
b^.  G,  1760. 
^\h^,C,1778. 
^yi,  B.  939;  G,  f7tff. 
^5^^,  B,  io64;  G,  1762. 
(^jOLift^y»,G,  1763. 
yUy.    B.    775;   G.    1779, 

2256. 

UUy,G,i7^5. 

lôy».  A.  426;  B,  i36i,  i362. 

1407.  i556;  G,  1735,  i75i?. 
^ji.  A,  3o3;  B,  85i.  919;  C, 

1752. 
c>^,  G,i7^5. 
L--J^,  voyez  (dn^^j*» 
e^<--^,  G,f7^i,  1879. 
Uy»,  G,  i7tftf. 
yUtyJ,  G,  f757. 
P^'.  B,  76;  G,  f75(?,  1981. 
j^.  A,  546;B.97i;G.  i75tf. 
^1  tj^.  G.  f7tf^. 
^Ljyj,  G,  i775,  1913. 
JUU^,  G.  i74*. 


54& 

._     yUiyJ,  C,  i774. 

IBR   XL-BlâTRAB.      ï^y»,  C.  i775,  2253. 

y^l  ïji,   A.   474,  656;  C. 

i75t 
I4i^^.  C,  177*. 
(«;i,C,  i7tf4. 
jLjjuJt  ^J^y>,  C,  1765,  2127. 
j-^T*  e«  OdM^.  9oyet  ja^. 
jûrfji.  A,  160,  363;  C,  i77J. 
yU^^,C.  i774, 
U^.  C.  f77i. 
^1^,  B.  i58S;C,f7^«. 
»ç«-J,  C.  i7P4. 
j->juJ.  B.   i334;  C.  i7PJ, 

20l4* 


B,  958;  C,  i7^5. 
^^k^,  C,  i7^P. 

ffiOJ^L^,  G,  17^^. 
J«Jlk-J,  C,  i79i. 
««ji-^-i.  C.  i7^7. 
(dl^^,Ia-3,C,  1792. 
or»^«  A,  583,  691;  B,  735, 

i553; C,  1786,  aZok^^ 
vwûJ,  B,  i4a8.  —  Vajn  £t^. 
tifAi,  C,  i7P7-  —  Vtyez  w*Ai. 
;^,  C,  i7P5. 

^Uï,  C.  i^W. 

ii^;JJ^«,.y^,  G.  1799,  1837. 
^i  .^maS,  g,  18â0. 
j^,  G,  i*(?5. 
^,  G,  i^^J,  1808. 

woiJ,  G,  1805. 
J^  ^i-Aj,  G.  i^(?tf,  1919, 
1974*  —   Foyex  oBiiî  f^ 


NOTICES 

J^  ^.  B,  1417.  —  K»)«»* 

oiMJi  J^  ^etj^^. 
\JcS,C,181â,  1819,1013. 
U^lkl,  B,  iiti;G,  1815. 
ffj$'^\ySai,  G,  1809. 
^J\yUs,B,lU^;C,181Z   , 
aiflj.  A,  3io;»B,  1174;  C, 

1810, 
tf^Ukkl,  G,  l^ii. 
vil^.  A,  246;  B,  12^;  G. 

1729,  18Û7. 
^,  B,  ioa4;  G,  18Û8. 
SJLjai.  G.  1813. 
J^yi  fj&l,  G,  1835.  —  V<yyez 

aussi  J^  ^  et  J^^  ^cM^i. 
J.^U.C.  18 16. 
•çUirf,  C.  1817. 
yÀ3,  G.  i^i5,  1956.  —  V9yez 

•>^t  yU*  0,  1^1^,  2190.  — 

L»^JUU,  G,  1820,  1910. 

jJiVî,  G,  i^i4. 
^.  G,  1^^,1873. 
^.  G,  i^JJ. 
^^;Uj.,j-Jj,  g,  1S39. 
l^^iJli,  G.  I^«7. 
o-UJli,  A.  36;  G,  f^^f. 
JJLJli,  A,  48,  579;  C,  1^22. 

iL3^^8ULi,  G,  f^JS. 
^^L.^;'A.    232;   B.   i499'« 

G.  1829. 
ji.  G.  1828. 
Ws,  G,  1831. 
IttfJU.A,  219;  G,  1745,1^2^. 
tiit^^e»^^^.  G,  i^25. 


J^  f».  w^y»^  J^  f«fci- 

ÂiBJ,  G,  1837. 

J4.  G,  l«4. 

Jirf^  JJ,  C,  W15.  —  F491CS 

aassi  J^  ^et  J^  pAS. 
Uj.  a,  i58,  459<,  B.  i35o; 

G,  i84i,  1863. 
t£y^,k,  66,270,319,429; 

B,  i3o9;  G,  t64i,  183&, 
vii,  B,  949,  1349;  G,  i^45. 
fgyi  wii.  G,  18é€. 
fgjjj^  «^,  G,  i^47. 
ïyiJS,  G.  18â8. 
k«Ii,  G.  1850,  1909. 
jLtMJ^,A,259;G,  1^4^,1882. 
jos,  G,  1800,  ff4P. 
^y>ùJJ,  G,  f^5f.->Fox.  jiij^. 
J^,xJLi,  B,  842,  918. 

jt:à^  ij^pSaJJ^    A,  522;  G. 

18A0. 

jJUi,  G,  i^44. 
«Is,A,238;B,8i8;G,f^4i, 
2c85. 

jjj^l^,  vcjtez  J^. 
J^.  A,  282;  G,  I7tfp. 
(^,  G,  #^55. 
e»^^>*»  A,  37;  B,  1176; 

G,  1746,  1855. 
U>^,  G,  185$. 
4^,  G,  1860. 

<^^  j-V»  C,  i^57. 

(^^,  G,  185â.  —  Voyez  eaa$i 

Varùde  ^Jày^^j^. 
ljj3>S,  G,  1618.  —  Voyet  aassi 

l^^,  G,  1858. 
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]'yt^^,  A.  4i3;  B,  xààSi  C, 
i859t  a3ao.  —  Voyez  aussi 

o-^.  C.  i867. 


^\^,  B,  9^6,  aSg;  C,  fâ7(?. 

^1  ^15;  C,  i«7a 

0f>;  1^15;  A,  i58;  C,  i8$9, 
1921. 

^\S',  c,  i^fi^,  3070. 

^L5t5;B,  i589;C,  f^74. 

fC&.^l5',  A,365;C,  i^^. 
W«3>^.  C,  iS7i. 

«,Lf5;A,  576;C.  xS-ji,  iS79. 
aL5;  a,  5o5  c,  i88S. 
A-5;  C.  i^W. 
^.  C,  1877. 

tfMWbiJt  C,  i8Sâ, 

c»^,  C,  i^^f,  i8«2. 

liLX  î>o;««  ^. 

^::;«5',  A,  309;  B,  1293;  C» 

1878, 
e,U5Vi,  279;  C,188S, 
fS,  B,  i5i4;C,  1^02,1886. 
«JU^,  C.  i^^7. 
iO^,  C,  i^^^. 
»W,  C.  i^i?^. 
J.*.^l  j^,  C.  1891, 
^fu6:à\  ^,  C,  1892. 
^^\  ft^,  Q,1895, 
o-yi  ;*^.  c,  189à. 

J^,  A,  egliC.i^^P. 


;^Aûî,  C,  1721.  1865. 
I»^.û-ji, 8,893, 1273,  i&io;G, 
C,  1861. 

t,!oyJI  JX,  C,  1899. 

t^yk  Ji,  C,  1901. 

^U  Ji-,  C,  iP^(>. 

^U:.  B,a344.i6ii;G,l«P^ 

2024. 
JL^,  v(>)<«z  ^l£» 
-^i^,  0,1896.      . 
'Sl^i  B,  1487}  C,  1760, 1820. 

.1910. 
^!j:^,  B.  i5il6;C,iPi5. 
^!  »±»Î^»C,  1875,  iPif*. 
^,1/,  C.  1772,  1913. 
jgL^  1^1/,  C,  i7ii7,  1914. 

^^^.  C,  iP^I. 
vJLip^C,  1808.  fPf^. 
âL^,  c,  1912. 
',y^.  A,  2o3,  3o7?  c,  190iè, 

2161,  23o4. 
^,  C.  1919.     . 
\,,J1;5;5'.  C,  1923. 
j^,B,  i525;C,iPi7,  2254. 
e^UT;^,  C.  iP5^. 

i^,  C,  1925. 

l4*ï  jJMp/,  C.fP^5. 

^}i^,C,190â. 

*3|Js*^  A.  577;C.  f  Pift  2087. 


y^fJ,  c.  f^tf^.  —  Voyez  ^    IM  u^beîthar. 
^Jli^,  C,  /â5J,  2o36. 


^Ui^iU^,  A,  268;  B,  1591; 

C.  1906. 
0\ùy^  su/,  A.  385;  C.  1907. 

^^.  A,  321;  c.  1909. 

»^,  A,  424;  C,   1926.  ~ 

^1  ï^j^.  A,  256.  490Î  B, 
it 55, 1159, i324;C,  2017. 

—  Voyez  ^\  Tiy^. 
.^JJJJV  ïyx^.  A,  174;  C,  1927. 

—  Voyez  tyJbdJt  ïy»tS, 
^ÙÂÏyi'/,  B,  1264.— Foj^w 

JjUj^,  A,  17,  399,  572;  B, 

i455;  C.  1929.     . 
yljjf'.  A,  326;C,*<P5tf. 
•^.--«-5',  C,   1933.  —   Foyw 

^1  Ï^---X  C.  fP54.  —  Voyez 

.,a*tJI   ïj^,   c,    1936.  — 

Voyez  vJljdtJJ  ï^p. 
pUl  i^^,  C.  fPJ5.  —  Voyez 

\3yç^,  C,  1930. 
Ui  \y^,C,  1937. 
(jyi,X:^,   A,  2x6;  B,  984  • 

1260;  C,  1932,  2208. 
iifi^,  C,  1931. 
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o*fti  o  c»ft  1,   B,   1254$  Gt 

i939. 
kA5;  C,  i9à3, 
J.40S,  B,  io84;C,  iP45. 
^Lûi'.  B,  iiod;  G,  i938. 
tfUai',  C.iP4f. 
iLû5;  G.  19àfu 
^yu6^    B,    1095,    1160;    G, 

1881,  i9kQ, 
^^  ^yj^.  G,  i9U2. 
fc^^tMa</G,  /P4^. 

p^T  jtf'.  C,  iP4P. 

js-*«  mS'.  B,  i5a4;G.  iP5i. 

*,.,SJJlUi5',G,  fP55. 

^^!  jtf'.  G,  1878,  1947.  — 

^^J  Ui5',  G.  iP47.  —  Voyez 

aussi  ^i*»^S  Uo, 
USiiS  Jk,  G,  i95à. 
JV»  U^.C.i9k8. 
*i^  Ul^',  A,  90;  B,  i3o8;  C, 

i953,  1954. 
^^!  yi^,  G.  1956,  —  >'oy« 

aofji  yiS. 
tf^.  A,  49a,  5ia;  B.  910, 

1473;  G,  1955. 


NOTICES 

uJi^.G.fP5P. 

^,  A,   44o;  B.   i35o;  G, 

1843.  iPtfi. 
jjf.  A,  637;  G,  1960,  aa43. 

yuas;  «oyez  ^^Mx^, 

^j^.C.1957. 

jj,U:;jl5'.    G,    f^P^.    —    Voyez 

igi5',G.iP5^. 

^j.^^^lX,  B,  749;  C,  1966. 

j-^s-ôLX,  A.   279;  G.  i836. 

^  196S. 

^^yia^^,  B.  748.  1539;  G. 

1965. 
Ï\X,  A,  36a,  4ii;  G.  1688. 

196i. 
^yuC,  C.  1963. 
pUJC,B.  i43i;G.fP75. 

yjjC.G.iPtf/. 

^^!  y^.  G,  fP7(^. 

^^!  y^,  G.fP75. 

tf5^y^,G,iP7f. 

«^6.*a.(^.  C,1969. 

^  y^,  G,  iPtf^. 

^US',  G,  fP*(?. 
j;Jsi^,  G,i^74,  aoia. 

jiM^aS",  A,  i43,  333;  B,  1179. 
I       1610; G,  i85i,  1975. 
I  ^jj5'.  g,  1780,  1981. 


^,  A,  658,  659;  G,  1975. 

1976,  3369. 
yyfii,  A.  413;  B,  1574;  G, 

1977. 
j^l^ii^G.  fP7^. 
^l^,  G,  1980. 
w^,  A,  3o4.  485;  G.  IP7P. 
l,j|^,A,735;G,  1768,1876, 

1982,  ai4a. 
fS:^,  G,  iP^4. 
vy>^.G.iP*3. 
o!^.G,fPW. 
bl^.  G,  fP^5. 
^y\}S,Q.,1986. 
sJj\y^,C,1989. 
^.  G,  fPi^4. 
^,C,1987,  2157. 
poji')^.  G,  IPW.  —  Voyez 

^U^,  A,  5i5;G,  1990. 

^^5»  w4^,B,i47a;G,iPP2. 

^^U^,  G,fPPI. 

>ii'.G,iPP5. 

o^ft^.  G.iPP7. 

^JpUy,   G,   f^^.  —   Voyz 

3;U  JseS',  G,  1995. 

^\iX^,C.i^ii.i998. 

M^C,1996. 


e^>i>.  G,  fPPP. 

*;^;^.G,  2000. 

j^^5),  B,  io33;G,2^tf2. 

J^c^,  A,  34i>  691;  Cn2001, 

3057,  3303. 

^^.G,5(?^5. 


t>iy.  G,  l^^^,2012. 
^,A,5o9;G.5(^(?5. 
yUJ,  B,  753,  768,813;  G, 

2006. 
V>M.  A,  i38,  333,  583;  B, 

1397,  i5o6;G,i78G,2(?(?4, 

2108. 


^.C.2007. 

0S^yJ\  ç^.  G,  2010.  —  Fox»« 

ç^l jyJl  ç^ ,  G ,  1 673.  —  Voyez 

aussi  p\ùymJ\  ^. 

j^\^^.C.2008. 
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c^.B.  i3o7.  i5ii;C.^Wf, 
2196. 

«^uiJJl  pU.,G,  20i6,  3oao.— 

JSéUJI  pU.B.  783;  C^^itf. 

—  Voyez  aussi  cg^v^iJI  «UL. 
^,Q,20id,  3067. 

j^ïM.,  A,447;B.  i334; 

G,  1793,^^14. 
;Ull  M.,  G,  ^tfi,7. 
lygiSil  j..«uL,G.5^iP. 

^1  ^jijj,  to/M  r^y*  vSV' 

^.ufcjj!  ê»y,  A.  83;  G.  ^^2^. 

yUJ,  G,  1897,  ^^^^• 

yU),  G,  2028. 

^  eyUJ.    B,   885,    117a. 

1359;  G,  2029. 
y^\  (^LJ.  A,  386;  G,  1871. 

2023. 


jLUi(^LJ«  A,  39,^66,333; 
B,  ioo5;  G,  189a.  2022, 
2037. 

^UujJI  e^LJ,  A,  364;  B, 
i443;  G,  2025.  —  Foyea: 
wusi  ^IjttjJI  JUmJI. 

.JIÛ!  yU),  G.  2027. 

U^,Q,2030. 

J^.  G,  203i.  —  Koyw  aiusi 

Jt^,  A,  35-  —  Voyez  onui 

«,8^*îjJ,  B,   1249,    i575; 

G,  2032. 
m^l^.C.2033. 
^UJ,  A.  3o4,  433;  B,  870. 

ii56,i343;G.S()J4>33oo. 
aJj,Q,2035, 
siU,C.2036, 
j^J,C.2037, 
^^Jo,t:iàJ,C,2038. 


^1  jJkiU,  G,  2039.  

\^,  A,  89.  356;  B,  856;  G,    "w  rl-beîthar. 

20â2. 
)5J,B, 936,937.141 3  ;G,5(?4(^, 
^ly.A,  56;C,i?^4i. 
j«^^l4MwP, B,  1  i77;G,  1834  , 

5^45. 
j«^p,  A,  393,  717,  718;  G, 

2050,  3195,  2199. 
4>p,  A,  36,  757;  B,  1017, 

i3oa,i386;C,i7i9,^(?47. 
Up,  B,  i585;G.:9W. 

^\3yi,C.20ââ. 

\SJS\S^,C,20/i3. 
fcj^y,  A.68o;G.5<?4P. 
;^,  A,543îC.5(?4ff. 
jJc^Jl^,  B,  1019,  i3o7;  C, 

205i. 
Si^,  G,  205i. 
jdH^.  G,5(?55. 
t,^^,  G,  5^55. 
^.(:.2053. 


Xm.C.2065. 
^.l.,C.2066. 
SU  «U,  G,  2073. 
;^4-U,G.5^7f. 
^U^-U,  G,5()74. 
^jUbûJI^U,  G,J?0tf^, 
^lÛÏ  •U,G,^(^7^. 
^I«U,G,2(^^7, 
^^Ï^U,G,5^tf^, 
£lb^«U,G,:?('7^. 
\Jy^^l,,C,2062. 
^U;U,G,j2^^4. 
e9;U,  G.  5^W. 
1^9*))^^  A,  81;  B,  743, 
iiàS\C,  2058,  3i46. 


99a. 


g«U,G,:^^4. 
cMiiU,  G,  3oo8,i^7^. 

JiU,  A,  137,  359;  C.  ao4a, 

2060,  30^,  3  383. 
g»XA^U,C,2083. 
ta,^l,,C,2085. 
'jcl,,C,2078. 
^^yJU,C.2082. 
Jo\yJLJU,C.2077, 
J3U.  G,  2079. 
d^,C,208î. 
U^U.  G.  2059. 
(^$^U,  B,  i5a5,  1607;  G, 

2080. 


TOMB  xiviy  1"  partie. 


fettJU.  G,  2075. 
JUtJ^U,  A,  574;  B.  886, 
i446;C,  1703,  ^(^5^^3145, 

3303. 

V^^U,  B,  1334,  1363, 
1611;  G,  2057,  316:». 

.djA,C,2086. 

(^Luu,  A,  457,  577;  B,  1390, 
i546$  C,,2087. 

^Te^luu,  C,2088, 

^,  G.  5(?^^. 

^U:,  G,  S^^J. 

«£>l|^.  A,  i58;  B,  1018 ,  1609; 
G,  209i. 
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,B,  i6o8;G,itf^0. 


iBR  el-bbIthaii.     gj»^,  B,  iigd;  C»  $09S. 

A>{às,C,9095. 

ai63. 
^,  B,  977iC.5W7. 
jtj^.  G,  Sâ98. 

yi,  C,  2\02. 

J-»,  B,  1 1 13.  —  y^éz  ^yt. 

Ay:mS\  »;y,C.^i^/. 
(jlj4,  B,  1081,  i453;  C.  2101. 
M;^.C,tl07,  9964. 
(jU^,  A,  989;  G,  21^^. 
^b^\  G,  2if4. 

^^^,A,  178,58658,891, 
ia3o,  l598;G,^2/0i;. 

j.yt.B,  ii75;C.2i(?J^ 
«mJ!^.G,2I05. 

^«^,  B,  iéa9.  —  Foytfz  aiun 

(^^«^ ,  C ,  ^f  15.  •—  Vi»)vs  aa«fi 

jdR^.A.597;G.5f:80. 
U^âfyt.  A,  389;  C,2ii5. 
;>*.Uyi,  A,  975;  B.  781  ;  C. 

y.^.  A,  639;  G.  ^117. 

5^,  A,  59d;  8,767;  G. ^10^. 

YvftZ  y^  . 


NOTICES 

gtytJi^  J^,  A,  34i.  —  V>)we 

JSrfj,5^,G,5fi4. 
Aû^jU;  J(«^,G.:2I^— K*^s 
aaiiî  JuyUf  i(^. 

(;2^l^,  A,  668;  B,  1008;  G, 
1893,^104. 

g^,G,5il0. 
^.B,  i5A8;G,5l<P. 
;y..  G,  1 853.5125. 
jyi^Uy»,  A.  4o.  189;  B. 

ii94;C,if2^. 
JOL^JuMt,   A,    366,   373;   B, 

i5i6,i53i,  i575;G,2f^0. 
l<^>L0^,G,2i29. 
JUy.G,  2127. 
^idU^t,  B,  i35a;  G,  2i^4. 

ïjPU-».  B.  1099;  C,  2135. 
i>-,C,2m. 

ïp  ï  ^  u»  m,    B,    .1099,    fïOW 

.^l^t  «flf^^.  G,  2iJJ. 
j;»^)  J)^«««,G,2iJ2. 
jiyi  iauW.,  B,  987,  i356;  G, 

2i37, 
ytgAA\  ySùiAjè,    voyez    \j  WCêkm 

ytA^  lyiaCa-»,  G,  1639,1719, 
2138. 

Ji^ô-t,  A,  274,  419;  B,  929; 

G,  2155. 
p^JcL*^,G,2l42. 
jLa^,  B,  924;G,2i5P. 
£^,  G,  2140. 


J—,  G,  2141. 

g>^Ut,G,2i45«  9  200. 

k«,G,2l44. 

j^âJM,  G,  2145. 

c,^.  G.  2145. 

â^Uu,  A,  88;  G.  1967,  2147. 

^o*U*,G,2i5l. 

OJU,  A,  297;C,2i52. 

i{^,G,2f4^. 

jj^,G.  2f55. 

V^yu,  G,  2154. 

;UUU  et  yUU,  }fy9t  yt^lUm. 

j,^ljju,  G,  2155. 

•-JJUÏ  g^.  A,  991.  ~  K«y«« 

aussi  (:0)>^J1  i-Ui  tJ*^' 
j^i-.G,  2i55. 
tftj^Jt  .JlS  çJjU,  c,  2f55.  — 

Voyez  enssi  i^JUI  ^^. 
^y>dU,  G,  1902.  2i5f. 
^.  G.  2I5P. 

Jl4*,  a,  954;  g,  1987,2/57. 
jli  JX.,  A,  371,  594*^;  B. 

79g.  807,  967;  C,  2iSS, 

2295. 
bgiLi,  A,  653;  G,  2155. 
UleJUU,  voy^z  bi«JiJ«. 
^oJ:)I  JUiJJ:*,  g,  2152. 
iH^  JUiJJ:*,  g,  2163, 
çKt,  A,  i65;  G,  2i72. 
<^.  G,  2175. 
^.  G,  2/54. 
^\i>J\  ^,  C,  2155. 
iI£U;i^,G,2i55. 
çyJt  ^,  G,  2/5^. 
k»s^l  ^,  G,  2157. 
«.4^^.  G,  2i6ê. 
ô  ^,  C,  2f  75. 
KUJU.G.  2174. 
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^,  C,  i8ii.  2087,  2f7i. 
U^,    C,   5f7J.   —    \ùytz 

aassi  St^^- 
M^;^,  B,  75â.  Vajez  «^i^. 
l^^,  C,  2i75. 

U^,  vôtres  ^Jt^^tt. 

û*,  C,:?f77. 

if,a>^.u,  A.  ii3;B,  1237;  C, 

2i79. 
^^xj^.B,  io59;C.5i^i. 
il^^ÀxJu,  G,  2180. 
ly^,C.  2i78. 
^À,  B,  i53/i;  G,  2i8L 


f^,Q.2i83. 

>*,  G,  51^5.  —  Voyez  cami^. 

t^\y^,  C,  2m. 

pLm\  A^,  C,2i87. 

U^,  G,  2i88. 

j^,B,  i474;G.5f^^, 

^jo^^j  J^>* .  C,  2199^  ---Voyez 

^Ijp^t  sjiyê,  voyez  ^\y^'^\  dLJ. 

Uo^^.  G,2f^i. 

j^,  A,65o,65itC,^i^4. 

^^,  G,  5iP5. 

l««>«.  G,  1818,  ^i^^. 

j^.  A,  4oi.  —  Voyez  anssi  yè. 


^i^i^,  A.  m,  5i3;B,  a8a.    »»  el-beîthar. 

1671;  G,  2200. 
OHy^.C.2i97. 
j-<s*f  C,  2o5o,  2i95s  3199. 
f».^.  G,  5i^P.  —  Voyez  4-^ 

^Ue-,  G,  2i98.  —  Koyw  ans» 

^l|^A6«,   G,  5f(?^.  —  Voyez 

€ausi  ^Ia^. 
^L|Aa«»G«  «»o8,  2198. 
JU^,  B,  1 184  ;  G,  2011, 2196. 
5j*^.B.  io85;G.  55W. 


^15,  G.  55i<?.   » 

J«^;U,  A,  2i|o,  558,  54o;  B, 

931,.  1032$  G,  2203. 
^^;U,  B,  9o3;  G,  22è7. 
I^b,  G.  2209. 
dLdU;U,G,  1699,  ^^i^^. 
^^b,G.  55(?4. 
<»Ao£U,G;^2(^. 
é>*LJ,B.  875''*;C.25(?^. 
»t^b,  C.  1701,  2202. 
^,  B,  ii65;G,^2i2. 
Â^.  A,  aa;  C.  :2«f. 
wiii;,  G,  2213. 
^,  A,  458;  G,  221é,  32i5. 

^,  IK>)r«  Jt^-. 
vW.  A.  458;  G.  ^5f5. 
o..i^.  G,  ii2i^. 
(3i^u»l^t  B,  1071;  G,  2916, 
2217. 


^U?.  C.  2218. 

cn^ ,  G,  ^2i9. 

^,C,2220. 

j^-aiyJ,  B,  896;  C,  1709. 

2221. 
ymj,  0,2223. 
,^i^.B.906.i579;C,2«ii, 

2283. 
U3,  G,  29^4, 
«,«Aily^Uj,G,2i2d5. 
;U3.  C.  2228. 
^j^,k,Z^i,C,222é. 
pUj,  B.  ihoh\Q,2229. 
^■^■■■^  A,  585;  G,  171s, 

M3,  G,  25.?(?. 
Juu,C,255i. 
dUb,  G,22J2. 
^^W,  G.  2254. 


pUf.A.S845B,  853,  isSS»*-; 

C.  2255. 
yi.  G,  225^. 
jy«i^.  G.  2237. 
^,Q.2235. 
Ju(^,  G,  2240. 
jf^,G,2252. 
l^,G,  225i?. 
0-;!^,  B.  i55i;C,124f". 
S;3^.G,  1960,2242. 
^dU^,  G,  3167,  294f. 
;4JI<tf>i.G,224l^. 
J^,  G,  3344,  3360.  3391.  — 

^,  A,  364;  B,  i56s;  G, 
2244.  —  Voyes  J^. 

yi^.  A,  39s;  B,  9i3;  C, 
22i3,  3345; 

1U^,G,2245. 
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JU.  C.5247,  2  368.—  Voyez 

dJpU.A,  201  iC  22àS, 
Q.22Ù9. 
•,  A.  7i3;C,  1771.  i25(?. 
.  C.  225i. 
J^lrfÂ^.  C.  2252. 
^^,  B,  i535;G,  1917,^254. 


ïpy*.  C.  1701,  1775,  525J. 
(5,lAi.!  yji»,  C.  i654.  —  %« 

yUa.^Jji».  C,  5^257.  —  Voyez 

^^,A.  ihh',Q,226i. 
i:)yJ^,C,22€0,  33o8. 


yUt.G.^itf^: 

WoJLA.A,  iSi;C.  2263. 
^j>^\  ^,  G,  3107,  226Ù. 
j.<.>cU.,l».<,it.  G,  ^^5^. 

yû^.G,  1976.  i^^^. 

eyU.A»ii,G.^^^7. 

1^  Jl<j^,  g,  1733.  2268,  — 

Koye*  JU. 
Isl^^U^.  B.  Uh.  1060;  G. 

ai38,  2265. 


^3,  A,  i35;  B,  ii33,  1607; 

G.  2270, 
;ypjtkâ^,C,227i. 
^3,  B.  iZàe;C,2272. 
^,  G.  5575. 
^pUi.^eCjPi^ji9.  G,  16W. — 

Voyez  ;>JU.^. 
;>JU.;>,   G,  2286.  —   KeyM 

OBJ»!  jjJUé.^. 

•>>).  B,  911;  G,  3069,  227^. 
—  Voyez  Jka^. 

^  j^.  G.  2280. 
^Ui  A^,  C,  2275. 
yt^ùp.C,  i6d8,  5577. 


J^r^  j^,  B.  808;  G,  9278. 
MJ^  ^^,  c,  5575.  —  Voyez 

aussi  Jt^yi  ù^ 
çU--JJp^    B,    1579;    G, 

2281. 
\yhS  ^^.  G.  2279. 
ià^  •>;»,  G,  2282. 
j^xi*  j»^.  A,  169;  G,  557tf. 
g»^.  A,  224.  638;  G,  i9i7« 

1974.  555J. 
c^U^.B,  855;  G.  5554. 
tf>^;*.  G.  2287. 
J^,  A,  4s7,  660;  B,  1197; 

G,  2285. 


^,.C,2288. 

^l^g„B,  i576;G.555^. 

iU«9,  A,  733;  B,  809,  i56a; 

G,55Pi. 
^.G,55P^, 
îy,Q,229i^\ 
j^.  G.  2292.       . 
ffc»>.C.55^J. 
ji|,  A.  937;  G.  55^4. 
Jj„B.967jG.55^5. 
«^^,C»55P^,  23o3. 
dL^,  G,  3390.55^7. 


^^ts4^l^.C.55P5. 

c»^g.  C,  55pp. 

çjj^,  A,  4ai;B,  ii56. 1177; 

G,  3i8o,55(?(?. 
iA^^,y^.C,230i. 


^ysrf.  A,  i53;  G,  3001,  3o56, 

2296,53(^5. 
JJ^T,  G,  55(?J. 

ja«*J|r,G,  \%O2,230il. 


M;J^,  C.  55^4***. 
AJsti  tN>)wr  «MSI* 
jiÀrf,A,i24;B,82i;C. 53(75. 
^1^,  G.  2307. 
^^yl,  G,  2308. 


;>kjfj4.  C ,  205 1 ,  ^di0.  — Fo)rM 

aussi  ^yt^t^- 
ï;^kjy.A.i76.249;B.i537. 

—  Voyez  aussi  yfltLiyji, 

•yyfyi.  A,  3i8,  479;  B,  iio3, 

i43o;  C,2306, 
^yiy^.C.  23i2. 
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«,^A4,  wyeje  uAâ4. 
JLArf.  A,  600;  Q,23i3. 
osH^srf*  B,  8a4  «  866  ;  C ,  a  1  s4 , 

3263,5515. 
ç^Lim,  C,5Jf4. 
U^.C.53itf. 
ç^J*.  C.  5517. 
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pLg,  B.  i3a6;G,25i^. 
c>^^.  A,453;B,  764,i364; 

C,  1869,  555(?. 
tJoXJL^,  C,555i, 
iOsAJss,  A,  149;  C.  2323. 

li^„Q,23U. 


UV  EL-BBlTH4ft« 


INDEX 

DES  NOMS  FRANÇAIS  ET  LATINS. 


Nota.  La  lettre  A  désigne  le  t.  XXIII,  i'*  partie;  la  lelire  B,  le  t.  XXV,  i"  partie; 
la  lettre  C ,  le  t.  XXVI .  i  '•  partie. 


Aiiricot,A,  2'jà,ài^iQ*  ai36. 
Abricots  (Huile  de  noyaux  d*), 

B.  919. 
Abrotanum  (Huile  d*) ,  B,  893. 
Absinthe,   A,    ii3;   B,   7S9, 

1371;  G,  1942. 
Absinthe  (Hofle  d*),  B,  987. 
AbutUon.,  A,  196. 
Acantbe,  G,   1976.  —   Voyez 

Gyoara» 
Acanthium,  A,  i3«* 
Ache,  G,  1903,  3161, 23o4. 
Achillea  ageraton.  A»  106. 
Acinos,  A,  989,  691; G.  1676. 
Aconit,  B,  733;  G»  1728. 
Aconit  napd.  —  Voyez  Aooni- 

tumnapdio». 
Aconitum  anthora,  A,  17&. 
Aconitom  f(Qvox,  A,  39 j(. 
Aconitum  napdlus,   A,   396; 

B,  734. 
Acore.  —  Voyez  Acorus  cala- 

mus. 
Aconisjodamiiâ ,  B .  1 1 33 ,  1607; 

G,  2270. 
Adaree,  B,  1087. 
Adiantbe,  A,  490. 
Adragante,  A,  694;  B,  1407; 

G,  1737,  1889. 


i^lops,  B,  9C9. 
^tbiopis.  A,  312. 
iEtîte,  A,  ido. 
Agidbcbe,A,  iiojB,  i6o3. 
Agidiocbe  (Fraitder  ),  G ,  3  253. 
Agaric  de  Dtçscoridas ,  G ,  163  3 . 
Ai^,  B,  1573;  G,  3333. 
AiguiBe  de  berger,  A,  i5. 
Ail,  A,  453. 
Aimant,  G,  3i5o. 
Akinos.  —  V^et  Acinos. 
Albâtre,  A»  639;  G,  3117. 
Aidonyum,  B,  1086. 
Algue  marine,  G,  1857. 
Alica,  A,  716;  B,  i333.  — 

Voyez  Triticum  spdia. 
Alisma  piantago.  A,  4o;  B, 

1184;  G.  S136. 
Alkékenge,  A,  54i,   5691  B, 

1589;  C,  1874. 
Alkékenge  (Graine  d*),B,  i5i3. 
Mium  Moly,  A,  65o,  65i  ;  G, 

3194. 
AJoës.B,  &388;G,  3159. 
Alouette,  B,  i554;  G,  i848. 
Altbea  (Gomme  d*),  B.  808, 

i4i4. 
Altbea  cannabina,  Ç,  i846. 
Alao,  B.  1379. 


Alypum.  —  Voyez  Globuiaria 

Alypum. 
Alyssum,  A,  1;  B,  1396;  G, 

2099. 
Amande,  C,  3o4o. 
Amandes   amères   (Haite  d'), 

B,  936. 
Amandes   douces   (Huile  d'), 

B,  937. 
Amandier    (Gomme    d*),    B, 

l4l3. 

Amarantbe,  A,  283;  B,  857. 
Ambre  gris,  A,  1587. 
Ambre  jaunç.  G,  1768,  1982, 

3143. 
Ambroaia.  A,  147. 
Améthyste*  A,  5ios  G,  31 45. 
Amiante,  B,  14.73. 
Amidon,  G,  3334. 
Ammi,   A,    s,    3,    288;   G, 

3303. 

Amomum,  A,  695. 
Amomum  granum  Paradisi,  A, 

535. 
Amomum  Zëdoaire ,  A ,  47 a . 
Ampdoprasum,  G,  1911. 
Amyris,  A.  389. 
Amyris  gileadensis ,  A ,  33i8. 
Anacarde,  A,  179,  347. 
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Anagallis,   A,   167.    i83;  C, 

1731. 
Anagyris  foeCida,  A,  i53,  i56, 

558;  B.  765,  i4o6.  1608; 

€,  a3ao. 
Anchusa,  A,  i85,  554 1  706, 

720;  B,  793,  io34.  1394. 

i344,  i5ô8;  C,  1897. 
Anchasa  italica,  G.  so23. 
Androsaces ,  A ,  i65;  G,  3173. 
Âne  domestique ,  A ,  711. 
Ane  sauvage,  A,  712. 
Anémone,  B,  1339,  i333;  G, 

2379. 
Aneih,  B,  1375. 
AnBtli  (Huile  d*),B,  894. 
Anethum  segelum.  A,  666. 
Anethum  segetum  (Autre),  A, 

667. 
Anguille,  G,  2084. 
Anis,  A,  159,  571;  B,  1020; 

G, 1968. 
Anthora,  B,  i479- 
Antimoine,  A,  18;  G,  1898. 
Antirrhinum,  A,  16a. 
Aparine,  A,  349;   B,  1577; 

G,  2o3i.  —  ^o^ez  Galium 

aparine.  ' 
Apfaronitre,  B,  1089. 
Apios ,  A ,  118. 

Apocynum  Dioscorides,  B,  735. 
Arac,  A,  5o;  B,  1608. —  y^ytz 

Salvadora  Penica. 
Arac  (Fruit  de  i*] ,  A ,  5o,  271. 
Aractylis  de   Dioscoridea,    G, 

1762. 
Araignée,  B,  761,  1592. 


Arbouse,  B,  i563. 
Arbousier,  A,   246,   519;  B, 
1290,  i552;G,  1729, 1807, 

223s. 

Aii>res  épineui.  B,  i556. 
Arbrisseau ,  A ,  452. 
Arbutus  uva  ursi,  B,  1590. 
Arclum,  A,  45. 
Arctium,  A,  44* 
Arec  (Noix  d*).  Voytz  Noii. 
Arecacatecfau,  G,  1711. 
Ai|;anier,  A,  56;  G,  3o4i. 
Arganier  (Huile  d*),  B,  11 45. 
Argémone,  A,  52;  B,  1339. 
Argent,  G,  i685. 
Argile  pure,  B,  1496. 
Aristoloche,  A,  58,   243;  B, 

i099,i3oo;G,  1744,2135. 
Armoise ,  A ,  57, 255 ,  35 1 ,  588  ; 

B,io26, 1 353, 1372, i5io; 

G,  2271. 
Arrocbe,  A,   3so;  B,    io3i, 

1174';  G,  1810,2037,2171. 
Arsenic,  B,  1100,1 233,  i336; 

G.  9248. 
Articbaut,  A.  5x4,  6S8,  659'; 

G,  1976. 
Artichaut  (Gomme d*) ,  A ,  4 1 2  ; 

B.  i574;G,  1977. 
Arum.B,  757,  i386;G,  1719, 

2047. 
Arum  colocassia.  A,  36;   G, 

1821. 
Arum  dracuDGulus,  B,  i3o2; 

G,  2047. 
Asa  fœtida.  A,  i58,  688;  G, 

2091. 


Asa  (Racine  de  f).  A,  i58; 

G.  3091. 
Asarum,  A,  61;  G,  S207. 
Asdépiade,  B,  i544. 
Asdépiade  (Sacre  d*) ,  B,  1199, 

i544;G,  2i5i. 
Asdepias,  A,  66. 
Aspalathe,  B.  849;  G,  i83o. 
Asperge,  A,   5i8;   G,  9260, 

23o8. 
Asphod^,A,88,  277 ;B,  826. 
Asplenium    Trichomanes,    B, 

i395,  i465;  G,  90i5. 
As8os(Fleursd*),  A,  236. 
Assos  (Pierre  d').  Voye«  Pierre. 
Aster  atticus.  A,  64«  552;  B, 

777- 
Astragde,A,  68;  G.  1737. 

AstragalasPoterium,  G.  9941 

Ur. 
Aihamantha  peucedannm,  B, 

970. 
Atriplei    halimus,    G.    1811, 

2171. 
Aubergine,  A,  177,  997,  649; 

G,  1984,  2i52,  2294. 
Année,  B,  1017. 
Aurone,  B,  i273;G,  1861.  — 

Voytt  Abiolanum. 
Autruche,  B,  i5o4;  G,  2929. 
Aveline,  A,  357,  5o9. 
Avoine,  B,  747,775;  G,  1779, 

2256. 

Aiéderach,    B,    1988.    Voytz 

Mâia  Aiéderach. 
Aserde,  B,  i6i4. 
Axpnolier,  B,  1990;  G,  9932. 


B 


Babeurre,  G,  2097. 
Baccharis,  B,  ii33. 
Balaustes,  A, 494. 
Ballote,  A,  34i;  B,  i245;  G, 

2123. 

Balsamila,  A,  190. 


Bambou  (Concrétions  du),  B, 

1447. 
Bananier,  B,  1474 ;  C,  a  186. 
Basilic,  A,  94,  9o5,  223,  5ii, 

589,593,  593***,  704,  796; 


B,io75,  1077,  1968,  i44i.  Baumier,  A,  335.  336 


BasiHc  (Huile  de),   B,  892, 

897- 
Battitures,  A,  438.  —  K»^ 

Squames  minérales. 
Baume,  B.  860. 
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Bd^ium,  A,  254;  G,  1987, 

3157. 
Belette,  A,  13. 
Belliric,  A,  338. 
Ben  (Huile  de),  A.  sa6;  B, 

932. 
Berberis,  A,  A*  3o,  i46;  B, 

1101. 
Bétd,A,397. 
Bette,  B,  1206,  là^à. 
Beurre,  B,  1090, 1224. 
Béioard,A,  23o. 
Bière,  G,  1689,  i853,  3i25. 
Biflcoit,  B,  766. 
Bitume,  G,  1818. 
Bitume  de  Judée,  G,  1966. 
Blattes,  A,  36i. 
Blattes  de  By tance  (3troBibus 

lentiginosus).  A,  io4. 


Blé  (Huile  de),  B,  954. 
Blette,  A,  318,479;  ^*  i^o3, 

i43o; G,  17914  23o6. 
Bœuf,  A.  334.  —  Voyez  Galcui 

des  bœufs. 
Bois  (Sciure  de).  G,  2226. 
Bois  à  ëtemuer,  B,  1610. 
Boisd*Inde,G,  23i8. 
Bois  de  serpent,  B,  i6o4. 
Borax,  A,  38i,  43i;  G,  ai66. 
Bouc  (Urine  de),  B,  i2i5. 
Boules  de  mer.  A,  i3i. 
Bourrache,  A,  708;  G,  1896, 

1897. 
Bouse,  B,  760. 
Briques  (Huile  de),  B,  921. 
Britannica,  A,  258. 
Bruyère,  B,  81 4. 
Bryone,  A,    189,   268,  385, 


555;  B,  1591;   G,   i654, 

1906,  1907,  2257,  2286. 
Buffle,  A,  466, 
Buglosse,   A,  386;  G,  1871, 

21 55.  Vo^ez  Anchusa  italica. 
Buis,  A,  3i5;  B,  i34a,  i5i4. 

Voyez  Buxus  dioica. 
Bulbe  comestible,  A,  299,  337, 

692. 
Bulbe  émétique.  A,  297. 
Bunias  kakile.  G,  1725. 
Bunium,  A,  376,  542. 
Bunium  bulbocastanum.  A,  3, 

376,  542. 
Bupbtalme,  A,  22,  59,  365; 

G, 1872,  2275. 
Busserole,  B,  1590. 
Buxus  dioica  de  Forskal,  G, 

1886. 


IBN  BL-BBÎTHAH. 


Gacalia,  A,  333;  G,  1723. 
Gadmie,G,  1745,  1826. 
Gaîlle,  B,  855,  i2i3,  1221. 
Calament,  G,  1712. 
Gaiamus  aromaticus ,  G .  1 799 , 

1837. 
Galanancbe  de  Dioscorides,  G, 

1724.  —  Voyez  Gatananche. 
Galcui  des  bœufs.  A,  628;  G, 

2283. 

Galcui  vësicai.  A,  626. 
Galendula,  A,  3o. 
Gallionymus,  B,  i223. 
Galus,  B,  1526. 
Gaméléon,  A,  81,  662;  B,  740. 

—  Voyez  aassi  Ghaméléon. 
Camomille,  A,  121,  220,  4i8, 

590;B,  745;  G,  1767. 
Camomille  (Huile  de) ,  B,  907. 
Camphre,  G,  1868. 
Canard,  A,  3o6. 
Cancamon,  G,  18 63. 
Cancer  fluviatile,  B,  1171. 
Canne  à  sucre,  G,  1800. 


Cannelle,  B,  84 1.  i2o5;   G, 

22l3. 

Cannelle  (Sorte  de).  A,  46.  ' 
Gantharides,  B,  995. 
Capillaire,  A,  256;  B,  ii55, 

1159,1 324 1 i44o;C,i934» 

2017. 
Câpre,  B,  i3a8. 
Câprier,  A,  95;  B,  1591;  G, 

1877,  2o3o. 
Carapace,  B,  993. 
Cardamine,  G,  1747»  1914. 
Cardamome,  B,  838,  i34a^, 

i355;G,  1722, 1777,1783, 

2268. 
Cardamome  (Petit),  G.  2247* 
Carduacée,  B,  1119. 
Carotte,    A,    96,     48i;     B, 

1389, 
Carotte  (Graine  de),  B,  983. 
Carotte  sauvage.  G,  2240. 
Caroube  d*Égypte,  B,  766. 
Caroube  des  Coptes,  B,  766. 
Caroubier,  B,  762. 


Caroxylum     articnlatom ,     B , 

io63. 
Carpesium,  A,  576;  G,  1781. 
Carthame,    A,  a3,    370;   B, 

i548;C,  1761,  2119,2291. 
Carthame  (Huile  de),  B,  939. 
Carvi,  G,  1772,  1774»  1913, 

1970. 
Cassia  fistnla,  B,  763,  836; 

G,  1742. 
Cassia  séné,  B,  i236. 
Cassia    Tora   de  Forskal,   G, 

1822. 
Castor,  A,  5i6,  556;  G,  1792. 
Castoreum,  A,  5i6;  B,  8o5; 

G,  1657. 
Catananoe,  A,  233.  —  Voyez 

Gatananche. 
Gatananche,  A,  233;  B,  i5oo; 

G,  1724. 
Caucalis    de    Dioscorides,   G, 

i852. 
Caustique,  B,  990. 
Gèdre,B,  1317. 
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Cèdre  devadara ,  B ,  g85 ,  1 289. 

IBW  EL-BBfTRAR.      CcûdrCS,  B,  lOÔl. 

Ceotaurea  acaulis,  A,  4 9. 

Gentaurea  calcitropa,  G,  9106. 

Centaurée,  A,  6,  Saa. 

Centaurée  (Grande),  G,  iSSg. 

GenUurée  (Petite),  G,  18^0. 

Cerf,  A»  319. 

Cerise,  \,  iSo\  G,  1749. 

Céruse,  A,  78,  a43. 

Cer\elle,  B,  883. 

Cestrum    de   Dioscorides,    G, 

1787. 
Chair  salée.  G,  a 337. 
Chair  séchée,  G,  2237. 
'     Charnsecissos,  B,  738. 

Chamaxlrys.    Voyez    Teacriam 

Chamaedrys. 
Chamaelea,  B,  74 3. 
ChamaBpitys ,  B ,  1 539  ;  G ,  1 966. 

Voyet  Teucrium  chamaepitys. 
Chamaesyce,  B,  739. 
Chameau,  A,  5i4^'';  B,  id23. 
Chaméléon.  Voyez  Caméléon. 
Chaméléon  blanc,  A,  97,  86, 

29.4;  B,  741,  i358. 
Cbamâéon    noir,    A,   86;   B, 

742. 
Chamépeuce,  B,  737. 
Champignon    de    DioBcorides, 

G,  1687. 
Chanvre,  B,  i349;C,  i845. 
Chanvre  (Graine  de),  B,  1371. 
Chanvre  indien,  G,  i847> 
Chat,  B,  1248. 
Châtaigne,  A,  339;  B,  1270. 
Chausse-trapot  A,  669. 
Chausse-lrape  (Huile  de),   B, 

9*7- 
Chauve-souris ,  B ,  811. 
Chauve-souris  (Fiente  de),  B, 

1376. 
Chaux,    A,    637;    G,    i960, 

3243. 
Châidoine,  A,  32  5;  B,  744, 

i3o3,  i525,  1629,  1607; 

G,  2080. 


Chêne,  A,  373,  339;  B,  1081, 

1244. 
Chêne  coccif%re.  A,  546;  G, 

1756. 
Chêne  liège ,  A ,  37 1 . 
Chënevis  (Huile  de),  B,  949* 
Chenopodium ,  A,  963. 
Chenopodium  Bolrys ,  B,  i353. 
Chenopodium  murale,  B,  io64. 
Cheveux,  B,  i323. 
Chèvre,  G,  2078. 
Chèvre  (Poils  de),  B,    i439; 

G,  31 15. 
Chèv'rereudle ,  B,  1216,  1287; 

G,  3o83. 
Chicorée.  A,  337  **•;  G,  9263. 
Chien,  G,  1969. 
Chiendent,  A,  109,  458;  B, 

1577;  G,  39l4t  a9i5. 

Chlora,  A,  6. 

Ghondrille,B, 834,866,1586; 

G,  3124,  9363,  33i5. 
Chou,  A,  331;  G,  1909. 
Chou-fleur,  G,  i85o,  1909. 
Chrysocolle,  A,  83;   B,   783; 

G,  30l6, 9090. 

Chrysocome,  Bt  774  «  ioo3. 
Chrysogonon.    Voyez    îjeontice 

ChrysogoDon. 
Cigale,  B,  11 44. 
Cigogne,  G,  1666. 
Gigûe,  B,  i35o. 
Cinabre,  B,  ii33,  ii43,  i343. 
Cinnamome,  B,  84 1> 
Cinnamome(Hui)ede),  B,  903. 
Cîroée  de  Diose,  B,  i545. 
Cire,  B,  i34o;C,  1867,  3193. 
Cirsium.  P.,  B,  1003. 
Ciste, B, i334;C,  1793,  3oi4> 
Citron,  A,  16,  49 1;  B,  870; 

C,  9086. 
Citron  (Huile  de} ,  B,  945. 
Citronnelle,  A,  931  ;  C,  9i56. 
Citrouille,  B,  85i  ;  C,  1759. 
Civette,  B,  1091. 
Clematis    de    Dioscorides,   G, 

i8o4. 


Gématite,  B,  i5o6. 
Clinopodium    de    Dioscorides, 

G.  1835. 
Cloporte,  A,  7i3;  G,  3a5o. 
Clymenam,  B,  1499 ;C,  ^^'9* 
Coccus  cnidius,  A,  58o. 
Coco,  A,  94o,  54o;  B,  1099; 

C,  3303. 

Coco  (Huile  de),  B,  93 1. 

Cocon  de  soie.  Vo^z  Soie. 

CoBsalpioa  sappan.  A,  3i4- 

Cœur,  C,  i833. 

Coing,  B,  1199. 

Coings  (Huile  de),  B,  908. 

Coîx,A,  i48. 

Colchique,  A,  55 1;  B,  1949* 

1575;  C,  2o39. 
Colchique  (Fleur  de) ,  B,  i3é5. 
Colle,  C,  i63o. 
Colombe  à  collier,  C ,  1 669. 
Colophane,  B,  1031,  i535;C, 

1837. 
Coloquinte,  A,  393,  648^  714; 

B,  i3i7  "•,  i584;C,  1741. 
i884f  9o54,  3131,  9949* 

Coloquinte  (  Huile  de  ) ,  B ,  95  9 . 
Colostrum,  G,  9009. 
Comè  de  Dioscorides,  C,  i8S4. 
Concombre,  A,  5o8;  B,  835; 

C,  1690, 1739, 1743. 

Concrétions   du   bambou,    B, 

1447. 
Condiment  de  poisson ,  B ,  1  o9  5, 

1393. 
Cônes  depin;  A,574;B,  1417; 

C,  i835. 
Convallaria,  A,  379. 
Convoi vulus  arvensis,  C,  30o4. 
Convolvulus  nil.   A,   557;  B. 

1517. 
Convolvulus  Torbith,  A,  407. 
Gonyia,    A,    4i3;   B,    1973, 

i3oi,    i3o6 ,    i448;    C, 

1859. 
Conyxa  odora,  A,  964- 
CoqaiUages,  A,  91;  B,  i346, 

1393,  1394* 
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Corail,  A,  381,  643; G,  1769, 

2192. 

Gorchoms,  G,  2173. 
Gordia  mixa.B,  1157. 
Coriandre,  A,  à2à^  G,  1926, 

1933. 
Corindon,  G,  2299. 
Cornaline,  i565  et  i566. 
Cornes,  C,  1764.^ 
Goroonâler,  G,  1763. 
Gostus,  C,  1785,  1788, 1789. 

1943. 
Gostus  (HuUe  de)3*  968;  G, 

1785. 
Gostos  indien.  G,  1786, 1788. 
Gostas  marin.  G,  1786,  1789. 
Coton,  B,  785,  i48o,  1559; 

C,  i8o3,  1808,1918. 
Coton  (Graine  de),  B,  839. 
Cotylédon,  A,  37;   B,    1176; 

C,  i855,  2o48. 
Cotylédon  Umbilicus,  C,  17^6. 
Courge,  G,  1739,  3317. 
Courge  (Huile  de),  B,  919. 
Crabe,  B,  1172. 


Cracca,  A,  43. 
Crasse,  C,  2288. 
Crataeogonon,G,  1765. 
Cressa  cretica.  A,  167. 
Cresson  alénois,  A,  446,  678, 

653;  B,    io4i;  G.    1776, 

2160. 
Cresson  de  fontaine.  A,  656; 

B,  1261  ;  C,  1761. 
Cristal,  A,  619. 
Ciistal  de  roche.  G,  ai83« 
Crithmum,  G,  1750. 
Crocodile,  A,  427. 
Crocodiiium  de  Dioscorides,  C, 

1675. 
Crocomagma,  C    1770. 
CrotonTiglium.  B,886. 
Crucifère  ,  A,  168. 
Cubèbe,  C,  1879. 
Gucuxnis  Dudaim,  B,  i343« 
Cuivre,  A,  438;  G,  2216. 
Cuivre    (Préparation    de),  B, 

i445. 
Cuivre   brûlé,    B,    1071;   C, 

2217. 


Cumin,  G,  1869,  1967. 
Cumin  noir,  C,  1967,  1969. 
Cumin  sauvage ,  C ,  1 967, 1 969, 

1971,  1972. 
Curcuma,  B,  i525;  G,  1917* 

2254' 

Curcuma    zérumbet,  B,  1097. 
Cuscute,  A,  700;  B,   1095, 

1160,  1161;  G,  1940. 
Cyclamen ,  A ,  247, 348  ;B ,  768, 

i3o7,  i524;C,  1693,  1694. 
Cynanchum,C,  1637. 
Cynara,  C,  2269. 
Cynara  acaulos,    A,   398;  B, 

788. 
Cyno^osse,  A,  35;  C,  2027, 

203l. 

Cynomorium,  B,  i46o. 
Cyperus  esculentus.  A,    559- 

56o;  B,  1120. 
Cyphi  de  Dioscorides,  C,  1860. 
Cyprès,  B,  1168,  1291. 
Cyprès  (Gomme  de),  B,  i4i6. 
Cytinus  hypodste.  G,  2266. 
Cytise  de  Dioscorides ,  C ,  1 80 1 . 


IBR  el-bbIthar. 


Daphné,  B,  1390;  G,  1916. 
Dapbne  alpina,  B,  992. 
J^aphne  cnidium ,  A ,  457,  577  ; 

G,  2087. 
Dapbne  01eoides,G,  3o58.  — 

Vojre*  Mézéreom. 
Dapbne  tartonraira,  B,  i546; 

G,  1915. 
Datlè,  A,  425;  B,  1397. 
Datte  {raiche,B,  io43. 
Datte  sèche.  G,  1794. 
Datte  verte,  A,  284 «  342. 
Dattes  (Robde),  B,  85o. 
Dauphin,  B,  880. 


D 

Décoction,  A,  25 1. 
Dentelaire,  A,   270,   439;  B, 

i3o9;  G,  i64i* 
Diacode,  B,  988. 
Diamant,  C,  2064. 
Dictame,    C,     1639,     1712, 

21 38. 
Diphryges,B,  986. 
Dipsacu8,B,  987,  i356,  1657; 

C, 2018,2137. 
Doigts  de  Pharaon  (  Coquillage), 

A,  91.. 
Doigts  jaunes,  A,90;  B,  i3o8; 

C,  1953. 


t^lichos.  A,  579. 
Dolichos  seisbân,  B,  i258. 
Doronicum,  B,  862. 
Doronicum  pardaliancbes ,  B, 

733. 
Dorycniam,B,  868> 
Doûm.  Voyez  Palmier  doûm. 
Doûm  (Fruit  da),  B,  799;  G, 

21 58. 
Draba,  A,655. 
Dragon  de  mer,  A,  43o. 
Dryopteris,B,  869. 


Ëau,  A,  206;  C,  2o63. 
Eau  camphrée,  G,  2070. 


E 

Eau  de  cendres.  G,  2074. 
Eau  de  concombre,  C,  2071. 


Ëau  de  roses,  C,  2069. 
Eau  d'orge,  C,  2068. 

59. 
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•    Eau  ferrée,  i,  645;  B,  9831. 

îBif  el-bb!thar.    Ebènc,  A,  9. 

Ëcfaium,  A,  a4« 
Ecliiumplanlagineam.C,  aoaA. 
Écorce.C,  1782,  1797. 
Écoroe  de  spathe  de  palmier, 

A,  à^2. 
Écrefisse,  B,  1171. 
Écume  de  sel,  C,  21 65. 
Écureuil,  B,  12^2. 
Efflorescence  saline,  B,  i25i. 
Églantier,  A,  498;  B,   1579; 

G,  2222,  2281. 
Elaphoboscon ,  A,  2;  B,  io45; 

G,  2i33. 
E]aterium,A,  202;  B,  i3i7^', 

i385,  i584;  G,  1740. 
Ëlaterium  (Huile  d'),  B,  947; 

G,  1740. 
Élatine,  A,  i38. 
Elcaîa Forsk. ,  A,  539. 
Élëomél,   A,    137;   B,    964, 

i543. 
Éléphant,  G,  1714. 
Elichrysum,  A,  i5o. 
Ellébore.  Voyez  Hellébore. 
Elymus  holcus,  B,  858. 


Emblic,  A,  i45. 

Emblic  (Huile  d*),  B,  910. 

Émeraude,  B,  11 23. 

Émeri,B,  i24i* 

Empetrnm,  Â,  166. 

Encens,  G,  1974,  2012. 

Encens  (Farine  d*) ,  B,  874. 

Encre,  G,  2098. 

Epimedium,  A,  117. 

Épinard,  A,  63. 

Epine  arabique.  A,  ii3,  laS; 

B,  1010,  i335,  1359. 
Épine  blanche  ,A,i36,a22;B, 

1119, i335,i366;G,i989. 
Epineuse  (Plante).  Voyes  Plante 

épineuse.  —  Épineux   (Ar- 
bres}, B, i556. 
Epipactis,  A,  11 4. 
Epithym,  A,  112;  B,  1161. 
Éponge,  A,  75;  B,  io5i;  G, 

1642, i647' 
Épurge,  B,  i446;  G,   3o56, 

21 45. 
Épurge  (Graine  d*).  G,  1703. 
£({uisetum.  A,  149;  B,  1000; 

G,  1980,  2323. 
Ergot,  G,  1765. 


Erigeron,  A,  2i5;B,  1375. 
Erinos,  A,25. 
Erjnginm,B,865, 101 5,  i36o; 

G,  1754.1894. 
Eryngium  bien,  B,  i363. 
Erysimum,  A,    82,  436;    R, 

753,  i348. 
Escargots ,  A ,  690. 
Estragon,  B,  1459. 
Eupatoire  de  Dioscorides,  G. 

1618. 
Euphorbe,  A,   i34,  399;  B, 

io56,  i385;G,  1673,  2010, 

2296,  23o2. 
Euphorbe  des  anciens.    Voy&i 

Euphorbia  antiquonim. 
Euphorbe  pityuse,  B,  1276. 
Euphorbia  antiquorum ,  A ,  5  4  4  ; 

B,  1277. 
Euphorbia  LathyriSfG,  2o56. 
Euphorbia  peplis.  A,  684;  G, 

2296. 
Euphorbia  Pepios ,  A ,  234  ;  G , 

2296. 
Euphorbia  spinosa  Spr. ,  A,  10- 

II. 
Extraits,  A,  119. 


Faisan,  A,  4o5;  B,  854. 
Farine,  A,  715,  728. 
Farine  grossière,  B,  800. 
Farines,  B,  i255. 
Faucon,  B,  1192,  i368. 
Fenouil,    A,    265,    286;    B, 

1019,  i34i; G,  1784. 
Fenugrec,  A,  682. 
Fenugrec  (Huile  de),  B,  904. 
Fer,  A,  645;  B,  754,  982, 

tiii. 
Fer  (Minerai  de).  A,  621;  B, 

822. 
Ferula  de  Dioscorides ,  G ,  1 843. 


Férule,  G,  1961. 

Feu,  G,  2210. 

Fève,  A,  224;  G,  1659. 

Fid,G,2ii8. 

Fiente,  A,  3i2;  B,  1093. 

Fiente  de   chauTe- souris,   B, 

1376. 
Figue,  A,  359,  439;  B,  1972. 
Figuier  (Sorte  de].  A,  96. 
Fleur,  G,  1699. 
Fleurs  d'Assos ,  A ,  236. 
Foie,  G,  i883. 
Fougère,   A,    285,   3io;   B, 

io55,  1167;  G,  1995. 


Fouine,  B,  879. 

Fouine  (Espèce  de),  G,  1708. 

Fourmi,  B,  i45o;G,  9935. 

Francolin,B,  855,  867. 

Frêne,  G,  2101. 

Frêne    (Fruit  du),  B,   1*947; 

G,  2025. 

Fromage,  A,  467. 

Froment,  A,   272,    7i5;    B, 

1955. 
Fumeterre,  A,  33o;  B,  1264; 

G,  1935. 
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Gaîoier,  A,  53. 
Galactite.A,  696. 
Galanga,  B,  83g. 
Gdbanum,  A,  238;  B,   818; 

G,  i84i,  ao85. 
Galiopsis  I  de  Dioscoridas,  G, 

i6ai. 
Galium  afAurine,  A,  349 «  ^7^- 
Galium  deDioscorides ,  G ,  1 6ao. 
Garance,  B,  i53o;  G,  1710. 
Gardénia  dnmetoram ,  A ,  536. 
Garam ,  G ,  2 1 1 1  "'. 
Gattilier,  A,  354,  575. 
Gazelle,  G,  i634. 
Geai,  B,  i332. 
Gecko,  B,  ii54* 
Q^ée  de  raisin,  B,  1571. 
Genévrier,  B,  i528;  G,  2383. 
Genista  spartiom,  B,  1029. 
Gentiane,   A,   295,    5i5;  B, 

980;  G,  1952,  1990. 
Géodes,  A,  6i3. 
Géranium,  A,  i5;G,  i6a3. 
Gerboise,  G,  23 13. 
Gésier,  G,  1736. 
Gesse.  A,  495;  B,  784. 
Gingembre ,  B ,  1 1  s  5. 
Gingidiom,  A,  517. 
Girafe,  B,  1108. 
Girofle,  G,  1748. 
Giroflée,B,837,i55o;G,ai8i. 


Giroflée  (Huile  de),  B,  915. 

Glace,  A,  448. 

Glaïeul,   A.  47;  B,    875  ***, 

1353; G,  3308. 
Gland,  A,  373,  339. 
Gland  (Pellicule  du) ,  A,  493. 
Gland  de  terre.  A,  34o. 
Glaucium,  G,  2059. 
Glaux  de  Dio8corides,G,  i638. 
(Heucinom,  A,  111. 
Globulaire,  B,  1611;  G,  i636. 

—  Vojet  Globalaria. 
Globularia  Alypum ,  A ,  1 39  ;  B , 

1246.  —  V0yez  aassi  Globu- 
laire. 
Gnaphalenm  de  Dioscondes,  G. 

1686,  i8i3. 
Gomme,  B,  1407,  1428. 
Gomme  adragante.  Voyez  Adra- 

gante. 
Gomme  ammoniaque.  A,  83; 

G, 1734. 
Gomme    arabique,   B,   1407; 

G,  1735, 1758. 
Gomme  d*althea ,  B ,  808 , 1 4 1 4. 
Gomme  d*amandier,  B ,  1 4 1 2 . 
Gomme  d*artichaut.  A,   412; 

B,  i574;G,  1977. 
Gomme  de  cyprès,  B,  i4i6. 
Gomme  d*oli  vier,  B ,  1 4 1 5  • 
Gomme  de  prunier,  B,  1409. 


Gomme  de  rue,  B,  i4i3. 
Gomme  de  sumac,  B,  i4io. 
Gommeuses   (Substances),    A, 

389;  B,  975,  1419. 
Gosier,  A.  733;  G.  i646. 
Goudron, B,  859,  i3i7,  i4i6; 

G.  1812. 
Graine,  B,  i227;G,  siio. 
Graine  de  carotte,  B,  983. 
Graine  de  laurier,  B,  965. 
Graine  de  lin.  A,  379. 
Graine  noire.  A,  486. 
Graisse,  B,  i3io. 
Grenade,  B    io58. 
Grenadier  (Fleurs  de] ,  A ,  53o  ; 

B,  io48;G,  3i44. 
Grenouilles,  B,  1439. 
Grillon,  B,  1396. 
Grive,  B,  855. 
Gruau,  A,  485;  B,  871. 
Grue,  G,  1935. 
Gui,  B,  848. 

Gui  (Espèce  de),  B,  1600. 
Guilandina  bonduc  ou  bondn- 

celia,  A,  358;  B,  1028. 
Guilandina  moxinga  L.  A ,  3  36  ; 

B,  i354. 
Guimauve,  B,  808*,  i3is, 

i555;  G,  1608,  i635, 

3278. 
Gypse,  A,  468,487. 


Hacbis  de  poisson,  B,  1392.  — 

Voyez   anssi  Gondiment  de 

poisson. 
Haricot,  B,  856;  G,  2042. 
Harmd  (Huile  de  graine  de), 

B,  943. 
Hedysarum,  A,  i63. 
Hedysarum  dbagi.  A,  553. 
Hélénium,  A,  i42;  B,  1017, 

1127. 


H 

Helicteres  isora,  B,  i254;  G, 

1939- 
Hâiotrope,  A,  i33,  432;  B, 

io56, i3o4i  i38i. 
Hellébore  blanc,  B,  77a,  773. 
Hdlébore  noir,  B,  773. 
Helxine,A,  671;  B,  i6o5. 
Hématite,  A,  64o;  B,  1267. 
Hemerocdlis,  A,  209. 
Hémionite,  A,  210. 


Henné,  A,  719;  G,  2309. 
Henné  (Fleur  de).  G,  i658. 
Henné  (Huile  de) ,  B,  899. 
Herbe  aux  archers,  A,  i43, 

333. 
Herise  fourragère,  B,  i4o5. 
Hérisson,  G,  i844. 
Hermodactyle,  A,  93. 
Héron,  G,  3079. 
Hibiscus  esculentus ,  A ,  339. 
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Hiëble,  B,  750,  821  ;C,  33o5. 
Hieracium  piloseila,  B,  1^97; 

Hippophaès ,    A ,    10-11;    G , 

i6a6. 
Hirondelie,  B,  810. 
Hoiosteum,  Â,  197,  ^69. 
Homard,    A,   477;  B,   to63, 

1068. 
Houx  frelon,  A,  70;  B,  8do. 
Huile,  C,  1727. 
Huile  (Marcd*),  B,  ii^s. 
Huile  (i*abroUnum ,  B,  893. 
Huile  d'absinthe ,  B,  907. 
Huile    d'amandes  amèi^es,   B, 

926. 
Huile    d  amandes  douces,    R, 

927- 
Huile  d'aneth,  B,894. 
Huile  d^arganier,  B,  11 45. 
Huile  de  basilic,  B,  892,  897. 
Huile  deben.  A,  226;  B,  932. 
Huile  de  blé,  B,  964. 
Huile  de  briques,  B,  921. 
Huile  de  camomille,  B,  907. 
Huile  de  carthame,  fi,  93i). 
Huile  de  chausse- trape ,  B ,  9 1 7 . 
Huile  decbènevis,  B,  949. 
Huile  de  cinnamome,  B,  902. 
Huile  de  citron,  B,  9^5. 
Huile  de  coco,  B,  931. 
Huile  de  coings,  B,  908. 
Huile  de  coloquinte,  B,  952. 
Huile  de  costus,  B,  958;  G, 

1785. 
Huile  de  courge,  B,  919. 
Huile  d'elaterium ,  B,  9^7;  G, 

1 740. 


Huile  d*embli€,  B,  920. 
Huile  de  fenugrec,  B,  904. 
Huile  de  fleurs  de  kandoul,  B, 

918. 
Huile  de  fleurs  de  palmier,  B, 

910. 
Huiie  de  fleurs  de  saule,  B, 

914. 
Huile  de  fleurs  de  vigne ,  B ,  909. 
Huile  de  giroflée,  B,  915. 
Huile  de  graines  de  harmel ,  B , 

943. 
Huile    de   graines  d'ortie,  B, 

940. 
Huile  de  henné,  B,  899. 
Huile  d'iris ,  B ,  900. 
Huile  d'ivraie,  B,  966,  1370. 
Huile  de  jasmin ,  B ,  9 1 6 , 1 1 29. 
Huile  dejusquiame,  B,  937. 
Huile  de  laurier,  B,  922. 
Huile  de  laurier-rose,  B,  948. 
Huile  de  lentiMpie,  B,  923, 

950,  i43i. 
Huile  de  lin,  B,  933. 
Huile  de  lys  blanc,  B,  896. 
Huile  de  marjolaine,  B,  891. 
Huiie  de  mastic,  B,  924. 
Huile  de  matricaire ,  B ,  889. 
Huile  de  moutarde,  B,  942. 
Huile  de  myite,  B,  890. 
Huile  de  narcisse,  B,  896,  912. 
Huile  de  nard,  B,  903. 
Huile  de  nénufar,  B,  9 1 2 ,  91 3. 
Huile  de  nigelle,  B,  941. 
Huile  de  noisettes,  B,  935. 
Huile  de  noix,  A,  347*  B,  928. 
Huile  de  noyaux  d'abricots,  B, 

9»9- 


Huile  de  noyaux  de  pèche,  B, 

930. 
Huile  d'œuf,  B,  953. 
Huile  d'olive,  B,  ii4i> 
Huile  de  pandanus,  B,  946;  C, 

1870. 
Huile  de  pavot  noir,  B,  951. 
Huile  de  pistache,  B,  934. 
Huile  de  pois  cfaicfaes,  B,  955. 
Huile  de   pyrèthre,    B,   959, 

1507. 
Huile  de  raifort,  B,  938. 
Huile  de  ricin,  B,  g 25. 
Huile  de  roses ,  B ,  911,  912. 

962. 
Huile  de   roses  sauvages,  B, 

906. 
Huile  de  rue,  B,  905. 
Huile  de  safran,  B,  898. 
Huile  de  schœnanthe,  B,  888. 
Huile  de  scorpions,  B,  961. 
Huile  de  serpent,  B,  960. 
Huile   de    sésame,    B,   963, 

1218. 
Huile  de  térébintbe,  B,  936. 
Huile  de  vin  cuit,  B,  901. 
Huile  de  videttes,  B,  91 2. 
Huile  de  zakkoum,    B,  944, 

1118. 
Hupj.e,  G,  225i. 
Hyacinthe,  A,  191;  B,  1177. 
Hyëue,  B,  1427. 
Hypecoum ,  A ,  1 1 5. 
Hypericum,   B,    844* 

1526$  G,  2265. 
Hypo^ossum,  A,  194* 
Hysope,  A,  62,   87  "' 

670;  B,  ii36. 


1060, 


483, 


Idaea  radix.  A,  21 3. 
Indicum,  A,  2i4;  G,  1680. 
Indigo,  A, 722;G, 2244*2292. 
Indigofera,  B,  i562. 
Intes:ins,  A,  i54. 
Inthybios,  A,  181. 


I 

Inula,  B,  i365.  --  Voyez  Go- 

nyxa  inula. 
Inula  Hdenium,  G,  1790.  — 

Vcjez  «BSft  Helenium. 
Iris,  A,  2i6. 
Iris  (Huile  d'),  B,  900. 


Isatis,  G,  2244. 
Isopyrum,  A,  89. 
Ivoire,  B,  i5o9;G,  1714. 
Ivraie,  A,  5o5;  B,  887,  969. 

1049 )  ^1^9*  '^yo. 
Ivraie  ( Huile  d*  ] , B ,  956 , 1 370. 
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Jasmin,  B,  ii6a;  C,  aagS. 
Jasmin   (Huile  de),  B,  916, 

1 1  ag.  —  Voyes  aussi  Zenbak 

et  Huile  de  sésame. 
Jaspe,  G,  23 13. 


Jayet,  A,  6o5,  610;  B,  11 58, 

1202. 
Jonc,  A,  65;  B,  1229. 
Jonc  odorant,  B,  i486. 
JonquUle,  G,  2222. 


Jujube,  B,  1116,  1694. 
Jus  de  viande.  G,  2067. 
Jnsquiame,  A,  356;  B,  1262. 
Jusquiame     (Huile     de),     B, 
937- 


IBN  EL-BBlTHAn. 


K 

iCandouI  (Huile  de  fleurs  de),  1  Katem  (Fruit  du).  G,  1702. 
B,  918.  I 


Kermès,  B,  971,  973;  G,  1706. 


Ladanum,  G,  1999. 

Lagopus,  B,  io33 ;  G,  2002. 

Laîne,  B,  i42s,  1601. 

Lait,B,  1379;  G,  2007. 

Lait  acide.  G,  2008. 

Lait  caillé.  G,  2076. 

Lait  de  beurre,  A,  3^7;  B,  977. 

Laiton,  B,  i283. 

Laitue,  B,  792. 

Lampsana,  B,  812;  G,  2006. 

Langue,  G,  2028. 

Langues     de    passereaux,    A, 

364. 
Lapis-laiuli ,  G ,  2000, 2o53. 
Laque,  G,  2o36. 
Lathyris.  Voyez  Ënphorbia  La- 

thyris. 
Laurier,  B,   io65,   i54o;  G, 

1619. 
Laurier  (Graine  de) ,  B,  966. 
Laurier  (Huile  de),  B,  922. 
Laurier-rose,  A,  567;  B,  833, 

873,   1232. 

Laurier-rose  (  Huile  de  ) ,  B ,  9 4  8. 
Lausonîa  inermis,  A,  719. 
Lavande  spica,  B,  791,  i558. 
Lavandula  spica.  Voyez  Lavande 

spica. 
Légume  des  champs.  A,  329. 
Légumineuse,  A,   228,    3o5; 

B,  884. 


Lentille,  A,  35o;  B,  i5i8.     ^ 
Lentille  d*eau,  B,  i45i,  1621, 

i54o. 
Lentisque,  B,  i43i,  i58i;G, 

1973. 
Lentisque  (Huile  de),  B,  923, 

950,  i43i. 
LeonticeGhrysogonon,  B,  776. 
Leontice    Leontopetalon ,     B , 

i524; G,  igSi,  2184. 
LeoDtopetalon.  Voyez  Leontice 

Leontopetalon. 
Leontopodion   de  Dioseorides, 

G,  i864. 
Lepidium,B,75i,  i369,i549; 

G,  2i3i. 
Lepidium  réséda,  B,  ioo4. 
Lessive,  G,  i858. 
Leucacantba  de  Dioscorides ,  G , 

2o43. 
Leucas  de  Dioscorides ,  G ,  2  o4  4 . 
Levain,  B,  819. 
Libanôtîs  de  Dioscorides,    B, 

i3o7;  G,  2o5i. 
Licben,  A,  372,664,  721;  B, 

ii35,  1377;  G,  ai32. 
Licben  mousse.  A,  85. 
Lichenacée,  B,  11 52. 
Licbénëe,  A,  538;  B,  779;  G, 

1988. 
Lie,  B,  863. 


Lierre,  A,  322,  583,  691;  B, 
i553;G,  1786,2304***. 

Lièvre  marin.  A,  55. 

Lièvre  terrestre.  A,  54> 

Ligusticum  de  Dioscorides ,  G , 
1869. 

Limon,  G,  2o55. 

Limonion   de  Dioscorides,  G, 

2052. 

Lin,  G,  i885. 

Lin  (Graine  de).  A,  279. 

Lin  (Huile de),  B,  933. 

Linaire,  G,  i83i. 

Lion,  A,  79. 

Liseron,   B,  866,    1297;    G, 

2  00  4. 
Litbarge,  G,  2114. 
Lithocolle,  B,  i4o8;G,  2021. 
Lithospermum,G,  1823, 1873. 
Lolium  (Spreng.),  A,  368. 
Lombrics,  B,  789,  i3i4. 
Lonchitb    de   Dioscorides,    B, 

777;  G,  2o38. 
Lonchitis  d'une  autre  espèce ,  G , 

2039. 
Looicera  etrusca.  A,  232. 
Lonicerà     peridymenon ,     B , 

1395. 
Loranthus,  A,  36o;  B,  787, 

997- 
Lotus,  A, 61"*,  292,568,717, 
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718;  B,   1537;   G,  2o5o, 
2195. 

Lotos   (Fruit  du),   B,    ii65, 

i4a6; G,  2312. 
Lotus  aegyptiacus,  A,  292. 
l«otus     ornithopodîoîdes ,     B , 

io3i. 
Lotu:i  sauvage,  Â,  718. 
Lotus  zizyphus,  B,  1 165. 


Loup,  B,  1016. 
Loup-cenrier,  G,  2292. 
Lupin,  A,  do6. 
Luierae,    A,    78;    B,    1011, 
io44;G, 1684, 1738,1805, 

223l. 

Lychnis  coronaria ,  G ,  2019. 
Lyciuiii,A,68o,83i;G,  i632, 
1720,  1901,  2049. 


Lycoperdum,  G,  i644. 
Lyooperdam    toberosum ,    G , 

1688. 
Lys,  B,  1253. 
Lyi  blanc,  B,  ioa4* 
Lys  Uanc  (Huile  de),  B,  895. 
Lysimachie.B,  ii77;G,  1824, 

2o45. 


M 


Macer,  B,  846,  i443. 
Macis,  A,  281,  464* 
Maena,  G,  2075. 
Magydaris  (Racine  de),  A,  84. 
'Mabaleb.    Voyez   Prnnus   Ma- 

baleb. 
Malabatbrum ,  B ,  1 1 5o. 
Malachite,  B,  966,  11 23. 
Maliotus,  G,  1842. 
Mamelle,  A,  444;  B,  i436. 
Mandragore,  A,  422;  B,  ii56, 

1177;     G,     2o33,     2o34» 

2180,  23oo,  23oi. 
Mangue,  A,  173;  B,  i588. 
Manne,  A,  4o8;  B,  798;  G, 

2177. 
Marbre,  B,  io4o. 
Marc  d'huile,  B,  1 142. 
Marcs,  A,  443. 
Marine  (Plante).  Voyet  Hante 

marine. 
Marjolaine,  A,  178,  586,  587; 

B,  i23o,  1598;  G,  2100. 
Marjolaine  (Huile  de),  B,  891. 
Marmelos.    Voyez   iEgle   Blar- 

melos. 
Marrube.  B,  i3i6.  i347;  ^* 

1674. 
Mamibium,G,  1712. 
Martre  Zibeline,  A,  445;  B, 

1235. 
Marum,  A,  275,  5945  B,  747, 

781,  iii3;C,  2061,  2108, 

2109. 


Mastic,  G,  1996,  2139. 
Mastic  (Huile  de),  B,  924* 
Matricaire,  A,  121;  G,  1767. 
Matricaire  (Huile  de),  B,  889. 
Mauve,  B,  752. 
Mazerioun,  G,  2146.  —  Voyez 

Méséreom. 
Mècbes  à  lampe  des  moinea ,  G , 

1670. 
Médicament  composé ,  B ,  1 90 1  ; 

G,  1624. 
Médium    de    Diosoorides,    G, 

2197. 
Méduse,  B,  1074- 
Mélia  Azéderach,  A,  60. 
Mâicrat,  G,  2077. 
Mé1ilot,A,  128,  717;  B,  998, 

1011;  G,  1920. 
Mélisse,  A,  221,  3a4,   326, 

4i4; G,  1928, 2082. 
MéJbse  citronelle,  A,  599;  G, 

19*8. 
Mélitite,  A,  597. 
Melon,  A,  3o3;  B,  780,  870, 

919;  G,  2o34,  2175. 
Mem  ecylon     tinctoiium ,     G , 

2283. 

Memphite,  A,  617. 
Menispermam    Gocculus,    B, 

1234; G,  2057. 
Menthe,  A,  595 ;B, 852,  i442; 

G,  9227. 
Menthe  aquatique.  A,  585. 
Menthe  sauvage»  B,  i5oi. 


Mercure,  B,  1089,  ii43. 
Mercuriale,  A,  478,  689;  B, 

8o3;G,  1716. 
Merle,  B,  855,  i3ii. 
Meapilus,  B,  1112;  G,  1628. 
Mespilus  cotoneaster.  G,  2140. 
Meum,  A,  4oi;  G,  2i85. 
Mézéreum ,  fi  •  743 ,  99  2 ,  Il  48  ; 

G,    2o58.   —    Voyez   œusi 

Daphne   CHeoidet  et  Maie- 

rioun. 
Mica,  B,  1472. 
filicoooulier.  G,  9195. 
Miel,  B,  i542;G,2o8i. 
Mid  rosat.  A,  5o^. 
Milan,  A,  647- 
Millet,  A,  460;  G.  1997. 
Mille-feuille,  A,  668. 
Afimosa  gummifera.  A,  i52; 

B,  1474. 
Afimosa  nilotica.  A,  376;  B, 

i36i,  i362  ;  G,  1758. 
Mimosée,  A,  976. 
Minerai  de  fer.  A,  69i;B,889. 
ACnium,  A,74,  282; B,  1109, 

ii32,  ii43. 
Moelle,  G,  2096. 
Molybdène  de  Diosoorides,  G, 

2191. 
Molybdoîde,  A,  616. 
Momie,  G,  2190. 
Morelle,   A.    45o,   58a;    B, 

1027. 
Morochthe,  A ,  599. 
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Mo8ta*dje(a,  A,  366,  373;  B, 

iS3i;  G,  3i3o. 
Motaciila,B,  i4oi,  là^à- 
Mouche,  B,  ggd- 
Mousse,  B,  1377;  G,  3i3a. 
Moutarde,  B,  767. 
Moutarde     (Huile     de],     B, 

Moutarde  sauvage,  B,  768. 
Mouton,  B,  i4a5. 


Mouton    (Queue    de).    Voyez 

Queue. 
Mungo,  G,  3089.  ^^'  Phas- 

eoius  Mnngo. 
Mûre,  Â,  434;  G,  1679. 
Musc,  G,  3137. 
Muscade,  A,  S 36. 
Myagrum,  G,  3189. 
Myosotis,  A,  34;  B,  161 3. 
Myosotis  sauvage.  A,  33,  33. 


Myriofdiyllon  ou  Myrioph^^um , 
A,  668;  B,  1008;  G,  1893, 
3io4,  2io4"*. 

Myrobolan,  G,  3361. 

Myrrhe,  B,  869;  G,  3 103. 

Myrrhis,  B,  1176;  G,  3io3. 

Myrte,  A,  69. 

Myrte  (Huile  de),  B,  890. 

Myrte  sauvage.  G,  3187. 


IBN  EL-BBITBAK. 


Naphte,  A,  3i  1;  G,  3380. 

Narcisse,  G,  3231. 

Narcisse  (Huile  de],  B,  896, 

913. 
Nard,  B,  1337,  i558. 
Nard  (Huile  de],  B,  903. 
Nard   celtique,    B,    1237;   G, 

igSo,  3307,  317g. 
Nard    indien,    B,    1387;    G, 

3207. 
Nascaphthon  D.,  A,  369. 
Néflier,  B,  1009. 
Neige,  A,  448. 
Nelumbium,  G,  1660. 


N 

Nénuphar,  G,  1780. 
Nénuphar  (Huile  de),  B,  9^13, 

9.3. 

Neurada  procumhens,  B,  1 188. 
Nigdle,    A,    573;    B,    1357, 

i35i;  G,  1972. 
Nigdie  (Huile  de] ,  B,  941. 
Nitre,  A,  38i;G,  3336. 
Noisette.  Vojez  Aveline. 
Noisette  (Huile  de),  B,  98 5l, 
Noix  (Huile  de).  A,  347;  B, 

938. 
Noix  d*Arec,  A,  io3. 
Noix  de  galle,  B,  i564. 


Noix  métel,  A,  3i6,  637;  G, 

3130. 

Noix  vomique.  A,  638. 
Noyaux  de  dattes.  G,  3  34i"*. 
Noyer,  A,  525. 
Nymphsa,   A,   198,    5oi;   G, 

2243,  3345. 
Nympfaaea  (Racine  de) ,  A ,  396. 
Nymphsa  caerulea,  A,  393. 
Nymphsa  lotus,  A,   393;  G, 

3o5o. 
Nymphœa  nelumbo.  A,    3  35, 

465;  G,  1635. 


Ocre,  A*  5i. 
Ocymoddes,  A,  199. 
Ocymum,  A,  3o5. 
GEgle  manndos ,  A ,  346. 
GËoanthe.A,  i36;G,  1905. 
Œnomd,  A,  307. 
GEsype,B,  11 37; G,  3373. 
Œuf,  A,  393. 
Œuf(Uuiled*),B,953. 
Oie,  A,  195. 
Oignon,  A,  396;  B,  979. 
Olive  (Huile  d*),B,  ii4i. 
Olivier,  B,  1  i4o. 
Olivier  (Gomme d*),  B,  i4i5. 
(Hivier  d*Abyssinie,  B,  1 147< 
Ofyra,  A,  3o4;  G,  1979. 


0 

Ombellif^,  A,  361,  665;  G, 

1784. 
Omphadne,  A,  i84;  B,  ii4i« 

ii46. 
Omphacinum.    Voyez   Ompha- 

cine. 
Onagra,  A,  161. 
Onohrychis,  A,  193. 
Ononis,  B,  i3i5. 
Onopordon      acanihium,      B, 

1480*^'. 
Onopordon  arabicnm ,  B,  1 335. 
Onosma,  A,  198. 
Onyx,  A,  482. 
Ophite,  A,  61 4. 
Opran,  A,  ii6;  G,  3130. 


TOMB  XXVI,  1"  partie. 


Opoponax,  A,  459;  G,  i665, 

196a. 
Or,  B,  1007. 
Oranger,  G,  33o4* 
Orchis,  A,  366,  878;  B,8oi; 

G,  1733. 
Oreilles  d*animaux.  A,  4i. 
Oreosdinon,  A,  3o3;  G,  1903. 
Orge,    B,     1355,    i33i;   G, 

3o68. 
Origan,  B,  1898. 
Orme,     A,     383;    B,     861, 

i3o5. 
Omithogale,  A,  88. 
Omilhofralnm  umbellatum,  B, 

i383. 
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Orobtocbe,  A,  60,  mm,  ièg^ 

673^  fi,  ^^%,  879;  G, 

3  348. 

Orobe  deDîotcoriilea,C,i9i9, 

Ortie,  A,  160.  363,  478;  C, 
1773. 


Ortn  (Huile  <k ^niiiet  <i*),  B, 

940. 
Ck,  B,  1S60. 

Oseille,  A,  397,  4oa.  69R. 
Ostradte,  A,6o5,  €it. 
Osyris,  A,  900;  B,  iS83. 
Otfaonna,  A,  908. 


Oiaral,  A,  497;  B,  ii97;C, 

9985. 

Ours,  B,  853. 
Oursin,  G.  i844. 
Oatarde,  A,  564. 
Oxalis  coraîcnfarta.  A,  70t. 
CltyacanUia,  A,  i93. 


Paille,  A,  4o3. 

Pain.B,  765. 

Pain  émietté,G,  1671. 

Pdiure,  B,  1978,  i283'*'. 

Palme.  B,  834. 

Palmier  (Bois de).  G,  1757. 

Palmier  (Cœur  de).  A,  5 12. 

Palmier  (Feuille  de],  B,  i54i. 

Palmier  (Huile  de  fleurs  de), 

B,  916. 
Palmier  fS|Mithe  de),  B,  i473; 

G,  1955. 
Palmier  (  Écorce  de  spatfae  de  ) , 

A,  493. 
Palmier  doum ,  A ,  3 7 1  ;  B,  807, 

9G7;    G,    1757.    9995.  — 

Voyez  aussi  Doum  (Fruit  du). 
Palmier  mokl  (Fruit  du).  A, 

594^'. 
Panaoes   Asdepion  de  Diosco- 

rides,  B,    989,    ii38;   G, 

i«63. 
Panaces  chironium.  G,  1664. 
Panaces  heradeum,  G,  166S. 
Pancraiium  de  Diosooridet,  G, 

1816. 
Pandanus,G,  1870. 
Pandanu»  (Huile  de),  R,  946; 

G,  1870. 
Panicum,  A,  45i;  G,  9i5i. 
Panthère,  G,  9  936. 
Paon,  B,  i444. 
Papaver  rhœas,  B,  795,  1069. 
Papier,  A,  357;  G,  1661,1778. 
Papyrus,  A,  957, 68i;G,  i66i. 
Pariétaire,  A,  671. 
Pariétaire  de  Grète,  A,  3i. 


Paronychia,  A,  679;  G»  1668. 
Pertbeniam,  A,  i9i;B,  i3o7; 

G,  1767. 
Passer.)aux,B,  i554;G,  i848. 
Passerina,  G,  9088. 
Pas'el,  Bt8o9;G,  9991.^0^1 

Isatis. 
PastenagUv* ,  B ,  1 397. 
Pastèque,  A,  3o4* 
Pâte  (Sorte  de),  B.  ii9i. 
Pâtes  alimentaires,  A,  100. 
Patience,  A,  698,  709. 
Pâtisserie,  G,  i8i5. 
Pavot,  B,  794;  G,  9181,9309. 
Pavot  cornu,  B,  796;  G,  9059. 
Pavotécumeux,  A,  462  ;  B,  797. 
Pavot  noir,  A,  116,  5oo. 
Pavot  noir  (Huile  de),  B,  951. 
Peaux,  A,  497- 
Pèche.  A,  49o;  B,  83o,  864. 
Pèche  (Huile de  noyaux  de),  B, 

930. 
Pécher,  B,  83o. 
Peganum  faarmala.  A,  65o. 
Pénides.G,  1669. 
Pépin,  B,  1597. 
Perdrix,  A,  644;  B,  855,  867, 

i484;G,  1736. 
Perdrix  cjrtha.  G,  i8i4. 
Perdrix  mâle.  G,  93i4. 
Perle,  A,  543;  G,  9o46. 
Perséa,  A,  509;  G,  aooS. 
Persicaire,  B,  1196. 
Persil,  G,  1903,  9161. 
Peusites.  Voyez  Tnssiti^  Peta- 

sites. 
Petit-Gris,  B,  i349. 


Petit^ait ,  G ,  9066 ,  9 1 4 1  • 
Petit-lait  acide,  B,  1039. 
Pétrole,  A,  3ii. 
Pi  troselinom.  A,  3o7  ;  G ,  190a. 
Peoeedanum,  A,  176,  949 ;B, 

970,  1537;  G,  93io. 
Peuplier,  A,  108. 
Peuplier  blanc,  A,  794. 
Peuplier  noir,  A,  735. 
Phalangium,B,io3o;G,  i656. 
Phalaris    de    Dioscoridet,    G, 

i65i. 
Phasedus  Mungo,  A,  197;  G, 

9060. 
Phillyrea,  B,  i5i3. 
Phoque,  B,  i374* 
PhyUitis    de    Dioscorides,    G, 

1715. 
Phyteuma,  G,  i856. 
Pie,  B,  1573. 
Pieds,  G,  1986. 
Pierre  It  aiguiser.  G,  9138. 
Pierre  à  feu,  A.  634^. 
Pierre  à  meule,  A,  63i. 
Pierre  d'Arabie,  A,  609. 
Pierre  d^Arménie,  A,  633;  G, 

9000. 

Pierre  d'AasoSt  A,    79,   936, 

449,638. 
Pierre  de  Barca,  A,  636. 
Pierre  de  chien,  A,  607. 
Pierre  de  consdalioo.  A,  te6. 
Pierre  de  coq.  A,  694* 
Pierre  de  Tlrak,  A,  6^3. 
Pierre  d'épongé,  A,  611. 
Pierre  de  Tfaraœ,  A,  608. 
Pierre  de  Vautoor,  A,  64i. 
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Pierre  des  bains.  A,  627. 
Pierre  eo  arbre.  A,  643. 
Pierre  galaclite«  A,  596. 
Pierre  iadieiuie.  A,  61 5. 
Pierre  jadûqae «  A  »,  60 1 . 
Pierre  maiinOvA,  63o« 
Pierre  phrygienne»  A,  6o3. 
Pierre  pence.  A,  63S;G,  1711. 

i865. 
Pierre  précieuse.  G,  igsia. 
Pierres  rôties.  A,  637. 
Pigeon,  A,  710. 
Pigeon  ramier,  B,  854,  867; 

G,    3384. 

Pigeonneau«B«  85&;Cr  1678. 
Pignon  d'Inde ,  G ,  1 706.     • 
Pignons,  A,  1417;  G,  1806, 

i83S,  igi|^ 
Pin,  A,  433*^';  B,  ft4i7r  iSai. 
Pin  (Gônes  de).  A,  674;  R, 

i4i7(  G,  i835. 
Pinne  marine,  B,  i433. 
Pissaspbalte.  G ,  2 190.. 
Pistaehe  (Huile  de),  B,  934. 
Pistachier,  A»&47iB,  i5&i;G, 

1681. 
Pivoine,  B,  i6o6,.  1607;  G, 

1648,  1985, 3277. 
Plantain,  A,  39.  266;  B,  778, 

ioo5|  G,  1892,  2023. 
Plante  de»  sables,  A»  3 19. 
Plante    épineuse,    B,    i4>9* 

i438. 
Pknte  maiine,  B,  i433. 
Plante  rampante,  B,  ii83. 
PlaMne.A,533;B,  875,1431, 

161.6. 
nomb.  A,  i3,  77;.  B,  10421, 

1397. 
plongeon,  A«  19* 


Phune,  B,  1079. 

Poib,  B,  i333. 

Poils  de  chèvre,  B,  i433(  G, 

91l5. 

Poke,  G,  196I. 

Poirea«,  G.   1760.  -^   Vuyet 

Porreau» 
Pois,  A,  387,  49S;B,  817. 
Pois  ehiehe,  A,  696. 
Poisebidies  (Hnye  de),  B,  96^. 
Poison,  B,  i4d4- 
Poieson,  B,  1233. 
Pois.son   (Gondiment  de),    B, 

1035. 

Poisson  (Hachis  de),  B,  iS^s. 
Poisson  (  Petit)  »  B ,  1 470. 
Poivre,  A,  239;G,  1696,19^3, 

1994. 
Poivre  d'ean ,  B ,«  1 1 36  ;  G,  1 697. 
Poivre*iong,  B ,  845  ;  G ,  1 696. 
Poivrier  (  Racine  du  ) ,  G ,  &  6  96 , 

1699. 
Poix,  B.  869,  iii4;G,  1867. 
Poix  des  vaisseaux ,  B,  1 1 15* 
Poix  sèche.  G,  1^7. 
Polemonium,  A,  378. 
PoBea.B,  1576;  G,  2189, 
Polycnemon,  A,  38o;  G,  1894. 
Polygala,  A,  377. 
Pdygonalum ,  G ,  1896. 
Polygonum  de  Dioscoridet,.  A, 

367,   3o8,  Ssi;  B,    1281, 

1547;  ^«  i633, 
Polygonum  avicukre,  B,  &442. 
Polypode,  A,   98,  a 80,  387, 

4i6,  443;B,i3o3;C  1891. 
Polypodium  crenatam  ,G,  a  1 74. 
Poiytrich,  A,  388. 
Pomme,  A,  417;  B,  i355. 
Poi«,  B,  898. 


Pore-ëpic,  B,  i433,  ■  '  ■  ■ 

Porreau,  B,   1487.  i546;  G,     ^^f  «WiîTRAii, 

1830.  1875,   1910,   1911, 

1998.  —  Voyez  Poireau. 
Potsmogéton,  A,46i(B,  1207. 
PoteriumD.,B,  i55i;G,  1937. 
Poternim  spinosumi  A,  348. 
Pou,  G,  i834. 
Pondres,  G,  1837. 
Poule,  B,  854. 
Poaliot,  A,  507, 584$G,  1639, 

1712. 
Poumon,  B,  1073. 
Pourpier,  A,  3i3,  337^'',  328; 

B,   783,    io35,    iio4;  G, 

s6i8or  1954^". 
Pourpier  sauvage.  A,  33i. 
Prêle,  A,  149;  G,  93o3,  2323. 
Présure,  A,  173  ;  G,.  3333. 
Prepohs.B,  1576;  G,  2389. 
Prune,  A,  31,  374;  B,  1369 . 

i6i5. 
Prunier  (Gomme  de),  B,  1409. 
Prunus  Mahaleb,.^,  1608;  G, 

Psoralea  bitumioosa.  A»  730  { 

B,  1013,  1461. 
Psyllium,  A.  371*^,  378. 
Ptarmique,  B,  1187. 
Ptychotis  vertidUaia ,  A ,  3 ,  678  ; 

B, io36. 
Punaises,  G,  1683. 
Pycnocomon ,  A ,  317. 
Pyrale^A,  &63. 
Pyièâire.  A,  4oo;  B,   i5o7, 

1570;  G,  1933. 
Pyrèthre  (Huile  de),  B,  9^9, 

i5o7. 
Pyrites,  A,  383;  B,  986;  G« 

3116. 


Queue,  B>  1006. 


Q 

Queue  demouton,  A,  i4i* 


QuinlefeuiUe,  A,  355;  B,  ioc3s 
G,  1953. 
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Racines,  B,  1399. 

Racines  indiennes,  A,  i35. 

Raie,  B,  1047* 

Raifort  (Huile  de),  B,  938. 

Raisin,  A,  93;  B,  1695. 

Raisin  [Gelée  de],  B,  1571;  G, 

3  90O. 

Raisin    (Rob  de),    B,    i48a, 

1571;  C,  aid3,  aaoo. 
Raisinssecs,B,  io84;G,  19^5. 
Ramier  (Pigeon).  Voyet  Pigeon 

ramier. 
Rampante  (Hante).  Ko^e^  Plante 

rampante. 
Raphanus,  G,  1679. 
Rate,B,  USa. 
Rave,  A,  384;  B,   i338;  G, 

1643,  ao35, 3967. 
Rave  sauvage,  B,  786. 
Régliss:*,    A,    3o5;  B,    laSo; 

G,  i64o. 
Réglisse  (Racines  de) ,  B,  i536. 
Rein,  G,  1968. 
Renard,  A,  4d5. 


R 

Renoncide,  A,  309;  B,  1393, 

G,  1878,1947,  1948,  aa8o. 
Réséda,  A,  67,  345,  496;  B, 

ia3i. 
Résine,  B,  10a  1,  ioa3    i53a, 

i58i;  G,  ai39. 
Rhamnus,  A,  5,5o6;B,i978, 

i4o3,  160a;  G,  180a. 
Rbeum  ribes,  B,  107a,  1107; 

G,  a3i6. 
Rhubari)e,  B,  1018. 
Rbus  coriaria,  B,  1317. 
Rii>es.  yftyet  Rheam  ribes. 
Ricin,  A,  693;  B,  771, 1476 ***. 
Ricin  (Huile  df],  B,  93$. 
Rix,  A,4a.       ♦ 
Rob  de  dattes,  B,  85o. 
Rob  de  raisin,  B,  i48a,  1571; 

G,  ai 43, aaoo. 
Robs,  A,  119. 
Romarin,  A,  139. 
Ronce,  A,  a35,  435;  B,  1390, 

ia98, 1578. 
Roquette ,  A ,  a  1 7, 4  73  ;  C,  a  339. 


Roqoette  ( Graine  de) ,  C ,  1 890. 
Rose,  A,  5o3;  G,  3974* 
Rose  (Fruit  dela),B.  877. 
Rose  de  Ghina,  G,  a 98a. 
Rose  de  Jéricbo,  B,  1396;  G, 

1953. 
Rose  réiide,  A,  169;  G,  9976. 
Rose  rouge.  A,  799. 
Roseau,  G,  1798,  a3o7. 
Roses  (Huile  de),  B,  911,  91a, 

96a. 
Roses  saovag^'S  (Huik  de),  B, 

906. 
Rouget,  B,  i463. 
Rue,  B,  1166;  G,  1718. 
Rae  (Gomme  de),  B,  i4i3. 
Rue  (Huile de),  B,  90S. 
Rue  sauvage,  B,  999. 
Rumex,  B,  iao8. 
Ramez    aquatique.    A,    699. 

7o3. 
Rumex  persîcarioîdes ,  B ,  1 5 1 5. 
Ruscus,  B,  746. 
Ru9ca5  bypophjUam,  B,  991. 


Sabine,  A,  7;  B,  985,  1389 

i4oa. 
Sable,  B,  106a. 
Sabot  (d'animal),  B,  i5o3. 
Sabot    (de    rftne),    A.    55o, 

711. 
Sacre,  B,  i4o4. 
Safran,  A,  463, 484;B,  1110. 
Safran  (Huile  de),  B,  898. 
Safran  de  Mars ,  B ,  1111. 
Sagapenum ,  B ,  1  aoo. 
Salamandre,  B,  ii53. 
Saline  (  Efflorescence) ,  B ,  1  a5 1 . 
Salive,  A,  3oo. 
Salvadora  peraica.  A,  5o;  G, 

188a.  —  Fo)^esArac. 
Salvia  borminum,  A,  48. 


Sambocus,  A,  ia4.  Vojet  Su- 
reau. 

Sandal,  B,  i4i8. 

Sandaraque,  B,  ia38. 

Sang,B,  881. 

Sang-dragon,  A,  a  18,  83a, 
88a;  B,  1378,  1596. 

Sangsue,  B,  i58a. 

Sapin,  A,  i43. 

Saponaire,  B,  ia86,  i384; 
B,  i5i6;  G,  1839. 

SarcocoUe,  A,  171;  B,  1699; 
G,  1900. 

Sardine,  B,  laaa,  i538. 

Sarriette,  B,  i3i9,  1398;  G, 
aaao. 

Satyrion,  B,  80a;  G,  1733. 


Sauge,  A,  i4o;B,  1374, 1387. 
Saule,  A,  10a,  937;  B,  81 5; 

G,  i63i. 
Saule  (Huile  de  fleurs  <!e),  B, 

914. 
Saule  de  Balkb,  A,  344,369- 
Sauterelle,  A,  59,  476,  661. 
Savon,  B,  i383. 
Scammonée.B,  1 193  ;G,  909a, 

a3oa. 
Scandix,  B,  1190. 
Scarabée,  B,  897;G,  1771. 
Schiste,  A,  598. 
Scbœnantbe,  A,  99,  4o4* 
Scboenanthe  (  Huile  de  ) ,  B ,  888. 
Scille,  A,  998;  B,  i593;  G. 

i8i6. 
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Scinque,  B,  1197. 

Sciure  de  bois,  C,  aaaS. 

Scolopendre ,  A ,  677  ;  B ,  1 1  g/l* 
1569. 

Scolopendne  marine ,  B,  1  igS. 

Scoiopendrium.  Vojet  Scolo- 
pendre. 

Scories,  B,  754,  983. 

Scories  de  verre,  C,  2129. 

Scorodoprasum ,  A,  455. 

Scorpioîde,  B,  1001. 

Scorpion,  B,  1567. 

Scorpion  de  mer,  B,  i568. 

Scorpions  (Huile  de),  B,  961. 

Scorpiorus,  B,  1 196. 

Scrophularia  sambucifolia ,  A, 

99- 
Sëbeste,A,  101,  io5;B, 1157. 

Sébestier,  B,  1157,   ^^S^î  ^* 

2095. 
Sèche,  B,  885,  1359. 
Sèche  (Os  de),  B,  ladg;  G, 

3029. 
Sedum,  A,  i4;B,  1878. 
Sedum    cepaea.   A,    53d;   C, 

1862. 
Sedum  rhodiola,  B,  1067.. 
Sd,    C,  1992,   3i6d,    3168, 

2169. 
Sel  (Écorne  de),  G,  2i65. 
Sel  impar,  G^  2170. 
Sel  ammoniac.  G,  3167,  2241*^ 

2291  ^\ 
Séiénite,    A,    3oi,    602;    B, 

io5o, 1088. 
Sempervivum,  A,  id,  732. 
Séné.  Vtfyez  Gassia  séné. 
Sépia,  G,  2073. 
Seps,  B,  i56i. 
Serpent    (Dépouille    de),    B, 

1210. 
Serpent  (Huile  de),  B,  9C0. 
Sésame,   A,    499;  B,    1066, 

1218. 
Sésame  (Huile  de),  B,   963, 

1218. 


Séséli,  A,   180;  B,  1178;  G, 

1869. 
Seura  marina ,  A ,  76  ;  B ,  1 367  ; 

G,  1780. 
Sidéritis,   A,    646;  B,   1239, 

1240;  G,  1936. 
Stlphion  ou  Siipbiom,  A,  i58. 
Silphion  (Racine  de).  A,  i58; 

B, 1128,  1609;  G,  2091. 
Silure*,  A,  475;  B,  1214. 
Silybum,  B,  i357,  1574* 
Siracost,  B,  i38o. 
Siser,  B,  1-257- 

Sison  de  Dioscorides,  G,  1629. 
Sisymbrium,  A,  656;  B,  i256, 

1261. 
Sium,  A,  474;  B,  1070;  G, 

1751. 
Smilax,  G,  i683,  1908. 
Smyris,  B,  1241. 
Smyrnium,  B,i228;  G,  1903. 
Scelanthus  tematus,  Forsk.,  A, 

683. 
Soie,  A,  657. 
Soie  (Gocon  de).  A,  8. 
Solannm,  B,  1589. 
Solanum   cordatum.  A,   649; 

B,  i534. 
Solanum  melongena,  A,  327. 
Son,  G,  2219. 
Sonchus,    A,    323,   423;  B, 

793; G,  3255. 
Sorbe,  G,  1627. 
Sorbier,    A,    589;    B,    1149, 

i5o5;G,  1627. 
Sorgho,  A,  46o;  B,  996,  1477. 
Souchet  odorant,  B,  1 186. 
Soude,  A,  87,  709;  B,  1087, 

1280;  G,  1626, 1838. 
Soufre,  G,  1880.    ' 
Souris,  G,  i65a. 
Souris  du  bich.  G,  i653. 
Sparganium,  B,  i5i9. 
Spartium  junoeum,  A,  353. 
Spathe  de  palmier,  B,  i473; 

G,  1955. 


Spathe  de  pdmier  (Écorce  de), 

A,  492. 
Spina  alba,  A,  222. 
Spondylium,    B,    876,    1191, 

i48i;  G,  1717. 
Squames  minérales.  G,  1795. 

-—  V<^et  aassi  Battitures. 
Stactè,G,  2196. 
Stachys,    A,  i;   B,   1182;  G, 

1732,  2287» 
Stapbisaigre ,  A,  566;  B,  io85; 

G,  2201. 
Statice,  B,  1467. 
Stellion,  A,  660. 
Sterculia,  A,  533. 
Stippa  tenadssima.  A,  686. 
Stœbe,  B,  1180. 
Stœchas,  A,  62;  B,  1437;  G, 

1944*  2183. 
Storax,  A,  97.  Voyet  Styrax. 
Siratiotès,  B,  1008,1181. 
Struthium,  B,  1179;  G,  i85i. 
Styrax,  A,  97;  B,  859,  ii84, 

i3o7,  i5ii  ;G,  3011,3103, 

3196. 
Substances     gommeuses.     A, 

389;  B,  975,  1419. 
Succin,  G,  1768,  1876,  1982. 
Sucre,    B,    1198,   i449;   G, 

1849.  —  Voyez  aussi  Ganne 

à  sucre. 
Sucre  d*Asdépiade,  B,  1199, 

i544; G,  2i5i. 
Sucrée  (Matière),  G,  ai5i. 
Sucs,  A,  119. 
Sueur,  B,  1527;  G,  1766. 
Suie,  B,  859. 
Sumac,  A,  428;B,iii7,  i226< 

1476. 
Sumac  (Gomme  de),  B,  i4io. 
Sureau,  A,  ia4;  B,  750,  8a  1, 

1385. 
Sycomore,  A,  509,  707.r 
Symphytum  petracum ,  B ,  1  a  1 9. 
Symphytum  (Autre),  B,  1220. 
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Tafc,  B,  a7î;C,  199a. 
Tamarin,  A,  4a6,  706,  727; 

8,1964,  1391. 
Tamtfiac,  &,  i4S5;  C,  29x8. 
Tamarisc  oriental.  A,  17;  B, 

id55;C,  99a8. 
Tamarisc  orienUd  (Fruit  dn), 

A,  17, 945;  B,  iS»3. 
Tamarisc  orientai  (Gmne  du] , 

A,  17,  399,  579;  C.  1999, 
Taminier,  A,  188;  C,  16SS. 
Tamnus,  A,  38&. 

Taoius  communia ,  C ,  1 904  • 
Taraxacon,  B,  1469;  C,  9  963. 
Taupe,  B,  816. 
Taxus  smilai,  B,  1995. 
Tectona  grandi»,  B»  1  i5i. 
Telepkiam,  A,  678;  B,  i483; 

C,  2198* 
Tak['hiam  impenti.  A,  aSo; 

B,  1170. 

Teliine,  B,  878.  i393,  1475. 
Téi^beolliiii»,G,  1973. 
Tërébintbe»  A,  3^9;  B,  859, 

i58i. 
Tdréhinthe  (Frak  du).  A,  670. 
IMbindM  (UiMfode),  B»  936. 
Terre  cimolée,   B,  149^;  G, 

1866. 
Terre  d*Arménte<,  B»  1494. 
Terre  deiGbanlft»  A>,  4  lo^ 


Terre  de  Ghios ,  B ,  1 49 1  • 
Terre  d*Éfyple,  B,  1489. 
Terre  de  Nisabour,  B,  i495. 
Tecre  de  Snmot,  B,  1490;  G, 

Terre  de  Sidon ,  A,  409. 
Terre  de  Sinope,  G,  91 48b 
Terre  de  vignes,  B,  i493. 
Terre  sigillée,  B,  i488. 
Tessons,  A,  6i8t  B,  790. 
Tealicules.B,  806. 
Télés  d*animaax,  B,  1069. 
Teucrium  Chamedrys,  B,  749; 

G,  1966. 
Teucrium  Gbamaepytis ,  B,  748  ; 

G,  1965.  —  Fo^cx  GkanMB- 

pilys. 
Teacrium  flavum,  B«  1478. 
Teu£ri«fli      moachainm.      G, 

9i34. 
Teucrium  Polium,  A,  488. 
Teucrium  Scordtom,  A, ^4 54; 

B.  i33i. 
Tlialictram,  A,  44 1;  G,  1938. 
Thapsia  garganica ,  A,  9r8 ,  44o  ; 

G,  9391. 

Thlaspi,  A,  654;  B,  769,  770^ 
T^oa.A.  433. 
Thyites,  A,  600. 
Thym,  A,  456,.  548. 
Thymus  Serpyllom,  G,  9  933. 


Topaxe,  B,  1099. 
TordylimB.B,  i»78|G   1869. 

1911. 
Tordylium  aacacni,  B,  i33o. 
Tortue,  B,  io53»  1919. 
Tournesol,  A,  i35.  439;  B, 

i38i,  1471. 
Tourterdle,  B,    855,    i3i6. 

i468;  G.  1669,  9319. 
TragiiMa,  B,  1199.  i456. 
Tragopogon,    B,    i466;    G, 

90t4. 

Tragua,  B,  iftof,  t457. 
Tribuius    ierrestris.   A,   988, 
««9*  ^97^^,  1337,  i43S. 

l509. 

Trifoiium    Alexandrioam»  G, 

1759. 
Triticum  spalu,  B,  8a5. 
Troglodyte,  B,  lioi,  i464. 
Truffe  (Variétâa    de    la>,   C. 

t644*  1938. 
Tnifiès,A,369,4ii;C,  >836, 

1964»   91&3. 

Turbifth,A,  407. 
Turquoise,  G,  1713. 
Tussilage,  A,  674;  B,  1189; 

G,  1707. 
TossiiagQ  Petâsilaa*  A.  93i. 
Tulie,  A,437. 
Typha.  6,  i485. 


Unona  mkiopice.,  C,  1698k 


u 

Urine,  A,  391. 

Urine  dehouc,  B,  i9i5. 


Urine  de  chamean ,  A ,  ^89 ;  B, 
1419. 


Valériaiia,  B,  i3i8;  G,  *7^* 

»90.7* 

Ibniour  pereaoptère..  A,.  tQ38. 
Ventricules,  G,  1994. 
Venus  Dione,  G,  9979. 


Ver.  Voyez  muti  Vêts* 
Ver  àsoie,  B,  976. 
Vef  du  bois  de  pin ,  B,  978» 
Verbascum,  A,  38,  376;  B, 
1963;  G,  1704,  9169. 


V«idfit,B,  ii3i. 
Veijus,  A,  679;  G,  1645. 
Verre,  A,  38i;  B,  \P^à. 
Verre  (Scories  de].  G,  21.29. 
Vers  des  fumiers,  B,  974. 
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Vers  des  lëgumes,  B,  973. 
Verl-de-gri»,  B.  iiSA"*. 
Verveine,  A,  i33,  an,  2/11; 

B,  iod6;G,  1667. 
Vesee,  A,  SgS. 
Viando.  C,  301 3. 
Viande  (Jus  de],  G,  3067. 
Vigne.  B,  iio5. 
Vigne  (Hoile  de  fleuis  de},  B, 

909. 


Vigne  cultivée.    A,    186;   G, 

1903. 
Vigne   sauvage.   A,    187;  G, 

igoS. 
Vin,B,  830,  863,  1078. 
Vin  (Sorte  de).  A,  34 A. 
Vin  artificiel ,  G ,  3311. 
Vin  cuit,  A,  5i3;  B,  901. 
Vin  cuit  (Huile  de),  B,  901. 
Vin  de  dattes,  B,  8ao,  981. 
Vinaigre,  B,  8i3,  863. 


Violette,  A,  353. 

Violettes  (Huile  de),  B,  913. 

Vipère,  A,  110. 

Vitei,  A,  107,  354;  B,  ioi4« 
1 173,  i3o6,  i3o7;C,  1691, 
1700,  1701,  1706,  1950, 
1953. 

Vitis  vinifera.  Voyez  Vigne  cul- 
tivée. 

Vitriol,  B,  1080,  i3i3. 

Vitriol  des  Gordonniers ,  A ,  60.V 
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Xanthium,G,  1946. 


Xiphion,B,875'*'',  984, 1360;  G,  1933. 


Yeux  de  poisons.  A,  639. 


Zakkoum,  B,  1117,  1434* 
Zal^onm  (Huile  dej,  B,  944, 

Il  18. 
Zantbpxylon      Avirennae,     G, 

i65o. 


ZétL,  B,  io83,  i58o. 
Zéd<Miire,A,  473;  B,  1096. 
Zédoaiae  blanche ,  A ,  1 75. 
ZéronbAd.  Voyez  Zénimbet. 


Zërumbet,    B,    1097,    11 85, 

i533. 
Zixipbora,  A,  38o. 
Zisyphus  Lotus,  B,  1 165. 


INDEX  DES  NOMS  GRECS. 


Nota.  La  lettre  A  désigne  le  t.  XXm,  i'*  partie;  la  lettre  B,  le  t.  XXV,  i'*  partie  ; 
la  lettre  C,  le  t.  XXVI,  i"  partie. 


kjriiptnov.  A,  106. 
kyvést  A,  35d. 

këiaanoPf  A,  a 56. 
kslloM»,  A ,  73  a. 
AiOvuit  A>  19. 
ÀitoxaiA/^,  A,  17. 
ÂjMvdaAevxif,  A,  aaa. 
kxévuy  G,  aiaS. 
ÂAifiof,  C,  3171. 


kXèsMot,  B,  ii3d. 
AAvvoy,  A,  i3g. 
kXwraop,  A,  1. 
kfift/onnoxàpy  A,  83. 
kii6fyyv,  B,  iida. 
AyoïA^^A,  160. 
kvèpd^pïl.  A,  3i3. 
kvOtfjJf,  A,  aao. 
k%tot.  A,  118. 
kpctxott  A,  à3* 


Ap^cfu&tnj,  A,  5a. 
kpnetoPt  A,  45. . 
ApxTiov,  A,  àh' 
ÀpTSfiiff/a/A,  a 5 5. 
kaapoy.  A,  61. 
ÂaxAiyirM^^,  A,  66. 
k&Jiip  êrrtx6f.  A,  6^^ 
kalpéyaXos,  A,  68. 
A^ir,A.  393. 
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